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Approbation  de  Monfteur  Leger , Abbé  de  Bellozane. 


SI  la  religion  ctoir  l’ouvrage  des  hommes,  il  y a long-rems  qu’elle  feroie  perle. 

Dans  tous  lesfiéeles,  les  hère  fies,  les  fchifmcs  & les  pallions  les  plus  violentes 
l’ont  continuellement  attaquée.  fans  avoir  pu  altérer  la  pureté  de  (à  dodrinejcs 
règles  des  mœurs  t les  principes  cflcnticls  delà  difciplinc  établie  par  les  Apôtres. 
Dieu  fc  rend  à lui  meme  un  témoignage  éclatant , en  confervant  (on  eglifeau  mi- 
lieu de  tant  d’agitations  & de  troubles  , & rien  n'cft  plus  glorieux  à la  religion  que 
le  perpétuel  miracle  de  la  foi.  On  verra  dans  ce  dtx-fepticmc  tome  de  l’Hiftoirc 
Ecclchaftique,  entre  de  grands  exemples  de  pieté  & de  xcle , de  trilles  évenemens,  & 
des  défauts  feand a 'eux  dans  ceux  qui  dévoient  cric  aullt  rcfpcdabks  par  la  pureté  de 
leurs  mœurs,  qu’ils  l'étoient  par  Icnr  dignité.  & par  la  place  éminente  qu’ils  tc- 
noient  dans  l’églife.  Quelques  uns  des  ledeurs  pourroient  en  être  troubles,  fi  on 
ne  leur  donnoit  l'avis  que  faint  Auguftin,  autrefois  en  fcmblableoceafion  , donna 
à la  vierge  Fcliciei  Je  vous  avertis  de  ne  vous  point  troubler  de  tant  defcandales 
qui  ont  été  prédits,  avant  qu’ils  fullcnt  arrivés,  afin  que  nous  nous  fourmilions 
qu'ils  avoient  été  prédits  , & que  nous  n’en  fu (fions  point  troublés  i Te  ndmoneo  ne 
grnvius  perturba  is  his  JfcmntUlii  que  ideo  predtàs funt , ut  quando  venirent  reminif- 
ceremur  ejïe  priduta,  & non  eis  v*lde  commoveremur.  Fana  Paris  ce  iy.  Janvier 
*7*  4» 


D.  LEGER»  Abbé  de  Bclloxane. 


Approbation  deMonfieur  Pajlel, Docteur  & ProfeJJeur  de  Sorbonne. 

]’ Ay  lii  par  l'ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier , un  manuferit  qui  a pouT  titre , 
le  dix-feptiéme  volume  de  f Hi foire  Ecclefmjlique  de  Monfteur  T Abbé  Fleury.  Je 
n'y  ai  rien  trouvé  qui  ne  foitconforme  à la  foi  catholique,  & aux  bonnes  mœurs  i 
&]'ay  continué  à y admirer  la  fmccrité  & l’exaditudc  de  l'Auteur,  aulli-bicn  que 
Je  fond  d'érudition  qu’on  admire  dans  les  volumes  précédons.  Fait  à Paris  ce  pre- 
mier Décembre  1 71 3. 

P A S T E L , Proftflcur  de  Sorbonne. 
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fur  l‘Hi(iotre  Ecdejïajlique. 

U N des  motens  dont  Dieu  s'eftfervi  pendant  les  derniers  tems  pour 
conferver  la  faine  do&rine  dans  (on  églife  ,a  été  l'inflitution  des 
univerfitez,  qui  ne  prirent  ce  nom  qu'au  commencement  du  treizième  fié- 
cle  , quoique  quelques-unes  fullent  déjà  prcfquc  formées  (bus  le  (Impie 
nom  d'écoles.  J'ai  marqué  dans  letroilîémedilcoursli  fucceillon  des  éco- 
les Latines,  jufqu  à la  fin  du  dixiéme  liéde  > celle  de  Reims  étoit  alors  la 
plus  fameufe:  elle  continua  de  l'être  pendant  tout  le  liéde  fuivant,  & 
S.  Bruno  en  fut  le  principal  ornement.  Ou  y peut  rapporter  Rofcelin  de 
Compiégne&les  deux  idultres  freres  An  (ci  inc  tk  Raoul  de  Laon,  puif- 
qu'ils  cnleignoicnt  dans  la  Province  de  Reims. 

L 'école  de  Paris  étoit  célébré  dès  la  fin  du  dixiéme  fiécle,  comme  on  voit 
dans  la  vie  de  S.  Abbonde  Fleury  qui  y vint  étudier;  & peut-être  le  fë- 
jour  de  nos  rois , qui  en  firent  alors  leur  capitale , ne  contribua  pas  peu  à 
y attirer  de  bons  maîtres.  La  réputation  de  cette  école  augmenta  conlidé- 
rablcment  au  commencement  du  douzième  fiécle  fous  Guillaume  de 
Champeaux  ,&fousfcsdif.iples,quicnfeignerenià  S.  ViCfor.  En  meme 
tems  Pierre  AbailarJ  vint  a Paris  & y enfeigna  avec  un  grand  éclat  les  hu- 
manittz  & la  philofophie  d'Arillotc  : Albcric  de  Reims  y rnfeignoit  ai  (fi 
& fut  le  plus  fameux  dialecticien , quoiqu'attaché  à la  fcCfc  des  Nomi- 
naux, dont  Rofcelin  fut  l'auteur.  Mais  la  grande  lumière  de  l'école  de 
Paris  fut  l'évêque  Pierre  Lombard,  (î  connu  ptr  fon  livre  des  Sentences, 
qu’il  compola  vers  le  milieu  du  douzième  liéde.  On  le  regarda  comme 
le  corpsi  de  théologie  le  plus  parfait , & on  le  choilît  pour  être  enfeigné 
publiquement  par  préférence  à tant  d'autres  recueils  Icmblabtcs  compo- 
icz  vers  le  même  tems  , par  Hildebcrt  archevêque  de  Tours , par  le  car- 
dinal Robert  Pullus , l'abbé  Rupert  & Hugcs  de  S.  ViClor. 

Ainli  entre  plufieurs  compilations  des  canons  la  plusuniverfcllemcnt 
approuvée  fut  celle  du  moine  Gratien  compofée  dans  le  -ttlêïriC-tcms  à 
Boulogne  en  Italie  ;&  fon  ouvrage  (emble  avoir  rendu  pjttsfcmeufe  cette 
école  , qui  l'étoit  déjà  par  l’étude  des  I.oiV  Romaines  rcnouvellée 
vingt-ans  auparavant.  Car  il  paroît  qu’on  alloit  de  loin  les  étudiir  en 
Lombardie  par  l'exemple  entr'autres  d’Arnoul  évêque  de  Lifieux.  Et  en 
lîio.  le  pape  Honorius  témoignoit  dans  une  bulle,  que  l’étude  des 
bonnes  lettres  avoit  rendu  la  ville  de  Boulogne  célébré  par  tout  le  mon- 
de. Remarquez  encore  que  le  maître  des  fentences  étoit  (orti  de  Novarre,' 
&qu'  avant  lui  Lanfranc  archevêque  de  Cantorberi  étoit  venu  de  Pavie  : 
ce  qui  nous  découvre  en  Lombardie  une  fuite  de  théologie  , comme 
de  jutifprudcncc.  Audi  les  deux  plus  anciennes  univerfitez  que  je  con- 
noiflc  font  celles  de  Paris  & de  Boulogne  ; & on  les  nomma  uni- 
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verfitez  d'études,  pour  montrer  quelles  les  renfermoient  toutes , Se  qu’en 
une  même  ville  on  enfeignoit  tous  les  arts  liberaux  & toutes  Icsfcicnccs, 
qu'il  falloit  auparavant  aller  apprendre  en  divers  lieux. 

Gctieinftitution  fut  trcs-utile  il'églife.  Lcsdoékurs  afiurez  de  trou- 
ver dans  une  certain:  ville  de  l'occupation  avec  la  récompenfc  de  leurs 
travaux,  venoient  volontiers  s'y  établir;  & les  étudiant  allûrtr  auffi  d'y 
trouver  de  bons  maîtres  avec  toutes  les  commoditez  de  la  vie,  s’yrcn- 
doient  en  foule  de  toutes  parts,  meme  des  pats  éloignez  : aiulî  on  vc- 
noit  à Paris  d'Angleterre  , d'Allemagne  & de  tout  le  Nort  , d'Italie, 
d’F.fpagnc.  L’émulation  faifoit  étudiera  l'tnvi  les  maîtres  & les  dif- 
ciples,  & le  plus  grand  bien,  c'eft  que  la  dodrine  fe  conftrvoit  mieux 
dans  fa  pureté:  puifqu'entre plufieurs  doéteurs  enfeignant r la  \üé  les 
uns  des  autres  la  moindre  nouveauté  étoit  bien- tôt  relevée.  On  con- 
fervoit  aufTi  plus  facilement  l'uniformité,  foit  pour  le  fonds  de  la  doc- 
trine ,foit  pour  la  manière  d'enfe-gner.  Tant  d’écoliers  de  divers  pais  y 
répandoient  ce  qu’ils  avoient  puiié  dans  les  mêmes  fourccs;  & devenus 
maîtres  à leur  tourenfeignoient  chacun  chez  eux  ce  qu’ils  avoient  appris 
à Paris 

La  police  des  univcrfitez  étoit  un  bon  moiun  pour  affermir  la  tradi- 
tion de  la  faine  doétrin:.  11  ne  dépendoit  plus  comme  auparavant  de 
chacjue  particulier  d’enfeigner  quand  il  s'en  croïoit  capable  : il  fal- 
loit être  repû  maître  es  arts  ou  doéteur  dans  les  facultcz  (upcricurcs;  & 
ces  titres  ne  s'accordoicnt  que  par  dégrez  apres  des  examens  rigoureux 
5c  de  longues  épreuves , pour  répondre  au  public  de  la  capacité  des 
maîtres.  Tout  le  corps  en  étoit  garand,  &3V0it  droit  de  corriger  celui 
d'entr’eux  qui  s ecartoit  de  fon  devoir.  Suivant  le  réglement  donné  en 
iztj.  par  le  cardinal  légat  Robert  deCourçon,  pour  enfeigner  les  arts 
à Paris  il  falloit  êtteâgé  de  vingt-un  an  5c  les  avoir  étudiée  au  moins  fis 
ans:  pour  enfeigner  la  théologie  il  falloit  l'avoir  étudiée  huit  ans  8c  en 
avoir  trente-cinq. 

Les  freres  Prêcheurs  aiant  été  agrégez  à l’univcrfité  de  Paris  des  le 
commencement  de  leur  inflitut  , obfervoient  l'ordre  fuivant  pour  1a 
promotion  de  leurs  doéteurs  en  théologie.  Celui  qui  étoit  nommé 
bachelier  par  le  general  de  l’ordre  ou  par  le  chapi  rc  commrnçoit  par 
expliquer  la  matière  des  fentences  dans  l’école  de  quelque  doéteur,  ce 
qu’il  faifoit^ptndant  une  année:  à la  fin  de  laquelle  le  prieur  duconvrnt 
avec  les  doêtqureqniprofclfoient  aétuellcmcnt , prefentoit  ce  bachelier 
au  chancelier  deiéglife  de  Paris;  5c  ils  afluroient  avec  ferment  qu'ils 
le  jugeoient digne  aobtenir  la  licence,  *’c(t-à-dirc,  la  permiffion  d’en-  * 
feigner  comme  doétcur.  Après  quelques  examens  publics  ôc  quelques  au- 
tres formalitez  le  bachelier  étoit  reçu  doétcnr  & continuoit  la  féconde 
année  d'expliquer  le  livre  des  fentences  dans  fon  école:  car  chaque  doc- 
teur avoit  la  tienne.  Latroifiéme  année  le  nouveau  doélcurtcnoit  en- 
core fon  école  , mais  il  avoit  fous  lui  un  bachelier  qui  expliquait  les 
fentences,  8e  qu'il  prefentoit  à la  fin  de  l’année  pour  la  licence  , com- 
me on  l'a  voit  préfenté  lui-même.  Tout  le  cours  du  doctorat  s'achc- 
voit  en  ces  trois  années,  fans  préjudice  des  actes  qu'il  falloit  foûicnirde 
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Téms  en  tems:  mais  ce  qu’il  y avoit  de  bon  cfl  que  perfonne  n’étoit  reçu 
doêteur  qu'aprcs avoir  enfeigné  publiquement.  Au  relie  les  leçons  nefe 
faifoient  pas  endiffant  des  écrits,  mais  le  profefleur  apres  s’êtie  préparé, 
les  prononçoit  de  fuite  comme  des  fermons  ; 8c  les  écoliers  en  écrivoient 
ce  qu’ils  pouvoient.  Or  il  eft  à croire  quclcsfrcres  Prêcheurs  fuivirent 
l’ordre  qu’ils  avoient  trouvé  établi  dans  l’univerlité. 

L’inflitution  des  collèges  qui  commenceront  vers  le  milieu  du  treizié- 
me fiéde  fut  un  bon  moïen  pour  maintenir  la  police  de  l’univerfité  & 
contenir  dans  le  devoir  les  écoliers  qui  y étoient  renfermez.  Les  reli- 
gieux furent  les  premiers  qui  fondèrent  de  ces  maifons  pour  loger  en- 
semble leurs  confrères  étudians  8c  les  (èparerdu  commerce  des  (éculicrs. 
Ainlî  outre  lesfreres  Prêcheurs  8;  les  frères  Mineurs  dont  les  premières 
Maifons  à Paris  (ont  les  colleges  de  tout  l’ordre  , on  y fonda  pour  les 
moines  ceux  des  Bernardins , de  Clugny  8c  de  Marmouticr.  Celui  de  Sor- 
bone  fut  un  des  premiers  diftiné’à  des  clercs  feculiers;  & enfuite  la  plu- 
part des  évêques  en  fondèrent  pour  les  pauvres  étudians  de  leurs  diocè- 
les.  Par-là  ilss’acquiitoicnten  quelque  maniéré  de  l’obligation  d’mftrui- 
rcSc  de  former  leur  clergé,  qui  eft  un  de  leurs  principaux  devoirs:  vû 
qu’ils  ne  pouvoient  cfperer  de  leur  donner  chez  eux  d’auftî  bons  maîtres 
que  dans  les  écoles  publiques. 

Or  la  difciplinc  des  co'légcs  tendoit  non  - feulement  à l’inflrufilon 
des écolicrsqu’on  y entretenoit  Je  que  nous  appelions  Bourfcrs,  mais 
à régler  leurs  mœurs  & les  former  à la  vie  cléricale.  Iis  vivrier  t en 
commun,  celebroicnt  l’office  divin  , avoient  leurs  heures  réglées  d’éut- 
dc  8c  de  divertiffement  ,8c  plulicurs  pédagogues  ou  regens  veilloitnt  fur 
eux  pour  les  conduire  & les  contenir  dans  leur  devoir  : c'étoit  comme  de 
petits  fcminaircs.  Enfin  cette  inftitution  8c  tout  le  relie  de  la  police  des 
univerfitezfut  fi  généralement  rpprouvée,  que  tous  les  pais  du  rit  latin 
fuivirent  l’exemple  de  la  France  8c  de  l’Italie , 8c  depuis  le  treiziéme  fieele 
on  vit  paroîtic  de  jour  en  jour  de  nouve  lle  s univerfttcz. 

Voyons  maintenant  quelles  étoient  ces  études  que  l’on  embrafToit 
avec  tint  d’ardeur,  8c  fi  on  les  avoit  pcrfcêlionnécs  en  augmentant  le 
nombre  des  étudians  8c  des  maîtres.  C'étoit  fans  doute  l’intention , 
mais  le  ma  heur  du  tems  ne  le  permit  pas.  Le  goût  des  bonnes  études 
étoit  perdu  , 8c  on  n 'étoit  pas  encore  revenu  de  l’erreur  des  fçavansdu 
neuvième  fiécle  , qui  voulant  embraficr  toutes  les  études  n’etudioient 
rien  exaétement.  On  fuppofoit  toujours  que  pour  être  admis  aux  leçons 
de  théologie,  il  falloit  avoir  appris  les  ans  liberaux,  c’eft-à-dirc , an  moins 
la  grammaire,  la  rcthorique , la  logique  8c  les  autres  parties  de  la  pbilofo- 
phic  ; 8c  de-là  nous  eft  venu  ce  cours  réglé  d’études  qui  lublifte  encore. 
Le  plan  étoit  beau  fi  l’éxecution  eut  été  poflïblc  : mais  la  vie  de  l’hom- 
me eft  trop  courte  pour  approfondir  chacun  de  ces  arts  comme  on  pré- 
tendoit  fjirc  , 8c  s’appliquer  enfuite  aux  fcicnccs  fupcrieurcs.  Stippofé 
même  que  quelque  heureux  génie  pût  y réüfTir  ■ il  ne  faudro’it  paslepro- 
pofcratoutlc  monde; 8c  d'ailleurs  la  vraie  fciencc  ecclcliaftiquc  n’a  pas 
befoin  de  tous  ces  prélcminaircs.  L'antiquité  ne  le  dcmanJoit  pas  aux 
évêques  mêmes  ; 8c  S.  Auguftin  en  nomme  un  de  fon  voilïnagc  qui  n’avoic 
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Îioint  étudié  les  lettres  humaines , & qu’il  eftimoit  toutefois  fi  bon  theo^ 
ogiens,  qu’il  lui  renvoie  le  Donatifte  Proculeien  pour  être  confondu. 
C'eft  que  ce  bon  évêque  ne  lailfoitpasdcs’eftrc  luffifammcnt  inftruit 
par  la  méditation  continuelle  de  l’écriture  faintc&  la  Icfturc  des  auteurs 
ccclefiafliqucs,quiavoicnt  écrit  en  Latin  fa  langue  naturelle.  Les  études 
fuperficiellcs  font  croire  qu’on  fçait  ce  qu’on  ne  fçait  pas , qui  cft  un  dé- 
gré  au-deifous  de  l’ignorance. 

La  grammaire  fclcn  l’idée  des  Grecs  & des  Romains  , de  qui  nous 
l’avons  reçue  & félon  le  bon  fens , devoir  être  l'étude  de  nôtre  langue 
maternelle  pour  la  parler  & l’écrire  corrcélcmcnt:  maisccn'cft  pas  ainfi 
qu’on  étudioit  la  grammaire  dans  nos  écoles.  On  ne  l’appliquoit  point 
aux  langues  vulgaires,  on  les  méprifoit  encore  comme  indignes  d être 
écrites  & employées  dans  les  difeours  ferieux,  & l'on  s’opiniâtroit  à tout 
écrire  en  Latin , quoique  depuis  plufieuts  fiécleson  ne  la  parlât  plus  en 
aucun  pais  du  monde.  On  commença  toutefois  vers  le  milieu  du  dou- 
ïiéme  fiécle  à écrire  en  Roman  , c’eft-à-dirc  , en  François  du  tems:  mais 
ce  n’étoit  gucres  que  des  chanfons  traitant  d’armes  ou  d'amours  , com- 
me on  parloit  alors  pour  le  divertillcment  de  la  nobleflc;  & dc-là  cft 
venu  le  nom  de  Romans  aux  fables  amourcutes.  Le  premier  ouvrage 
ferieux  que  je  connoilTe  en  cette  languccft  l’bifloirc  des  duesde  Norman- 
die écrite  en  l’an  1160.  par  un  clerc  de  Caën  nommé  maître  Vacc.  En- 
viron cinquante  ans  après  Geoffroi  de  Villehardouin  écrivoit  en  profit 
l'hiftoircdc  la  conqucflede  Conlhntinople , & depuis  on  s’enhardit  peu 
à peu  à écrire  en  langue  vulgaire  non-fculcmcnt  en  France , mais  en  Italie 
& en  Efpagnc. 

Toutefois  je  ne  vois  point  qu'on  y ait  appliqué  dans  ces  premiers  tems 
l'étude  de  la  grammaire;  il  fcmblc  que  l'on  craignoit  de  la  profaner. 
J’en  juge  par  l’hlfloirc  de  Villehardouin  , où  je  vois  les  mêmes  mots 
écrits  fi  diverfement  qu'il  cftclairquc  l'ortograic  n'en  étoit  pas  encore 
fixée  & peut-être  la  prononciation.  Je  n’y  trouve  point  de  diftinétiondu 
pluricr  Si  dufingulicrnideconftruêtion  uniforme:  En  un  mot,  aucune 
régularité.  De-là  vient  qu’ils  défiguroient  fi  fort  les  noms  des  étrangers  , 
& que  nous  trouvons  ToldresLiafcres  dans  Villehardouin  pour  Théo- 
dore Lafcaris  : dans  le  Florentin  Malcfpini  Pallioloco  pour  Palcologue 
& Ghirigoro pour  Grégoire  : enfin  dans  d'autres  plus  modernes  Cécile 
pour  Sicile.  Il  eft  encore  important  de  fçavoir  qu’en  ces  tems  - là  les 
laïques,  même  les  plus  grands  Seigneurs  n’avoient  pour  la  plupart  aucu- 
ne teinture  des  lettres  , jufqucs  à ne  fçavoir  ni  lireni  écrire.  Enforteque 
s’ils  vouloicnt  faire  une  lettre,  ils  appclloientun  clerc,  c'eft-à-dire,  un 
eedefiaftique  auquel  ils  difoient  leur  intention  & qui  l'écrivoit  en  la- 
tin , comme  iljugeoità  propos:  puis  quand  on  avoit  reçu  la  réponfc, 
il  falloir  de  même  la  faire  expliquer.  De-là  vfent  qu’entre  les  lettres  de 
Pierre  de  Blois,  vous  en  votez  plufieurs  au  nom  des  princes  & des  pttn- 
cclfes  qu’il  ne  fait  pas  toujours  parler  de  la  maniéré  qui  leur  etoit  la 
plus  convenable. 

On  netudioit  donc  la  grammtire  que  pour  le  latin  , ou  plû.ôt  on 
«pprenoit  l'un  & l'autre  cufcmblc,  comme  nous  faifons  encore..  Mais  au 


- — [ ,-w:  by  C,i  ■ 


0,0 


fur  l’Htftoire  Ecdefaftique.  v 

lieu  qu’on  nous  montre  à prefent  le  latin  le  plus  pur  qu’il  eft  pofiible . 
n fe  contcntoit  alors  de  ce  latin  groflicr  dont  nous  voïons  des  rdtcs 
ins  les  écoles  de  philofophie  & de  théologie.  Ce  langage  du  treiziéme 
ftécle  & des  deux  fuivans  cfl  rempli  de  mots  latins  détournez  de  leur 
vrai  fens  ou  formez  fur  les  langues  vulgaires  , & mêlez  de  mots  bar- 
bares tirez  des  langues  Germaniques  , comme  gtttrra  & trtugA  : en- 
forte  que  ceux  qui  ne  fçavent  que  le  bon  latin  n'entendent  point  celui- 
ci  , s'ils  n'en  font  une  étude  particulière;  car  on  ne  s’avife  pas  d'abord 
d’entendre  par  milei  un  chevalier  ,6c  par  ktllum  une  bataille.  Par  la  ralfon 
contraire,  les  fi  vans  de  ce  tems  là  n'cntcudoicnt  qu'à  demi  les  auteurs 
de  la  pure  latinité , & non-feulement  les  profanes  , dont  ils  auroient 
peut-être  pû  fe  palier,  mais  les  peres  de  l'églife  faint  Cyprien,  faint 
Hilaire  , faint  Jérôme , faint  Augultin  : enforteque  fouvent  en  les  lifant 
ils  ne  prenoient  pas  leur  penléc.  Et  comme  ou  ne  lit  pas  volontiers  ce 
qu’on  n’entend  pas,  on  négligea  infenfiblemcnt  la  l%Cture  des  anciens 
pour  s’attacher  aux  modernes  plus  intelligibles  ; Se  on  en  vint  enfin  à mé- 
prifer  l'étude  de  l’antiquité  comme  une  curiofité  inutile.  On  réduifit  donc 
la  grammaire  aux  dédinaifons , aux  conjugaifons  & aux  règles  les  plus 
communes  de  la  fyntaxe  : fuivant  au  relie  la  frafe  des  langues  vulgai- 
res, dont  on  empruntoit  tous  les  jours  de  nouveaux  mots  , leur  don- 
nant feulement  la  terminaifon  latine.  Il  eft  vrai  que  ce  bas  latin  avoit 
fon  utilité  : c'étoit  une  langue  commune  à tous  les  gens  de  lettres  chc2 
toutes  les  nations  du  rit  latin,  comme  elld'ed  encopc  particulièrement 
dansleNort. 

Ceux  qui  étudioimt  fi  mal  le  latin  dont  ils  le  fervoient  continuelle- 
ment pour  parler  ôc  pour  écrire,  n’a  voient  garde  d'étudier  le  grec  ou  l’he- 
breu;&  toutefois  les  Latins  mêlez  avec  les  Grecs  depuis  laprife  de  Con- 
fiant inople  avoient  necelTaircment  commercé  avec  eux,&  les  Juifs  étoic nt 
répandus  en  France  comme  dans  tout  le  relie  de  l’Europe  : mais  les 
commoditcz  d'apprendre  ne  fuflifent  pas  fans  la  curiofité.  Car  depuis 
les  croifades  les  Francs  avoient  la  même  facilité  d’apprendre  l’Arrabe , le 
Syriaque  Ôc  les  autres  langues  Orientales  : ôc  toutefois  parmi  ce  clergé 
latin  répandu  dans  l’Orient  pendant  deux  cens  ans,  je  ne  vois  prcfquc 
perfonne  qui  fe  lôit  appliqué  à l'étude  de  ces  langues  fi  necelfaires  pour 
connoîtte  la  religion  , les  loix  Ôc  l'hiltoire  des  Mululmans  ; & ne  pas  don- 
ner dans  des  erreurs  groflieres  , en  difant  , comme  ont  fait  quelques- 
uns,  qu'ils  adoroient  Mahomet  & en  avoient  des  idoles. 

L’ignorance  du  grec  réduifoit  aux  traductions  pour  lire  les  peres 
Grecs  & elles  font  toujours  défeCtueufcs  : aulfi  les  vois-je  peu  citez  dans 
les  tems  dont  je  parle,  fi  ce  n'elt  faint  Jean  Damafccnc  5c  le  prétendu 
S.  Denis.  Je  trouve  toutefois  quelques  exemples  de  Latins  fçavans  en 
GrccÔc  verfezdans  la  Icéture  des  peres  Grecs:  comme  ces  quatre  reli- 
gieux maudians  envolez  parle  pape  Grégoire  IX.  pour  convcrfcr  avec 
les  Grecs,  dont  ils  combattoicnt  fi  bien  les  erreurs  au  concile  de  Nym- 
phée  en  1254.  Ce  qui  m'étonne,  cil  qu’ils  n’aycnt  point  fermé  de  dif- 
ciples:  que  d'autres  à leur  exemple  ne  fe  foient  pas  appliquez  à cette 
étude  fi  utile  ; 5c  que  dcs-lors  on  n’ait  pas  établi  dans  nos  écoles  des 
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profcffcurspocrlzlangue  Grecque  & l'explication  des  auteurs  Grecs.  • 
Je  trouve  encore  quelque  peu  de  Chrétiens  qui  (çavoient  Ihibieu, 
comme  les  deux  qui  furent  cmploicz  à Paris  à la  traduction  des  extraits  du 
Thamulden  1 148.  & Robert  d’Arondcl  en  Angleterre.  Mais  je  ne  vois 
Lix>.  tXxxtzi.  point  qu’on  prolitàt  de  cette  étude  pour  l'inteliigence  du  Cens  litté- 
ral de  lecriture  , qui  en  eft  le  meilleur  ufage  , dé  pour  la  connoillan- 
ce  des  traditions  des  Juifs,  qui  revient  à la  meme  fin.  Au  contraireon 
vouloit  abolir  la  mémoire  dcccs  traditions comme  il  paroît  par  la  con- 
damnation du  Tltalmud;  & on  ne  votoit  pas  que  c'étoit  irriter  les  Juifs 
fans  aucune  utilité.  Car  que  prétendoient  faire  nos  de  (fleurs  en  brû- 
lant ces  livres/ Les  abolir  entièrement?  dé  ne  voyoicnt-ils  pas  qu'ils fc 
confervoient  entre  les  mains  des  Juifs  répandus  en  Efpagnc  (Se  en  Orient 
hors  la  domination  des  Chrétiens,  qui  avec  un  neude  ums  dé  de  dé- 
penfe  les  commuriqueroicnt  aux  autres?  C'cll  Ce  qui  eft  ariivé,  & le 
Thaimud  s'ell  lï  t^n  confervé , qu’il  a été  imprime  tout  entier  (Se  plu- 
ficurs  fois.  Les  Chrétiens  curieux  en  ont  profité  ; & laiilant  a part  les 
impictcz.  les  fablrs  & les  impertinences  des  Rab  ns,  ils  en  ont  tiié  des 
connoill'ances  très-utiles , tant  pour  entendre  l'écriture , que  pour  com- 
battre les  Juifs  par  leurs  propresarmes. 

Après  la  grammaire  on  étudioit  dans  nos  univerfitez  la  rhétorique , 
mais  d'une  manière  qui  fervoit  plutôt  à gâter  le  (lyle  qu’à  l’enrichir.  Lctir'- 
rhétorique  confilioità  ne  parler  que  par  métaphores  ou  autres  figures 
étudiées,  évitantayec  foin  de  s'expliquer  fimplcmcnt  & naturellement: 
ce  qui  rend  leurs  écrits  trcs-difhcilcs  à entendre.  Voici  les  h ttres  élu  pape 
Innocent  III.  & de  les  fucccllcurs , ou  de  P. erre  de  Blois , dé  lur  tout  cel- 
les de  Pierre  de  Vignes, admirées  en -Ion  t*ms  comme  des  modèles  d’élo- 
quence pulchra  dillamina.  D'où  vient  que  Malcfpini  dans  (on  hilloircde 
Florence  l'appelle  fon  d.â.tteur.  Ce  qu'ils  affcétoieiit  (ur  tout  c’étoit 
d'employer  les  fralcsde  l'écriture:  non  pour  autoriftr  leurs  penfées  de 
fervir  de  preuves,  qui  eft  l'ufige  légitime  dts  citations,  mais  pour  ex- 
primeras chofcs  les  plus  communes.  Ainli  dai  s une  hiltoire  au  lieu  de 
dire  fimplcmcnt  : un  tel  mourut , ils  difent  : Il  fut  joint  à fes  pci  es:  ou  : 
Il  entra  dans  la  voyc  de  toute  chair.  Orccsfrafes  gâtent  encore  leur  la- 
tin étant  traduits  mot  à mot  de  l’hebreu  ; dé  il  c fl  a craindre  que  pour  les 
ajufter  aufujet,  l'auteurn'ait  quelquefois  forcé  fa  pcnlée,  dédit  un  peu 
plus  ou  un  peu  moins  qu’il  ne  vouloit. 

Un  autre  fruit  de  leur  mauvaife  rhétorique  font  les  lieux  communs 
dont  leurs  écrits  font  remplis.  Comme  ces  ennuyeufls  préfaces  par  où 
commencent  les  bulles,  lcscondiiutionsdé  les  privilèges  des  prim es  ; dé 
ces  fades moralitcz  qui  fetrouventi  chaque  page  dans  les  fermons  dé  les 
écrits  de  pieté  : qui  demeurant  dans  les  tliclcs  generales,  dont  tout  le 
i monde  convient  fans  en  faire  l’application  au  detail,  ne  font  d aucune  uti- 
lité. C cd  ce  qui  nous  doit  confolcr  de  tant  d’écrits  de  ce  genre  du  trei- 
ziéme dé  du  quatorzième  fiécle  qui  n'ont  pas  encore  vu  le  jour  : on  n'en  a 
que  trop  imprimé. 

Quant  à la  poétique,  on  l'érudioit  fi  mal  qve  je  ne  daigne  prefque 
en  faire  mention.  On  fe  contcntoit  d’apprendre  lamefure  dts  vers  la» 
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tins  , 8c  laquintite  de  fyllables,  quoi  qu’imparfaitcment , 8e  on  croïoic 
faire  un  poeme  en  racontant  de  fuite  une  hiitoirc  d'un  ftyleailîi  pl_t  Sc 
d'un  latin  auffi  barbare  que  l'on  auroit  fait  en  profe  ; excepté  que  la 
contrainte  des  vers  faifoit  chercher  des  expreflions  forcées  Se  ajouter  des 
chevilles.  Voyez  la  viedela  comteflc  Mathilde  écrite  par  Domnizon.  Il 
cfl  vrai  que  Cianther  dans  fon  Ligurinus  & Guillaume  le  Breton  dans 
faPhilippides'éleveutunpeu  davantage  Se  tournent  mieux  leurs  penfées, 
mais  ce  n’cft  gucrcs  que  par  des  fraies  empruntées  toutes  entières  des 
anciens.  Nous  ne  lai  lions  pas  d’avoir  obligation  à ces  mauvais  poètes  de 
nous  avoir  confcrvé  la  tradition  des  fyllables  longues  ou  brèves,  Se  de 
la  conflruâion  des  vers  latins.  Au  relie  on  ne  voit  aucun  agrément  dans 
les  ouvrages  firieux  de  ce  tcms-là  ; & les  auteurs  n'avoient  aucun  goût 
pour  l’imitation  de  la  balle  nature  qui  cil  l'amc  de  la  poclie. 

Mais  ils  en  avoient  beaucoup  pour  les  frétions  Se  les  fables  , en  cela 
fcmblablcsauxcnfans  qui  font  plus  touchez  du  merveilleux  que  du  vrai. 
Dc-là  vient  qu’ils  étudioient  lî  mal  rhiftoire,mcmcde  leur  pais.  Ils  re- 
ce  voient  tout  ce  qu’ils  trou  voient  écrit , fans  critique , fans  difeernement  : 
fans  examiner  l'âge  Se  l'autorité  des  écrivains  : tout  leurétoit  bon.  Ainfi 
la  fable  dcFrancus  fils  d'Hcétor&  des  Francs  venus  dcsTroycns  a été 
embrailéc  par  tous  nos  hiftoriens,  jufuucs  vers  la  fin  du  feiziéme  fiede: 
ainfi.on  a fait  remonter  l’hiftoirc  d’Efpagnc  jufques  à Japhet,  celle  de 
la  grande  Bretagne  jurquesà  Brut  us , celle  d'Ecofie  à Fer  gus,  &:  plufieurs 
autres  de  meme.  Chaque  hiftorien  entreprenoit  une  hiftoire  generale 
depuis  la  création  du  monde  jufques  à fon  tems.Se  y entafioit  fans  choix 
tout  ce  qu’il  trouvait  dans  les  livres  qu’il  avoit  en  main.  Tels  étoient 
encore  Vincent  de  Beauvais  Se  faint  Antonin  de  Florence:  dont  leshif- 
toircs  font  utiles  pour  leur  teins , où  elles  font  originales  : quant  aux 
tcmspré'-cdcns elles  ne  fervent  gucrcs  qu’à  nous  apprendre  les  fiblcs 
qu’on  en  racontoit  ferieufement.  Encore  ccs  hilloircs  univcrfcllcs  ne 
regardent  gueresque  I Europe;  Se  on  y perd  de  vue  l’Orient  depuis  le 
commencement  du  huitième  fiécle  où  finit  la  chronique  d’AnaAatc  le 
bibliothécaire. 

La  géographie  n’éloit  pas  mieux  cultivée  que  l'hiftoirc  avec  laquelle 
clic  a tant  de  liaifon.  On  ne  l'étudioit  que  dans  les  livres  des  anciens, 
comme  lî  le  monde  n’eût  point  changé  depuis  le  tems  de  Pline  8e  de 
Ptolomée;  & on  vouloit  trouver  en  PalcftincSe  dans  tout  l’Orient  les 
lieux  nommez  dans  les  faintes  écritures.  On  y cherchoit  encore  une 
Babylonc  ruinée  depuis  tant  de  liéclcs  , Se  on  donnoit  ce  nom  tantôt 
à Bigdad-,  tantôt  au  grand  Caire  villes  nouvelles  l'une  Se  l’autre.  La 
feule  convenance  du  ion  faifoit  dire  lans  raifon  Ali  ph  pour  Alep , C31- 
phas  pour  Hitfa  Se  Corofain  pour  la  Corofanc.  On  ne  s'avifoit  point 
de  confultcr  les  habitans  du  pais  , pour  fça  voir  les  vrais  noms  des  lieux 
Se  leur  véritable  fituation  ; Se  cela  dans  des  pais  où  l'on  faifoit  la  guerre, 
pour  laquelle  on  a befoin  non-feulement  de  la  géographie  mais  de  la 
topographie  la  plus  rxaétc.  Auffi  avez- vous  vû  combien  de  fois  lesar» 
mécs  des  croifez  périrent  pour  s’être  engagées  fur  la  foi  de  mauvais  gui- 
des dans  des  monta0ucsidcs  défères,  où  d'autres  pais  impraticables. 
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On  dira  que  les  humanité»  étoient  négligées  à caufe  de  la  rareté  deS 
livres , Se  que  les  cfprits  étoient  tournez  aux  fcienccs  du  pur  rationne- 
ment. Voyons  donc  comment  on  étudioit  la  philofophie  & commen- 
çons par  la  logique.  Ce  n’étoit  plus  comme  elle  étoit  dans  Ton  inftitmion 
l'art  de  railoriner  jufle  Si  de  chercher  la  vérité  par  les  voyes  les  plus  fûtes  : 
c’étoit  un  exercice  de  difputcr  Se  de  fuhtilifer  à l'infini.  Le  but  de  ceux 
qui  l'cnfcignoicnt  étoit  moins  d'inftruire  leurs  difciplcs  que  de  fe  faire 
admirer  d’eux  & d’embraller  leurs  advcrlaircs  par  des  quellions  cap- 
tieufes  à peu  près  comme  ces  anciens  Sophiltcs  dont  Platon  le  joue 
là  agréablement.  Jean  de  Salisbcry  qui  vivoit  au  douzième  iiéele  le 
plaint  que  quelques-uns  pâli  oient  leur  vie  à étudier  la  logique;  Se  la 
faifoient  entrer  tout  entière  dans  le  traité  des  univrrlaux,  qui  n'en  de- 
voit être  qu’un  petit  préliminaire  : d'autres confondoient  les  categories, 
traitant  des  l’entrée  à l'occalion  de  la  lubflancc  toutes  les  quellions  qui 
regardent  les  neuf  autres.  Ils  chicanoicnt  (ans  fin  fur  les  mots  Se  fur  la 
valeur  des  négations  multipliées: ils  ne  parloient  qu’en  termes  de  l’art, 
Si  nccroyoient  pas  avoir  bien  fait  un  argument  s’ils  ne  l’avoicnt  nom- 
mé argument.  Ils  vouloicnt  traiter  toutes  ies  quellions  imaginables  & 
toujours  renchérir  fur  ceux  qui  les  avoient  précédez.  Tel  clt  le  témoi- 
gnage de  cet  auteur. 

Il  cil  appuyé  par  les  exemples  des  anciens  doéleurs  dont  les  écrits 
font  dans  toutes  les  bibliothèques,  quoique  peu  de  gens  les  lifcnt.  Prenez 
le  premier  volume  d'Albert  le  grand , tout  gros  qu’il  cil,  vous  verrez  qu’il 
ne  contient  que  la  logique:  d'où  lans  examiner  davantage  vous  pou- 
vez conclure  que  l’auteur  y a mêlé  bien  des  matières  étrangères,  puis 
qu'Arillotc  qut  a poulie  julqu'aux  dernières  prédirons, ce  qui e(l  vérita- 
blement de  cet  art,  n’eu  a tait  qu'un  petit  volume.  Je  vais  plus  loin. 
Cette  logique  lî  étendue  prouve  qu'Albert  lui-même  n'étoit  pas  bon  logi- 
cien & qu’il  ne  raifonnoit  pas  julte.  Car  il  devoit  conltdcrerque  la  logi- 
que n'ell  que  i'introduâion  à la  philofophie  & l'inllrumtnt  des  feien- 
ccs  :8c  que  la  vie  de  I homme  elt  courte,  principalement  étant  réduite  au 
tems  utile  pour  étudier.  Or  que  diriez-vous  d'un  curieux,  qui  ayant 
trois  heures  pour  vifîter  un  magnifique  palais,  en  palleroit  une  dans  le 
vcllibule:  ou  d'un  ouvrier  qui  ayant  une  feule  journée  pour  travailler, 
en  cmployeroitletiersà  préparer  fie  orner  fcsinftrumens.'’ 

11  me femble qu'Albert  devoit  encore  (edireà lui-même:  Convient- 
il'  à un  religieux,  à un  prêtre  , de  palier  fa  vie  à étudier  Arillotc  & les 
commentateurs  Arabes  ? Dequoi  lcrt  à un  théologien  cette  étude  (i 
étendue  de  la  philique  generale  8c  particulière  : du  cours  dcsaflrcs  Se 
de  leurs  influences,  de  la  llruéturede  l’univers, des  mettons,  des  mi- 
néraux , des  pierres  Si  de  leurs  vertus  ? N'cll-cc  pis  autant  de  tems 
que  je  dérobe  à 1 étude  de  l'écriture  lainte,  de  l'hifloirc  de  l'églife  Se  des 
canons/  Se  après  tant  d'occupations,  combien  me  reftera-t-il  de  loiftr 
pour  la  pricre  & pour  la  prédication  , qui  cil  l'cflcnticl  de  mon  inilitut  ? 
Les  fidèles  qui  me  font  fublifler  de  leurs  aumônes,  ne  fuppofcnt-ils  pas 
que  je  fuis  occupé  à des  études  très- utiles  , qui  ne  me  laiflent  pas  de 
tems  pour  travailler  de  mes  mains.  J’en  dirois  autant  à Alexandre  de 
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Halés,  à Scot& aux  autres;  & Il  me  fcmble  que  pour  des  gens  qui  fai- 
foient  profeifion  de  tendre  à la  pcrfcâion  Chrétienne , c'etoit  nul  rai- 
fonner  que  de  donner  tant  de  rems  à des  études  étrangères  à la  religion, 
quand  elles  culfcnt  été  bonnes  & folides  en  elles-mcmcs. 

Maisil  s'en  falloit  beaucoup  quelles  le  fuifent.  La  phyfique  generale 
n’étoit  prcfque  qu'un  langage  dont  on  étoit  convenu , pour  exprimer 
eti  termes  fcientihques , ce  que  tout  le  monde  fçait  ; Si  la  phylique  par- 
ticulière rouloit  pour  la  plupart  fur  des  fables  & de  faulTes  fuppolitions. 
Caronneconfultoit  point  l'experience  ni  la  nature  en  elle-mcme  : on 
ne  la  chcrchoit  que  dans  les  livres  d’Ariftotc  & des  autres  anciens.  En 
quoi  l'on  voit  encore  le  mauvais  raifonnement  de  ces  dofleurs  : car  pour 
étudier  ainfi  il  falloit  mettre  pour  principe  qu’Ariftote  étoit  infaillible 
& qu'il  n'y  avoit  rien  que  de  vrai  dans  fes  écrits  ; Si  par  où  s’en  étoient  - 
üsaiTùrcz?  étoit-cc  par  l’évidence  de  la  ebofe,  ou  par  un  ferieux  exa- 
men? C'étoit  le  défaut  general  de  toutes  leurs  études,  de  fe  borner  à 
(incertain  livre  au-delà  auquel  on  necherchoit  rien  en  chaque  matière. 
Toute  la  théologie  devoit  être  dans  le  maître  des  fentcnces , tout  le  droit 
canonique  dans  Graticn,  toute  l'intelligence  de  l’écriture  dans  la  glofc 
ordinaire  : il  n'étoit  queftion  que  de  bien  fçavoir  ces  livres  & en  appli- 
quer la  dodrine  aux  (u  jets  particuliers.  On  ne  s'avifoit  point  de  chercher 
oùGratien  avoit  pris  toutes  ces  pièces  qui  compofent  fon  recueil  Si  quel- 
le autorité  elles  a voient  par  elles-mêmes.  Ce  que  c’étoit  que  ces  décré- 
tales des  premiers  papes , qu’il  rapporte  fi  fréquemment;  fi  ce  qu'il  cite 
fouslenomdcfaint  JcrômeoudeS.  Auguftin,  cfl effectivement  d’eux: 
ce  qui  précède  & ce  qui  fuit  ces  paffages  dans  les  ouvrages  dont  ils  font 
tirés.  Ces  difeuffions  paroifToient  inutiles  ou  impoffibles  ; & c'cft  en  quoi 
je  dis  que  le  raifonnement  de  nos  dodeurs  étoit  court  Si  leur  logique 
défeétueufe:  car  pour  raifonner  folidement  il  faut  toûjours  aprofondir 
fans  fc  rebuter , jufques  à ce  que  l’on  trouve  un  principe  évident  par  la 
lumière  naturelle  ou  fondé  fur  une  autorité  infaillible. 

Ce  feroit  le  moïen  de  faire  des  démonftrations  Si  parvenir  à la  vérita- 
ble fcience  : mais  c'cft  ce  qu’on  n'entreprenoit  gueres  félon  le  témoigna- 
ge de  Jean  de  Sarisberi.  11  releve  extrêmement  l’ufage  des  Topiques  d'A- 
riftotc&  la  fcience  des  veritez  probables:  prétendant  qu’il  y en  a peu  de 
certaines  & neceffaires  qui  nous  foient  connues.  Auffi  avouc-t-il  que  la 
géométrie  etoit  peu  étudiée  en  Europe.  Voilà  fi  je  ne  me  trompe  d’où 
vient  que  dans  nos  anciensdodeursnoustrouvons  fi  peu  de  démonftra- 
tions  Si  tant  tf opinions  Si  de  doutes.  Le  maître  des  fcntences  tout  le 
premier  cft  plein  de  ces  expreflions  : 11  fcmble;  il  ell  vrai-femblablc 
on  peut  dire.  Et  toutefois  il  devoit  être  plus  décifif  qu’un  autre  .pu^u'il 
avoit  entrepris  de  concilier  les  fentimens  des  peres  oppofés  en  apparen- 
ce. Je  conviens  que  l'on  peut  quelquefois  propofer  modeftement  les 
veritez  les  mieux  établies,  comme  faifoit  Socrate  : cet  adouciflcment 
dans  les  paroles  ne  fait  que  fortifier  la  démonftration.  Je  conviens  en- 
core qu’il  cft  de  la  bonne  foi  de  ne  pas  affirmer  ce  qu'on  ne  fçait  point  : 
mais  je  foûtiens  qu'on  n'inftruit  pas  des  écoliers  en  leur  propofant  des 
doutes , & formant  en  eux  des  opinions  qui  ne  les  rendent  point  fça- 
Tome  XVII.  b 
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vins.  Ne  vaudroit-il  pis  mieux  ne  point  uaiter  les  queftions  qn’on  ne 
peut  réfoudre  ;&  fi  un  écolier  les  propolê,,  lui  appicmirc  à bori’cr  là 
curiofité  indifcrctc,  & à dire  quand  il  le  faut  : Je  ti’cn  fqai  rien.  On 
doit  fc  taire  fur  les  matières  où  l'on  ne  trouve  point  de  principes  pour 
raifonner.  On  ne  doit  point  non  plus  propofer  d'objcâions  qui  ne  (oient 
foliées  3e  ferieufes.  On  ne  peut  en  faire  de  telles  contre  les  principes,  ou 
Jes  veritez  démontrées  : en  propofer  fur  toutes  les  quiltions,  c'elt  faire 
imaginer  quelles  font  toutes  problématiques.  Pour  bien  faite  il  nefau- 
droit  mettre  en  queftion  que  ce  qui  peut  etfeftivcment  être  révoqué  en 
doute  par  un  homme  de  bons  fens. 

Car  celui  qui  ne  fçait  que  douter  ne  fçait  rien,  & n’eft  rien  moins  qu’un 
philofophe.  Les  opinions  font  le  partage  des  hommes  vulgaires  : & c’cft 
ce  qui  les  rend  incertains  Si  légers  dans  leur  créance  & dans  leur  con- 
duite , fe  taillant  éblouir  par  la  moindre  lueur  de  vérité  : ou  bien  ils  de- 
meurent opiniâtres  dans  une  erreur,  faute  de  fentir  la  force  des  raifons 
contraires.  La  vraie  philofophic  nous  apprend  à faire  attention  aux  prin- 
cipes évidens , en  tirer  des  confequenccs  légitimes , & demeurer  inébran- 
lables dans  ce  que  nous  avons  une  fois  reconnu  vrai.  L’étude  qui  accoû- 
tume  à douter  cft  pire  que  la  limplc  ignorance  : puifqu'cllc  fait  croire 
ou  que  l’on  fçait  quelque  chofc  quoiqu'on  nefçachc  rien  ; ou  que  l’on 
ne  peut  rien  fçavoir  , qui  cft  Pyrronifmc,  c’cft-à-dire,  la  pire  aifpofi- 
tion  de  toutes,  puifqu'elleéloigne  même  de  chercher  la  vérité. 

Le  plus  mauvais  effet  de  la  méthode  topique  8c  du  dcfcfpoir  de  trou- 
ver des  veritez  certaines , cft  d’avoir  introduit  8e  autorifé  dans  la  morale 
les  opinions  probables.  Audi  cette  partie  de  la  philofophic  n'a-t-elle  pas 
été  mieux  traitée  dans  nos  écoles  que  les  autres.  Nos  aoéteurs  accoutu- 
mez à tout  contcftcr&  à relever  toutes  les  vrai-fcmblances,  n’ont  pas 
manqué  d’en  trouver  dans  la  matière  des  mœurs  ; 8e  l'intérêt  de  flater 
leurs  pallions  ou  celles  des  autres  les  a fouvent  écartez  du  droit  che- 
min. C’eft  lafourcc  du  relâchement  fifenfiblc  dans  les  cafuiftes  plus  nou- 
veaux, mais  dont  je  trouve  le  commencement  dès  le  treizième  fiéde. 
Ces  docteurs  fc  contentoient  d’un  certain  calcul  de  propofitions , dont 
le  refultat  ne  s’accordoit  pas  touûjours  avec  le  bon  fens  ou  avec  l'évangi- 
le: mais  ils  côncilioicnt  tout  par  la  fubtilité  de  leurs  diftinétions.  Je  trou- 
ve un  grand  raport  entre  ces  chicanes  8e  celles  des  Rabbins  du  même  tems. 

Les  principes  de  morale  ne  font  pas  tous  aulfi  évidens  que  ceux 
de  géométrie  , Si  le  jugement  y cft  fouvent  altéré  par  -les  pa (fions  : 
au  lieu  que  perfonne  ne  s'interefle  à courber  une  ligné  droite , ou  à 
diminuer  un  angle  obtus.  Mais  la  morale  nelaiftepas  d’avoir  fes  princi- 
’pes  certains  autant  à proportion  que  la  géométrie  ; 8e  ce  feroit  une 
_erreur  pernicicufe  de  la  croire  uniquement  fondée  fur  des  loix  d'inf- 
titution  humaine  8e  arbitraires.  La  raifon  dit  à tous  les  hommes  qui  veu- 
lent l’écouter  qu’ils  ne  fe  font  pas  faits  eux-mêmes  ni  ce  monde  qui 
les  environne,  8 1 qu’il  y a un  être  fouverain  à qui  ils  doivent  tout  ce 
qu'ilsfont.  Elle  leur  dit  qu’étant  tous  égaux  naturellement  ils  doivent 
s'aimer  , fe  délirer  8e  fc  procurer  réciproquement  tout  le  bien  qu’ils 
peuvent  : fc  dire  la  vérité,  tenir  leurs  promelfes  8e  obfervcr  leurs  con- 
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vendons.' Ces  grands  principes  ont  été  affermis  par  la  révélation  dam 
la  loi  & dans  l’evangilc  ; & l’on  en  déduira  en  rationnant  julle  tout  le 
détail  de  la  morale. 

Cette  étude  doit  doncconfifter  à mettre  en  évidence  ces  principes  & 
en  tirer  les  confcqucncts  utiles  : non  pas  a examiner  des  quittions  préli- 
minaires, !i  la  morale  clt  pratique  ou  lpciulativc,  ou  à des  difputes  gene- 
rales fur  la  hn  & les  moïens , les  actes  Si  les  habitudes , le  libre  & le  vo- 
lontaire. Il  faut  venir  le  plutôt  qu'il  clt  polfible  au  particulier  & aux 
préceptes  de  pratique , fans  s'arrêter  trop  aux  diviftons  & aux  définitions 
des  vertus  ou  des  vices , qui  fervent  plus  à orner  l’efprit  & à remplir  la 
mémoire , qu'à  toucher  le  coeur  Si  changer  la  volonté  : qui  font  paroî- 
trefçavant  iàns  rendre  meilleur.  C'elt  toutefois  l’unique  but  de  la  mo- 
rale. Parlez  bien  ou  mal,  parlez  ou  ne  parlez  point , ii  vous  pcrfüadez 
à quelqu'un  de  bien  vivre  vous  cites  un  bon  maître  de  morale:  au  con- 
traire quand  vous  en  parleriez  comme  un  ange , Il  vos  difeipies  n'en  font 
pas  plus  vertueux  , vous  n’êtes  qu'un  fophilte  & undilcourcur.  Aufli 
ne  vois-je  point  dans  le  treiziéme  ftecle  de  plus  cxceilens  maîtres  de  mo- 
rale que  S.  François , S.  Dominique  & leurs  premiers  dilciples , comme 
le  B.  Jourdain  & le  B.  Gilles  d’Aflife,  dont  les  fcntcnccs  valent  bien  les 
plus  beaux  apophtegmes  des  philolophcs. 

C'cltque  ces  faints  personnages  ne  cherchoient  point  la  morale  dans 
Arilfote  ni  dans  fes  commentaires  , ni  immédiatement  dans  l'évangile 
qu'ils  médftoient  fans  celte  pour  le  réduire  en  pratique  ;&  leurprinci- 
pale’étude  étoit  l'oraifon.  Et  en  vérité  il  eft  étonnant  que  des  Chrétiens 
aïant  entre  les  mains  l’écriture  faintc , aient  cru  avoir  befoin  d’Ariftotc 
pour  apprendre  la  morale.  Je  conviens  qu'il  a bien  connu  les  meeursdes 
hommes , qu’il  en  parle  de  bon  fens  & fait  des  reflexions  judicieufes  : 
mais  fa  morale  eft  trop  humaine , comme  la  qualifie  faint  Grégoire  de 
Nazianze  : il  fe  rontentc  de  raifonner  fuivant  les  maximes  ordinaires  ; 
& de-là  vient  par  exemple  qu’il  fait  une  vertu  de  i’Eutrapclie , que  lâint 
Paul  compte  entre  les  vices.  Aulfi  les  peres  avoient  meprifé  ce  philo- 
fophe,  quoiqu’ils  l'entendilfent parfaitement,  fur  tout  les  Grecs, qui 
outre  la  langue  qui  leur  étoit  commune  avoient  encore  la  tradition  de 
fes  écoles.  Au  contraire  nos  dofleurs  du  douzième  & du  treiziéme  (ié- 
clequi  enfaifoient  leur  oracle  & le  nommoicntle  philolbphe  par  excel- 
lence, ne  le  lifoient  qu'en  latin  & fouvent  dans  une  verfion  faite  fur 
l'Arabe  : ils  ne  connoifloicnt  ni  les  moeurs  de  l’anciene  Grèce , ni  les  faits 
dont  Ariftote  parle  quelquefois  par  occafion;  ài  de-là  viennent  tant  de 
bévûès  d'Albert  le  grand  dans  fes  commentaires  fur  les  livres  de  la  Po- 
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Si  quelque  philofophe  méritoit  l’attention  des  Chrétiens:  c'étoitbicn 
plutôt  Platon  , dont  la  morale  eft  plus  noble  Si  plus  pure  : parce  que 
fans  s'arrêter  aux  préjugez  vulgaires  il  remonte  jufques  aux  premiers 
principes  & cherche  toujours  le  plus  parfait.  Audi  aproche-t-il  plus 
qu'aucun  autre  des  maximes  de  l'évangile  ; & c'cft  pourquoi  les  pè- 
res des  premiers  fiécles  en  ont  fait  grand  ufage , non  pour  y apprendre 
la  morale,  dont  ils  étoient  mieux  infirmes  par  la  tradition  de  l’églife  : 
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mais  pour  convertir  les  païens  chez  lefqucls  l’autorité  de  ce  philofophe 
étoitd'un  grand  poids.  Quant  à nos  vieux  doâcurs,  comme  ils  ne  citent 
aucun  pallàge  de  Platon  ni  aucun  de  fes  ouvrages  en  particulier , jeerois 
qu’ils  ne  le  connoilToient  que  par  Ariffotc  & par  lesautres  anciens  qui 
en  parlent. 

Jugeons  maintenant  de  la  morale  de  nos  écoles  par  les  effets  , je  veux 
dire , par  les  mccurs  des  maîtres  & des  difciplcs.  Je  trouve  dans  les  maîtres 
beaucoup  de  vanité,  d’offentation  Sc  d'attachement  à leurs  fentimens. 
Car  de  quelles  fources  pou  voient  venir  tant  de  queffions  inutiles,  de  vai- 
nesTubtilitez  & de  diftinâions  frivoles?  S.Augultin  ne  louflroit  pasces 
défauts  même  à fes  écoliers.  Dans  un  de  fes  premiers  ouvrages  rappor- 
tant une difputeentrc deux  jeunes  hommes  qu'il  iuffruifeit,  Trigetius 
& Licentius,  il  fait  ainfi  parler  le  premier  : Eft-il  permis  de  revenir  à 
ce  que  l’on  a accordé  legerement  ? S.  Auguffin  répond  : Cela  n'cft  pas  per- 
mis entre  ceux  qui  difputcnt , non  pour  trouver  la  vérité,  mais  pour 
montrer  leur  cfprit  par  une  oftentation  puerile.  Pour  moi  , non-leule- 
ment  je  le  permets , mais  je  l’ordonne.  Et  Licentius  ajoute  : Je  crois  qu’on 
n’a  pas  fait  peu  de  progrès  dans  la  philofophic , quand  on  préféré  le  plai- 
fir  de  trouver  la  vérité  à celui  de  l'emporter  dans  la  difputc  : c’cft  pour- 
quoi je  me  foûmets  volontiers  i cet  ordre, 

En  une  autre  occafion  Trigetius  a tant  avancé  une  propofition  dont  il 
avoit  honte,  nevouloit  pas  qu’on  l’écrivît.  Car  en  ces  (pavantes  con- 
ventions. S.  Auguffin  faifoit  écrire  tout  ce  qu’on  difoit  de  part  & d'au- 
tre. Licentius  femit  à rire  de  la  confufion  où  ilvoïoir  fon  compagnon; 
& S.  Auguffin  leur  dit  : Eft-cc  donc  ainfi  qu’il  faut  faire  ? Ne  fentez-vous 
point  le  poids  dcnospechez&  les  ténèbres  de  notre  ignorance?  Cëtoit 
dans  l’intervalle  de  fa  converfion  & de  fon  baptême.  Si  vousvoïez  , du 
moins  avec  des  yeux  auffi  foiblcs  que  les  miens , combien  ce  ris  eff  in- 
fenfë,  vous  le  changeriez  bien-tôt  en  larmes.  N’augmentez  pas  je  vous 
prie  ma  mifere  : j’ai  bien  affés  de  mes  maux,  dont  je  demande  à Dieu 
la  guerifon  tous  les  jours,  quoique  je  voie  bien  que  je  fuis  indigne  de 
l’obtenir  ft-tôt.  Si  vous  avez  quelque  amitié  pour  moi  , fi  vous  com- 
prenez combien  je  vous  aime , & avec  quelle  ardeur  je  vous  defire  le 
meme  bien  qu’à  moi-meme:  accordcz-moi  cette  grâce.  Si  c’eft  de  bon 
coeur  que  vous  me  nommez  votre  maître,  patez-moimon  falaire , foies 
vertueux.  Ses  larmes  l’empêcherent  d’en  dire  davantage.  Ce  n’étoit  tou- 
tefois ni  à des  docteurs  qu’il  parloit  ainfi  ni  à des  clercs  : c’étoit  à des  jeu- 
nes écoliers  qui  n'étoient  pas  même  encore  baptifez.  Voiëz  fa  lettre  à 
Diofcoreoùîl  montre  fi  folidement  combien  un  Chrétien  doit  peu  fê 
mettre  en  peine  tf être  effimé  fçavant,  ou  de  fça voir  en  effet  les  opinions 
des  anciens  philofophcs. 

Voitz  les  difpohtions  que  demande  S.  Grégoire  de  Nazianze  pour 
parler  de  théologie:  je  ne  dis  pas  pour  I’cnfeigner  , ou  pour  l’étudier 
dans  les  formes,  mais  fimplement  pour  en  parler.  Vous  pouvez  voir  la 
méthode  que  fuivoit  Origcne  pour  amener  a la  religion  Chrétienne  les 
gens  de  lettres  & les  rendre  capables  de  l’étudier  folidement.  Enfin  le 
Pédagogue  de  S.  Clément  Alexandrin  montre  avec  quel  foin  on  dtfpo- 
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foit  tous  les  Chrétiens  en  general  à la  doctrine  de  l'évangile;  & que  l'on 
mettoit  toujours  pour  fondement  la  converfion  des  moeurs. 

Oferai-jc  après  cela  vous  faire  confidercrles  moeurs  de  nos  étudians 
telles  quejelesairepréfentées  dans  l'hiftoirc  fur  le  témoignage  .des  au- 
teurs du  tems  ? Vous  a vez  vû  qu'ils  étoient  tous  les  jours  aux  mains  & wjl.  liv.  itxt. 
entre  eux  & avec  les  bourgeois  : que  leurs  premiers  privilèges  étoient  n.  iC.lxxyi.  n. 
pour  interdire  aux  juges  féculiers  la  connoiliance  de  leurs  crimes:  que 
le  pape  fut  obligé  d'accorder  à l’abbé  de  S.  Victoria  faculté  de  les  ab-  1* 

foudre  de  1 excommunication  prononcée  par  les  canons  contre  ceux  qui 
frappent  les  clercs  : leurs  qucrel'es  commençoient  ordinairement  au 
cabaret  à j'occalîondu  vin  Si  de  la  débauche  , & setendoient  jufques 
aux  meurtres  & aux  dernieres  violences.  Enfin  vous  votez  l’affreufe 
peinture  qu’en  fait  Jacques  de  Vitri  témoin  oculaire.  Cependanttous  mft.Etc.  ».  7. 
ces  étudians  étoient  clercs , & deftinex  à lcrvir  ou  à gouverner  les  égli-  H,n‘ 
fes. 

Je  vois  bien  quelaconftitution  des  univeffitez  contribuoit  à ces  dé- 
fordres:  car  encore  qu’elle  eût  fes  avantages , comme  j'ai  marqué  d’a- 
bord, elle  avoitaufiî  fes  inconvcnicns.il  etoit  difficile  de  contenir  par 
uneexafte  difeipline  cette  multitude  de  jeunes  gens  dans  1 âge  le  plus 
bouillant , car  ce  n'étoit  pas  des  enfans  qui  étudioient.  Ils  étoient  raf- 
femblésde  divers  pais,  & déjà  divifezpar  la  diverfîté  des  nations  , des 
langues,  des  inclinations:  loin  de  leurs  parens,  de  leurs  évêques,  de 
leurs  feigneurs.  Ils  n’avoient  pas  le  même  refpeét  pour  des  maîtres 
étrangers  à qui  ils  paioient  un  falaire  & qui  fouvent  étoient  de  bafTe 
naiflance.  Enfin  les  maîtres  mêmes  étoient  divifés  & par  la  diverfitéde 
leurs  opinions  , & par  la  jaloufie  de  ceux  qui  étoient  moins  fuivis  con- 
tre ceux  qui  l’étoient  plus  ; & ces  di vidons  pafioient  aux  difciples.  Vous 
en  avez  vûun  exemple  bien  fenfible  dans  la  fameufe  querelle  entre  les 
religieux  mandians  & les  docteurs  feculiers  à la  tête  defqucls  étoit 
Guillaume  de  S.  Amour.  Combien  de  chicane  Si  de  miuvaifc  foi  dans  h iü7. 1,  usxxit. 
le  procédé  de  ces  docteurs , combien  de  calomnies  contre  leurs  adver-  ».  iv 
faires?  Mais  les  religieux  de  leur  côté  n’auroient-ils  point  mieux  fait  • 

de  fe  contenter  d’être  doéies , fans  être  ft  jaloux  du  titre  de  docteurs, 

& de  Témoins  prévaloir  de  leur  crédit  à la  cour  de  Rome  &à  celle  de 
France. 

Un  autre  inconvénient  des  univerfitez , eft  que  les  maîtres  & fes  éco- 
liers n’étoient  occupés  que  de  leurs  études  : ils  etoient  tousclercs  Si  plu- 
ftcurs  bénéficier» , mais  hors  de  leurs  églifes , fans  fondions  & fans  exer- 
cice de  leurs  ordres.  Ainft  ils  n’apprenoient  point  tout  ce  qui  dépend  de 
la  pratique  : la  maniéré  d’inftruire  , l’adminiflration  des  facremens  , la 
conduite  des  âmes  , comme  ils  auroient  pû  l’apprendre  chez-eux  en 
voïant  travailler  les  évêques  & les  prêtres  ;&  fer  vant  fous  leurs  ordres- 
Lcsdoâeurs  des  univerfitez  étoient  purement  doâcurs  , uniquement 
appliqués  à la  théorie,  ce  qui  leur  donnoit  tant  de  loifir  d’écrire  & de- 
traiter  fi  au  long  des  queftions  inutiles  ; Si  tant  d'occafions  d’émula- 
tion & de  tjucrelles  en  voulant  rafiner  les  uns  fur  les  autres.  Dans  les 
premiers  fiecies les  doreurs  étoient  des  évêques  accablez  d’occupations 
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plus  fcricu  fesVoïcz  la  lettre  de  faint  Auguflin  à Diofcorc  que  j’ai 
déjà  citée. 

XI.  Pallons  aux  étqdcs  fupcrieurcs  & commençons  par  la  théologie.  On 

Théologie po-  cnfeignoit  toujours  la  même  doctrine  quant  aux  fonds , car  J.  C.  n'a  ja- 
mais  celle  d'aüilkr  Ion  églife  fuivant  fa  promelfe:  mais  il  le  mêloit  de 
l'impcrfcâion  dans  la  manière  de  l’enfeigucr.  On  convenoit  que  le  fon- 
dement de  la  théologie  efl  l'écriture  entendue  fuivant  la  tradition  de  l’é- 
glife,  maison  s'attachoit  plus  au  fens  fpiriruel  qu’au  littéral:  foit  parle 
mauvais  goût  du  teins,  qui  failoit  méprifirtoutee  quiétoic  fimplc  & na- 
turel , foit  par  la  difficulté  d'entendre  la  lettre  de  l'écriture . faute  de  fça- 
voirlcs  tangues  originales , je  veux  dire  le  grec  & I hébreu,  &dc  con- 
noître  l'hiftoirc  Si  les  mœurs  de  cette  antiquité  fi  reculée.  C'étoit  plu- 
tôt’fait  de  donner  dcsfcnsmyfterieuxà  ccqueronn’cntendoitpas;  Si 
cette  maniéré  d'expliquer  l'écriture  étoit  plus  au  goût  de  nos  doâcurs 
accoutumés  à fubtilifer  fur  tout. 

Jcfçai  que  les  fens  figurés  ont  été  de  tout  tems  reçûs  dans  l'églife: 
nous  les  voïons  dans  les  peres  des  premiers  liécles  comme  S.  Juflin  Si 
S. Clément  Alexandrin.  Nous  en  votons  dans  l'écriture  même:  comme 
l'allegoric  des  deux  alliances  ftgniliées  par  les  deux  femmes  d'Abraham  : 
Cul.  tr.  14.  mais  puifquc nous  fçavons  que  i épitrede  S.  Paul  aux  Galatcsn'eil  pas 
moins  écrite  par  inspiration  divincquelelivre  de  la  Cenclc:  nous  fotn- 
mes  également  aiïûrés  de  l'hiftoire , Si  de  fon  application;  Si  cette  ap- 
plication cil  le  fens  littéral  du  palTagc  de  S.  Paul.  Il  n’en  cft  pas  de  mê- 
me des  fens  figurés  que  nous  lifons  dans  Origenc,  dans  S.  Ambroife, 
dans  S.  Auguflin  ; nous  pouvons  les  regarder  comme  les  penfées  particu- 
lières de  ces  doâeurs,  d moins  que  nous  ne  les  trouvions  autorités  par 
une  tradition  plus  ancienne  :&  nous  ne  devons  fuivre  ccs  explications, 
qu'en  tant  quelles  contiennent  des  veritez  conformes  à celles  que  nous 
trouvons  ailleurs  dans  l'écriture  prife  en  (on  fens  littéral.  Car  c'eftà  ce 
, fens  qu’il  en  faut  toûjours  revenir  pour  fonder  un  dogme , c’cltlc  fcul  qui 

puilfe  fervir  de  preuve  dans  la  difputc.  • 

• De  tous  les  peres  Latins  je  n’en  vois  point  qui  ait  tant  donné  dans  les 

fens  figurez,  que  S.  Grégoire,  qui  toutefois  a toûjours  été  compté  avec 
juflice  entre  les  principaux  doâeurs  de  l'églife , particulièrement  en  An- 
gleterre dont  U étoit  comme  l’apôtre.  Or  i'Angleterrea  fourni  des  doc- 
teurs à l'Allemagne  & à la  France  pendant  le  huitième  & le  neuvième 
fiéde.D’ou  il  peut  être  arrivé  que  le  goût  des  allégories  ait  parte  dans 
nos  écoles  avec  le  rcfpcâ  pour  S.  Grégoire  & la  leâurc  alîiduc  de  fes 
ouvrages.  Maiscen’clt  pas  ce  qu'ils  contiennent  déplus  utile,  & on  trou- 
vera bien  plus  à profiter  dans  fes  lettres  où  l'on  voit  fi  bien  ladifciplme& 
les  vcriiabies  règles  du  gouvernement  ccclefiartique. 

L’eflimc  des  fens  figurés  a fait  rechercher  avec  empreffement  la  ligni- 
fication des  noms  propres  & leur  étymologie  pour  y trouver  desmylte- 
res  : mais  cette  recherche  ne  pouvoit  êtreheureulc  fans  la  connoilldnce 
du  génie  des  langues  & du  rapport  des  lettres  & des  prononciations. 
Outre  que  la  fignification  des  noms  peut  bien  faire  connoîtrc  pourquoi 
ils  ont  été  donnez , mais  non  pas  donner  lieu  à en  tirer  des  confcqucnccs. 
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Or  la  liberté  d’expliquer  ainiï  l'écriture  a été  ^ouffée  à un  tel  excès 
quelle  l'a  enfin  rendue  méprilablc  aux  gens  d'elprit  mal  infiruits  de  la 
religion:  ils  l’ont  regardée  comme  un  livre  inintelligible,  qui  ne  fignifioic 
rien  parlui  meme  & qui  étoitle  jouet  des  interprétés.  Les  autres  plus 
religieux  n'ont  oie.  la  lire,  defefperant  de  l'entendre  fans  le  fecours  de 
tant  de  commentaires  dont  on  la  chargeoit  tous  les  jours  ; 8c  qu’ils 
croïoient  necelfaires  pour  en  penetrer  les  myfteres.  Ainfi  le  refpedôc 
le  mépris  ont  produit  le  meme  etict  de  renoncer  à l’étude  de  l'écriture 
fainte. 

L'ufage  le  plus  pernicieux  des  allégories  eft  d’en  avoir  fait  des  princi- 
pes pour  en  tirer  des  confequences  contraires  au  vrai  fens  de  l'écriture  jcfr^“  Jcs 
8c  établir  de  nouveaux  dogmes  : telle  cil  la  fameufe  allégorie  des  deux  cSur  cs- 
glaives.  J.  C.  près  de  fa  paifion  dit  à fes  difciplcs  qu’il  faut  qu'ils  aient 
des  épées, pour  accomplir  la  prophétie  qui  portoit , qu’il  feroit  mis  au 
nombre  des  méchans.  Ils  difent  : Voici  deux  épées.  Il  répond  : C’elt  allés. 

Le  (ens  littéral  eft  évident.  Mais  il  a plû  aux  amateurs  d'allegorics  de 
dire  que  ces  deux  glaives  tousedeux  egalemcns  materiels  lignifient  les 
deux  puiflanees  par  lefquelles  le  monde  eft  gouverné,  la  fpirituellc  & 
la  temporelle.  Que  J.  C.  a dit:  C’ell  aflez,  & non  pas  : C’elt  trop;  pour 
montrer  qu’elles  fumfcnt , mais  que  l’une  & l’autre  elt  nccclfaire.  Que  ces 
deux  puiflanees  appartiennent  à l'églife,  parce  que  les  deux  glaives  fe 
trouvent  entre  les  mains  des  apôtres:  mais  que  l'églife  ne  doit  exercer 
par  elle-même  que  la  puilfance  fpirituellc  8c  la  temporelle  par  la  main 
du  prince  auquel  elle  en  accorde  l'cxercicc.'*C’e(l  pourquoi  J.  C.  dit  à 
S.  Pierre  : Mets  ton  glaive  dans  le  fourreau.  Comme  s’il  difoit  : Il  elt  à 
toi  , mais  tu  ne  dois  pas  t’en  fervir  de  ta  propre  main,  c'clt  au  prince  à 
l'employer  par  ton  ordre  8c  fous  ta  dircécion. 

Je  demande  i tout  homme  fenfé  fi  une  telle  explication  cil  autre  cho- 
fe  qu'un  jeu  d'cfprit , 8c  fi  elle  peut  fonder  un  railonnement  ferieux.  J'en 
dis  autant  de  l’allcgoric  des  deux  luminaires  , que  l’on  a aulfi  appliquée  G‘n-  >•'£> 
aux  deux  puiflances,  en  dilant , que  le  grand  luminaire  cfl  le  faccrdoce, 
qui  comme  le  foleil  éclaire  par  la  propre  lumière;  8c  l’empire  cfl  le 
moindre  luminaire,  qui  comme  la  lune  n’a  qu'une  lumière  8c  une  vertu 
empruntée.  Si  quelqu'un  veut  appuïcr  lur  ces  applications  de  l'écritu- 
re 8c  en  tirer  des  confequences,  on  en  eft  quitte  pour  les  nier  Ample- 
ment; 8c  lui  dire  que  ces  paflages  font  purement  hifloriques,  qu’il  n’y 
faut  chercher  aucun  myftere  ; que  les  deux  luminaires  font  le  foleil  8c  la 
lune 8c  rien  plus;  8c  les  deux  glaives  deux  épées  bien  tranchantes com- 
mejcellcde  faint  Pierre.  Jamais  on  ne  prouvera  rien  au-delà.  « 

Cependant  ces. deux  allégories  fi  frivoles  font  les  grands  argumens  de 
tous  ceux  qui  depuis  Grégoire  VU.  ont  attribué  à l’églife  autorité  fur  les 
fouverains,  même  pour  le  temporel:  contre  les  textes  formels  de  l'écri- 
ture 8c  la  tradition  confiante.  Car  J.  C.  dit  nettement  fans  ligure  8c  fans 
parabole:  Monroiaumc  n’cft  point  de  ce  monde.  Et  ailleurs  parlant  à 
fes  difciplcs  : Les  rois  des  nations  exercent  leur  domination  fur  elles  : 
mais  il  n’en  fera  pas  ainfi  de  vous  : il  n’y  a ni  tour  d’cfprit  ni  raifonne-  Ju.w.n.  if. 
ment  qui  puifle  éluder  des  atttoritez  fi  ptécifcs.  D’autant  plus  que  pen-  l«.  xxn.  ij. 
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dint  fept  ou  huit  fiécles  au  moins , on  les  apriftsà  la  lettre  fans  y chrr- 
cher  aucune  interprétation  myfteritule.  Vous  avés  vû  comme  tous  les 
anciens,  entre-autres  le  pape  S.  Gelafe,  diftin^uent  nettement  les  deux 
puiffances,&cc  qui  eft  plus  fort,  vous  avez  vu  que  dans  la  pratique  ils 
liiivoient  cette  doftrinc,  Oc  que  les  évêques  & les  papes  mêmes  étoienc 
parfaitement  foûmis,  quant  au  temporel,  aux  rois  Si  aux  empereurs, 
même  païens  ou  heretiques. 

Le  premier  auteur  où  je  trouve  l'allegorie  des  deux  glaives  eft  Geofroi 
de  Vendôme  au  commencement  du  douzième  fiéclc.  Jean  deSarisberi 
l’a  poulféejufquesàdire,  que  le  prince  aiant  reçu  le  glaive  de  la  main  de 
Fcglifc,  elle  a droit  de  le  lui  ôter;  & comme  d’ailleurs  il  enfeigne  qu’il 
cil  non  feulement  permis  maisloiiable  de  tuer  les  tyrans,  on  voit  aile- 
ment  jufquesoù  vont  lesconfequcnccs  de  fa  do&rine.  La  plupart  des 
doâeurs  du  même  fiéde  ont  inftfté  fur  l'allegorie  des  deux  glaives;  8c 
ce  qui  eft  plus  furprenant , les  princes  mêmes  Si  ceux  qui  les  défen- 
doient  contre  les  papes,  ne  la  rejettoient  pas:  ils  fe  contentoient  d’en 
reftraindre  lesconfequcnces.C'étoit  ifcffct  de  l’ignorance  craflc  des  laï- 
ques , qui  les  rendoitefclaves  des  clercs  pour  tout  ce  qui  regardoit  les 
lettres  & la  doétrinc.  Or  ces  clercs  avoient  tous  étudié  aux  mêmes  éco- 
les & puifé  la  même  dodrinedans  les  mêmes  livres.  Auffi  avez  vous  vû 
que  les  défendeurs  de  l’empereur  Henri  IV.  contre  le  pape  Grégoire 
VIL  fe  retranchoicnt  à dire  qu’il  ne  pouvoit  être  excommunié;  conve- 
nant que  s’il  eût  été  il  devoit  perdre  l'empire.  Frideric  II.  fe  foûmcttoit 
au  jugement  du  concile  urilverfel;  &conrenoit  ques'il  étoit  convaincu 
des  crimes  qu’on  lui  imputoir , particulièrement  d'herefie , il  méritoit  d’ê- 
tre dépofé.  Le  conlci!  de  faint  Loüisn'en  fçavoit  pas  davantage  & aban- 
donnoit  Frideric  au  cas  qu'il  fût  coupable:  Si  voilà  jufqucs  où  vont  les 
effets  des  mauvaifes  études. 

Car  un  mauvais  principe  «tant  une  fois  pofé,  attire  une  infinité  de 
mauvaifes  confequences  quand  on  le  veut  réduire  en  pratique:  comme 
cette  maxime  de  la  puiirancedel’églife  furie  temporel.  Depuis  qu’elle  a 
été  reçue  vous  avez  vû  changer  la  face  extérieure  de  lëglife:  les  évêques 
ne  fc  font  plus  occupés  de  la  prière  Si  de  iaconverfion  des  pécheurs  : mais 
de  négocier  entre  les  princes  des  traitez  de  paix  ou  d'alliance , de  les 
exciter  à la  guerre  contre  les  ennemis  de  l'églife , ou  même  les  y contrain- 
dre par  les  ccnfurcsccclelîaftiqucsâc  fouvent  par  les  armes.  Et  comme 
l’argent  eft  le  nerf  de  la  guerre,  il  a fallu,  pourfubvenir  à ces  pieufes 
entreprifes , faire  des  impolitions  fur  le  clergé  Si  fur  le  peuple  : foit  en 
donnant  des  indulgences  foit  en  menaçant  des  cenfurcs.  Ainlt  joignant 
ces  affaires  generales  à celles  que  donnoient  à chaque  prélat  fts  feigneu- 
rics,  ils  fe  font  trouvez  accablés  d’affaires  fcculicres  contre  la  défenfe 
de  l’apôtre:  & ont  crû  fervir  plus  utilement  l’églilê,  que  s’ils  remplit 
fuient  leurs  dtvoirs  cficntiels. 

Revenons  à l’étude  de  la  théologie.  Outre  l’écriture  elle  s'appuie  fur 
la  tradition:  mais  pour  fonder  unarticlc  de  foi  la  tradition  doit  être  pei- 
pttuclle&univerfelle:  reçûë  de  tout  tems  & atteftée  par  le  contente- 
ment de  toutes  les  églifes , lorfquc  la  queftion  a été  examinée  & ap- 
profondie 
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jprofondie.  Tels  font  lc^dogmcs  contenus  dans  les  fymbolcs  & les  au- 
tres décitions  des  conciles  generaux  , ou  dans  les  écrits  autcntiqucs  de  la 
plupart  des  dofteurs  depuis  lanailluncc  de  l’églife.  Il  faut  donc  rcjctter 
toutes  les  prétendues  traditions  fondées  fur  des  pièces  fauflès  , ou  fur 
des  opinions  particulières  ou  nouvelles;  8c  on  appelle  nouveau  en  cette 
matière  tout  ce  dont  on  connoîtle  commencement  depuis  les  apôtres. 

Car,  comme  dit  Tcrtulien , il  ne  nous  eft  pas  permis  dinventerni  mé-  prtfcript.c.it. 
me  de  rien  chercher  apres  l'évangile.  On  ne  peut  donc  appuier  aucun  rai-  uijl.  L.v.  r.  ».  a. 
fonnement  théologique  fur  des  pièces  fautles  comme  les  décrétales  d'Ifi- 
dore  : on  ne  peut  en  appuier  fur  l’opinion  particulière  d'aucun  doâeur 
quelque  vénérable  qu’il  luit  d'ailleurs,  comme  celle  des  Millénaires  avan- 
cée par  quelques  anciens.  Enfin  il  fuffit  qu'on  fâche  le  commencement 
dune  opinion  pour  être  alluré  qu'elle  ne  fera  jamais  déclarée  être  de  foi,  ,£/.  »ii,».’ji 
quoi  qu'en  puilfent  dire  ceux  qui  s'échauffent  leplusà  la  foûtenir:  puif- 
qu'il  cllde  foi  queléglifc  ne  croira  jamais  que  ce  qu’elle  a toûjours  crû, 

2 uoi  qu'elle  puiflê  l'expliquer  plus  clairement  quand  elle  le  jugeneccf- 
dre.  On  a beau  raifonner  pour  montrer  que  la  chofe  a dû  étreainfi,& 
que  ce  que  l'on  avance  cil  plus  digne  de  la  fageffe  ou  delà  bonté  de  Dieu  : 
il  faut  prouver  qu'il  l'a  voulu  & qu'il  nous  l'a  révélé:  il  faut  prouver, 
son  pas  que  leglifeadû  le  croire,  mais  quelle  l’a  crû  en  effet. 

La  tradition  commence  par  i’inltruâion  de  vive  voix,  mais  pour  la 
perpétuer  le  fccours  de  1 écriture  eft  très-utile.  Auffi  Dieua-t-il  pourvû  j 
ïurccpointà  (on  églife.  La  longue  vie  de  S.  Jean  l'Evangcliflc  & defaint 
Polyc  i rpc  fon  difciple , firent  palier  la  tradition  jufques  a S.  Irenéc  qui  la 
confervoit  fi  foigneufement  dans  fa  mémoire  8c  qui  vivoit  à la  fin  du  fé- 
cond fiécle.  Il  nous  en  a beaucoup  laiflé  dans  fes  écrits,  suffi  bien  que  i.Smm.p.174. 
S.  Clément  Alexandrin  inflruit  comme  lui  par  ceux  qui  avoient  vû  les  Hifl-  *’>'•  **•*• 
apôtres;  8c  c’cflce  qui  rend  fi  précieux  les  écritsdeccs  pères  8c  des  au- 
très  de  s deux  premiers  fiecles.  La  meme  providence  nousa  donnéd’âge 
an  âge  d'autres  faints  doâcurs  fidèles  dépofitaircs  de  la  tradition  , qu’ils 
ont  eu  foin  de  tranfmcttre  à leurs  fuccefleurs  ; 8c  de-là  nous  viennent  tant 
decritsdes  petes  des  lix  premiers  fiéclcs.  Maisces  tréfors  font  inutiles  à 
ceux  qui  ne  les  connoifl'enc  pas  ou  qui  les  négligent. 

Or  cetoit  le  malheur  des  doâcurs  du  treiziéme  8c  du  quatorzième  fié- 
cle, de  ne  connoîtrc  que  p u d'ouvrages  des  peres  , principalement  des 
plus  anciens,  8c  de  manquer  des  fccours  neceflàires  pour  les  bien  en-' 
tendre.  Ce  n’eft  pas  que  les  livres  fuflent  perdus,  ils  exifloient  puifquc 
nous  les  avons  cncqrc:  mais  les  exemplaires  en  étoient  rares  8c  cachez 
dans  les  bibliothèques  des  anciens  monafieres,  où  on  en  faifoit  peu  d’u-  ixxztr 

lige.  C’cll  oti  le  roi  S.  Loüishs  fit  chercher  pour  les  tranferire  8c  les  mul-  'V‘ 

tiplier  au  grand  avantage  des  études;  8c  delà  vint  le  grand  ouvrage  de 
Vincent  de  Beauvais,  où  nous  votons  les  extraits  de  tant  d'anciens  au- 
teurs même  profanes.  Dès  le  ficelé  préccdtnt  nous  en  voionsun  grand 
nombre  de  citez  dans  les  écrits  de  Jean  de  Sarisberi  : maisc’étoit  la  curio-  , 

fité  de  quelques  particuliers.  Le  commun  des  étudians  8c  même  des  doc- 
teurs fe  bornoit  à peu  de  livres,8c  principale  ment  à ceux  des  auteurs  mo- 
dernes, qu'ilsentendoient  mieuxque  les  anciens, . 
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Il  faut  fc  fouvcnir  que  ceux  qui  étudioient  Je  plus  alors  croient  les 
religieux  mandians.  Or  la  rigoureufe  pauvreté  dont  ils  faifoient  profelTion 
ne  lcurpermettoit  gueres  d’acheter  des  livresqui  étoient  trcs-chers  ;8c 
leur  vie  aâive&  toujours  ambulante  ne  leur  donnoit  pas  le  tems  de  les 
tranferire  eux-mêmes  , comme  faiToicnt  les  moines  rentés  & fedentai- 
rcs,  qui  pendant  pluficurs  liéclcs  en  firent  leur  principale  occupation. 
Delà  vint  fans  doute  que  les  nouveaux  théologiens  donnèrent  fi  fort 
dans  le  raifonnement , IcsqueflionscurieufcsSe  les  fubtilitez  , qui  ne  de- 
mandent que  de  l’efprit  fans  lcClure  & fans  examen  des  faits. 

Mais  ils  ne  confidcroient  pas  que  ceirc  maniéré  d'étudier  alteroit  infen- 
fibletncnt  la  tradition  de  la  difcipline.  Par  exemple  voulant  raifonner  fur 
les  (acremcns  fans  la  connoilfance  exacte  des  faits , ils  ont  fuppofè  qu'on 
les  avoit  toujours  adminiftrés  comme  on  faifoit  de  leurs  teins,  & ont 
pris  quelquefois  pour  effentielles  des  cérémonies  accelloires  : comme 
fonction,  & la  tradition  du  calice  à la  prêtrife,  au  lieu  qu'rn  ccfacre- 
ment  rcffcntiel  cft  l’impolîtion  des  mains.  C’cft  parle  même  principe 
qu'on  à voulu  aiTujettir  les  Grecs  à palTcr  par  les  quatre  ordres  mineurs 
avant  que  d'arriver  au  foûdiaconat  ; & que  l’on  a crû  ncccllaire  d'avoir 
des  ornemcns&  des  autels  portatifs,  même  dans  les  plus  grands  vola- 
ges & les  millions  les  plus  éloignées.  Ce  n'eft  que  l’ignorance  de  l’an- 
tiquité quia  fait  regarder  ces  réglés  comme  inviolables , tandis  qu'on  en 
négligeoit  de  plus  importantes. 

Je  ne  laide  pas  d’admirer  que  dans  des  tems  fi  malheureux  &avccfî. 
peu  de  fecours  les  doâcurs  nous  aient  fi  fidèlement  conlervé  le  dépôt 
de  la  tradition  , quant  à la  doctrine.  Je  leur  donne  volontiers  la  louange 
qu'ils  méritent  ; & remontant  plus  haut  je  bénis,  autant  que  j’en  fuis 
capable  , celui  qui  fuivant  fa  promelic  n'a  jamais  cédé  de  foûtenir  fon 
églife.  Je  demande  feulement  qu’on  te  contente  de  mettre  ces  docteurs 
en  leur  rang, fans  les  élever  au-delius  : qu’on  ne  prétende  pas  qu’ils 
ont  atteint  ia  perfection  & qu’ils  nous  doivent  fervirdc  modèles: en- 
fin qu’on  ne  les  préféré  pas  aux  pères  des  premiers  fiécles. 

Les  titres  magnifiques  que  l’on  a donnés  à quelques-uns  de  ces  doc- 
teurs, ont  impofe  aux  liéclcs  fuivans  ; on  a dit  Albert  le  Grand , comme 
s'il  étoit  autant  diffingué  entre  les  théologiens,  qu'Alexandre  entre  les 
guerriers.  On  a nommé  Scot  le  doCtcur  Subtil.  On  a donné  à d’autres  les 
epithetes  d’Irrefragrble  , d’illuminé,  de  Rétolu,  de  Solemnel,  d'Uni- 
verlel.  Mais  fans  nous  laifler  éblouir  par  ces  grands  titres , voions  s’ils 
ne  montrent  point  le  mauvais  goût  de  ceux  qui  les  ont  donnés,  plutôt 
que  le  mérité  de  ceux  qui  les  portent  : jugeons-cn  par  leurs  ouvrages, 
nous  les  avons  entre  les  mains:  pour  moi  j’avoiic  que  je  ne  vois  rien 
de  grand  dans  ceux  d'Albert  que  la  grolleur  (X  le  nombre  des  vqlutnes. 

Souvenons-nous  que  ces  théologiens  vivoient  dans  un  tems  dort  tous 
les  autres  monumens  ne  nous  paroilfcnt  point  cflimables  ,du  moins  par 
rapport  à la  bonne  antiquité  : du  tems  de  ces  vieux  Romans  dont  nous 
voions  des  extraits  dans  Faucbtt  : du  teins  de  Joinville  & de  Ville— 
Hardoüin , dont  les  hiiloircs  quoi  qu'utiles  & plaçantes  par  leur  naïve- 
té nous  paroilfent  fi  gtpffiercs  : du  tenu  de  c es  bàtimcns  gothiques  IL 
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•thargésde  petits  ornemcns  8c  fi  peu  agréab'cs  en  effet  qu'aucun  architec- 
te ne  voudroitlcs  imiter.  Orc’iftunt  obfervacion  véritable  qu'il  régné 
en  chaque  fiécle  un  certain  goût  qui  fe  répand  fur  toutes  fortes  d’ou- 
vrages. Tout  ce  qui  nous  refte  de  l’ancienne  Grececft  folide , agréable  Si 
d'un  goût  exquis:  les  relies  de  leurs  bâtiroens,  lesftatucs,  les  médailles, 
font  du  meme  caractère  en  leur  genre  que  les  écrits  d’Homcrc , de  So- 
phocle, de  Demofthenc&  de  Platon:  par  tout  régné  le  bonfens  & l'i- 
mitation de  la  plus  belle  nature.  On  ne  voit  rien  de  femblable  dans  tout 
ce  qui  nous  refte  depuis  la  chute  de  l’empire  Romain  jufques  au  milieu 
du  quinziéme  fiécle,  où  les  fciences  8c  les  beaux  arts  ont  commencé  à fe 
relever,  & où  fe  font  diflipées  les  ténèbres  que  les  peuples  duNort 
avoient  répandues  dans  toute  l'Europe. 

Par  là  fe  détruit  un  préjugé  allés  ordinaire , que  les  fciences  vont  tou- 
jours fe  perfectionnant , qu'il  eft  facile  d’ajouter  aux  inventions  des.au- 
tres  , que  des  hommes  plus  médiocres  qu’eux  le  peuvent  faire;  & qu'un 
nain  monté  fur  les  épaules  d'un  géant , voit  plus  loin  que  le  géant  mê- 
me. J’accorde  ces  propolît  ons  generales , mais  je  nie  qu’on  puilté  les  ap- 
pliquer à notre  fujet.  Pourajoûtcrà  ladoârincouà  la  méthode  des  an- 
ciens , il  eût  fallu  laconnoître  parfaitement,  Stc'cft  ce  qui  manquent  à 
nos  doâeurs,  comme  je  viens  de  montrer:  ainli  le  nain  demeurant  à 
terre,  fa  vûë  ét oit  très- bernée.  D’ailleurs  les  fciences  8c  les  arts  quife 
perfeétionnent  de  jour  en  jour  font  des  inventions  humaines:  mais  la 
vraie  religion  eft  l’ouvrage  de  Dieu,  qui  lui  a donné  d’abord  fa  perfec- 
tion toute  entière.  Les  apôtres  & leurs  dilciples  ont  (çû  toute  la  doéttine 
du  fàlut  Si  la  meilleure  manière  de  l’cnfcigner. 

Mais  n'eft-il  pas  vrai  que  les  Icolaftiques  ont  trouvé  une  méthode  plus 
■commode  & plus  exaéte  pour  enlegncr  la  théologie,  & ltur  ft  le  n’ift-il 
pas  plus  folide  & plus  précis  que  celui  de  la  plupart  des  anciens  f Je  l’ai 
îouvent  oui  dire , mais  je  ne  puis  en  convenir  ; 8c  on  ne  me  pci  fuadera  ja- 
mais que  jufques  au  douzième  fiécle  la  méthode  ait  manqué  dans  les  écoles 
Chrétiennes.  Je  crois  l’avoir  montré  dans  le  fécond  de  cesdifcours  ,où  je 
vous  prie  de  vouloir  bien  recourir.  Il  eft  vrai  que  la  plupart  dts  anciens 
n’ont  pas  entrepris  de  faire  un  corps  entier  de  théologie , comme  ont  fait 
HugucsdcS.Viâor,  Hildebcrt  de  Tours,  Robert  Pu'lusBc  tant  d’au- 
tres à leur  exemple.  Mais  ils  n’ont  pas  laiftë  de  noos  donner  dans  quel- 
ques-uns de  leurs  ouvrages  le  pim  entier  de  la  religion  : comme  S.  Au- 
fiuftin  , qui  dans  Ton  Enchiridion  montre  tout  ce  que  l’oit  doit  croire  , 8c 
la  maniéré  de  l’enfeigner  dans  le  livre  de  la  Doctrine  Chrétien  ne.  Nous 
votons  encore  l'abri  gé  de  la  doéti  inc  dans  les 'exportions  du  fymbole  Si 
les catechefcs;  Si  l’abiegé  de  la  morale  dans  quelques  autres  traitez, 
comme  dans  le  Pédagogue  de  S.  Clément  Alexandrin. 

Que  manque-t-il  donc  aux  anciens  ! Eft -ce  de  n'avoir  pas  donné 
chacun  leur  sours  entier  de  théologie , recommençant  toûjours  à dtvifer 
& àdéti.ir  les  memes  matières  8c  à traiter  les  mêmes  queftions?  J'avoüè 
que  les  modernes  l’ont  fait  , mais  je  ne  conviens  pis  que  la  religion 
rn  ait  été  mieux  enfcignéc.  L'effet  le  plus  lènliblc  de  cette  méthode  eft 
Savoir  rempli  le  monde  d'une  infinité  de  volumes,  partie  imprimés i 
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partie  encore  manuferits , qui  demeurent  en  repos  dans  les  grandes  bi- 
bliothèques , parce  qu’ils  n'attirent  les  leâeurs,  ni  par  l’utilité,  ni  par 
l’agrément:  car  qui  lit  aujourd'hui  Alexandre  de  Halés  , ou  Albert  le 
grand?  On  a peine  à comprendre  comment  ces  auteurs,  dont  plufieurs 
n’ont  pas  atteint  un  grand  âge , ont  trouvé  le  tems  de  tant  écrire , & H 
eft  à craindre  qu'ils  n’en  prifl'ent  pas  allez  pour  méditer. 

S’ils  vouloicnt , comme  il  eft  vrai-fcmblable,  fuivre  la  méthode  dos 
géqmettres  , il  falloir  commencer  par  des  principes  autant  incontefta- 
bles  que  font  leurs  définitions  & leurs  axiomes  : c'eft-i-dirc  dans  la  ma- 
tière théologique , par  des  paftàges  formels  de  l'écriture  ou  des  propor- 
tions de  lumière  naturelle.  Or  je  viens  de  vous  faire  obfcrvcr,  que  nos 
fcolaftiques  prennent  fou  vent  l'écriture  dans  des  fens  figurez  & détour- 
nez; & pofent  pour  principes  des  axiomes  d mie  mauvaife  philofophic,  ou 
des  autoritez  de  quelque  auteur  profane.  Les  confcqucnccs  tirées  de  tels 
principes  ne  font  point  concluantes:  on  les  peut  nier  fans  bleflerla  foi, 
nila  droite  raifon  ,&  de  tels  argumens  n’ont  que  l'apparence  du  raifon- 
nement.  Mais  nous  ne  voïons»ucorc  que  trop  de  gens  qui  s’en  conten- 
tent: qui  n'étudient  que  par  mémoire,  & croient  raifonner  quand  ilsre- 
petent  lesargumens  qu’ils  ont  appris  par  coeur , fans  les  avoir  examinésau 
poids  du  bon  fens.  Delà  vit  nt  qu'ils  rejettent  les  meilleures  raifons  quand 
elles  leur  font  nouvelles  ,&  ne  penfent  que  comme  ils  ont  accoutumé  de 
penfer. 

Si  les  fcolaftiques  ont  imité  la  méthode  des  géomètres  ils  ont  encore 
mieux  copié  leur  flile  fec  & uniforme.  Mais  ils  n’ont  pas  confidcré  que 
dansl'étude  de  la  géométrie  l'imagination  eft  loûtenué  par  les  figures* 
au  lieu  qu’elle  n’a  point  d’appui  dans  les  matières  philofophiqucs , fur 
tout  en  morale:  fi  ce  n’cft  par  des  exemples  & des  pcintutres  vives  de* 
pallions  , des  vices  ou  des  vertus.  Ce  Itiiefcc  a encore  on  autre  défaut 
c'eftde  ne  point  montrer  les  moeurs  de  celui  qui  enfeigne,  un  feelerac 
peut  parler  ainfi  de  morale.  Au  refte  je  nepuis  fouffrir  qu’on  veuille 
faire  un  méVite  aux  fcolaftiques  de  ce  ftile,  comme  s’il  étoit  plus  folide 
& plus  court.  J’avoüc  que  le  ftile  dogmatique  doit  être  fimplc , & qu’on 
n’y  doit  chercher  que  la  clarté  & la  précilion  fans  aucun  autre  orne- 
ment: mais  cette  fimplicité  ne  laifle  pas  d'avoir  fa  noblcflc  & fa  grâce? 
le  bas,  le  plat®  le  pefant  ne  font  jamais  bons  à rien.  La  fimplicité  du 
ftile  dogmatique  n’empcche  pas  deparler  purement  la  langue  qu’on  y 
emploie,  au  contraire  mieux  on  la  parle  , mieux  on  fe  fait  entendre; 
& rien  n’eft  moins  propre  à enfeigner  , que  l'afteélation  d’un  langage 
fingulier,  qui  ajoutez  l'étude  principale  une  étude  préliminaire  du  lan- 
gage. Je  fçai  que  chaque  fcience  & chaque  art  a fes  termes  propres  in- 
connus au  commun  des  hommes:  mais ilsnc  doivent  être  emploies  que 
pour  les  chofcs  qui  n’ont  point  de  nom  dans  la  langue  populaire,  par- 
ce que  le  peuple  ne  les  connoît  pus  ou  n'y  fak  pas  d’attention.  C'eft  una 
marque  de  la  groftiercté  de  nos  pères  d'avoir  fait  du  blafon  une  fcience 
myfterieufe,qui  ne  confiftc  prcfquc  qu’à  donner  des  noms  extraordinaire! 
aux  chofes  les  plus  communes,  & s’être  fait  un  mérité  de  dire  gueules 
& finoplc,  au  lieu  de  rouge  & de  verd.  J’en  dis  de  même  du  jargon  da 
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h charte  & des  autres  femblables,  qui  fans  éclairer  lefprit,  ne  font  que 
charger  la  mémoire. 

Or  les  fcolaftiques  ont  donné  dans  ce  défaut  en  fe  faifant  un  langage 
particulier  diftingué'  de  toutes  les  langues  vulgaires  Si  du  vrai  latin , quoi 
qu'il  en  tire  fon  origine.  Ce  qui  toutefois  n'etoit  point  necellaire  puif- 
que  chacun  peut  phiiofopher  en  parlant  bien  là  langue.  Les  écrits  d’ A - 
riftote  font  en  bon  grec  , les  ouvrages  philofophiques  de  Ciccron  en 
bon  latin;  Si  dans  le  dernier  lïéclc  Defcartes  a expliqué  fa  doârine  en 
bon  françois&d'un  Hile  net  8 i précis,  qui  peut  fervir  de  modèle  pour 
le  dogmatique.  Ce  n’eft  donc  point  la  neceiTité  de  la  matière  qui  a intro- 
duit ce  langage  dans  nos  écoles,  c’eft  le  mauvais  goût  du  treiziéme  Cè- 
de Si  des  fuivans. 

Une  autre  erreur  cft  de  croire  qu'un  ftile  fec,  contraint  Si  par  tout 
uniforme , foit  plus  court  Si  plus  clair  que  le  difeours  ordinaire  Si  na- 
turel , où  l'onfe  donne  la  liberté  de  varier  lesphrafes  , & d'cmploïer 
quelques  ligures.  Ce  ftile  géné&jetfé  en  moule,  pourainft dire,  ell plus 
long,  outre  qu’il  eft  tres-ennuieux.  On  y répété  à chaque  page  les  mê- 
mes formules:  par  exemple:  Sur  cette  matière  ont  fait  Cx  queftionsr- 
A la  première  on  procédé  ainfi  : puis  trois  objeétions:  puis:  Je  répons- 
qu'il  faut  dire.  Enfuitc  viennent  les  réponfesaux  objedions.  Vous  di- 
riez que  l’auteur  eft  forcé  par  une  necellité  inévitable  à s’exprimer  toû- 
joursde  meme.  On  répété  à chaque  ligne  les  termes  de  l'art,  propofi- 
tion  , aflertion,  preuve  , majeure, mineure,  conclufionSc  le  rcfte.On 
ces  répétitions  allongent  beaucoup  le  difeours.  Je  vois  bien  d'où  elles 
font  venues-:  nos  ancêtres  étoient  fort  grolîiers  il  y a cinq  où  fix  cens, 
ans  ; les-étudiana  de  ce  tems-là  n'auroient  fçû  diftinguer  l'objediondc 
la  preuve , fi  on  ne  leur  eût  , pour  ainfi  dire , montrée  au  doigt  : il  falloir 
tout  nommer  par  fon  nom.  Voici  l’objeâion,  voici  la  répônfe,  l’inftancc, 
la  corollaire.  Les  argumens  en  forme  allongent  encore  notablement  le 
difeours, Si  impatientent  celui  qui  voit  d'abord  la  conclufion  : il  eft  fou- 
lage par  unenthymême,  ou  par  unefimplepropofition  qui  fait  fous- en- 
tendre tout  le  refte.  Il  iaudroit  referverle  fylogifmcentierpour  des  oc- 
cafions  rares  de  développer  un  fophifme  fpecicuxj  ou  rendre  fenfible  une 
vérité  abftraite.  N , 

Cependant  ceux  qui  font  accoûtumésau  ftile  de  l’école- ne  reconnoif-l 
fent  point  les  raifonnemens  s’ils  ne  font  revêtus  de  la  forme  fyllogiftique.- 
Lesperes  de  l’églife  leur  paroilTent  des  rhetoriciens,  pour  ne  pas  dire  de» 
difeoureurs , parce  qu'ils  s’expliquent  naturellement  comme  on  fait  en 
converfation : parce  qu'ils  ufent  quelquefois  d’interrogations,  d'excla- 
mations 8e des  autres  hgures ordinaires;  & les  fcolaftiques  ne  voient  par 
que  les  figures  Si  les  tours  ingemeux  épargnent  beaucoup  de  paroles; 
& que  fou  vent  par  un  mot  bien  placé,  on  prévient  ou  on  détourne  une 
objedion,  qui  les  occuperait  iong-tems. 

Maisne  doit-on  compter  pour  rien  d'éviter  l’ennui  & ledégoût  infé— - 
parable  d'un  Hile  fcc,  décharné  Sc  toûjours  fur  un  meme  .ton:  Eft-if 
cflcnticl  aux  études  férieufes  d'être  pénibles  & défagréables  ?&  n’a-t-on 
pasremarqué  ily  a long-tctns , que  celui  qui  en  inftruifant,  (fait  join- 
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dre  I agréable  à l'utile , atteint  au  point  dclaperfcâion?  C'eft  cette  du- 
reté du  (iile  fcoLftiquc  qui  rebute  tant  de  jeune»  gens  & leur  rend  l'étu- 
de odieulc  pour  toute  leur  v.e,  apres  qu'ils  ont  pâlie  quclqics  années  dans 
les  colleges  & les  leminaircs  à écouter  ce  langage  oc  a üipuur  lur  des 
quittions  ablU'aitcs  dont  ils  ne  voient  point  1 utilité.  L’iuttru&ionttt 
la  nourriture  «es  efprits:  imitons,  en  la  donnant , l’ordre  de  la  nature  ou 
plutôt  de  la  lagcllc  divine,  dans  la  dittr.bution  delà  nourriture  corpo- 
relie.  Elle  y a joint  un  plailir  qui  en  cil  le  Véhicule  & qui  par  une  ag  éa- 
ble  neceflué  nous  engage  à nous  contcrver  fie  nous  forniier.lnutons  laine 
Balile  ii  S.  Auguttiu , qui  à la  lolidité  & la  fubtilué  des  pcnlees , joignent 
les  touis  délicats  fie  Us  exprettions  gratieufes  : qui  ne  nous  propofent 
point  des  quett'ons  frivoles  & puériles , mais  les  objt  étions  ctf.  Ctivcs  des 
hérétiques  de  leur  rems:  qui  ne  nous  rcpaillcnt  point  de  doutts& d'o- 
pinions, mais  Je  vcriiezicruincs  : qui  joignent  l oi aftion  à la  doflrine  , 
meme  dans  les  mati.rcs  les  plus  arbitraires.  Voila  les  guides  qu’un  théo- 
logien fedoit  propoler. 

Les  Canoniltes  du  treiziéme  fiécle  (uivirent  la  même  méthode  & le 
même  fille  que  les  théologiens:  mais  ilsncconfcrvcrent  pslibnn  la 
tradition  pour  le  fonds  de  la  dod,  inc , étant  perluadés,  comme  il  ell  vrai, 
que  la  diUipline  n’cit  pas  aulli  invariable  que  la  foi.  J'ai  montré  dans  le 
difeours précèdent  leslources  de  ce  changement:  l’autorité  des  fauttes 
décrétales  Se  de  tout  le  décret  de  Gratien , l'opinion  que  le  papcn'étoit 
point  foûmis  aux  canons  Se  que  fon  pouvo  rétoit  fans  bornes.  Dès-lors 
ons’élo  gnade  plus  eu  plus  des  maximes  de  I antiquité  , on  ne  le  mit 
pas  meme  en  peine  de  les  conuoïtrc  : la  jurilprudencc  canoi  iqte  devint 
arbitraire  Se  par  confcquent  incertaine , par  la  multitude  cxccflîvc  de 
nouvelles  conllitutions  dtrogiant  les  unes  aux  inities , c fin  parlcsdif- 
penfes  des  loix  qu'on  m’oluii  abroger.  Les  dodeurs  qui  cxpliqunient 
dans  les  écoles  le  Dteret  de  Gratien  Se  les  Dccietales  de  Grégoire  IX.  y 
firent  des  glofcs , qui  font  devenues  fametife,,  quoique  l’utilité  n'en  loit 
pas  grande , fi  ce  n'ett  par  les  renvois,  car  ils  indiquent  ailes- bien  les  cha- 
pitres St  les  pailages  qui  ont  rapori  les  uns  aux  autre».  Mais  ces  glollatcurs 
n’expliquent  point  les  mots  difficiles  des  anciens  canons,  ils  ne  iesen- 
tendoient  pas  eux-mêmes;  & ils  ne  rapportent  guercs  les  caufcsoulcs  dé- 
calions h: fioriques  des  conflit urions. Ce qu  ils  appellent  cnpoler  le  cas  ne 
confittc  qu'à  mettre  en  marge  les  propres  paroles  duttxti.  Quelquefois 
pour  montrer  leur  érudition  ils  donnent  des  étymologies  : mais  fou- 
vent  ridicules , comme  celle  de  Diabelus  au  commencement  d.s  Décré- 
tales. Leur  princip.de  application  cil  de  tiret  des induét'oi»  & des  con- 
fcquences  des  paroles  du  texte,  pour  les  appliquer  à quelque  autre  lujct , 
ordinairement  pour  y fon  itr  quelque  chicane. 

Car  c'étoit  l'clprit  qui  regnoit  alors  : votez  les  plaintes  que  fait  S.  Ber- 
nard des  avocats  qui  plaidoient  en  cour  de  IL  une , & par  là  jugez  des 
autres  tribunaux  : volez  les  canons  du  grand  concile  de  Latran  , & en- 
core plus  cçux  du  premier  concile  de  Lion , de  vous  venez^u^ques  à quel 
excès  étoit  dcs-lors  montre  la  iubtilité  des  plaideurs  , pour  éluder  tou- 
tes les  loix  Se  les  faire  fervir  de  prétexte  ajinjuliicç  : car  cétt  ce  que 
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j’appelle  efprit  de  c h cane.  Or  les  avocats  & les  praticiens  en  qui  dominoit 
cet  efprit  étoient  des  clercs , ils  étoient  alors  les  leuls  qui  étudiafl'ent  la 
jurifprudence  civile  ou  canonique  > comme  la  médecine  & les  autres 
fcicnces  : il  étoit  bien  défendu  aux  moines  d'en  faire  profeflion  publique, 
mais  non  pas  aux  clercs  feculiers.  Si  la  vanité  feule  fie  l'ambition  de  le  dif- 
tinguer  fournifloit  aux  philofophes  8c  aux  théologiens  tant  de  mauvaifes 
fubtilitez  pour  difputer  fans  fin  8c  ne  fe  confefler  jamais  vaincus  : com- 
bien l’avidité  du  gain  y excitoit-elle  plus  puiflamment  les  avocats  , fie 
qu’étoit-cc  qu'un  tel  clergé  f L’efprit  de  1 évangile  n'efl  que  linccrité, 
candeur,  charité,  delinterclTement  : des  clercs  lidépourvüsdc  ces  ver- 
tus étoient  bien  éloignez  de  les  enfeigneraux  autres. 

Les  évêques  & les  autres  fupericurs  les  mieux  intentionnés  étant  lnf> 
traits  aux  memes  écoles  n'en  fçavoient  pas  allés  pour  remédier  à ces 
maux:  nous  le  votons  par  leurs  conflitutions , qui  ne  tendent  la  plupart 
qu'à  régler  le  détail  de  la  procedure  & pourvoir  à des  incon  venions  par- 
ticuliers fans  aller  à la  fource  du  mal.  Il  falloir  reprendre  l'édifice  par  les 
fondement,  en  formant  un  nouveau  clergé , choili  comme  autrefois  en- 
tre les  plus  parfaits  du  peuple,  examiné  par  de  longues  épreuves  & éle- 
vé au  fàcré  myflere  par  la  feule  conlideration  du  mérité.  Voiez  ce  que 
j'en  ai  dit  au  fécond  diicours.Sans  ces  fages  précj  utions  les  meilleures  lois 
font  méprifées  fie  par  confequmt  inutiles.  Mais  pour  former  un  tel 
clergé  il  eut  fallu-quelcs  évêques  cuiTcnt  renoncé  à leurs  interets  par- 
ticuliers: qu'ils  n'culfcnt  pas  déliré  d'avancer  leurs  parons  dans  les  digni- 
tés eccleftaftiques  ; 8c  qu'ils  enflent  eu  la  force  de  refifter  aux  princes , . 
qui  vouloient  en  pourvoir  leurs  enfans  à la  décharge  des  familles.  Il  eut 
fallu  du  moins  connoître  l’ancienne  difciplinc , mais  on  n'étudioit  plus 
les  livres  où  l'on  tût  pû  l'apprendre. . 

Etudions-lesdonc  à prcient,  nous  qui  les  avons  entre  les  mains:  re- 
montons aux  conflitutions  apofloliqucs  , aux  canons  de  Nicéc  fie  des 
autres  premiers  conciles  : aux  épîtres  canoniques  de  S.  Grégoire  Thau- 
maturge 8c  deS.Bïfde,  aux  lcttrcs.dc  S.  Cyprien  fie  des  autres  pères?  j'ai 
marqué  dansl'hifloircccllesquc  j'ai  crû  les  plus  propresànous  inflruire 
de  l'ancienne  difciplinc.  Et  comme  nous  ne  pouvons  nous  tranfportcr 
hors  de  notre  fiéde,  ni  changer  l'ufage  félon  lequel  nous  vivons:  étu- 
dions aufli  les  conflitutions  modernes  8c  les  livres  des  canoniltcs,  mais 
contentons- nous  de  les  fuivre,  autant  qu’il  cil  befoin  , pour  nous  con- 
former à l’état  préfent  des  affaires  : fans  les  admirer , fie  nous  boucher 
les  yeux  pour  ne  pas  voir  leurs  défauts,  leur  groflicreté  , leur  ignorance 
de  l'antiquité , leurs  mauvaifes  fubtilitez , la  bafleflê  de  leurs  fentamens  : 
Souvenons-nous  toujours  de  la  nobletfeficde  la  pureté  des  anciens  ca- 
nons , qui  ne  tendoient  qu’à  conferver  les  bonnes  moeurs  fie  à fortifier  la 
pratique  de  l'évangile. 

On  pouroit  de  meme  à proportion  rétablir  l'étude  de  la  théologie,  8c 
l’ouvrage  efl  déjà  bien  avancé.  Les  univcrlitcz  ont  eu  le  malheur  de 
commencer  dans  un  tems  oû  le  goût  des  bonnes  études  étoit  per.  u ; mais 
on  I a retrouvé  peu  à peu  depuis  plus  de  deux cens  ans,  comme  vous  ver- 
rez dans  la  fuite  de  l'hifloire  ; fie  elles  en  ont  profité.  On  a étudié  eu* 
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rieufement  les  langues  (çavantes , on  .cultivé  & perfc&ionné  les  langue* 
vulgaires.  On  s’eft  appliqué  à l’hilloire,  à la  critique , à la  recherche  des 
livres  originaux  en  chaque  genre,  on  en  a fiit  des  éditions correctes. Il  ne 
refte  qu'à  profiter  du  bonheur  de  notre  liéele  Oi  mettre  en  oeuvre  la  ma- 
tière fi  bien  préparée. 

Rtm.  'xn.f  Orj’eftimequele  meilleur  moïen  e(l  de  garder  dans  l'étude  la  fo- 
briecéqucS.  Paul  nous  recommande  dans  les  fentimens , n'étudiant  que 
ce  que  nous  pouvons  fçavoir,  & commençant  toujours  par  le  plus  impor- 
tant. Liions  aifiduément  l'Ecriture  faime , nous  arrêtant  au  fins  littéral 
le  plus  (impie  & le  plus  droit , foit  pour  les  dogmes,  (oit  pour  les  mœurs. 
Retranchons  toutes  les  queftionspréliminaircs  de  la  théologie  en  gene- 
ral & de  chaque  ti  aité  en  particulier:  entrons  d'abord  en  matière , votons 
quels  textes  de  l’écriture  nous  obligent  à croire  la  Trinité , l'Incarnation 
fie  les  autres  myfteres;  & comment  l'autorité  de  l’églife  a fixé  le  langage 
• necclfaire  pour  exprimer  ce  que  nous  en  croions.  Contentons-nous  de 
fçavoir  ce  que  Dieu  a fiait,  foit  que  nous  le  connoillions  par  notre  expé- 
rience ou  par  fa  révélation  fans  entrer  dans  les  queftions  dangereuiesdu 
poffibleou  du  convenable. 

Quant  à la  morale,  il  faut  s’en  tenir  aux  grands  principes  fi  clairement 
propofés  dans  l'Ecriture,  la  charité,  la  finccrité,  l’humilité, le  déiinte- 
reflement,  la  mortification  des  fens  ;&  fur  tout  fe  bien  garder  de  croire 
que  le  chemin  du  ciel  fe  foit  aplani  avecletems,  & que  le  relâchement 
des  derniers  fiéelesaitpreferit  contre  l'évangile.  J.  C.  cil  venu  au  monde, 
7».  iv.  i).  non  pour  établir  un  culte  extérieur &in(lttuer  de  nouvelles  ceremonies: 
T1.11.j4.  mijs  p0ur  faire  adorer  fonPcre  en  efprit&  en  vérité:  pour  fc  purifier  un 
peuple  agréable  à Dieu  & appliqué  aux  bonnes  œuvres.  Toute  mor.le 
qui  ne  tend  pas  à former  un  tel  peuple  n'elt  pas  la  tienne. 


TABLE  DU  CINQUIEME  DISCOURS. 


1. 

Ecoles  de  Pâtis  & de  Boule- 

x.  Moeurs  des  étudiant. 

12. 

Page 

u 

xi.  Théologie  pofitive. 

*4 

II. 

Utilité  des  Untverjîtes., 

Z. 

xil.  Abus  des  Allégories. 

*5- 

XII* 

Colleges. 

}• 

xi  1 1.  Tradition. 

itf. 

IV# 

Cours  d étude  s. 

ibid. 

xiv.  Réputation  des fcholafiques. 

V. 

GtÂmntÂire. 

4- 

18. 

VI. 

Rethorique  & Poétique. 

f. 

xv.  Leur  méthode. 

ip. 

VII. 

Hiftoire. 

7- 

xvi.  Leur  flile. 

20# 

VIII, 

, Logique. 

8. 

xvii.Canoniftes. 

22. 

XX. 

Morale, 

IO. 

xvm.Plar.  des  meilleures  études  jj 

H 1 S T O 1 K a 


— Digitized  by  ( 


HISTOIRE 

ECCLESIASTIQUE 


LITRE  L X X X. 


N Efpagne  les  Chrétiens  prenoient  le  dcflus  JlJO 
5c  faifoicnt  des  conquêtes , profitant  de  la 
livifiondes  Mores  ôc  de  la  chute  des  Almo-  Jr°ri)u'"  d" 


Chrétiens  en 


i.»des , dont  la  puiflance  alloit  toujours  en  déclinant.  Efpaçrnc 
Alfonfe  roi  de  Leon  affiegea  & prit  l'ancienne  ville  c^‘‘  Tud,nf’ 
de  Merida  : puis  aïant  remporté  une  grande  vi&oire 
fur  les  infidèles  , il  alfiegeaBadajos  & la  prit  en  peu  de 
jours.  Les  Mores  avoient  abandonné  Elvas  & plu- 
sieurs autres  places,  que  les  Chrétiens  trouvèrent  vui- 
des  6c  les  répeuplerent.  Ainfi  le  roi  Alfonfe  retourna 
Tome  XT IL  A 
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1 Histoire  Ecclesiastique. 
chez  lui  chargé  de  dépouilles  6c  de  gloire  , rendant: 
grâces  à Dieu  8c  à S.  Jacques, que  l’on diloit  avoir  ap- 
paru dans  la  bataille  avec  des  guerriers  vêtus  de  blanc 
combattant  contre  les  infidèles.  Alfonlefeprépavoit 
à continuer  la  guerre,  mais  allant  en  pèlerinage  à S..  * 
Jacques,  il  tomba  malade  en  Galice  à Villa-nueva  de, 
Lemos  ; ôc  ayant  reçu  de  la  main  des  évêques  la  pé- 
nitence 6c  le  viatique , il  mourut  le  vingt-cinquicme 
de  Septembre  de  l’ere  1198.  l’an  de  J.  C..1130.  aïanc 
régné  quarante-deux  ans.  Il  fut  enterré  auprès  de  (on . 
pere  àCompoftelle  dans  l’cglife  S.  Jacques.  Son  fils 
Ferdinand  déjà  roi  de  Caftille  lui  fucceda  6c  rciinit 
ainfi  les  deux  roy  aumes  de  Caftille  6c  de  Leon. 

Le  pape  Grégoire  IX.  aïant  appris  les  heureux  fuc- 
ces  des  armes  Chrétiennes,  écrivit  aux  croifez  du< 
roïaume  de  Leon,  les  exhortant  à confcrvcr  8c  éten- 
dre leurs  conquêtes,  6c  leur  promettant  des  indulgent 
ces.  Il  écrivit  auflî  à Grégoire  archevêque  de  Compof- 
relle  , lui  donnant  com million  pour  cette  fois  feu-- 
lcinent  d’établir  des  chanoines  6c  d’ordonner  des  évê- 
ques aux  deux  anciennes  citez  de  Merida  6c  de  Bada-- 
jyt  : à la  chaige  qu’à  l’avenir  l’eledtion  de  ces  évê- 
ques appartiendrait  au  chapitre,  fuivant  le  droit 
commun:  la  lettre cft  du  vingt-neuvième d’Odlobre. 
Merida  cft  Emerita  trcs-connuë  dans  l’antiquitcôc 
métropole  de  la  Lufitanic  : pour  Badajos  on  conjec-, 
turc  que  c’cft  l’ancienne  l'dx singufht. __ 

Jacques  roi  d’Arragon  âgé  feulement  dç  vingt-un  t 
an  , venoit  de  faire  fur  les  Mores  la  conquête  de  l’Jile 
de  Majorque.  Etant  parti  de  T arraçonc  apres  le  con- 
cile , il  fe  rendit  àLerida  j où  il  reçut  la  croix  de  la 
main. du  légat  Jeand’Abbcvillc,  6c  avec  lui  plufieurs^ 
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He  fa  Cour:  puis  il  s’embarqua  fur  une  grande  flotte 
& arriva  dans  l’ifle  au  commencement  de  Septembre 
*112.9.  il  s’en  ren  Jit  maître  en  quatre  mois,  & entra 
dans  la  ville  capitale  le  dernier  jour  de  la  même  an- 
née, il  étoit  accompagné  en  cetce  guerre  de  deux  évê- 
ques , Berenger  de  Barcelone  ôc  Lopé  de  Lcrida  : Mi- 
chel de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs , & un  des  pre- 
miers compagnons  de  faint  Dominique,  animoit  les 
troupes  au  combat  plus  qu’aucun  autre  par  fes  ferven- 
tes exhortations.  Apres  la  conquête  le  roi  repafla  en 
•Catalogne  à la  fln  d’ Avril  njo. 

A la  Touflaint  il  tint  une  cour  à Poblet  abbaïe  de 
‘Cifteaux  près  de  Montblanc  au  diocèfe  de  Tjrngo- 
ne,  dans  laquelle  étoit  la  fepulture  des  rois  d’ Arragon. 
Leroi  Jacques  y propofa  Ion  deflein  d’eriger  un  évê- 
ché à Majorque  : maisl’évêque  &c  le  chapitre  de  Bar- 
celone s’y  oppoferent,foûtenant  qu’elle  étoit  de  leur 
diocèfe.  Ils  fc  fondoient  lur  une  donation  faite  en 
1058.  par  Ali  fils  de  Mugeid  feigneur  de  Dénia  au 
roïaume  de  Valence  & des  ifles  de  Majorque  & Mi- 
norque,par  laquelle  il  avoit  accordé  à l'églife  de  Bar- 
celone toutes  les  églifesde fes  états,  pour  être  cenfées 
de  ce  diocèfe  à perpétuité:  avec  defenfe  aux  prêtres 
& aux  autres  clercs  de  ces  églifes  de  s’adrefler  à d’au- 
tres évêques  pour  l’ordination  & le  faint  chrême.  On 
voit  par-là  qu’il  y avoit  encore  alors  grand  nombre 

de  Chrétiens  dans  ces  ifles  fous  la  domination  des 

* 

Mufulmans.  Cette  donation  avoit  été  confirmée  par 
plufieurs  évêques  &.  parle  faint  fiçge. 

Toutefois  enl’aflembléede  Poblet  l’évêque  Beren- 
ger & le  chapitre  de  Barcelone  confiderant  que  la 
ville  ôcle  roïaume  de  Majorque  demandoient  un  eve- 

Aij 
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4 Histoire  Ecclesiastique? 
que  & que  le  roi  Jacques  vouloir  doter  libéralement  la 
nouvelle  églife,  convinrent  que  l'on  érigeroit  à Ma- 
jorque une  cathédrale,  dontl  évêque  feroit  nommé 
pour  la  première  fois  par  le  roi  : mais  apres  la  mort  de 
ce  premier  évêque  , il  eft  dit,  que  l’éleétion  fe  fera 
par  l'évêque  S i le  chapitre  de  Barcelone  du  confente- 
ment  du  roid’Arragon  -,  &c  que l’élû  fera  tiié  , s’il  fc 
peut , de  l’églife  de  Barcelone , (i  non  de  celle  de  Ma- 
jorque ou  d’un  autre  Le  meme  s’obLrvera  li  on  éta- 
blit une  églife  cathédrale  à Minorqueou  a Yvicc. 
Cette  tranfaél  ton  fut  palTée  à Poblct  le  lrxiémc  de  No- 
vembre iijo.  En  conlequence  le  roid’Arragon  en- 
voïa  prier  le  pape  d’ériger  à Ma  orquc  une  églife  ca- 
thédrale Sc  d’y  ordonner  un  évêque  , à quoi  le  pape 
répondit:  Une  églife  cathédrale  doit  être  dotée  ma- 
gnifiquement , afin  que  l’evêque  & le  chapitre  loient 
honorablement  entretenus  : autrement  la  dignité 
epifeopaley  feroit  avilie.  Or  il  ne  nous  a point  enco- 
re apparu  de  la  dotation  de  i’églifede  Majorque  : c’eft 
pourquoi  nous  avons  différé  l’effet  de  votre  demande. 
La  lettre  eft  du  vingtième  Décembre  1130.  Le  pape 
toutefois  l’accorda  lept  ans  apres. 

La  religion  chrétienne  s’étendoit  aufti  dans  le  Norr, 
& la  prédication  y étoit  foûtenuc  par  les  armes. 
Chriftien  auparavant  moine  de  Cifteaux  étoit  alors 
évêque  de  PrufTc  ôç  travailloit  à la  convcrfîon  des  in- 
fidèles avec  le  fecours  de  quelques  freres  Prêcheurs. 
Apres  que  les  Pruftîens  idolâtres  curent  été  quel- 
que tems  en  paix  avec  les  nouveaux  convertis , ils 
leur  firent  une  cruelle  guerre  dans  la  province  de 
Mafovieoù  commandoit  le  duc  Conrad.  Et  comme 
il  ne  s’oppofa  pas  à leurs  premières  violences , ils  pat-. 
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ferentplus  avant-,  ôc  firent  de  grands  ravages  en  Po- 
logne. ils brûloient  les  maifons,  tuoienc  les  hommes 
ôc  emmenoienc  en  efclavage  les  femmes  & les  enfans. 
Ils  détruilircnt  ainfi  par  le  feu  deux  cens  cinquante 
paroifles,  outre  les  chapelles  & les  monaltcres,  tant 
d’hommes  que  de  femmes.  Ils  mafiacroient  les  prê- 
tres 3c  lesclercs  jufques  aux  pieds  des  autels,  fouloient 
aux  pieds  les  laints  myftetes,  & employoient  les  va- 
fes  fierez  à des  ufages  profanes. 

Le  duc  Conrad  aïanten  vain  effaïé  d’appaifer  ces 
barbares  par  des  préfens  , inftitua  par  le  confeil  de 
l’évêque  Chriftien  un  ordre  militaire  à l'exemple  des 
chevaliers  de  Chrift  de  Livonie , portant  un  manteau 
blanc  chargé  d’une  épée  rouge  ôc  d’une  toile  : l’cvê- 
que  revêtit  de  cet  habit  un  homme  de  mérite  nom- 
mé Brunon  avec  treize  autres  -y  ôc  le  duc  leur  bâtit  le 
château  de  Dobrin  dont  on  leur  donna  le  nom.  Le 
duc  étoit  convenu  avec  ces  chevaliers  départager 
également  les  conquêtes  qu’ils  feroient  fur  les  infidè- 
les, qui  l'ayant  apris  vinrent  en  grand  nombre  atta- 
quer le  château  de  Dobrin  , ôc  le  ferrerent  de  fi  près 
qu’à  peine  aucun  des  nouveaux  chevaliers  ofoit  fe 
montrer  dehors. 

Conrad  voïantdonc  que  ce  fecours  ctoit  trop  foi- 
blc,  refolut  d'appeller  les  chevaliers  de  l’ordreTeu- 
tonique  , qui  étoient  en  grande  réputation  pourleur 
valeur,  leur  puiflance  ôc  leursrichefies.il  communi- 
qua fa  penfée  à quelques  évêques  ôc  aux  nobles  de  fa 
dépendance,  qui  l’approuvèrent  tout  d’une  voix  : 
ajoutant  queleschevaliersTeutoniquesétoient  fort 
agréables  au  pape  à l’empereur  ôc  aux  princes  d’ Al- 
lemagne : ce  qui  faifoit  efpcrer  que  le  pape  en  leur 
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c .Histoire  Ecclesiastique. 
faveur  feroic  palfcr  des  croifez  au  fecours  de  la  PrulTe. 
Le  Duc  Conrad  envoïa  donc  une  amballade  lolem- 
nelle  à Herman  de  Salfe , qui  croit  alors  maître  de 
l'ordre  Teutonique.  Après  plulieurs  deliberations 
& par  le  confeil  du  pape  Grégoire  & de  l’empereur 
Frideric  , il  accorda  au  duc  de  Maloviece  qu'il  dtlî- 
roit  ; &c  laite  du  confentement  de  l’empereur  eft  da- 
té de  l’année  1 1 16.  Herman  de  Salle  envoïa  donc  en 
Mafovie  un  de  fes  chevaliers  nommé  Conrad  de  Lanf- 
berg.avec  lequel  le  duc  Conrad  fît  un  traité  où  il  don- 
ne aux  trer-es  de  l'ordre  Teutonique  tout  le  territoi- 
re de  Culir.e  pour  le  pofleder  toujours  en  pleine  pro- 
priété, &c  toutes  les  terres  qu’ils  pourroient  retirer 
d’encre  les  mains  des  infidèles.  Cette  donation  lut 
faite  1 a même  année  i it<î.  & loufcrice  partroisevê- 
ques,  Gonther de  Mafovie  , Michel  de  Cujavic  6 i 
Chriltien  de  PrulTe.  Tel  fut  Tccablillement  des  cheva- 
liers Teutoniques  en  PrulTe,  qui  eut  des  fuites  confi- 
derablcs.  Pour  les  féconder  djns  la  guerre  contre  les 
païens  , 'le  pape  écrivit  à tous  les  fidèles  des  provin- 
ces de  Magdebourg  &c  deBrême , à ceux  de  Pologne, 
de  Pomeranie , de  Moravie , de  Hollace  & de  Gothic, 
les  exhortant  à prendre  les  armes  contre  les  païens  de 
PrulTe  & agir  contre  eux , fuivant  les  confeils  des  che- 
valiers Teutoniques.  La  lettre  elt  du  treiziéme  de 
Septembre  1130.  Le  pape  ccriviten  meme-tems  aux 
freres  Prêcheurs  pour  les  animer  à cette  million  ; &: 
au  duc  de  Mafovie  pour  le  loüer  de  les  avoir  appeliez 
dans  les  états. 

Les  écoles  de  Paris  étoient  toujours  defertes  , les 
maîtres  & les  écoliers  difpcrlcs  en  divers  lieux  a voient 
même  fait  ferment  de  ne  point  revenir  qu'on  ne 


• Digitized  by-Gi 


tun  LXXX.  7 

leur  eût  donné  fatisfa&ion.  Les  freres  Prêcheurs  pro- 
fitèrent de  l’occafion  , &t  du  confentement  de  i'eve- 
que  Guillaume  & du  chancelier  de  l’églife  de  Paris  , 
ils  établirent  chez  eux  une  chaire  de  théologie  : à 
quoi  ne  fervoit  pas  peu  l’eftime  que  s’éroit  attiréleur 
general  Jourdain  , ôe  le  grand  nombre  de  doéteurs  6c 
d'étudians  qui  étoient  entrez  dans  cet  ordre  : car  ces 
do&eurs  apres  avoir  changé  d’habit  ne  laifloient  pas 
de  continuer  leurs  leçons.  Si-tôt  que  lepapc  Grégoi- 
re fut  informé  du  délordre  arrivé  a Paris,  & de  lare- 
traite  des  étudians,il  voulut  y mcttrercmede;  & pour 
cet  effet  il  écrivit  aux  deux  évêques  du  Mans  6r  de 
Sentis  & a 1 archidiacre  de  Chiions,  leur  donnant 
commiffion  d'interpoler  leurs  bons  offices  entre  le  roi 
& l’uni verfité  : enfortequ’elle  reçût  fatisfaélion  pour 
le  torts  5c  les  infultcs  qu’elle  avoit  fouffertes  , qu’on 
la  fie  joüirde  la  liberté  accordée  par  Philippe  Augu- 
re , & qu’on  la  rappcllâc  à Paris.  La  lettre  eil  du  vingt- 
quatrième  de  Novembre  1119.  L’évcque  du  Mans 
étoit  Maurice,  que  le  pape  transfera  à l'archevêché 
de  Rouen  en  j 2. 3 1.  l’évêque  de  Scnlis  ctoit  encore 
Guérin  confident  de  Philippe  Augufte  , qui  mourut 
le  dix-ncuvicmc  d’ Avril  1130. 

En  même  tems  le  pape  écrivit  au  roi  Louis  & à la 
reine  blanche  famcrc  une  lettre  qui  commence  ainfi  : 
Le  roïaume  de  France  fe  diftingue  depuis  long- tems 
par  les  trois  vertus  que  l'on  attribue  parappropria- 
tion  aux  perfonnes  de  la  fainte  T i iniié,fçavoir  la  puif- 
fancc,  la  fagefle ,&  la bontc. Il  eft  puiffant  parla  va- 
leur de  la  noblefle,  fage  par  la  fcicnce  du  clergé  ôc 
bon  par  la  clcmence  des  princes.  Mais  fi  les  deux  ex- 
trêmes de  ces  trois  quilitezibnt  deflitucz  de  celle  du 
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8 Histoire  Ecclesiastique.' 
milieu , elles  dégenerent  en  vices  : car  fans  la  fagefle,' 
la  puilTance  devient  infolente,  & la  bonté  imbecille. 
Le  pape  conclut  en  exhortant  le  roi  & la  reine  à écou- 
ter favorablement  les  trois  commifTaires  qu’il  a nom- 
mez , &c  exécuter  promptement  leurs  confeils.  De 

f>eur,  ajoûte-t-il,  que  vous  ne  fembliez  avoir  rejette 
afagelîeôc  la  bouté , fans  lefquelles  la  puiflance  ne 
peutfubfifter,  & ne  pouvant  fouffrirque  vôtre  roïau- 
me  perde  cette  gloire,  nous  ferions  obligez  d'y  pour- 
voir autrement.  Le  pape  écrivit  auffi  à Guillaume 
d’Auvergne  évêque  de  Paris,  le  reprenant  vivement 
de  ce  qu’il  foraentoit  la  difeorde.  Carc’étoit  de  lui 
principalement  que  les  docteurs  de  Paris  s'étoient 
plaints  au  pape  : difant  qu’au  lieu  de  les  protéger  com- 
met devoir  , il  les  avoit  abandonnez.  En  effet,  l’é- 
vêque, le  chancelier  & le  chapitre  de  Paris,  fouf- 
froient  avec  peine  les  bornes  que  l’univeifné  vouloic 
mettre  à leur  jurildiétion  , ôc  auroit  mieux  aime 
qu’elle  fut  transférée  ailleurs  : aufli  s’oppoferent-ils 
long  tems  à fon  rétubliffem-enr. 

Le  pape  voïant  que  l’affaire  11’avançoit  point,  écrivit 
l’année  fuivante  1 2.30.  aux  doéleurs  de  Paris  de  lui  en- 
voïer  quelques-uns  des  leurs  pour  y travailler  effica- 
cement.Cependant  le  cardinal  Romain  légat  5 c l’evê- 
que  de  Paris  publioient  des  cenfures  contre  les  abfens; 
& l'archevêque  de  Sens  dans  un  concile  provincial 
ordonna, que  ceux  qui  s’étoient  retirez  en  confequen- 
ce  de  leur  ferment  feroient  privez  pendant  deux  ans 
des  fruitsde  leurs  bénéfices;  Scccuxquin’en  avoient 
point,  déclarezindignesd’en  obtenir  , s’ils  nereve- 
noient  dans  le  tems  preferir.  Le  roi  donnoit  aufii 
des  ordonnances  contre  eux.  Les  do&eursque  l’uni- 
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verfitccnvoïafuivant  l’ordre  du  pape,  furent  Geofroi 
de  Poitiers  & Guillaume  d'Auxerre  , qui  lui  deman- 
dèrent un  reglement  pour  leur  fervir  de  loi  après 
leur  rétabliflement,  & de  prefervatif  contre  de  pareils 
inconveniens.  Ils  négocièrent  fi  bien  qu’ilsobtinrent 
du  pape  Grégoire  une  bulle  adreflec  aux  maîtres  ôc 
aux  ccoliers  de  Paris , & datée  du  treiziéme  d’ Avril 
1131.  qui  commence  ainfi. 

Pans  la  mere  des  fcienceseftun  autre  Cariath-fe- 
pher  la  ville  des  lettres  : c’eltle  laboratoire  où  la  fa- 

fefle  met  en  œuvre  les  métaux  tirez  de  fes  mines  : 
or  & l’argent  dont  elle  compofeles  ornemens  de  l’é- 
glife,  le  fer  dont  elle  fabrique  fes  armes.  Venant  au 
lujet,  le  pape  donneces  reglcmens.  Lechancelicr  de 
l’églife  deParis  entrant  en  charge  jurera  devant  l’évê- 
que en  prefence  de  deux  docteurs  pour  l’univerfité, 
qu’il  ne  donnera  la  licence  deregenter  en  théologie 
ou  en  decret  qu’à  des  hommes  dignes,  fans  acception 
de  pcrlonnes  ni  de  nations  i & avant  que  de  donner  la 
licence  il  s’informera  foigneufement  des  mœurs,  de 
la  doétrine  & du  talent  de  celui  qui  la  demande.  Les 
docteurs  en  théologie  ou  en  decret, avant  que  de  com- 
mencer leurs  leçons , jugeront  de  rendre  fidele  témoi- 
gnage de  ce  que  delTus.  Le  chancelier  jugera  d’exa- 
miner de  meme  les  phyficiens  & les  artiftes.  Nous 
vous  donnons  pouvoir  , ajoùte-t-il,  de  faire  des  re- 
glemens  touchant  la  manière  & l’heure  des  leçons  des 
bacheliers,  la  taxe  des  logemens , la  correction  des 
rebelles.  Que  fi  on  vous  taifoit  quelque  infulte  no- 
table, ôcquedansquinze jourson  nevous  donnât  pas 
fatisfaélion  ■.  il  vous  fera  permis  de  fufpendre  vos  le- 
çons , jufques  à ce  que  vous  l’aïez  reçue. 
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10  Histoire  Ecclesiastique. 
L’évcqucde  Paris  en  réprimant  les  défordres,  aura 
egard  à Ihonneur  des  ccoliers  : eniorte  que  les  fautes 
ne  demeurent  pas  impunies , 6c  qu’on  ne  prenne  pas 
les  innoccns  à l’occahon  des  coupables.  Les  ccoliers 
ne  feront  point  empritonnez  pour  dettes , 6c  l’évi- 
que  n’exigera  point  d’amende  pour  lever  les  ccnfures. 
Le  chancelier  n’exigera  rien  non  plus  pour  accorder 
la  licence.  Les  vacances  d’elfe  ne  feront  pas  de  plus 
d’un  mois  , 8c  pendant  ces  vacances  les  bacheliers 
pourront  continuer  leurs  leçons.  Nous  défendons  ex- 
preflément  aux  ccoliers  de  marcher  armez  par  la  vil- 
le ; 8c  àl'univerfitc  de  foûtenir  ceux  qui  troublent 
la  paix  3c  l’étude.  Ceux  qui  feignent  d’être  écoliers 
fans  fréquenter  les  écoles  ni  être  attachez  à aucun 
maître,  ne  jouiront  point  de  lafranchifedcs  écoliers. 
Les  maîtres  es  arts  feront  des  leçons  de  Prifcien  , c’é- 
toitpourla  grammaire:  mais  ils  ne  feferviront  point 
à Paris  de  ces  livres  de  phyfique  , qui  ont  été  défen-  . 
dus  pour  caufe  au  concile  provincial , j ufqu’à  ce  qu’ils 
ayent  été  examinez  ôc  purgez  de  tout  loupçon  d’er- 
reur. C’cft  la  phyfique  d'Arilfote  défendue  généra- 
lement par  le  reglement  que  fit  en  1115.  le  légat  Ro- 
bert de  Courçon  ; 6c  nous  apprenons  ici  qu’il  le  fit  en 
un  concile.  Or  le  pape  adoucit  par  cette  bulle  la  dé-, 
fenfe  du  légat. 

Toutefois  trois  ans  auparavant,  le  pape  Grégoire 
avoit  écrit  aux  profeileurs  de  Paris  , pour  leur  faire 
des  reproches  de  ce  que  quelques-uns  d’entre-eux  en- 
flez de  vanité  Sc  introduifant  une  nouveauté  profane, 
détournoient  l’écriture  fainteila  doctrine  phyfique 
des  philofophes,  au  lieu  de  l’expliquer  fuivanc  la  tra- 
dition des  peres.  Il  leur  ordonne  de  rejetter  cette 
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fcicnce  mondaine,  ôc  d’enfeigner  la  théologie  dans  A‘N*'  113I- 
(a  purecc , fansalcerer  la  parole  de  Dieu  par  les  inven- 
tions dcsphilofophcs.Lalettreeftdu  fepriémede  Juil- 
let iii8.  Conformémentàcettedéfeniclereglement 
de  l'an  1131.  continue  ainfi  : Les  maîtres  ôc  les  éco- 
liers de  théologie  ne  fe  piqueront  point  d ctre  philo- 
fophes;  ôc  ne  traiteront  dans  les  écoles  que  les  quef- 
tions  qui  peuvent  ctre  décidées  par  les  livres  theolo- 
giques,  ôc  parles  traitez  des  peres.  Il  régie  enfuite  la 
diipofition  des  biens  des  écoliers  decedez  à Paris, 
fans  avoir  fait  de  teftament  ; ôc  n^irque  les  précau- 
tions neccflaires  pour  les  conferver  S c les  rendre  à 
leurs  heritiers.  S’il  n’en  parole  point,  les  biens  feront 
employez  en  œuvres  pies.  Enfin  le  pape  difpenfe  les 
docteurs  ôc  les  écoliers  du  ferment  qu'ils  avoient  fait 
de  ne  point  retourner  à Paris. 

En  confequence  de  cette  bulle,  il  écrivit  au  jeune  , 
roi  Loiiisunclcttre  où  il  dit.-  il  importeà  vôtre  hon- 
neur ôc  à vôtre  faluc,  que  les  études  foient  rétablies 
à Paris  comme  auparavant,  ôc  que  vous  favorifiez 
l’exécution  de  nôtre  reglement.  C’eft  pourquoi  nous 
vous  prions  de  protéger  les  étudians  à l'exemple  de 
vos  anceftrcs,  ôc  de  faire  obferver  le  privilège  qui 
leur  a été  accordé  par  le  roi  Philippe  vôtre  aïeul  de 
glorieufe  mémoire.  Ordonnez  que  les  logemens 
foient  taxez  par  deux  dodfeurs  ôc  deux  bourgeois  : 
afin  que  les  écoliers  ne  foient  point  contraints  à les 
loiier  trop  cher.  La  lettre  eft  du  quatorzième  d’Avril,  f-  r«r» 

Ôc  fut  fuivie  d’une  autre , par  laquelle  le  pape  recom- 
mande au  roi  les  deux  doéteurs  Geofroi  de  Poitiers 
fie  Guillaume  d’Auxerre;  qui  avoient  follicité  à Ro- 
me la  caufc  del’univerfité;  ôc  craignoient  qu’à  leur 
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il  Histoire  Ecclesiastique. 
retour  à Paris,  ou  ne  leur  rendît  de  mauvais  offices 
auprès  du  roi.  Il  y a une  lettre  lemblablc  à la  reine  la 
mere. 

Lamème  année  1 2. 3 1 . Juhelde  Maïenne  archevê- 
que de  Tours  , tint  un  concile  provincial  avec  Tes 
luffragans  à Château  -Gonthier  en  Anjou.  Nous  en 
avons  trente-fept  canons , dont  voici  ceux  que  j’efti- 
me  les  plus  importans.  Les  mariages  clandtftins  fe- 
ront déclarez  nuis  ; & pour  les  prévenir , il  eft  défen- 
du de  contracter  par  paroles  de  prefent,  fans  avoi  r au- 
paravant publié  jÿs  bans  dans  l’églife , fuivant  la  cou- 
tume. Lesarchiprctres,  ni  les  doïens  ruraux  ne  s’at- 
tribueront point  jurifdiCtion  pour  les  caufesde  ma- 
riages,& les  archidiacres, les  archiprctrcs  ni  les  autres 
aïant  jurifdidion  , n’auront  point  d’officiaux  hors  la 
ville  épifcopale  , mais  ils  feront  leur  charge  en  per- 
fonne.  On  voit  ici  combien  fe  multiplioient  les  tribu- 
naux ecclefialtiques  j Se  par  lesfermens  que  l’on  or- 
donne aux  juges  Se  aux  avocats,  il  paroît  que  la  cor- 
ruption étoit  grande  dans  les  jugemens.  On  défend 
aux  laïques  de  ceder leurs adions  à des  clercs,  pour 
les  faire  paffier  à la  jurifdiCtion  ccclefialtique. 

Les  reCteurs  ou  curez  prefentez  parles  patrons  fe- 
ront ferment  de  n’avoir  rien  donné  ni  promis  pour 
obtenir  la  cure  -,  Se  après  que  l’évêque  la  leur  aura 
conférée,  ils  feront  encore  ferment  de  lui  obéir  Se 
de  conferver  les  droits  de  l’églife  Le  patron  qui  au- 
ra prefentéun  ignorant  perdra  fon  droit  pour  cette 
fois.  On  ne  donnera  une  cure  qu'à  celui  qui  entend 
&c  parle  la  langue  du  lieu  : cette  réglé  regarde  la  baf- 
fe Bretagne  , où  le  peuple  conferve  encore  fa  lan- 
gue particulière.  On  ne  pourvoira  point  à l’avenir 
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dans  une  églife  cathédrale  de  chanoine  pour  la  pre- 
mière prebende  vacance.  Les  clercs  débauchez,  prin- 
cipalement ceux  que  l’on  nomme  Goliards  , c’ctoit 
des  boudons,  feront  entièrement  rafez  par  ordre  des 
prélats,  en  forte  qu’il  n’y  paroille  plus  de  tonfure  clé- 
ricale. Les  croifez  convaincus  d’homicide  ou  d’autre 
crime  énorme  feront  dépouillez  de  la  croix,  & privez 
de  leurs  privilèges  par  le  juge  ecclefiaftiquc.  Il  y a 
plufieurs  canons  contre  le  relâchement  qui  s'intro- 
duifoitchez  les  moines.  On  leur  défend  entre-autres 
d’être  folicaires,  c’eft-à-dire,  de  demeurer  feuls  dans 
les  prieurez  où  la  conventualité  avoit  celle. 

La  province  de  Tours  avoit  alors  un  prélat  d’une 
grande  vertu  , Guillaume  Pinchon  , évêque  de  faint 
Brieu.  Il  étoit  de  noble  race , fit  occupoit  déjà  ce  fie- 
gc  en  1 113.  Quoique  bien  fait  de  fa  perfonne  fit  d’une 
convcrfacion  fort  agréable  , il  vécut  toujours  dans 
une  grande  pureté,  fit  garda  la  virginité  nonobftant 
deux  dangereufes  épreuves  où  il  fe  trouva  expofé.  Ses 
aumônes  étoient  abondantes,  fit  dans  une  année  de 
difette , après  avoir  donné  tout  fon  blé , il  emprunta 
encore  celui  des  chanoines  , afin  de  mettre  les  pau- 
vres en  état  d’attendre  la  moifon.  Outre  l’office  ca- 
nonial, ildifoit  tous  les  jours  le  pfeautier,  mortifioit 
fon  corps,  ficcouchoitefouvntà  terre,  quoiqu’il  eût 
un  lit  convenable  à fa  dignité. 

Pendant  la  guerre  entre  les  François  8t  les  Bre- 
tons, la  ville  de  S.  Brieu  étant  attaquée,  lefaintévê- 
que  alloit  par  les  rues  confolant  les  habitans  ; fit  fe 
jetta  mêmefouvent  au  milieu  des  ennemis , pour  ar- 
rêter le  pillage  au  péril  de  fa  vie.  Si  (juelquctois  pref- 
fé  par  fon  clergé,  il  fe  croïoit  oblige  à excommunier 
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T4  Histoire  Ecclesiastique. 
les  pillards  ou  les  autres  criminels  , pour  ne  paroî- 
tre  pas  foible  ôc  negligenc  : il  le  failoit  avec  une  ex- 
trême douleur  , 8e  rependant  beaucoup  de  larmes,  il 
s'oppofaavec  une  grande  fermeté  aux  entreprifes  de 
la  noblelTe  de  Bretagne  fur  les  droits  Se  la  liberté  de 
i’églife  : en  forte  qu’il  fut  obligé  de  fort i r de  la  pro- 
vince, & le  retira  auprès  de  l'évêque  de  Poitiers,  qui 
pour  fes  infirmitez  continuelles  ne  pouvoit  exercer 
les  fonctions.  L’évéquc  de  faint  Brieu  lui  fervit  de 
vicaire  ou  plutôt  de  furtragant  pendant  quelques  an- 
nées : iaifant  les  ordinations,  les  dédicaces  d’églifes, 
les  confecrations  d'autels,  donnant  la  confirmation, 
& remplilfant  tous  les  devoirs  du  miniflere  epifeo- 
pal,  d'une  maniéré  qui  lui  attiroit  l'eftime  & l'affec- 
tion de  tout  le  monde.  L’orage  étant  pâlie  il  retour- 
naà  fon  diocèfe , & y mourut  le  vingt-neuvième  de 
Juillet  1134. 

Cependant  le  pape  Grégoire  follicitoit  l’empereur 
Frideric  d’accomplir  les  conditions  du  traité  de  paix, 
faic  avec  lui  l’année  precedente;  ôc  premièrement  de 
la  faire  jurer  par  plulïeurs  feigneurs  d’Allemagne  ôc 
d’Italie,  & par  plulïeurs  villes  d’Italie  qui  en  dévoient 
être  garants.  Il  en  écrivit  à l’évêque  de  Ratifbonnc 
chancelier  del’empereur,  ôc  à l’empereur  même  : lui 
reprefentant  que  huit  mois  s’étoient  déjà  partez  fans 
execution  du  traité.  Il  le  prioit  aulli  de  recevoir  en 
fes  bonnes  grâces  les  Templiers  Ôc  les  Hofpitalicrs , 
ôc  leur  rendre  les  biens  dont  il  les  avoit  dépoüi'dcz, 
de  ne  pas  envoyer  en  Syrie  comme  en  exil  fes  fujets 
du  royaume  de  Sicile , qui  avoient  été  du  parti  del’é- 
glife  , ôc  de  ne  pas  maltraiter  les  Lombards.  Mais  il 
exhorta  aulli  les  Lombards  d’être  fournis  à l’cmpc- 
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reur,  de  nepoints’oppolerà  la  diète  qu’il  vouloit  te- 
nir chez  eux  , ni  au  paiTage  de  Ton  fils  en  Italie.  Le 
pape  intercéda  même  auprès  de  l’empereur  pour  Rai- 
na d fils  de  Conrad  duc  de  Spolere , quoiqu’il  eût  fait 
beaucoup  de  mal  à l’eglife  Romaine,  pendant  que 
l'empereur  étoit  à la  terre  fainte. 

L’empereur  Frideric  avoir  donné  avis  au  p3pe  que 
le  roi  de  Perle  menaçoit  la  terre  fainte  avec  une  ar- 


An.  1131. 

ef.  80. 9).  yj. 

Sup.liv.  lxxix. 

n.45. 


mée  innombrable  ; ôt  le  pape  avoir  reçu  le  nicme 
avis  en  droiture  par  les  lettres  du  patriarche  de  Jc- 
rufalem  Sc  des  maîtres  du  Temple  6c  de  l’Hôpital.  Ce 
roi  de  Perfe  devoir  être  le  fécond  can  des  Mogols  ou 
Tartares  Octaï  fils  6c  fucccfleur  de  Ginguis-can  , 
qui  poulfantfcs conquêtes portoit  la  terreur  par  tou- 
te l’Afie.  Sur  ces  trilles  nouvelles  le  pape  écrivit  à 
tous  les  prélats , leurordonnant  d’exhorter  les  fidè- 
les qui  leur  étoient  fournis,  croifez  6c  autres  , à le  te-  IV *19. «p.' 
nir  prêts  pour  aller  en  perfonne  au  fecours  de  la  terre  ’ ’ 5i* 
fainte  6c  partir  au  fécond  avcrtilTement.  La  lettre  cft 
du  vingt-huitième  de  Février  1131. 

Apres  que  le  pape  Grégoire  eue  dépofé  frere  Elie  f vii. 
du  generalat  des  Itérés  Mineurs  à la  pourfuitc  de  S.  ne  de  Padc. 
Antoine  de  Pade  , le  pape  exhorta  celui-ci  à fc  don- 
nertout  entier  à l’étude;  6c  afin  qu’il  en  eût  plus  de 
liberté,  il  l’exempta  de  toute  charge  dans  fon  ordre,  711. 
le  priant  de  demeurer  auprès  de  lui.  Mais  Antoine 
craignant  les  honneurs  8c  le  tumulte  de  la  cour  de 


Rome,  fc  retira  au  mont  Alverne,où  il  demeura 


quelque  tems  avec  la  permilhon  du  pape.  Reprenons 

ici  la  luite  de  fa  vie,  depuis  fa  première  retraite  en 

mi.  à l’ermitage  du  Mont  faintPaul  près  de  Bou-  S^'^xxri%3’ 

logne. 
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Après  qu'il  y eut  demeuré  long-tcms,  on  l’envoïa 
avec  d’autres  à Forli  dans  la  Romagne  , pour  rece- 
voir les  ordres  ; 6c  il  s'y  trouva  aulfi  des  freres  Prê- 
cheurs. Comme  ils  étoient  tous  alfemblez  à l'heure  de 
la  conférence , leminiftre  du  lieu  pria  les  freres  Prê- 
cheurs de  faire  quelque  exhortation  : mais  ils  s’en 
exeuferent  tous , difant  qu  ils  n'y  étoient  point  prépa- 
rez. Le  miniftre  fc  tourna  vers  Antoine , 6c  fans  con- 
noîtrefa  fcience  l’exhorta  à dire  ce  que  leS.Efprit  lui 
fuggereroit.  Antoine  répondit,  qu'il  étoit  plus  exer- 
cé à laver  les  écuellcsdans  la  cuihnc  qu’à  prêcher: 
toutefois  cedant  à l’ordre  du  fuperieur , il  commença 
à parler , & le  fit  avec  tant  de  doêlrine  6c  d’élegance, 
que  les  auditeurs  agréablement  furpris  ne  fçavoienc 
qu’admirer  le  plus  de  fa  fcience  ou  de  fon  humilité. 
La  chofe  vint  aux  oreilles  du  general  des  freres  Mi- 
neurs, foit  faint  François , foit  frere  Elie , qui  ordon- 
na à Antoine  de  s’appliquer  à la  prédication. 

Il  parloir  avec  une  liberté  merveiileufe  , difant  éga- 
lement la  veritc  aux  grands  & aux  petits;  6c  comme 
dès  le  commencement  de  faconverfion  il  avoir  défi- 
ré  le  martyre,  nulle  crainte  , nul  refpeêt  humain  ne 
le  retenoit,  6c  il  s’oppofojt  avec  un  courage  intrépide 
à la  tyrannie  des  grands.  Les  plus  fameux  prédica- 
teurs en  étoient  épouvantez,  6c  affiliant  à les  fermons 
ils  fe  cachoicntlevilage,  de  peur  qu’on  ne  vît  qu’ils 
rougilToientdeleurfoibleflc.  Antoine alloitainfi  prê- 
chant par  les  villes  6c  les  bourgades:  6c  accommodoit 
fes  difeoursà  la  portée  de  fes  auditeurs,  mêlant  la 
douceur  à la  feveritc.  Le  pape  lui-même  l’ayant  en- 
tendu 6c  admirant  la  profondeur  de  fa  fcience  dans 
l explication  de  l’écriture,  le  nommoitl’Arche-d’a|- 
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îrance.  Il  ne  s’apliquoit  pas  feulement  à la  morale,mais  AN‘ 1 L*  *• 
encore  à la  controverle  concre  les  hérétiques  i il  en 
convertit  plufieurs  à Rimini,  & en  convainquit  plu- 
sieurs en  desdifputcs  publiques  àMilan  & àTouloule.  /.  70». 

Il  parloit  Italien  fort  poliment , même  quant  à la 

Îrrononciation  tout  étranger  qu’il  étoit  ; de  quoique 
a foule  fût  extraordinaire  à fes  fermons,  c’étoft  une 
modeftie  & une  attention  fingulierc.  Son  difeours 
étoit  ardent,  touchant , pénétrant,  efficace  : fes  au- 
diteurs fondoient  en  larmes,  fc  frapoient  la  poitrine, 

& Ce  difoient  l’un  à l'autre  : Helas  ! je  n'avois  jamais 
cru  que  telle  aélion  fût  un  péché;  ils  s’exhortoient  à 
feconfefler,  à jeûner,  à faire  des  pèlerinages;  ôc  on 
dit  que  les  confrairiesde  flagellans, depuis  h frequen- 
tes en  Italie  & ailleurs , commencèrent  par  fes  fer- 
mons. Il  enfeigna  en  plufieurs  monafteres  de  fou  or- 
dre , dans  lequel  il  excita  l'émulation  de  l’étude  : car 
jufques-là  les  freres  Mineurs  étoient  méprifez  de  plu- 
sieurs comme  des  ignorans.  Antoine  eut  auffi  part  au 
gouvernement  de  l'ordre.  Il  fut  miniftre  provincial  f.  7I*. 
de  la  Romagne  pendant  plufieurs  années,  & fonda 
plufieurs  monafteres  en  diverfes  provinces  : il  fut  gar- 
dien au  Pui  en  VeLi  & à Limoges. 

Mais  après  avoir  été  déchargé  détour  gouverne- 
ment par  le  chapitre  general  de  n;o.  & par  le  pape, 
avec  liberté  de  prêcher  où  il  voudroit  : il  vint  à Pa-  . -,lCi  |t  , 
doue  t ù il  pafta  l'hy  ver , & y prêcha  ie  carême  de  l'an 
11;  1 il  prechoit  tous  les  jours  âc  ne  laiftoit  pas  de 
confefter:  le  concours  du  peuple  étoit  tel  à fes  fer- 
mons , que  les  églifes  étant  trop  petites , il  fut  obligé 
de  prêcher  en  pleine  campagne.  Toute  la  ville  de 
Padouë  s’y  t ouvoit  chaque  jour  ayec  le  clergé  , les 
Tome  XV i\,  C 
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An.  12.3  i.  rcligicUX  & l’évêque  même.  On  y venoic  des  villes  & 
des  villages  voifins , marchant  la  nuit  aux  flambeaux 
pour  avoir  place.  Il  s’y  trouvoit  jufqu’à  trente  mil- 
le perfonnes , tous  Ci  attentifs , qu’à  peine  entcndoit- 
on  quelque  bruit,  les  marchands  tenaient  leurs  bou- 
tiques fermées  jufques  au  retour  du  lermon.  Quand 
il  étoit  fini , chacun  s’emprcfloit  par  dévotion  à tou- 
cher le  faint  homme,  ou  à couper  quelque  peu  de  Ion 
habit  : en  forte  que  pour  n'être  pas  écrafé  , il  étoit 
environné  en  allant  & en  venant  par  une  troupe  de 
jeunes  gens  vigoureux.  Audi  voïoit- on  des  effets  (en- 
fibles  de  fes  fermons  : la  réconciliation  des  plus  mor- 
tels ennemis , la  délivrance  des  prifonnicrs  retenus 
depuis  long-tems  ,1a  reftitution  des  ufures , la  remile 
des  dettes  : la  converfion  des  pecherefles  publiques. 
Toute  forte  de  pécheurs  accouroient  à la  pénitence  j 
en  forte  que  les  prêtres  ne  pouvoient  fuffiie  à enten- 
dre les  confeflïons.  Antoine  lui  même  quoi  qu’atta- 
quéd'infirmitez  continuelles,  étoit  fans  ceffc  occupe 
à prêcher,  à confefler,&  à donner  des  conicils  à 
ceux  qui  lui  en  demandaient  refolus  à les  fuivre  ab- 
folument. 

Vonnt  approcher  le  tems  de  la  moi  flon  , il  crut  de- 
voir cefler  tes  prédications  pendant  que  le  peuple  y 
feroit  occupé;  & fe  trouvant  fatigué  des  frequentes, 
vifttes  des  feculiers  il  quitta  Padouë,  & fe  retira, 
dans  un  lieu  folitaire  du  voitînage  momméCampie- 
tro  , dont  le  feigneur  mommé  Tifon  fe  rendit  fon  dif- 
ciple,  & embrafla  la  réglé  du  tiers-ordre  de  S.  Fran- 
çois. En  cette  retraite  Antoine  fe  donna  tout  entier  à 
la  méditation  & à la  prière  ; & fe  fentit  tout  d’un  coup 
Attaqué  d'une  violente  maladie  , dont  il  vit  bien  qu'il 
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ne  releveroit  pas.  Il  fe  tic  reporter  à Padouc;  5c  com- 
me ou  lui  apporta  rexcrême-on<flion  il  dit  : J’ai  déjà 
cette  onéhon  au-dedans  : mais  ne  laiflez  pas  de  me 
la  donner,  elle  m’cll  utile,  il  chanta  avec  les  frères  les 
pfeaumes  de  la  pénitence,  que  l'on  die  en  cette  cere- 
monie , & mourut  une  demie  heure  apres.  C’ctoic  le 
vendredi treizicmede Juin  1131.  ilétoitàgcdctren- 
te-(ixans,  & en  avoir  pafle  dix  dans  l’ordre  des  frères 
Mineurs.  Sa  grande  réputation  ôc  les  miracles  qui  fe 
faiioient  tous  les  jours  à (on  tombeau  tirent  preller  fa 
canonifation  ; 8c  après  les  informations  juridiques 
le  pape  Grégoire  fans  attendre  latin  de  l’année,  le  mit 
foleninellement  au  nombre  des  fainrs  à Spolcte  le  jour 
de  la  Pentecôte  trentième  de  Mai  12.3  t.  8c  ordonna 
quclafèccferoitcelcbréele  jour  de  fa  mort. 

Nous  avons  plufieurs  écrits  de  S.  Antoine  de  Pade, 
entre-autres  un  grand  nombre  de  fermons  : mais  je 
n’v  vois  rien  de  cette  éloquence  , 6c  de  cette  force 
que  leur  attribue  l’auteur  de  fa  vie:  ce  n’tft  qu'un 
tilTu  de  paflages  de  l’écriture,  pris  dans  des  fens  fi- 
gurez, louvenc  fort  éloignez  du  fens  littéral;  6c 
qui  par  confequent  ne  font  point  de  preuve.  On  ne 
Voit  dans  ces  fermons  , ni  raifonnemens  fuivis, 
ri  mouvemens,  la  fin  n’eft  pas  plus  touchantequele 
commencement.  En  voici  un  échantillon  : On  fit  des 
noces  à Cana  de  Galilée,  fur  quoi  il  y a quatre  cho- 
fes  à voir.  Premièrement  la  joie  ôt  l’union  nuptiale, 
& la  circonifance  du  lieu  : (econdemenc  la  prefence 
de  la  Vierge:  Troifiémement  la  puiilance  de  J C. 
quatrièmement  fa  magnificence.  Quant  au  premier 

{>oinc  , Cana  fignifiezéle  6c  Galilée  pafT.ige  . c’eil  par 
e zélé  6c  l’amour  du  paflage  que  fe  fonc  les  noces  en- 
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An.iiji.  tre  le  S.  Efprit  fie  l'ame  penitente.  C'eft  pourquoi  il  efli 
dit  de  Ruth , qu’elle  palTa  du  pais  de  Moab  à Bethle- 
hem , où  Booz  l’époufe.  Ruth  Ggnifie  voïante  ou  di- 
ligente , où  détaillante  , Sic'eiU’ame  penitente,  qui 
voyant  fes  pechez  par  la  contrition  , le  hâte  de  s’ea 
• purifier  dans  la  fontaine  de  la  confefhon,  & tombe 
en  défaillance  perdant  fa  propre  force  dans  la  fetis- 
ûion.  Le  relie  du  fermon  eft  du  même  ftile  &.  tous  les 
au  tres  au  Ht. 

Commeils  font  en  latin*  & qu'il  efl  certain  que  le 
*'  (iaiut  prêchoit  en  langue  vulgaire,  on  peut  croire  que 

ce  qui  nous  relie  n’en  eft  que  la  matière , & qu'il  l’am- 
plinoit  entrant  dans  le  detail,  félon  les  lieux  & les. 
perfonnes,  y joignant  des  mouvemens  pathétiques, 
fuivantque  fon  zélé  s’échaulfoit.  On  peut  aufli  fup- 
pofer  que  l'éloquence  du  corps,  je  veux  dire  la  voix, 
ôc  le  gefte  , aidoit  à la  perfualion.  Le  refie  de  fes  oeu- 
vres font  des  explications  myfliquesdela  plûpartdes 
livres  de  l'Ecriture;  fie  une  concordance  morale  ,joù 
il  rapporte  àcertains  titres  les  palFages  qui  convien- 
nent à chaque  partie  des  mœurs  ; & c’eft  peut-  être  le 
plus  utile  de  tout  fes  écrits. 

La  même  année  1131,  deux  freres  Mineurs  Jean 
prêtre  & Pierre  laïque  foufFrirent  le  martyre  en  Ef- 
pagne.  Des  l’année  12.10.  étant  partis  de  Sarragoce 
pour  aller  à Valence  prêcher  la  foi  aux  Mores,  ils 
arrivèrent  à la  petite  ville  de  Teruel;  & s’y  trouvant 
fort  aimez  , ils  bâtirent  deux  pauvres  cellules^  près 
l’églife  feint  Barthelcmi , & y demeurèrent  dix  ansk 
Enfuite  ils  palïerent  à Valence  , où  ils  fe  cachèrent 
dans  l’églifedu  feint  Scpulchre,  &:  firent amitiéavec 
deuxfeigneurs  Gaftillans , donBlafco  fie  don  Artali. 
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Je  Âîagon  qui  étoient  charmez  de  leur  vertu.  Com- 
me ils  prêchoient  la  foi  de  J.  C.  ils  furent  menez  de- 
vant le  roi  nomme  Zeït-abou-zeït , qui  leur  demanda 
pourquoi  ils  ctoient  venus,  ils  répondirent  que  ce  n’é- 
toit  à autre  deÆein  que  pour  le  tirer  de  l'erreur  lui  ôc 
Ton  peuple.  Le  roi  leur  commanda  de  renoncer  à leur 
religion  pour  embraffer  la  fienne  ; ôc  comme  ils  le  re- 
fuferent  conftament  ,il  leur  fit  couper  la  tête  dans  le 
jardin  même  où  il  le  promenoir.  Avant  l’executiofr 
ils  fe  mirent  à genoux,  6c  demandèrent  à Dieu  que 
pour  récompenfc  du  bien  que  ce  prince  leur  proeu- 
roit  il  feconvertît  un  jour.  Ils  furent  martyrifez  le 
jour  de  la  Décollation  de  faint  Jean , vingt-neuvième 
d’Août  i tji.. 

Legrand  progrès  quefaifoient  les  deux  nouveaux 
ordres  des  freres  Prêcheurs  8c  des  Mineurs  excita  la 
jaloufiede  plufieurs  évêques  6c  autres  fuperieurs  ee~ 
defiaftiques  : qui  fans  avoir  egard  à leurs  réglés  ap- 
prouvées parle  S.  fiege,  voulurent  fc  les aflujettir en- 
tièrement, ôc  profitèrent  de  ce  qui  leur  venoit  de  la  de-  ‘ 

votion  des  peuples,  ils  vouloient  obliger  Gesrebgieux  trtl- 
à fe  confeffer  à eux,  leur  impofer  les  pénitences,  ôc 
leur  donner  l’cuchariftic  : prétendant  qu’ils  ne  dé- 
voient pas  garder  le  faint  facrement  dans  leurs  ora- 
toires. Ils  vouloient  que  les  freres  fuffent  enterrez1 
dans  leurs  églifes , 6c  que  l’on  y fift  les  fervices  pour 
eux-,  ôc  fi  un  défunt  avoir  choifi  ailleurs  fa  fcpulcu-1 
re,  qu’il  fût  d’abord  apporté  à la  paroiffe  pour  pro- 
fiter de  l'offrande,  ils  leur  difoient  encore  : Vous  ne 
devez  avoir  ni  cloche  , ni  cimetiere  béni  , ni  célé- 
brer l’office  divin  qu’en  certain  tems.  Il  ne  doit  y: 
avoir  dans  vos  mailonsqtrun  certain  nombre  de. fro 
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an. 1131.  reJj  prêtres,  clercs,  ou  laïques  , St  qu’une  certaine- 
quantité  reglce  par  nous  de  cierges , de  lampes  St 
d'ornemens,  St  vous  nous  rendrez  les  relies  des  cier- 
ges , quand  vous  en  mettrez  de  nouveaux.  Vosprê- 
tres  ne  diront  leurs  premières  méfies  que  dans  nos 
égliles  i de  vous  nous  relerverez  Us  offrandes  des 
nielles  que  vous  dites  tous  les  jours  chez  vous  : nous 
prétendons  même  que  vous  nous  rendiez  tout  ce 
au 'on  vous  donne  , foie  en  ornemens  d’autel , loitea 
livres  eccléliulliques. 

c.  «mi,  fw  Les  prélats  vouloient  encore  obliger  ces  religieux 
à venir  à leurs  fynodes  , & à fe  foûmetcre  à leurs  or- 
donnances. Ils  menaçoient  d aller  tenir  chez  eux  d<.s 
chapitres  pour  les  corriger:  ils  exigeoieni  lermeiit 
de  fidelité  de  leurs  miniltrcs  St  de  leurs  gardiens.  Ils 
leur  ordonnoienc  pour  de  legeres  cautes  de  venir 
avec  eux  en  proceflion  tant  dehors  que  dans  les  vil- 
les ; d i les  menaçoient  de  les  chafUr  de  leurs  deme  u- 
res, s'ils  n’obéïfloient  fur  tous  ces  articles,  ils  pro- 
nonçoient  excommunication  contre  les  bienfaiteurs 
des  freres,  de  contre  ceux  qui  les  recevoient  aux  lieux 
ou  ils  étoient  appeliez  : car  ils  ne  vouloient  pas  qu’ils 
s’établilTent  dans  les  grandes  villes  d t les  lieux  confi- 
derables.  ils  prétendoient  exiger  la  dîme  des  fruits 
deleurs  jardins  ; St  unetaxe  lur  leurs  mailons  com- 
me (ur  celles  des  Juifs  : difanrqueli  elles  ctoienroc- 
cupccs  par  d’autres , il  leur  en  reviendroit  quelque 
profit.  Enfin  ils  vouloient  leur  donner  des  miniflres 
fit  des  gardiens  à leur  difcrction. 

Les  frères  Mendi.ms  aiant  porte  au  pape  leurs 

V*iint.  lit.  H.  i . .*  M 1 i 

uit.  plaintes  contre  ces  vexations  des  prclars , obtinrent 

deux  bulles  pour  les  réprimer,  l’une  du  vingt- unit  me. 
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l’autre  du  vingt-troifiémed’Août  1131.  La  première 
adrcffée  à tous  les  prélats  en  general  : la  fécondé  aux 
archevêques  de  Tours  & de  Roiien  8c  à l’évêque  de 
Paris,  grands  protecteurs  de  ces  Religieux.  Les  frè- 
res Minturs  s'étoient  établis  à Paris  l’année  précé- 
dente 1 130.  dans  la  place  où  ils  font  encore  en  la  pa- 
roi (Te  S.  Cofrnc,  appartenante  àl'abbaïe  S.  Germain 
des  prez.  La  forme  de  la  conceflion  efl  remarqua-  no- 
ble : car  il  eft  dit  que  l’abbé  ôc  le  couvent  leuronc 
prêté  cette  place,  ôc  les  maifons  qui  y étoienr,  pour  y 
demeurer  comme  des  hôtes:  enforte  qu’ils  ne  pour- 
ront avoir  ni  cloches,  ni  cimetière,  ni  autel  que  por- 
racif,  ni  chapelle  benite;  ôc  que  la  paroiffe  de  iaint 
Cofme  yconfervèra  tout  fon  droit.  On  voit  ici  l’cf- 
pritdefaint  François,  qui  vouloir  que  fes  difciples 
n’euffent  rien  en  propre  , pas  meme  leurs  maifons  : ôc 
qu’ils  n’y  logeaflent  que  par  emprunt. 

Richard  archevêque  de  Cantorberi  vint  en  cour  . *■, 

ia1  r 11  Mou  “e  Rl" 

de  Rome  vers  le  meme  tems , ôc  propola  devant  le  dura  archc»«- 
pape  pluheurs  fujets  de  plaintes  contre  Henri  III.  roi  Ontor 
d'Angleterre.  Premièrement  qu’il  negouvernoit  fon  **“h,'*rl't** 
état  que  par  les  confeils  de  Hubert  de  Bourg  fon  grand  «<**•  i4*4» 
jufticier , au  mépris  des  autres  feigneurs  : que  Hubert 
avoit  époufé  la  parente  de  fa  première  femme,  Ôc 
avoir  ufurpé  les  droits  de  l’églife  de  Cantorberi  : que 
quelques  évêques  fes  fuffragms  négligeoient  le  loin 
de  leur  troupeau  pour  prendre  féance  à l’Echiquier,  , 
où  ils  examinoient  les  affaires  temporelles,  meme 
au  criminel  : que  quelques  ecclefiaftiques , même  au- 
deffous  des  ordres  laciez  pofledoient  pluheurs  béné- 
fices à charge  d’ames , ôc  s’occupoient  d'aflaires  tem- 
porelles à l'exemple  des  évêques.  Leroi  avoir  aulîî 
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An.  11.31.  envoyé  des  clercs  qui  parlèrent  pour  lui  & pour  le 
julticicr  : mais  le  pape  negoûta  point  leurs  railons,  & 
l’archevêque  obtint  tout  ce  qu’il  demanda.  Car  outre 
la  borné  de  la  caule , il  étoit  diltingué  par  fa  lcience 
& la  vertu,  merveilleulement  éloquent  & bien  fait  de 
faperfonne.  Mais  en  revenant  il  mourut  à trois  jour- 
nées en  deçà  de  Rome,  le  troilicme  jour  d'Août  1131. 
Ain  fi  tout  ce  qu’il  avoir  obtenu  demeura  lans  effet. 

Les  moines  de  Cantorberi  élurent  à fa  place  Raoul 
de  Neuville  évêque  de  Chicellre&  chancelier  du  roii 
homme  d’une  intégrité  & d'une  fermeté  éprouvées. 
Ils  le  prefenteient  au  roi  le  vingt- quatrième  de  Sep- 
tembre , &c  le  roi  à qui  il  étoit  ti  es- agréable  lui  donna 
auffi-tôt  l’invelliture  du  tempoi  el- de  l'archevêché. 
Les  moines  t tan  tpi  éts  d’aller  à Rome,  pour!  ire  con- 
firmer lêledion,  prièrent  Raoul  de  contribuer  aux 
frais  du  voïage.Mais  il  reiufa  de  leur  rien  donner  pour 
ce  fuj  et,  craignant  qu’il  n’y  eût  delafimonie;  & le  re- 
mettant à la  providence  pour  devenir  archevêque  ou 
demeurer  chancelier.  Les  moines  étant  arrivez  à Ro- 
me, le  pape  s’informa  foigneulemenc  du  doéteur  Si- 
mon de  Langron,  quel  étoit  celui  qu’ils  avoient  élu. 
Simon  répondit  que  c’étoit  un  courtiftn  ignorant  &c 
prompt  à parler  .,  & ce  qui  étoit  le  plus  important , 
• que  s’il  devenoit  archevêque,  il  travaillcrott  luivanc 

le  defir  du  roi,  à délivrer  l’Angleterre  du  joug  que  le 
roi  Jean  lui  avoir  impofé  , pour  dire  fujette  & tribu- 
taire de  l’églife  Romaine.  Qje  Raoul  poufferoit  cette 
affaire  au  péril  de  la  vie  , tonde  lur  les  appellations 
que  l évcque  tltienne  avoir  interjettées  devant  l’au- 
tel de  S.  Paul  de  Londres,  quand  le  roi  Jean  remit  fa 
couronne  entre  les  mains  du  légat.  Le  pape  ayant 

oui 


Di;  ' tized  by  Google 


Livre  LXXX. 


l5 


XL 

ns  mal- 
cn  An- 


<4éui  ce  difcours  caffa  la  population  , &C  renvoïa  les  An.  113  i 
moines  avec  permiffion  d’clire  un  autre  archevêque.  > 

Encetemson  fitcourir  en  Angleterre  des  lettres, 
qui  portoicnt:  A tel  cvcque  ou  tel  chapitre  tous  ceux 
qui  aiment  mieux  mourir  que  d’être  opprimez  par  }*b 

les  Romains  , falut.  Vous  n'ignorez  pas  fans  doute 
comment  les  Romains  & leurs  légats  le  font  compor- 
tez jufques  à prefent  avec  les  ecclefiaftiques  d'An- 
gleterre. Ils  confèrent  à leurs  gens  commeil  leur  plaîc 
les  bénéfices  du  roïaumeà  vôtre  très-grand  préjudi- 
ce; & prononcent  des  fcntcnccs  de  fufpenfe  contre 
Vous  S:  contreles  autres collateurs,  depeurque  vous 
ne  confériez  les  bénéfices  à perfonne  du  roïaume , 
jufques  à ce  que  cinq  Romains  aient  été  pourvus  en 
chaque  églife  chacun  d'un  bénéfice  de  cent  livres  de 
revenu,  ht  enfuite:  Nous  vous  défendons  étroite- 
flicnc  de  prendre  aucune  part  aux  affaires  des  Ro- 
mains : autrement  fâchez  que  vous  ferez  traitez  com- 
me eux,  & que  vos  biens  feront  brûlez,  il  y avoir 
une  lettre  pareille , adrefTée  à ceux  qui  tenoient  à 
ferme  les  bénéfices  des  Romains,  & elleordonnoic 
de  ne  leur  en  ripn  rendre  à l’avenir,  mais  d'en  te- 
nir prêts  les  twenus  pour  les  remettre  à un  certain 
jefiar  entre  les  mains  du  procureur  des  conjurez,  fous 
les  mêmes  peines  d'être  brûlez  & traitez  comme  les 
Romains. 

En  Allemagne  fainte  Elifabeth  veuve  du  Lantgra- 
ve  deTuringe  mourut  après  une  vie  courte  , mais  b«h  de  Hon. 
très-édifiante.  Elle  étoit  fille  d’André  roi  de  Hongrie,  &nc* 

& fut  fiancée  dès  le  berceau  avec  Louis  fils  du  Lant- 
grave  à qui  on  l'envoïa  à l'àge  de  quatre  ans.  On  vit 
dès  fon  enfance  l’inclination  qu’elle  avoit  pour  la  ver- 
Tome  XK/i,  D 
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tu  , 8c  apres  l’accompliflement  de  fon  mariage , elle 
continua  les  exercices  d'une  haute  pieté  du  confen- 
tement  du  jeune  prince  fon  mari , qui  ctoit  lui-mê- 
me très  vertueux.  Il  trouva  bon  qu’elle  le  mit  fous 
la  conduite  d'un  faint  prêtre  nommé  Conrad  prédi- 
cateur fameux, & qu'elle  lui  promît  obcïflance:  mais 
Conrad  fc  fervoit  de  cette  autorité  , principalement 
pour  modérer  le  zele  exceflît  delà  princefle.  Elle  eut 
trois  enfans,  Herman  qui  fut  depuis  Lantgrave  8c 
deux  filles,  Sophie  qui  époufa  le  duc  de  Brabant  ,ôc 
une  autre  qui  fut  religieule  ôcabbefTe  d’ Aldemboui  g. 
Quand  Llilabeth  fe  relevoit  après  les  couches,  elle 
^ortoit  elle-même  fon  enfant  a l’églife  pour  l’offrir 
a Dieu. 

Elle  s’occupoit  à filer  de  la  laine  pour  faire  des  cto- 
fes  qu’elle  diftribuoit  aux  pauvres,  principalement 
aux  Freres  Mineurs.  Dans  une  famine  qui  furvint  en 
Allemagne  l’an  112.5.  elle  fit  donner  aux  pauvres, 
tout  le  bled  qu’on  avoit  recueilli  dans  fes  terres;  Sc 
cela  en  l’abfence  du  Lantgrave  qui  étoit  en  Poüille 
auprès  de  l’empereur  Frédéric , 8c  qui  à fon  retour  ap- 
prouva la  conduite  de  la  princeffe  , fans  écouter  les 
plaintes  de  fes  intendans.  Pour  foula^cr  les  pauvres 
infirmes,  qui  ne  pouvoient  venir  chercher  l'aumôtfp 
au  château  bâti  fur  une  haute  montagne  : Elifabeth  fit 
bâtir  en  bas  un  hôpital , où  elle  alloit  les  fervir  de  fes 
propres  mains , 8c  prenoit  un  foin  particulier  des  en- 
fans.  EllenourrifToitneufcenspauvrestousles  jours. 
Après  la  mort  du  Lantgrave  Louis  arrivée,  comme 
j’ai  déjà  dit,  en  Poüille  1 an  1127.  Henri  fon  frerele 
mit  en  poffcflionde  fes  états  au  préjudice  de  Herman 
fils  du  défunt,  qui  n’étoit  qu’un  enfant  de  quatre 
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Ans;  SichafTa  Elifabeth  du  Château  de  Vartbcrg  fa  A1'»-11?1- 
réfideqce,  dépouillée  de  tout  ; enfortc  qu'elle  fut  ob- 
bligéede  fe  retirer  à Lifcnac  qui  elt  la  ville  voifine 
dans  une  mtferable  hôtellerie;  parce  que  pcrfonne 
n'ofoit  la  recevoir  , de  peur  d'irriter  le  prince.  Pour 
furcroît  d'accablement  on  lui  envoya  fes  trois  enfans, 

&c  elle  vécut  ainfi  quelque  tems  dans  une  extrême  pau- 
vreté, mais  avec  une  merveilleufc  patience.  L’abbefic 
deKitzingen  au  diocêfe  de  Virfbourg,  qui  étoit  fa 
tante  l’aïanc  appris , la  retira  chez  elle  ; puis  elle  en 
donna  avis  à l'cvêquc  de  Bamberg,  dont  Elifabeth 
étoit  aulïi  nicce,  &cc  prélat  la  fit  venir  dans  fa  villle, 
où  il  l’entretint  honorablement.  Il  voulut  meme  la 
marier  la  voïant  fi  jeune*carelle  étoit  demeurée  veu- 
ve à vingt  ans  : mais  elle  le  refufa  conftamment. 

Cependant  ceux  qui  avoient  accompagné  le  Lant- 
grave  Louis  en  Ion  voïage  rapportèrent  fes  os  en  Tu- 
ringe,  & l’un  d’eux  fit  de  tels  reproches  au  Lantgrave 
Henri  de  fon  inhumanité  envers  Elifabeth  fa  belle 
focur,  qu'il  s’en  repentit,  la  ramena  au  château  de 
Vartberg,  6c  la  traita  depuis  avec  beaucoup  de  refpeCt 
& d’amitié.  Mais  l'année  fuivante  iiz<i.  Elifabeth  ne 
pouvant  fouffrir  plus  long-tems  les  honneurs  qu’elle 
recevoir  dans  ce  château  , pria  Henri  de  lui  rendre 
fa  dot  &C  fc  retira  à Marpourg  auprès  de  Conrad  fon 
directeur.  Alors  le  pape  Grégoire  informé  des  ver- 
tus de  cette  princdle  ; lui  écrivit  pour  la  confoler  & 
l’encourager  , la  prenant  fous  la  protection  du  faint 
fiege  , 6c  la  recommanda  â Conrad.  Ce  faint  prêtre  la 
traitoit  avec  la  feverité  convenable  à un  ame  auffi 
avancée  dans  la  perfection,  jufques  à lui  ôter  deux 
filles  qui  la  fervoient , parce  quelle  les  aimoit  trop 
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tendrement,  il  moderoit  fon  amour  pour'la  pauvreté,', 
qui  laportoità  aller  mandiet  fon  pain  de  porte  en 
jaortej  & ne  pouvant  fixer  fes.aumônes,  il  fut  réduit 
a lui  défendre  abfolument  de  donner  de  l’argent , ne 
lui  permettant  de  donner  que  du  pain.  Elle  embraffa 
laregle  du  tiers  ordre  de  S.  François  -,  Scvifîtoit  fou- 
vent  l’hôpital  quelle  avoit  autrefois  fait  bâtir  à Mar- 
pourg.  Comme  elle  vivoit  en  cet  état , arriva  de  Hon- 
grie un  comte  envoie  parle  roi  fon  pere,  pour  laprier 
d’y  retourner , & y mener  une  vie  plus  convenable  à 
fa  naiflance  mais  elle,  ne  fut  point  touchée  de  cette 
offre,  &:  répondit  qu’elle  continucroit  de  fervir  Dieu 
comme’elle  avoit  commencé.  Enfin  elle  mourut  lo 
dix-neuviéme  de  Novembre  1131.  âgée  feulement 
de  vingt-quatre  ans , & fut  canoniféc  par  une  bulle* 
du  premier  de  Juin  12.3  j.  qui  ordonnede  célébrer  fa. 
fête  le  jour  de  fa  mort. 

Heduige  tante  d’Elifabeth  & ducheffe  de  Pologne^ 
étoit  auffi  une  princeffe  d'une  vertu  finguliere.  Son 
pere  étoit  Berthold  duc  de  Carinthie  , marquis  de 
MoravieSc  comtedeTirol  : fa  rnerc  Agnès  fille  du 
comte  de  Rotlechs.  Ils  eurent  huit  enfans , quatre  fils . 
&c  quatre  filles:  deux  des  fils  furent  évêques,  fçavoir 
Berthold  patriarche  d’Aquilée  Elcembert  évêque 
de  Bamberg:  les  deux  autres  Octon  & Henri Suivi- 
rent la  profeflion  des  armes , &.  fuccedcrcnt  au  perc 
dans  fes  états.  Les  filles  furent  Heduige,  Agnès  fi  fa- 
meufe  par  fon  mariage  avec  Philippe  Augufte  roi  de 
France,  Gertrude  reine  de  Hongrie  mere  de  fainte 
Elifabcth:  la  quatrième  fut  abbeffe  de  Lutzingen  en. 
Franconic  de  l’ordre  de  laint  Benoit. 

Hçduige  fut  mite  des  fon  enfance  dans  ce  monaf-*- 
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tcre;  & y apprit  les  faintes  lettres,  qui  furent  toujours  An.  i 13  r. 

’ depuis  fa  confolation.  A Page  de  douze  ans  elle  fut 
mariée  à Henri  duc  de  Silefie  & de  Pologne  : & dans 
cet  état  elle  garda  la  continence  autant  qu’il  étoit 
poffible.  Dès  fa  première  grofleflé  n’aïant  encore  que 
treize  ans,  elleconvintavecle  prince  fon  mari  defe 
feparerde  lui  jufques  àfes  couches  : ce  qu’elle  obfer- 
va  toujours  depuis,  outre Tabitinence  del’Avent  8c 
du  Carême  8c  des  autres  jours  de  dévotion.  Après 
qu’ils  eurent  eu  fix  enfans  , elle  fit  confentir  le  duc  à 
garder  là  continence  perpétuelle  : ils  s’y  engagèrent 
par  vœu  avec  la  bénedi&ion  folemnellede  l’évêque, , 

8c  ils  vécurent  ainfi  environ  trente  ans.  La  chofe  • 

étant  devenu  publique,  ils  fe  feparcrent  entièrement 
d’habitation  , 8c  ne  fe  voïoient  plus  que  très  rare- 
ment 8c  en  prefence  de  témoins , pour  ne  pas  fean- 
dalifer les foibles.  Leduc  vivoit  en  religieux  lans  en 
avoir  fait  profeifion,  8c  laifToit  croître  fa  barbe,  com- 
me les  freres  conversdes  monaileres , d’où  lui  vint  le  ' * 
nomd:Henri  le  Barbu. 

La  duchrefle  Heduige  lui  perfuada  de  fonder  à T reb<- 
nits  piès  de  Brtflau  en  Silefie  un  ntonafterc  dê  filles  t 
de  l’ordre  de  Cifieaux  : donc  la  première  abbeife  fut 
Pétrifié  que  la  princeflc  avoir  eue  pour  gouvernante 
dans  ion  enfjnce.  Elle  la  fit  venir  de  Bamberg  avec 
d’autres  religieufes  : la  fondation  fe  fit  l’an  1103.  8c 
la  dédicace  de  Pcglife  en  1219.  Heduige  y afiembla 
un  grand  nombre  de  religieufes  , 8c  y offrit  à Dieu  fa  t 
fille  Gertrude  qui  en  fut  depuis  abbefle.  Heduige  y 
clevoit  pluiieurs  jeunes  filles  nobles  8c  autres , donc 
quelques  - unes  cmbrafloicnr  la  vie  monaftique  , 3c  , 
clic  matioic  les  autres.  .Elle-même  s'y  retiroit  feu  . 

D iij  , 
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30  Histoire  EccLisiastiq^oe. 
vent  du  vivant  du  duc  Ton  mari  ôc  couchoit  dans  le 
dortoir:  puis  elle  fixa  fa  demeure  au  même  lieu  de 
Trebnits  près  du  monaftere  , mais  dehors  , & prie 
l'habit  des  religieufes  fans  faire  profdlion  , pour  fe 
confervcrla  libefté  d'afhfter  les  pauvres  de  fes  biens. 
Elle  porta  avec  une  merveilleufe  patience  la  more 
du  duc  Henri  fon  mari , qui  arriva  l'an  1138.  ôc  clic 
confoloitles  religieufes  deTrebnitsdéfolécsde  cette 
perte. 

Otton  cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Nicolas,  lé- 
gat du  S.  fiege  en  Allemagne , voulut  tenir  un  conci- 
le à Viifbourg  : mais  Albert  duc  de  Saxe  s'y  oppofa 
par  une  lettre  qu'il  écrivit  au  nom  de  toute  la  noblef- 
ie  du  païs  à tous  les  prélats  d'Allemagne,  où  il  di- 
foic  : Nous  avons  appris  que  le  cardinal  prétend  don- 
ner des  prebendes  , tant  en  Saxe  que  dans  les  autres 
parties  de  l’empire , 8c  introduire  d’autres  fervitudes 
pour  opprimer  nos  églifes.  C eft  pourquoi , fi  vous 
voulez  conferver  les  loixde  vos  peres  8c  garantir  le 
fanétuaire  de  la  main  des  étrangers , vous  devez  imi- 
ter les  Macabécs,  dontl’églile  célébré  la  fête.  Ladi- 
gnité*du  clergé  eft  aujourd'hui  plus  avilie  , que  du 
tems  de  Pharaon  qui  ne  connoilloit  point  la  loi  de 
Dieu,  Ôe  toutefois  faifoic  donner  aux  prêtres  du  blc 
des  greniers  publics.  Ne  fçavez-vous  pas  que  vous 
êtes  diftinguez  entre  les  ê veques  des  autres  païs , en 
ce  que  vousn'êtes  pas  feulement  évêques, mais  en- 
core princes  ôt  feigneurs:  pourquoi  donc  vous  laif- 
fez- vous  traîner  à des  lieux  fi  éloignez  contre  les  con- 
ftitutions  approuvées  jufques  à prefent.  Ces  derniè- 
res paroles  femblent  regarder  les  appellations  fon- 
dées fur  les  faufles  decretales. 
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Cette  lettre  fit  fon  effet , & les  évêques  aïant  tenu 
confcil  avec  le  jeuneroiHenri,  firenc  enfotte  que  b 
concile  ne  fe  tint  point.  Quelque  tems  après  comme 
le  cardinal  fortoit  la  portede  la  villede  Liège,  il  fut 
attaqué  pardesgensqui  levoulurenttuer  , par  ordre 
du  roi,  à ce  que  l’on  diloit:  mais  le  cardinal  s’en  prit  à 
toute  la  ville,  ôc  elle  demeura  interdite  pendant  pics 
d’un  an. 

Le  légat  Otton  envoïa  en  Livonie  Baudouin  de 
l'Aune, qui  aïant  converti  à la  foi  unegrandéétenduc 
de  pais,  s'en  revint  &c  alla  en  cour  de  K.ome,où  il  trou- 
va des  adverfaires  qui  fe  nommoient  chevaliers  de 
Dieu.  Ils  prétendoient  fuivre  la  réglé  des  T empliers , 
& toutefois  ne  leur  croient  point  loûmis  : mais  c’étoit 
de  riches  marchands  qui  aïant  autrefois  été  bannis  de 
Saxe  pour  leurs  crimes , s’étoient  tellement  accrus  , 
qu’ils  croïoient  pouvoir  vivre  fans  loi  & fans  roi.  Bau- 
douin aïant  fait  connoître  au  pape  ce  qui  en  étoit  & 
le  fuccès  de  fes  travaux,  le  pape  le  fit  évêque  de  Sem- 
gallc  petite  province,  dont  Mittau  eft  la  capitale  6c 
qui  fait  partie  de  la  Livonie.  Le  pape  le  facra  de  fa 
main  Sc  le  fit  légat  en  ces  quartiers,  comme  on  voie 
parla  bulle  du  vingt-huiticme  de  Janvier  irji.oùil 
dit  en  fubftance:  Vôtre  zele  pour  le  falut  des  âmes 
vous  a fait  renoncer  aux  défirs  du  fiecle , & vous  ex- 
poferàbeaucoupdeperilspour  travaillera  laconver- 
fion  des  infidèles , fous  les  ordres  du  cardinal  Otton  : 
C’eft  pourquof  nous  vous  avons  faerc  évêque  de  Sem- 
galle  efperant  de  plus  grands  fruits  de  vôtre  ferveur , 
& vous  avons  accordé  le  pouvoir  de  légat  en  Livo- 
nie, Gothlande,  Finlande,  Eftonie, Semgalle, Cur-’ 
lande , les  autrcsprovinces  de  Néophytes  6c  de  païens 
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32.  HistOiee  Ecclesiastique; 
ôc  les  ifles  voifines  : Pour  y prêcher  librement  la  foi 
corriger  les  perfonnes  ecclefialhques  ôc  reformer  lc« 
églifes.  Vous  y inftitucrez  ôc  deftituerez  lorsqu'il  fe- 
ra befoin,  des  abbez  , des  prieurs  ôc  d’autres  fupe- 
rieurs , vous  ordonnerez  des  clercs , confirmerez  les 
élevions  des  évêques,  les  facrerez , & bénirez  lcsab- 
bez.  Nous  vous  donnons  aufli  le  pouvoir  de  repri- 
mer les  rebelles  par  les  ccnfures  ccclefiaftiques , pro- 
mettant de  ratifier  ôc  faire  executer  vos  fentenccs. 

Entre  les  peuples  qui  (e  convertirent  alors  , furent 
les  Curons  ou  Curlandois  avec  leur  roi  Lammechin  j 
ôc  ils  firent  un  traité  avec  le  penitencier  du  légat  Ot- 
ton  où  il  dit  : Les  payens  fc  lont  offerts  à recevoir  la 
foi  chrétienne,  nous  ont  donné  des  oftages  & ont  pro- 
mis d’obcïr  en  tout  aux  ordres  du  pape , ôc  nous  agif- 
fant  de  fa  part  par  le  confcil  commun  de  l’églile  de 
Riga,  de  l’abbé  de  Dunemonde , des  marchands,  des 
chevaliers  de  Chrift,  des  pèlerins  ôc  des  bourgeois  de 
Riga,  nousforames  convenus  desconditions  Vivan- 
tes. Ils  recevront  incefTamment  des  prêtres  que  nous 
leur  envoierons:  ils  leur  donneront  honnêtement  les 
chofes  neceffaires,  écouteront  leurs  inftruétions  avec 
fourni  (fions,  Sc  les  défendront  des  ennemis  comme 
leurs  propres  perfonnes.Tous  hommes, femmes  ôc  en- 
fans  recevront  incefTamment  le  baptême,  ôc  obferve- 
ront  les  autres  cérémonies  des  Chrétiens.  Cette  claufe 
elfbien  éloignée  de  l’anciencdifciplinequi  nepermet- 
toit  de  baptifer  qu’aprês  de  fi  longues  épreuves  les  ca- 
tecumenes  de  la  même  natiorrôc  des  mêmes  mœurs,  à 
plus  forte  raifon  des  étranges  ôc  des  barbares. Le  traité 
continue  : Ils  recevront  l’évêque  qui  leur  fera  donné 
par  le  pape  ayec  refpect  ôc  dé  votion, comme  leur  pere 
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Skieur  feigncunlui  obéiront  en  tout  comme  les  autres  N-'  132r* 
Chrétiens.  Ils  lui  payeront  tous  les  ans  les  droits  donc 
font  tenus  les  peuples  de  Gothlande.  Mais  ils  ne  fe- 
ront fournis  ni  au  Danemarcni  à la  Suede  : car  nous 
leur  avons  accordé  uneliberté  perpétuelle,  tant  qu'ils 
n’apoftafieront  point.  Ils  marcheront  aux  entreprifes 
qui  fe  feront  contre  les  payens,  tant  pour  la  déienfc  de 
la  chrétienté  que  pour  la  propagation  de  la  foi.  Ils  fe 
prefenteront  au  pape  dans  deux  ans,  & fe  foûmettronc 
en  tout  à fes  ordres.  Ce  traité  fut  fait  le  jour  des  Inno- 
oens  vingt-huitième  Décembre  1130.  & confirme 
par  le  pape  l’onzième  Février  1131. 

Cependant  le  pape  apprit  par  les  lettres  des  éve-  ir.tf.rjt, 
ques  de  Mafovie  ScdeBreflau  que  les  Pruffiens  , tant 
anciens  payens  qu'apoftats  , avoient  brûlé  plus  de 
<lix  mille  villages  de  leur  frontière,  avecquamitéde 
cloîcres  & d’églifes  : en  forte  que  les  fidèles  n'avoienc 
plus  d'autres  lieux  où  cclebrer  l'office  divin  , que 
les  bois  où  ils  croient  retirez.  Ces  lettres  ajoûtoient: 

Les  Pruffiens  ont  tué  plus  de  vingt  mille  Chrétiens,  * 

& en  tiennent  encore  cfclaves  plus  de  cinq  mil- 
le : ils  font  périr  les  jeunes  hommes  qu’ils  pren- 
nent par  des  travaux  continuels  fcexceffifs  : ils  fa- 
crifient  les  filles  au  démon  par  le  feu  apres  les  a- 
voir  couronné  de  fleurs  par  dérifion.  lis  font  mou- 
rir les  vieillards  & tuent  auflî  les  enfans,  les  uns  en 
les  embrochant , d'autres  en  les  ccrafant  contre  des 
arbres.  Or  quoique  les  chevaliers  Teutoniquesayent 
entrepris  en  PrulTe  l'affaire  de  la  foi  , toutefois  ils  ne 
fuffifent  pas  pour  la  foûcenir  feuls.  Sur  ces  avis  le  pa- 
pe écrivit  en  ces  termes  aux  prélats  du  voifinage: 

Nous  vous  prions  & vous  enjoignons  de  commuer  les 
Tome  XVII,  E 
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An. 1x31,  vœux  des  c roi  fez  du  royaume  de  Bohême  que  nous 
avons  difpenfcz  d'aller  outre-mer  pour  pauvreté  ou, 
infirmité  ; & de  les  envoyer  contre  ces  infidèles , afin 
qu'ils  ne  puiflent  fe  venter  d’avoir  impunément  at- 
taqué le  nom  de  J.C.  La  lettre  eft  du  vingt-  troifiéme 
de  Janvier  1131. 

D fc«nd  de  En  France  le  roi  avoir  un  différend  avec  l'archevê- 
r'oüco*  itcc  le  ^UC  >qui  duroit  depuis  cinq  ans.  Des  lan-- 

roi.  née  11x7.  l’archevêque  Thibaud  d'Amiens  voulue 

^wK'.  faire  amener  à Rouen  du  merrein  ou  bois  à bâtir,  qu'il . 

avoit  fait  couper  dans  fa  foret  de  Louviers  : mais  le- 
bailli  de  Vau-de-Rcüil arrêta  le  boisi  & le  fait  ayant 
été  dénoncé  à l’évêque  diocefiin,  il  excommunia  le 
bailli,  Pour  ce  fujet  l'archevêque  fut  cité  à la  cour  du 
roi, comme  ayant  fait  excommunier  fon  bailli  fans  . 
lui  en  demander  la  permiflîon.  On  ajoutoit  que  l'ar- 
chevêque ne  devoir  faire  du  merrein  dans  cette  forée 
que  pour  fanuifon  de  Louviers,  & non  pour  les  au- 
tres. ]1  y avoit  encore  quelques  autres  plaintes  : & on . 
d,cmandoit  pourquoi  ce  prélat  ne  venoitpas  répon- 
dre à l’Efchiquier  , comme  les  autres  évêques , &c  les  , 
a.utres  Barons  de  Normandie.  Cec  Efchiquier  croula* 
cour  fouverainc  4c  Normandie  fous  les  rois  d’An- 
glçterre,  d’où  eft  venu  depuis  le  parlement  de  Rouen:  ; 
Surtoutces  chefs  l’archevêqueThibaud  étant  cité  dc-- 
vant  le  roi  à Vernon  , comparut  & dit , qu'il  n’étoic . 
point  tenu  d’en  répondre  en  la  cour  du  roi  : parce  que 
quelques-uns  de  ces  articles  étoient  fpiritueis,  & qu’il , 
ne  tenoic  rien  en  fief  du  roi  qui  l’obligeât  d'y  répon- 
dre. Le  roi  & la  reine  fa  mere  furent  fort  irritez  de 
cpttc  réponfe,  & l’archevêque  fe  retira  fans  les  avoir 
appaifvz,  Surquoi  le  rci  après  avoir  plusieurs  fois  i 
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<fconfulté  Tes  barons  fie  faifir  le  temporel  de  l’archevê-  AN.H31.  * 
que;  qui  de  l’avis  de  fes  fuffragans  mit  en  interdit 
tous  les  domaines  & les  châteaux  que  le  roi  avoit  dans 
fon  archevêché  , excepté  les  citez,  c’eft— à-dire  , les 
bonnes  villes.  Enfuite  l'archevcque  fortit  de  la  pro- 
vince , réfolu  d’aller  en  cour  de  Rome,  maisétant 
demeuré  maladeàReims,  il  fecontentad’y  envoyer; 

& obtint  que  lecardinal  Romain  de  S.  Angequivc- 
noitalors  légat  en  France,  prendroitconnoiïTance  de 
Ton  affaire.  Le  légat  fie  dabord  reftituer  à l’archevê- 
que fuivant  la  rigueur  du  droit  tout  ce  qui  avoit  été 
faifi  : les  meubles , les  immeubles  & les  fruits  qui  en 
avoient  été  perçus  , même  reporter  à Rouen  le  bois 
apporté  de  Louviers.  Ainfi  l’affaire  fut  terminée. à la 
fatisfadfion  de  l’archevêque  Tibaud  , qui  mourut  le 
vingt-cinquième  de  Septembre  1119.  après  fept  ans 
de  pontificat. 

A fa  place  Thomas  de  Freavillc  doyen  de  Roüen 
fut  élu  par  la  plus  grande  partie  du  chapitre  : mais 
l’autre  s’y  oppofa  fortement , &c  le  procès  dura  plus 
d’un  an  en  cour  de  Rome.  Enfin  au  mois  de  Mai  11 31.. 
le  doïen  Thomas  renonça  à fon  droit  entre  les  mains 
du  pape,  qui  transféra  au  fiege  de  Roüen  Maurice 
évêque  du  Mans;  & il  fut  reçu  dans  fa  nouvelle  égli- 
fe  le  dimanche  avant  la  Magdelainc,  c’ell-à-dire,  le 
vingtième  de  Juillet  : il  tint  le  fiege  de  Roüen  deux 
ans  & demi.  Thomas  de  Freavillc  fut  clû  évêque  de 
Baïeux,  & facré  par  Maurice  le  dimanche  de  la  paf- 
fion  vingt- huitième  Mars  1 131.  La  même  année  l’ab- 
befTe  de  Montivilliers  au  diocefe  de  Roüen  étant 
morte , il  y eut  partage  dans  l’cleêtion , & l’archevê- 
que Maurice  trouvant  que  la  forme  du  concile  de 
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* AN.  12-31,  Latrann*yavoitpasétcgardée,rcjettalesdeuxclûës; 

firiva  les  religieufes  du  droit  d’élire  pour  cette  fois,  8c 
eur  donna  une  autre  abbeffe:  mais  le  roi  s’y  oppoia,, 
ôc  empêcha  que  cette  abbefle  ne  fut  reçue.  Alors  l’ar- 
chevêque  excommunia  toutes  les  religieufes  qui  ad- 
heroientàl’oppofition  du  roi. 

; Au  commencement  du  carême  de  la  même  année. 
L’archevêque  excommunia  quelques  moines  de  faint 
Vandrille,  dont  le  roi  prit  aufli  la  défenfe  -,  & pour 
ces  deuxaffaires  6c  quelques  autres,  il  cita  l’Archevê- 
que à comparoître  devant  lui.  L’archevêque  le  refufa 
comme  avoitfait  fon  prédecefleur  : foûtenant  qu’ar 
près  Dieu  il  n’avoit  autre  juge  que  le  pape  , tant  au 
temporel  qu’au  fpirituel , fuivant  l’ancienne  liberté 
de  l'églife  de  Roüenôc  la  coutume  obfervée  jufques 
alors.  Sur  ce  refus  le  roi. fit  faifir  l’onzième  de  Juillet 
tous  les  domaines  de  l'églife  de  Roüen  -,  6c  l’archer 
vêque  après  l’avoir  averti  plufieurs  fois  , 6c  prié  deluL 
u. i.sptciif.  donner  main  levée,  mit  en  interdit  premièrement 
sn  */-4-  toutes  les  chapelles  du  domaine  du  roi  dans  le  dioce- 
fe  de  Rouen,  excepté  quand. le  roi, ou  la  reine  yfe- 
roient  prefens:  de  plus  tous  les  baillifs  8c  fous-baillifs 
du  roi  avec  leurs  familles;  tous  les  cimetières  de  fon 
domaine.  L’interdit  s’étendoit  à toutes  les  églifes  du 
domaine  foûmifes  à la  jurifdi&ion  de  l’archevêque  , 
mais  feulement  pour  y défendre  de  fonner  les  cloches, . 
8c  de  chanter  l'office  en  note  : de  peur  que.fi  l’interdit 
étoic  plus  rigoureux,  il  ne  caulàt des  herefics,  6c  l’en- 
durci dément  du  peuple. 

L’archevêque  voyant  qu’il  n’obtenoir  rien  de  la 
part  du  roi , pafla  plus  avant  ; Sc  étendic  l’interdit  fur 
frWf'  f"  tomes  les  églifes  de  fon  dipcèfe  : défendant  d’y  celcr- 
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Brcr  aucun  office  divin  ny  d’y  adminifter  aucun  facre-  N' 1 13 i* 
ment,  finon  le  baptême  aux  enfans,  & la  pénitence 
aux  mourans.  Nous  permettons  toutefois  , ajoûte- 
t-il  , qu’en  chaque  paroiffe  une  fois  la  lemaine  à huis 
clos  r & les  interdits  exclus , le  prêtre  life  au  peuple 
l’introïte,  1’épître  & l’évangile,  donne  le  pain  béni  &c 
explique  les  commandcmens  de  l’éghfe  :•  déclarant 
avec  quelle  douleur  nous  mettons  cet  interdit-  L’ar- 
chevêque y ajouta  une  autre  circonftance.  Il  ordon- 
na que  dans  toutes-  les  églifes  £u  diocèfe , les  images 
de  la  fainte  Vierge  patrone  de  l’cglilc  de  Roiien , fe- 
roienc  ôtéesde  leurs  places  , couchées'danslancf  fur 
quelque  fiege,  &.  environnées  d'épines  Cependant  il 
porta  les  plaintes  au  pape  , qui  écrivit  au  roi , l’ex- 
hortant à réparer  le  tort  fait  à l’archevêque  , & offrant 
de  lui  rendre  jullice,  s’il  avok  quelque  prétention 
contre  ce  prélat.  Le  pape  dûnnoit  en  même  tems  corn-  ?«! 
miffion  aux  évêques  de  Paris  & de  Senlisde  contrain- 
dre par  cenfures  les  officiers  du^oi  à rendre  à l’arche- 
vêque de  Rouen  les  biens  faifis.  La  lettre  au  roi  eft  du 
vingt-neuvième  de  Novembre  1131.  mais  elle  n’eut 
pas  h.- rôt  Ion  effet;  & l’interdit  fur  le  diocèfe  de 
Roiien  dura  treize  mois , depuis  la  veille  de  la  S.  Mi- 
di. I vingt  huitième  de  Septembie  1131.  jufques  àla 
faint  Crefpin , vingt-cinquième  d’Odobre  1133. 

Alors  on  rendit  à l’archevcque  fes  biens,  avec  les 
fruits  qui  en  avoient  été  reçusdepuis  la  faille; 

Le /oi  Louis  n’avoit  encorequc  dix-fept  ans , c’eft 
pourquoi  on  doit  attribuera  fon  conleil,  plutôt  qu’à 
lui  lacouduite  de  la  cour  de  France.  Or  elle  avoir  en 
même  tems  une  affaire  femblable  avec  l’évêque  de 
Reuuvais.  C’ctoit  Milon  de  Nanteüi!  de  la  maifon. 

E iij_. 
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38  Histoire  Ecclesiastique. 
do  Chitillon,  plus  guerrier  qu’éveque.  Se  trouvant 
accablé  de  dettcs.il  alla  ttouver  le  pape  Grégoire  .pour 
le  fervir  en  fa  guerre  contre  l'empereur  Frcdeiic  ; ôc 
le  pape  ayant  fait  la  paix  donna  à Milon  le  duché  de 
Spolete  Sc  la  Marche  à gouverner.  Ce  prélat  après 
avoir  demeuré  trois  ans  en  Italie  reprit  le  chemin  de 
France  chargé  de  richefies:mais  les  Lombards  l’arrc- 
terent  au  retour  &:  le  pillèrent,  en  forte  qu'il  perdip 
plus  en  fon  voyage  qu'il  n’y  gagna. 

Pendant  fon  abfent*  il  s’émut  une  querelle  à Beau- 
vais, entre  les  bourgeois  & le  menu  peuple  , à l'occa- 
fion  de  l'éledtion  d’un  maire  ; on  en  vint  julques  à la 
fédition , & il  y eut  des  meurtres  commis.  Le  roi  & la 
reine  fa  merc  vinrent  à Beauvais  bien  accompagnez 
pour  en  fairejuftice  : maisl'évêque,  qui  étoit  arrivé 
devant , s’y  oppofa , prétendant  avoir  toute  jurifdic- 
dion  dans  la  ville.  Le  roi  ne  lailfa  pas  de  palier  outre, 
& l’évêque  porta  fa  plainte  à un  concile , qui  fe  tenoit 
à Noïon  la  premierefemainedecarême  j 131.  c’eft  à- 
dire  , 1133.  avant  Pâques,  & fon  official  y parla  ainfï: 
L’évcque  de  Beauvais  vous  reprefente  , faints  percs, 
qu’encoreque  la  juftice  & la  jurifdi&ion  de  la  ville 
lui  appartienne  , & que  lui  & les  prédccefleurs  en 
aient  toujours  joui  paifiblement , toutefois  àl’occa- 
fion  d’un  crime  commis  à Beauvais , le  roi  y eflvenn 
avec  des  troupes , & après  plufîeurs  prières  & admo- 
nitions de  l’évcque  , il  n’a  p«s  laiflé  de  faire  publier 
fon  ban  dans  la  ville,  prendre  des^hommes,  e;i  ban- 
nir d’autres,  & abbatre  jufques  à quinze  cens  mai  fous. 
En  partant  il  demandoit  à l’cvéque  pour  fon  droit  de 
gifle  pendant  cinq  jours  quatre  vingt  livres  parifis: 
lurquoi  l'cvcque  dit  que  cette  prétention  étoit  nou- 
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velle  , & demanda  un  peu  de  tems  pour  en  déliber  AN*I233* 

avec  fon  chapitre.  Mais  le  roi  le  lui  refufa,  fit  iaifir 

toutes  les  dépendances  de  l'évêché,  & y mit  garni- 

fon.  C’eft  pourquoi  l’évêque  vous  demande  confeilfic 

aide. 

Alors  l’évêque  de  Beauvais  fe  retira  avec  foncon- 
feil,  fie  le  confeii  ayant  délibéré  fur  Ton  affaire , con- 
clut d’envoyer  à Beauvais  les  trois  évêques  de  Soif- 
*fons,  de  Laon  fie  de  ChalonS,  pour  informer  du  droit 
de  l’évêque,  fie  des  torts  qu’il  prétendoit  avoir  fouf- 
ferts  : ce  qui  fut  exécuté.  Enfuite  les  trois  évêques  fi- 
rent le  rapport  de  leur  enquête  la  femaine  de  devant 
la  paffion,au  concile  qui  fe  tenoit  à Laon;  fie  qui  or- 
donna que  l’on  feroit  encore  au  roi  deux  monitions, , 
outre  une  première  faite  avant  l’information  ; fie. 
pour  cet  effet  furent  députez  trois  autres  évêques  ,, 

Anfelme  de  Laon,  Geoffroi  de  Cambrai  fie  Azond’Ar- 
ras  : qui  firent  au  roi  une  fommation  derendreàl’é-  ,,s’ 
vêque  de  Beauvais  les  habitans  qu  il  ^voit  fait  pren- 
dre , fie  lui  donnèrent  main-levée  de  les  regales.  La 
monition  eft  datée  de  Poilli  ,1e  dimanche  delà  paf- 
fion  t i32..c’cfb-à-dire,  le  vingt  de  Mars  tajj.  Leroi 
n’ayant  point  accordé  la  main-levée,  Milon  mit  tout 
fon  dioccfe  en  interdit , que  les  autres  évêques  éten- 
dirent fur  toute  la  province. 

Au  commencemenrde  Septembre  la  même  année 
itj  V.ilss’affemblerent  à S.  Quentin  , fit  y réfolurent  "«**.»#.  ». . 
qu  ilsiroicnt  tous  à Rome,  fi  i’archevcque  de  Reims 
le  jugeoit  à propos , ou  du  moins  ceux  qu’il  y envoïe- 
roit , p8ur  confcrvcr  les  libcrtez.  de  leurs  cgiifes.  Les  : 
chapitres  des  cathédrales  de  la  province  le  plaignis 
rçut  des  évêques , prétendamqu’ils  n’avoient  pii  on- 
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40  Histoire  Ecole  si  astiqjte; 
donner  l’interdit  {ans  leur  participationi&  le  chapitre 
de  Laon  fut  remercié  par  le  roi  de  n’avoir  point  gar- 
dé l’interdit.  Sur  ce  fujet  ont  tint  un  autre  concile  à S. 
Quentin  le  troifiéme  dimanche  de  l’Aventdela  mê- 
me année  , & on  y appella  les  chapitres  des  cathédra- 
les, afin  qu’ils  n’eullent  point  de  prétexte  d’enrejet- 
ter  l'autorité.  En  ce  concile  l’int-erdit  tut  révoqué 
fur  la  remontrance  dcSimon  d’Arci  doïen  d Amiens* 
& on  déclara  en  general,  que  les  évêques  ne  pou- 
voient  rien  ordonner  tans  la  participation  de  leurs 
chapitres.  L’évêque  de  Beauvais  fe  plaignoit  haute- 
ment de  cette  concluhon  , dont  il  appella  &c  alla  à 
Rome  pourfuivre  fon  appel.  Le  pape  voulut  accom- 
moder l’affaire  , &c  nomma  pour  médiateur  entre  le 
roi  & l’évêque  Pierre  de  Colmieu  doïen  de  S.  Orner  : 
comme  il  marque-dans  fa  lettre  au  roidufixiémed’A- 
vril  1134.  Mais  Mi-Ion  évêque  de  Beauvais  mourut  la 
même  année  le  fixiéme  de  Septembre  à Camarino 
en  Italie,  & quelques  années  après  Robert  de  Cref- 
fonfart  fon  fucceffeur  leva  l’interdit  &:  fit  fe  paix  avec 
le  roi. 

En  Angleterre  la  conjuration  formée  contre  les 
Romains , commença  à éclateraux  fêtes  de  Noël  en 
1131.  Un  petit  nombre  de  gens  armez  ayant  la  tête 
couverte  pour  n’être  pas  reconnus,  vinrent  piller  les 
g eniers  de  l’églife  de  Vingam  , appartenante  à un 
Romain  très  - riche.  Son  agent  voyant  la  violence 
alla  fe  plaindre  au  Vicomte,  qui  envoya  defes  offi- 
ciers avec  quelques  chevaliers  voifins.  ils  trouvèrent 
que  ces  inconnus  avoient  vuidé  les  greniers  pour  la 
plus  grande  partie  , &c  vendu  le  blé  à bon  marché  à 
l’avantage  de  toute  la  province  : ils  en  donnoient 

même 
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même  volontiers  aux  pauvres  qui  en  demandoienc.  An.  113t. 
Comme  les  chevaliers  les  interrogeoient  qui  ils 
croient , ils  les  tirèrent  à part  , ôc  leur  montrèrent 
des  lettres  du  roi  qui  défendoient  de  les  empêcher 
d’agir.  Ces  lettres  croient  faufles , mais  les  cheva- 
liers, qui  ne  s’en  appercevoient  pas,  les  aïant  vues 
fe  retirèrent  avec  leur  fuite.  Ainh  en  quinze  jours  ces 
inconnus  vendirent  tout  ôc  fe  retirèrent  avec  beau- 
coup d’argent.  Cette  violence  étant  venue  à la  con- 
noi (Tance de  Roger  évêque  de  Londres,  il  aflembla 
dix  autres  évêques,  ôc  le  lendemain  de  fainte  Sco- 
laltique , c’eft- à-dire,  le  onzième  de  Février  11.31. 
il  excommunia  à faint  Paul  de  Londres  tous  les  au- 
teurs de  cette  violence,  avec  ceux  qui  avoient  mal 
traité  Cencio  chanoine  de  Londres,  6c  avec  tous  les 
conjurez. 

Ces  violences  recommencèrent  à Pâques,  8c  s’éten- 
dirent prefque  par  toute  l’Angleterre  : on  vendoit  les 
blez  des  Romains  à bon  marché , ôc  on  faifoit  de  gran- 
des largefTcs  aux  pauvres.  Les  clercs  Romains  fe 
tenoient  cachez  dans  des  abbayes:  ôc  n’ofoienr  mê- 
me fe  plaindre,  aimant  mieux  perdre  les  biens  que 
la  vie.  Les  auteurs  de  la  violence  étoient  environ 
quatre-vingt  hommes  ôc  quelquefois  moins,  ayant 
pour  chef  Robert  de  Thinge  jeune  chevalier  ôc  de 
bonne  famille  , qui  fe  Ciifoit  nommer  Oüithan.  Le 
pape  ayanc  appris  ces  défordres  peudc#tems  apres, 
en  fut  extrêmement  irrité;  ôcenvoïa  au  roi  d’Angle- 
terre des  lettres  piquantes , où  il  lui  faifoit  de  grands 
reproches  de  fouffrir  que  des  ecclefiaftiques  fuflent 
ainli  pillez  dans  fon  roïaume  , fans  avoir  égard  aux 
fermens  de  fon  facre.  Il  lui  ordonnoit  donc  fouspei- 
Tome  Xni.  ' F 
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41  Histoire  Ecclesiastique: 
ne  d’excommunication  ôc  d'interdit,  de  faire  infor- 
mer de  la  violence  , ôc  d’en  punir  feverement  les  au-; 
teurs.  Il  donna  commiflion  à Pierre  évêque  de  Vin-; 
cheftrc  Ôc  à l’abbé  de  S.  Edmond,  d’en  faire  la  recher- 
che dans  la  partie  méridionale  d’Angleterre  : ôc  de 
dénoncer  les  coupables  excommuniez  , jufques  à ce 
qu’ils  vinflent  à Rome  fe  faire  abfoudre.  Pour  la  par- 
tie feptcntrionale  il  donna  la  meme  commiflion  a l’ar- 
chevêque d’Yorc,  à l’évêque  de  Durhan  , ôc  à Jean 
chanoine  d’Yorc,  mais  Romain  de  naiflance. 

Dans  une  lettre  à l’archevêque  d’Yorc  ôc  aux  aur 
très  évêques  , il  fe  plaint  que  l’on  a foulé  aux  pies  une 
médaille , portant  l’image  de  S.  Pierre  ôc  de  S.  Paul , 
que  l’on  a déchiré  fes  bulles  : qu’un  de  fes  curfeurs  ou 
huiffiersa  été  misya  pièces  , ôc  un  autre  laifle  demi 
mort.  Il  fe  plaint  que  l’on  n’a  point  dénoncé  excom- 
muniez ces  voleurs  ôc  ces  incendiaires  publics , ni  mis 
les  églifes  en  interdit:  enfin  il  ordonne  de  les  dénon- 
cer folemnellement.  La  lettre  eft  du  neuvième  de 
Juin  iijî..  Il  faut  croire  que  le  pape  ne  fçavoit  pas  en- 
core ce  qu’avoit  fait  l'éveque  de  Londres. Cependant 
on  informa  tant  de  la  part  du  roi  que  du  pape  au 
fujet  des  violences  commifes  : ôc  l’on  en  trouva  plu- 
ficurs  coupables,  comme  auteurs  ou  comme compli-j 
ces  : même  des  évêques , des  clercs  du  roi , des  archi- 
diacres ôc  des  doïens  ; ôc  d’ailleurs  des  chevaliers 
ôc  grand  nojnbre  d’autres  laïques.  Le  roi  fit  arrêter 
pour  ce  fujet  des  vicomtes  avec  leurs  prévôts  ôc  leurs 
officiers  : d’autres  s’abfenterent.  Le  grand  jufticier 
Hubert  de  Bourg  fut  trouvé  coupahle  d’avoir  donne 
à ces  voleurs  des  lettres , tant  au  nom  du  roi  qu’au 
fien,  afin  qu’on  n’empcchât  point leprs  violences.  Ro-; 
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bert  de  Thinge  leur  chef  vint  entre-autres  devant  le  An.  12.32.. 
roi  : déclarant  que  ce  qu'il  avoit  fait  étoit  en  haine  des 
Romains , qui  par  une  fraude  manifeftcs’efforçoient 
de  le  dépouiller  d’un  feul  bénéfice  qu'il  avoit  ; ôc  que 
plutôt  que  de  le  perdre  il  avoit  mieux  aifné  être  ex- 
communié injuftemenr  pour  un  tems.  Les  commif- 
faires  du  pape  lui  confeillercnt  d’aller  à Rome  repre- 
fenter  font  droit  5c  fe  faire  abfoudre,  6c  le  roi  lui  don- 
na des  lettres  de  recommandation. 

Dans  le  même  tems , la  femainc  de  la  Pentecôte, 
qui  cette  année  fut  le  trentième  de  Mai , vint  à Rome  ,i7. 
Jean,  prieur  de  l’églife  de  Cantorberi,  que  les  moi- 
nes avoient  elû  archevêque  au  lieu  de  l’évêque  de 
Chichcftre.  Le  pape  le  renvoya  à Jean  Colomne  6c  à 
quelques  autres  cardinaux , qui  l’ayant  foigneufe- 
menc  examiné  pendant  trois  jours  fur  dix-neuf  arti- 
cles , déclarèrent  au  pape  qu’ils  n’avoient  point  trou- 
vé de  caufepour  lerefuïer.  Le  pape  toutefois  le  trouva 
trop  vieux  6c  trop  fimple  pour  loûtenir  une  telle  di- 
gnité i 6c  lui  aïant  perfuadé  d’y  renoncer,  il  permit 
aux  moines  de  procéder  à une  rroifiéme  élection. 

Cependant  le  pape  Grégoire  chaffé  de  Rome  par  les  Le^ciutré 
Romains  toujours  rebelles , demeura  fucceflivement 
à Spolcte,  à Anagni  6c  à Rieti , d’où  le  vingt-qua-  **•  ,lJ‘- 
tricme  de  Juillet  il  écrivit  à l’empereur  Frideric  , le 
priant  de  venir  promptement  au  fecours  de  l’églife 
la  incre  : c’ell-à  aire  félon  le  ftile  de  ce  tems-là , du  pa- 
pe 6c  de  fa  fuite.  L’empereur  fomentoit  fous  main 
la  révolté  des  Romains,  même  par  fes  largcflcs;  6c 
ne  lailfoit  pas  de  promettre  au  pape  d’emploïcr  fes 
armes  pour  la  protection  de  l’églife.  Il  envoïa  même 
pour  l’en  aflïirer  l'archevêque  de  Melfine , ôc  Pierre 
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4+  Histoire  Ecclesiastique.’ 
juge  de  la  cour  impériale,  & le  pape  l’en  rcmerciaert 
termes  magnifiques  : Toit  qu’il  fût  effectivement 
trompé.  Toit  qu'il  ne  voulut  pas  encore  aigrir  l’em- 
pereur. Mais  quelque  tems  après  il  fe  plaignit  a lui 
que  des  Sarrafins  , qui  étoient  à Ton  fervicc  avoienc 
fait  une  écurie  d’une  églife  dépendante  du  monaftere 
de  faint  Laurent  d’Averfc;  ôc  enfuite  l’aïant  abatuc 
en  avoient  employé  les  matériaux  à des  bâtimens 
qu’ils  faifoientà  Nocera.  Il  relloit  en  Sicile  quantité 
de  Sarrafins  fujctsdel’empereur,quilesfaifoit  fervir 
dans  fes  troupes. 

Cette  année  le  pape  Grégoire  reçût  un  envoyé  de 
Germain  patriarche  Grec  de  C-  P.  avec  une  lettre  pour 
la  réünion  des  églifes  : Oi  voici  l’oceafion  de  cette 
ambaflade.  Cinq  frères  Mineurs  qui  étoient  allez 
enNarolie  travailler  à la  converfion  des  âmes,  fu- 
rent pris  par  les  Turcs  Ôc  retenus  en  prifon  : d’où  étant 
fortis  ils  vinrent  àNicée  où  Germain  faifoit  fa  refi- 
dence  auffi  bien  que  l’empereur  Jean  Vatace.  Les 
cinq  freres  vinrent  trouver  le  patriarche,  qui  les  re-: 
çût  Humainement , ôc  fut  édifié  de  leur  pauvreté  ôc 
de  leur  zele.  Etant  entrez  en  converfation , ils  parle-: 
rent  de  diverfes  chofes , ôc  s’arrêtèrent  principale-: 
ment  fur  le  fchifme  qui  divifoit  l’églife  depuis  Iong- 
tems..  Ils  lui  propoferent  de  travailler  à la  paix , ôc  à 
l’union  entre  les  Grecs  Sc  les  Latins , Ôc  ils  furent  fa- 
vorablement écoutez.  Nous  avons  vu  qu’il  y avoit  eu 
quelques  démarches  faites  pour  la  réünion  en  1193. 
entre  le  pape  Innocent  III.  d’une  part, l’empereur  Ale- 
xis l'Ange  ôc  le  patriarche  Jean  Camatere  de  l’autre  : 
mais  la  prife  deC.P.  par  les  Latins , aliéna  les  efprits 
plus  qu’auparavant.  Le  patriarche  Germain  furnom- 
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mé  Nauplius  avoit  fuccedé  vers  l'an  11.17.  à Manuel 
le  philolophe.  llétoic  d’Anaplus  danslaPropomide, 
ôc  après  avoir  etc  élevé  dans  le  clergé  de  C.  P.  il  em- 
bralla  la  vie  monaftique,  d’où  il  lue  ciré  pour  rem- 
plir le  fiege  pacriarcal , 6c  le  cinc  dix  fept  ans  & demi. 
Le  patriarche  Latin  d^C.  P.  étoit  Simonqui  mourut 
cette  année  1131.  & apres  que  le  lîege  eut  vaqué  plus 
d’un  an,  le  pape  Grégoire  du  confcntcment  du  clergé 
de  C.  P.  y transfera  Nicolas  de  Plaifance  évêque  de 
Spolcte  , qui  avoit  été  fon  vice-chancelier. 

Ce  patriarche  Germain  rendit  compte  de  la  pro- 
pofition  des  freres  Mineurs  à l'empereur  Jean  Vata- 
ce fon  maître,  qui  avoit  alors  interet  de  le  concilier 
le  pape,  pour  détourner  l’.orage  qui  le  menaçoit  de 
la  part  de  Jean  de  Brienne  empereur  Latin  de  C.P. 
Ce  prince  y arriva  vers  la  fin  de  l’an  1131.  & fut  cou- 
ronné à fainte  Sophie  par  le  patriarche  Simon.  Geor- 
ge Acropolite  qui  le  vit  alors,  dit  avoir  été  extraor- 
dinairement furpris  de  la  grande  & belle  taille  de  ce 
• vieillard  âgé  de  quatre-vingt  ans  au  moins,  il  de- 
meura environ  un  an  fans  rien  entreprendre , mais 
Vatace  jugeant  bien  que  cercpos  ne  leroit  pas  long, 
voulut  apparemment  prévenir  les  fccours  descroïlcz 
que  le  pape  lui  pouvoit  envoyer,  il  permit  donc  au 
patriarche  d’écrire  au  pape  pour  la  réunion , & il  lui 
écrivit  lui-même. 

La  lettre  du  patriarche  Germain  au  pape  Grégoi- 
re commence  par  une  priere  à J.  C.  qu’il  invoque  en 
qualité  de  pierre  angulaire  qui  a réüni  les  diverfes 
nations  en  une  mêmeéglife.  Puis  s’adreflant  au  pape 
il  reconnoît  qu’il  a reçu  en  partage  la  primauté  du 
fiege  apoftolique  , ôc  le  prie  de  defeendre  un  peu  de 
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An.  i 13 1.  fon  élévation  pOUr  l’écoutcr  favorablement,  il  répété 
encore  cnluite,  qu’il  ne  prétend  point  préjudicier  à 
la  primauté  du  pape,  & encrant  en  matière,  il  ajoute: 
Cherchons  avec  toute  l’application  pofiibie  qui  font 
les  auteurs  de  la  divifion.  Si  c’eft  nous , montrez- 
nous  le  mal  ôc  appliquez-y  le*  remede  : Ci  ce  font  les 
Latins,  nous  ne  croïons  pas  que  vous  vouliez  par  une 
ignorance  ôc  par  une  obftinarion  criminelle  demeu- 
. rer  exclus  de  l’heritage  du  feigneur.  Or  tout  le  monde 

convicndraquelamatieredeladivifion  eft la  contra-  . 
lietc  des  dogmes , la  deftruétion  de*  canons  ôc  le 
changement  des  ceremonies,  que  nous  avons  reçues 
de  nos  peres  par  tradition  ; 5c  tout  le  monde  ,cft  té- 
moin que  nous  demandons  à mains  jointes  de  nous 
réunir , apres  que  la  vérité  aura  été  examinée  à fonds: 
afin  que  de  part  ôc  d’autre  onnefe  traite  plus  de  fehif- 
matiques.  Et  pour  toucher  jufques  au  vit,  pluficurs 
puifians,  ôc  plufieurs  nobles  vousobéïroienc,  s’ils  ne 
craignoient  l’oppreflion,  les  exactions  inlolentes  ôc  les 
redevances  indues,  que  vous  extorquez  de  ceux  qui  * 
vous  font  fournis.  Delà  viennent  les  guerres  cruelles, 
les  villes  font  dépeuplées,  les  églifes  fermées,  lefer- 
JmmT tlnf/n'.  vice  divin  celle,  il  ne  nous  manque  que  le  marryre; 

mais  nous  croïons  n’en  dire  pas  éloignez.  L’illede 
Chypre  fçait  ce  que  je  veux  dire.  Il  parle  des  moines 
fehifmatiques,  qui  apres  trois  ans  de  prifon  furent 
brûlez  , Ôc  il  ajoute  : Eft-ce  là  ce  qu’enfeigne  S.  Pierre, 
quand  il  recommande  aux  pafteurs  de  conduire  le 
1.  p it.  v.  1.  j.  troupeau  fans  contrainte  ni  domination  ! Et  enfuite  : 
Je  fçai  que  de  part  ôc  d’autre  nous  croïons  avoir  raifon, 
ôc  ne  nous  tromper  en  rien  : rapportons  nous-cn  à l'é- 
criture ôc  aux  écries  des  peres. 
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Germain  écrivit  aufli  aux  cardinaux,  pour  les  ex- 
horter à procurer  la  paix  comme  étant  le  confeil  du 
pape.  Permettez-nous,  dit-il,  de  dire  la  vérité,  nôtre 
divifioneft  venue  del'opreffion  tyrannique  que  vous 
exercez  8c  des  exactions  de  1 églife  Romaine,  qui  de 
mere  ell  devenue  une  marâtre  , ôc  foule  les  autres  , 
d'autant  plus  qu'ils  s'abaiflent  devant  elle.  Il  propo- 
fe  enfuite  l'exemple  de  la  reprehenfion  de  S.  Paul, 
que  S.  Pierre  prit  en  bonne  part  : enforte  qu'elle  ne 
produit  point  de  divifion  , mais  un  examen  plus  foi- 
gneux  de  la  queition  touchant  les  ceremonies  légales. 
Puis  il  ajoute  : Nous  fommes  feand alifez  de  vous  voir 
uniquement  attachez  aux  biens  de  la  terre  : amafler 
de  tous  cotez  de  l’or  6c  de  l'argent , 8c  vous  rendre  les 
roïaumes  tributaires.  Et  enfuite  : Plufieurs  nations 
nombreufes  nous  fçmt  unies , 8c  parfaitement  d'ac- 
cord avec  nous  : les  Ethiopiens,  les  Syriens,  lesJbe- 
riens,  les  Lazes , les  Alains , les  Goths , les  Chaînes, 
le  peuple  innombrable  de  Rulfie,  les  Bulgares. 

Le  pape  Grégoire  répondit  au  patriarche  Germain 
par  une  longue  lettre,  datée  du  Rieti  le  vingt-fixié- 
me  de  Juillet  1131.  où  il  promet  de  lui  envoïcr  des  re- 
ligieux pour  lui  expliquer  plus  amplement  fon  inten- 
tion 8c  celle  des  cardinaux.  Quant  à l'exemple  de  S. 
Pierre  repris  par  S.  Paul , il  répond  avec  quelques  an- 
ciens, que  l’un  8c  l’autre  en  uferent  ainfi  de  concert, 
8c  par  un  artifice  charitable  pour  gagner  les  Juifs  8c 
les  Gentils.  Mais  nous  avons  vû  comme  S.  Augultin 
réfuté  folidement  cette  explication  apportée  par  faint 
Jerome.  Le  pape  dit  enfuite,  qu'au(Ti-tôt  quel’églife 
Grecque  s’eft  fcparée  de  la  Romaine  , elle  a perdu  la 
liberté  8c  eft  devenue  cfclaye  de  la  puilfance  feculie- 


An.  1 131. 

Matth.  Fur  if. 

t • }«*• 


Cal.  U. 


e p.  J.  f». xi. 
C iw  p jii. 


Sup.l.  xxi.». 
18.  Aup.tp.  ii.- 


An.  i ijj. 


p,6.  to.xi.cottt» 
f • }M*  *?'  V*~ 
dwg.  1 1 } 3»  w.S. 


lï.ltth.  XXY, 


XXL 

Lettres  du  pape 
aux  princes 
William  j ns. 
mt . R.iin.  I t J ) • 
n 1 6.  Vxding, 
fiùÀ.  ff,  IJé 


4S  Histoire  Eccles  i asti q^u i. 
rc  : puis  s’ell  écartée  peu  à peu  de  la  puretc  de  la  foi  5c 
deladifcipline.  Lefoudement  de  ce  reproche  dt,  que 
les  évêques  8c  tout  le  clergé  ctoient  bien  plus  fournis 
aux  princes,  3c  aux  magiltrats chez  les  Grecs  que  chez 
les  Latins,  Si  contenoient  mieux  dans  les  anciennes 
bornes  l’immunité  eeeleliafeique. 

En  execution  de  fa  promcllele  pape  envoya  l’an- 
née fuivante  en  Natolic  quatre  religieux  mandians  , 
deux  treres  Prêcheurs,  Hugues  8c  Pierre,  deux  frères 
Mineurs  ,Haimon  & Raoul  ; Si  les  chargea  d’une  let- 
tre au  patriarche  Germain  , où  il  compare  le  (chilme 
des  Grecs  à celui  de  Samaric , Si  dit  que  Dieu  n’a  pas 
lailTéde  fufeiter  chez  eux  de  grands  doétcurs,  tels  que 
S.  Chryfoftome,  S.  Grégoire  de  Nazianze,  S.  Bafilele 
grand  Si  S.  Cyrille,  comme  chez  les  Samaritains  Elie, 
Elifce  & le$  autres  prophètes.  C.’clt  faire  remonter 
bien  haut  le  fchifme  des  Grecs.  Il  propofe  enfuite  l’al- 
legoj:^  des  deux  glaives  , qu'il  dit  appartenir  1 une  ÔC 
l’autre  au  pape , meme  le  materiel  en  vertu  de  ces  pa- 
roles de  J.  C.  à S.  Pierre:  Remets  ton  épée  au  four- 
reau. Il  inlîllc  fur  les  figures  de  l’unité  de  l’églife;  ÔC 
finit  par  la  quelf ion  des  Azymes , difant  que  le  pain 
levé  des  Grecs  rcprefentclc  corpsdej  C.  corruptible 
avant  fa  rcfurreéHon,  S:  fe  pain  fans  levain  des  La- 
tins fon  corps  glorieux.  La  lettre  cil  du  dix-  huitième  ' 
de  Mai  1133. 

La  meme  année  le  pape  envoya  des  freres  Mi- 
neurs en  million  chez  les  infjdeles , avec  une  lettre 
adrefice  au  fultan  de  Damas  5 c datée  du  quinziéme 
Février,  qui  contient  une  longue  inftruclion  fur  la 
religion  Chrétienne  appuïée deplufieurs  palfagesdc 
l’ancien  Sc  du  nouveau  Teftamcnt , 6c  finit  par  une 

exhortation 


— Digi:  zed-by 


Livre  LXXX.  '49 

exhortation  au  fultan  d’embrafler  le  Chriftîanifme  , 
avec  protellation  que  le  pape  ne  cherche  que  (on  (a- 
lut,  (ans  aucune  vûë  temporelle,  & fans  vouloir  rien 
diminuer  de  la  puiflance  3e  ce  prince.  Il  envoïa  la 
meme  lettre  au  calife  de  Bagdad,  & auMiramolin 
d’Afrique  , c’eft-à-dire  , au  roi  de  Maroc  : mais  on 
n’en  voit  aucun  effet , & il  n’étcrtt  pas  naturel  d’en 
attendre.  Il  écrivit  au  Miramolin  une  autre  lettre  en 
faveur  d’Agnel  évêque  de  Fés  de  l’ordre  des  freres 
Mineurs  , à la  fin  de  laquelle  il  ajoûte  cette  menace  : 
Si  vous  aimez  mieux  être  ennemi  qu’ami  de  Jefus- 
Chrift  nous  ne  fouffrirons  aucunement,  comme  nous 
ne  le  devons  pas , que  ceux  qui  (ont  fideles  vous  obéïf- 
fent.  Je  ne  fçai  comment  accorder  cette  propofition 
avec  les  préceptes  des  apôtres , d’obéir  aux  princes 
même  infidèles , & avec  la  pratique  des  premiers 
fiéclcs.  , 

Le  pape  Grégoire  travailla  avec  plus  de  fruit  à la 
converfion  des  Sarrafins  de  Sicile,  qui  étoient  en  Ita- 
lie au  fervice  de  l’empereur  Frideric  ; & il  lui  en 
écrivit  en  ces  termes:  Nous  vous  prions  de  donner 
un  ordre  précis  par  vos  lettres  aux  Sarrafins  établis 
à Notera,  qui  entendent  a(Tez  bien  l’Italien,  à ce  que 
l’on  dit , de  recevoir  en  paix  les  freres  Prêcheurs 
que  nous  leur  envolons,  les ccouter  patiemment,  & 
‘-  s’appliquer  ferieufement  à ce  qu’ils  leur  propoferonc 
pour  leur  falut  ; & fi  quelques-uns  fe  convcrtiflént 
nous  vous  prions  de  les  foûtenir  de  vôtre  protection. 
La  lettre  cftduvingt-feptiémed’Acût  1 133.  L’empe- 
reur favorifa  en  effet  cette  million , &.  manda  enlui- 
te  au  pape  que  plufieurs  s’étoient  convertis.  Le  fé- 
jour  des  Mufulmans  en  cette  ville  lui  a fait  donner 
Tome  Xni.  G 
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50  Histoire  Ecclesiastique. 
le  nom  de  Nocera  des  païens,  pour  la  diftinguer  de 
Noccra  en  Ombrie. 

La  rcpucation  8c  l’autorité  des  frères  Prêcheurs 
croilToic  de  jour  en  jour  principalement  en  Icalie.  A 
Boulogne  fe  trouvoit  alors  fre.re  Jean  de  Vicence, 
qui  aïant  commence  à prêcher  gagna  rd'emcnc  les 
cœurs  de  tout  le  peuple  par  la  doéhine  8c  fa- vertu  , 
qu'il  étoit  le  maître  de  la  ville.  Les  bourgeoisies 
païfans , les  artifans , les  nobles,  lefuivoientaveeles 
croix  8c  les  bannières  ôc  fe.  remettoient  à lui  fcul  de 
toute  leur  conduite  : il  n'y  avoit  procès  qu’il  ne  ter- 
minât &:  divihon  qu'il  n’appaisât.  L'évêque  même  6c 
le  corps  de  ville  étant  depuis  long-cems  en  différend 
touchant  la  jurifdi&ion  criminelle  , le  prirent  pour 
arbitre  , ôc  s’en  tinrent  à fa  décifion.  Il  fit  fortir  de 
prifon  du  confentement  des  magiftrats  ceux  qui  n’y 
étoient  que  pour  dettes  , 8c  perfuada  aux  créanciers  de 
faire  des  remifesconfiderables.  Un  jour  il  prêcha  avec 
tant  de  vehemencecontre  les  uiuriers,  que  le  peuple 
courut  auffi-tôc  chez  un  fameux  ufuricr  nomme  Lan- 
dulfc  , 8c  abattit  fa  maifon.  Toute  la  Lombardie  étoic 
remplie  du  bruit  de  fa  prédication  6c de  fes  miracles, 
8c  on  venoit  de  toutes  parts  le  voir  8c  l'entendre. 

La  ville  dfc  Boulogne  craignant  qu'on  ne  l’en  retirât 
envoïa  une  ambaflade  au  pere  Jourdain  qui  tenoit  le 
chapitre  general , 6c  elle  lui  repréfenta  entre-autres 
raifons,  que  Jean  avoit  femc  dans  leur  ville  la  paro- 
le de  Dieuavec grand  applaudifTement  ; 8c  que  tout 
le  fruit  qu’on  en  efperoit  pourroit  fe  perdre  par  Ion 
abfence.  Mais  Jourdain  après  avoir  loué  leur  dévo- 
tion témoigna  qu’il  n'etoit  pas  fort  touché  de  cette 
raifon.  Car,  dif-il  , les  temeurs  n’apportent  pas  leur 
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lit  fur  le  champ  qu'ils  ont  femé  pour  y coucher  juf- 
qucs  à ce  qu'ils  voient  comment  la  femence  fructifie: 
ils  la  recommandent  à Dieu  & vontfemer  un  autre 
champ.  Ainfi  peut-être  feroit-il  expédient  que  trerc 
Jean  allât  femerailléurs  la  parole  de  Dieu , fuivant  ce 
que  le  fauveur  difoit  : Il  faut  que  j'aille  auffi  prêcher 
à d’autres  villes.  Toutefois  nous  délibérerons  de  cette 
affaire  avec  nos  définiteurs , & nous  ferons  enforts< 
que  vous  aurez  fujet  d'être  contens. 

Le  pape  Grégoire  voïant  l’autorité  que  s’étoit  ac- 
quife  frère  Jean  deVicencc,  i’emploïa  pour  réunir  fie 
pacifier  les  villes  d'Italie:  craignant  que  l’empereur 
Fridcric  ne  fe  prévalût  de  leur  divifion  pour  fe  les  af- 
fujectir,  principalement  celles  de  Lombardie.  Il  fit 
donc  Jean  fon  légat  dans  la  Matche  d’Ancone  , fie 
l’envoïacnfuite  en  Tofcane,  pour  faire  la  paix  entre 
Florence  fie  Siene.  Mais  il  ne  fut  pas  aifé  de  le  tirer  de 
Boulogne  & des  autres  villes  où  il  ctoit  chéri  ; & le 
pape  tut  obligé  de  les  menacer  des  cenfures  ecclefa- 
ftiques  fi  elles  s’opiniàtroient  à le  retenir.  Le  pape 
écrivit  à ce  faint  religieux  pour  le  féliciter  du  fuccês 
de  fes  travaux  & l’y  encourager  ; & pour  le  confoler 
des  calomnies  qu’on  répandoit  contre  lui. 

Pendant  que  frere  Jean  de  Vicence  étoità  Boulo- 
gne, il  procura  la  tranfhtion  de  S.  Dominique.  De- 
puis douze  ans  qu’il  étoit  mort  icsdifciples  n’avoient 
encore  rien  fait  pour  honorer  fa  mémoire  ; & qutl- 
ques-uns  demeurant  dans  leur  fimplicité , difoient 
qu’il  fuffifoit  que  fa  fainteté  fût  connue  de  Dieu , fans 
fe  mettre  en  peine  qu’elle  vînt  à la  connoiffance  des 
hommes.  Toutefois  le  peuple  reclamoit  l’afiiflance 
du  faint  pour  diverfes  maladies  : plufieurs  demeu- 
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roient  à Ton  tombeau  les  jours  & les  nuits,  difoient 
enfuite  qu’ils  avoient  été  guéris  ; & pouf  témoigna- 
ge lulpendoient  des  images  en  cire,  d’yeux,  de  mains, 
de  pieds,  ou  d’autres  parties.  Plufieurs  des  frères  Prê- 
cheurs ôtoient  &c  brifoient  ces  images  , &c  ne  voû- 
taient point  reconnoitre  ces  miracles  , de  peur  qu’on 
ne  les  ioupçonnât  d’agir  par  interet.  Mais  le  nombre 
des  freres  croiflant  à Boulogne  , il  fallut  augmenter 
les  logemens  & l’églife  -,  &c  en  démoliflant  l’ancien  bâ- 
timent on  lailTa  à découvert  la  fépulture  de  S.  Domi- 
nique; ce  qui  fit  penfer  à transférer  le  corps  à un  lieu 
plus  décent.  Toutefois  les  freres  n’oferent  le  faire  fans 
confulter  le  pape  Grégoire. 

il  les  reprit  durement  d’avoir  fi  long-tems  négli- 
gé de  rendre  à lei»r  perc  l’honneur  convenable  ; &C 
écrivit  à l’archevêque  de  Ravenne  métropolitain  de 
Boulogne  de  s’y  rendre  avec  fes  fuffragans  pour  aflîf- 
ter  à cette  tranfiation.  Le  jour  venu  il  s’y  alTembla 
une  multitude  innombrable  de  peuple  & des  troupes 
deBoulonnoisenarmes  pour  empêcher  qu’on  ne  leur 
enlevât  ce  tréfor.  Les  frcresPrêcheurs  craignoient  cjue 
le  cercueil  aïant  été  long-tems  expoféau  foleil  & a la 
pluie  , le  corps  ne  fût  corrompu  : mais  au  contraire 
quand  on  eût  levé  la  pierre  qui  le  couvroit  il  en  for- 
tit  une  odeur  excellente  au  grand  éronnemenc  des  af- 
fiftans  ; & cette  odeur  fe  communiquoit  à tout  ce  qui 
touchoitlefaint  corps.  Cette  tranfiation  fut  faite  le 
mardi  de  la  Pentecôte  vingt-quatrième  jour  de  Mai 
1 1.33.  & la  P.  Jourdain  qui  en  fut  témoin  oculaire  en 
écrivit  la  relation  dans  une  lettre  adreflee  à tous  les 
freres  de  l’ordre.  On  commença  enfuite  à procédera 
la  canonifation  de  S.  Dominique.  Des  la  même  an- 
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nce  1133.1e  pape  Grégoire  nomma  commiflaires  Tan- 
crede  archidiacre  de  Boulogne,  & deux  autres  pour 
informer  de  fa  vie  & de  fcs  miracles  j & nous  avons 
les  dépofitions  autentiques  de  neuf  témoins  oiiis  en 
cette  occafion  , tous  d’entre  fes  difciples  qui  l’avoient 
connu  familiercmenr,&  parloient  de  ce  qu’ils  avoient 
vu  ic  oiii  de  fa  bouche.  Enfin  l’année  fuivante  1134. 
le  pape  le  canonifa  folemnellement,  comme  il  paroît 

f>ar  fa  bulle  donnée  à Rieti  le  treiziéme  de  Juillet  * & 
’eglife  célébré  fa  fête  le  jour  de  fa  mort  quatrième 
d’Août.  Le  pape  Grégoire  canonifa  aufli  cette  année 
S.  Virgile  archevêque  de  Sallbourg  mort  en  780.  & 
ordonna  de  celebrer  fa  fête  le  vingt-feptiéme  de  No- 
vembre jour  de  fa  mort.  La  bulle  eft  du  dix-huitiéme 
de  Juin  1 133. 

Dès  l’année  precedente  on  avoit  découvert  en  Al- 
magne  un  grand  nombre  d’hérctiques  par  les  foins 
du  doéfeur  Conrad  dcMarpourg:  qui  après  les  avoir 
examinez  en  qualité  de  commiflaire  du  pape  en  fit 
brûler  plufieurs,  entre-autres  quatre  en  fa  préfenceà 
Erford.  On  les  nommoit  Stadingues,  du  nom  d'un 

nie  qui  habitoit  aux  confins  de  Frifc  & de  Saxe  en 
ieux  environnez  de  rivières  & de  marais  impra- 
ticables. Ces  gens  aïant  été  excommuniez  pendant 
plufieurs  années  pour  leurs  crimes, 'entre-autres  par- 
ce qu’ils  refufoient  dcpaïer  les  dîmes,  fe  révoltèrent 
& témoignèrent  ouvertement  leur  mépris  pour  l’au- 
torité del’églife.  Comme'ils  étoient  braves,  ils  at- 
taquèrent les  peuples  voifins;  les  comtes  mêmes  ôt  les 
évêques , & le  plus  foüvent  avec  avantage. 

Voici  les  abominations  dont  on  les  accufoit  , fui- 
yant  une  lettre  du  pape  Grégoire  adrdTée  à l’archet 

G iij 
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1 3 Vcque  de  Maience,à l’évêque d'Hildesheim  8c  au  doc- 

teur Conrad.  On  dit  que  quand  ils  reçoivent  un  no- 
vice,  8c  qu'il  entre  la  première  fois  dans  leur  alTcm- 
blée,  ilvoitun  crapaut  d’unegrandeur  énorme,  com- 
me un  oie  ou  plus , que  les  uns  le  bailent  à la  bouche 
les  autres  par  derrière:  puis  le  novice  rencontre  un 
homme  pâle  avec  les  yeux  très  noirs  , fi  maigre  qu'il 
n’a  que  la  peau  8c  les  os  : il  le  baife  8c  le  lent  froid 
comme  glace  , 8c  après  ce  bailer  il  oublie  entière- 
ment la  foi  catholique.  Enfuite  il  font  enfemble  un 
feftin  , après  lequel  un  chat  noir  delcend  derrière 
une  llatuë  qui  cil  ordinairement  dans  le  lieu.  Le  no- 
vice baife  le  premier  ce  chat  par  derrière,  puis  ce- 
lui qui  préfide  à l’alTemblée  8c  les  autres  qui  en  font 
dignes  : les  imparfaits  reçoivent  feulement  le  bailer 
du  maître.  Ils  promettent  obéi  (lance  , 3près  quoi  on 
éteint  les  lumières,  8c  ils  commettent  entre-eux  tou- 
tes fortes  d’impuretez.  Ils  reçoivent  tous  les  ans  à. 
Pâques  le  corps  de  N.  S.  & le  portent  dans  leur  bou- 
che jufques  à leur  maifonoù  ils  le  jettent  dans  le  pri- 
ve. Ilsdifentque  le  maîcre  du  ciel  a injullement  S C 
frauduleufeniL-nt  précipité  Lucifer  dans  les  enfers. 
Ils  croient  en  celui-ci  , 8c  difent  qu’il  ell  le  créateur 
des  chofes  celclles  , Sc  qu’il  rentrera  dans  fa  gloire 
après  avoir  précipité  fon  adverfaire.  C’cffc  par  lui  8c 
avec  lui  qu’ils  efpcrent  entrer  dans  la  béatitude  éter- 
nelle. Ainfi  parle  le  pape  dans  la  lettre  du  treiziéme 
de  Juin  1 2.33. 

Ce  dernier  article  fait  voir  que  les  Stadingues 
étoient  une  branche  des  Manichéens,  8c  quant  aux 
’ abominations  de  leurs  alTemblées  noéturnes  , nous 
avons  vu  des  reproches  femblablcs  contre  les  Mani- 
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chéens  brûlez  à Orléans  en  iozî..  Albert  qui  fut  fait  ^N.  1133. 
abbé  de  Stade  danslabaffe  Saxe  en  1131.  parlant  des  s^1' 
Stadingues , dit  qu’ils  méprifoient  la  doctrine  de  l’é- 
glife,  confultoient  des  démons  5:  des  magiciens , fit  ch,‘ 
faifoient  des  figures  de  cire.  Qu’ils  dcchiroienc  les 
clercs  ôc  les  religieux  par  toutes  fortes  de  tourmens, 

8t  n’épargnoient  ni  âge  ni  fexe.  ils  attiroient  à leur 
fe&e  tous  ceux  qu’ils  pouvoient,  principalement  les 
païfans.  * 

Cette  année  1133.  le  roi  Henri  fils  de  l’empereur  ' u 
Frideric  , Conrad  archevêque  de  Maïence  St  le  doc-  478.  tx  comin, 
teur  Conra4de  Marpourg  firent  à Maïence  une  af-  LmA' 
femblée  d’evêques , de  comtes  fit  de  clercs , pour  exa- 
miner des  perlonnes  diffamées  comme  hérétiques  : • 

entre  lefquelies  le  comte  de  Seine  accufédemandaen- 
core  un  délai  pour  fe  juftifier.  Quant  aux  autres  qui 
ne  comparurent  point,  Conrad  donna  la  croix  à ceux 
qui  voulurent  s’armer  contre  eux.  De  quoi  ces  pré- 
tendus hérétiques  furent  tellement  irritez , qu’ils  lui 
drefferent  à fon  retour  une  embufeade  auprès  de  Mar- 
pourg , fit  le  tuerent  avec  frere  Gérard  de  l’ordre  des 
Mineurs , homme  de  fainte  vie  : c’étoit  le  trentième 
de  Juillet.  On  accufoit  Conrad  de  précipitation  dans  Ann.eo,i,fr. 
fesjugemcns,  fit  d'avoir  fait  brûler  trop  legerement  ,l5,* 
fous  prétexte  d’herefie  , plufieurs  nobles  fit  non  no- 
bles clercs  , moines , reclufes , bourgeois  fit  païlans. 

Car  il  les  faifoit  exécuter  le  même  jour  qu’ils  étoient 
accufcz  , fans  déférer  à l’appel. 

On  affembla  un  concile  pour  examiner  ces  plain- 
tes contre  la  mémoire  du  doéteur  Conrad  qui  ne 
manquoit  pas  de  defenfeurs,  St  les  foupçons  d’here- 
fie  contre  quelques  perfonnes.  Plufieurs  prélats,  fit  t- 
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5 6 Histoire  Ecclesiastique. 
plufieurs  princes  feculiersfe  trouvèrent  à ce  concile  : 
ceux  qui  ctoient  luipeéts  d'herefie  y furent  abfous  , 
8 c les  meurtriers  du  douleur  Conrad  envoïez  au  pa- 
pe pout  obtenir  l’abfolution.  Le  pape  Grégoire  trou- 
va tort  mauvais  que  Ion  eût  ainfi  décidé  fans  lecon- 
fulter  une  caufe  de  foi , & renvoie  abfous  des  gens 
pourfuivis  comme  hérétiques  en  vertu  de  fon  man- 
demçnt.  il  diffimula  long-tems  , mais  enfin  il  écri- 
vit à l'archevcquc  de  Salfbourg,  à l'évêque  d’Hildcs- 
heim  &c  à l'abbé  de  Buch  ordre  de  Ciileaux  une  let- 
tre datée  de  Pcroufe  ie  dernier  de  Juillet  1135.  par 
laquelle  il  leur  ordonne  de  procéder  contre  les  pré- 
tendus hérétiques  fuivant  l’inftruétion  qu'il  leur  pres- 
crit; &c  en  même  tems  il  leur  envoie  la  penitence 
qu'il  a impofée  aux  meurtriers  de  Conrad.  Sçavoir 
d’aller  au  premier  partage  Servir  à la  terre  fainte,  & 
cependant  fc  faire  fuftigerdans  leségliics  du  pais  où 
ils  ont  commis  le  crime. 

On  pourfuivoit  auflï  avec  vigueur  les  hérétiques  en 
Languedoc,  quoique  la  guerre  y fût  finie.  Foulques 
évêque  deTouloufc  mourut  le  jour  de  Noël  1131.  &c 
fut  enterre  à l'abbaye  de  Grand-Selve,  dont  il  avoit 
été  moine.  Peu  de  jours  apres  le  chapitre  de  Tou- 
loufeélut  pour  lui  fucceder  frere  Raimond  provin- 
cial des  freres  Prêcheurs  en  Provence  , & 1 eleétion 
fut  approuvée  par  Gautier  évêque  de  Tournai  légat 
du  pape.  L’évêque  Raimond  fut  facré  le  quatrième 
dimanche  de  carême  vingt-uniéme  de  Mars  1 131.  &c 
il  continua  de  pourfuivre  vivement  les  hérétiques  „ 
comme  avoit  fait  fon  prédècefTeur.  Le  comte  Rai- 
mond l’aidoit  quelquefois,&  quelque  foisauflî  fe  relâ- 
choit  dans  cette  pourfuite.  C’eft  pourquoi  le  légat 
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prenant  avec  lui  l'archevêque  de  Narbonne  & quel- 
ques-uns de  Tes  fuffragans,  vint  à Melun,  où  le  comte 
mandé  par  le  roi  fe  trouva  aufli.  bn  cette  affemblée  le 
lcgat  fc  plaignit  au  comte  en  préfence  du  roi  qu'il 
n’avoit  pas  oblervé  comme  il  devoit , plufieurs  arti- 
cles de  la  paix  faite  à Parisen  1 117.  & eniîn  il  fut  ré- 
glé que  le  comte  repareroit  le  tout , de  l’avis  de  l’évê- 
que  de  Touloufe  ôcd'un  chevalier  que  le  roi  envoïe- 
roit  avec  l'évêque  pour  cet  effet.  Ce  fut  Gilles  de  Fla- 
jac , qui  étant  arrivé  à Touloufe  , l'évêque  lui  com- 
muniqua les  articles  qu'il  avoit  dreffez  -,  &c  après  qu’ils 
eurent  été  expliquez  au  comte  , il  en  forma  fes  fta- 
tuts  , qui  contiennent  en  fubilance. 

Tous  nos  barons,  chevaliers , baillifs  , & autres  nos 
vaffaux,  feront  toute  diligence  pour  rechercher,  pren- 
dre &.  punir  les  hérétiques.  On  informera  inceffam- 
ment  contre  les  meurtriers  de.  ceux  qui  recherchent 
les  hérétiques , & contre  leurs  complices  ; & on  en  fe- 
rabonne  jufticc.  Les  villes  ou  villagesoùon  aura  trou- 
vé dps  hérétiques  paieront  un  marc  d’argent  pour 
chacun  , à ceux  qui  les  auront  pris.  On  abbattra  tou- 
tes les  maifons  , où  depuis  la  paix  de  Paris  on  aura 
trouvé  un  hérétique  vif  ou  mort,  ou  dans  lefquelles 
il  aura  prêché  ; &c  les  biens  de  ceux  qui  y demeurent 
feront  confifquez.  On  bouchera  les  cavernes  fortifiées 
& les  autres  lieux  fufpeèts.  Tous  les  biens  de  ceux  qui 
feferont  faits  hérétiques  feront  confifquez,  fans  qu’il 
en  puiffe  rien  paffer  à leurs  héritiers.  On  punira  aufli 
de  confifcation  de  biens  ceux  qui  empêcheront  la  cap- 
ture des  hérétiques , qui  ne  l'aideront  pas  le  pou- 
vant faire,  ou  favoriferont  leur  évafion. 

Quiconque  fera  fufpeéf  d:hérefie  fera  profeflîon 
Tome  XVU.  H 
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1. 1. 


j8  Histoire  Ecclesiastique. 
de  la  foi  catholique  avec  ferment , fous  peine  d'être 
puni  comme  heretique.  Ceux  qui  ont  abjuré  l’herefie 
porteront  fur  leurs  habits  des  croix  apparentes,  fous 
peine  de  confifcation, ou  autre  punition  convenable. 
La  confifcation  aura  lieu  nonobftant  les  aliénations 
faites  en  fraude  pour  la  prévenir.  Pour  empêcher  que 
les  clefs  del’églilenefoientméprifées,  nous  voulons 
que  celui  qui  fera  demeuré  un  an  excommunié  foie 
contraint  à rentrer  dans  l'églife  parfaifie  de  fes  biens. 
Le  refte  de  ces  ftatuts  regarde  la  paix  ; & on  y défend 
entre  autres  chofcs  de  faire  aucune  violence  auxmai- 
fons  religieufes,  particulièrement  de  l’ordre  de  Cif- 
teaux,  qui  étoit  le  plus  odieux  aux  heretiques  : ni  de 
les  vexer  fous  prétexte  de  logemens.  Ces  ftatuts  rela- 
tifs à ceux  du  concile  tenu  en  12.2.9.  furent  publiez  à 
Touloufedans  le  cloître  de  S.  Eftienne  le  dix-huitié- 
me  de  Février  1 133.  avant  Pâques. 

Vers  le  même  tems  le  légat  tint  un  concile  à Be- 
fïers , où  il  publia  des  ftatuts  compris  en  vingt-fix  ar- 
ticles, & contenant  plufieurs  reglemens  femblables 
contre  les  hérétiques.  Il  eft  ordonné  à chaque  parti- 
culier de  les  prendre  & les  prefenter  à l’évêque.  Le 
curé  doit  avoir  le  catalogue  de  ceux  qui  font  fufpeCts 
d’hérefie  dans  faparoifle  ; & s’ils  manquent  à venir  a 
l’églife  les  jours  de  fêtes , ilobfcrvera  exactement  les 
ftatuts  faits  contre  eux,fous  peine  de  perdre  fon  béné- 
fice. Le  concile  reconnoift  que  jufques  alors  dans  ces 
provinces  on  avoit  admis  aux  ordres  facrcz  des  fujets 
tout  à-  fait  indignes  : c’eft  pourquoi  il  veut  qu’on  exa- 
mine foigneufement  la  vie,  les  mœurs  &c  lafcience 
desordinansj  & qu’ils  aient  un  titre  patrimonial,  au 
moinsdecent  fous  Tournois , qui  reviennent  à cin-: 
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quante  francs  de  nôtre  monoïe.  Pour  la  tonfurc  on  le  ,ir33' 
contente  que  celui  qui  y e(l  admis  fâche  lire  Ôc  chan-  f.  7. 
ter,  qu'il  foit  né  de  condition  libre  & en  légitimé  ma- 
riage. Et  comme  le  concile  de  Latran  fous  Alexandre 

TI  P . , / .,/  a , . t- £?'/*■*  ri 

III.  avoit  condamne  I eveque  qui  ordonncroit  un 
clerc  fans  titre  fuffifant  à lui  fournir  fa  fubfiftance  : 
les  évêques  ne  donnoienc  les  ordres  facrez  qu’après 
avoir  fait  prom:ttrc  aux  ordinans  avec  ferment  de 
ne  les  pointinquiéterpourcefujet  : cequele  concile 
deBefierscondnnne,  comme  une  pratique  fimonia-  *•«*• 
que.  Il  ordonne  aux  patrons  ccclcfialliques,  ou  curez 
primitifs  d’établir  dans  les  paroilTes  de  leur  dépen- 
dance , des  curez  ou  des  vicaires  perpétuels,  avec  la 
portion  congrue.  Et  il  veut  que  ceux  qui  font  pour-  *•  “• 
vus  de  bénéfices  à charge  d’ames  foient  contraints 
par  fuftradion  de  leurs  revenus  à fe  faire  ordonner 
prêtres  dans  le  tems  convenable.  Autrefois  on  les  au-  ,,‘ 
roit  jugez  indignes  du  facerdoce,  & par  confequenc 
du  bénéfice.  On  défend  aux  clercs  qui  veulent  joüir 
du  privilège  clérical  de  porter  des  armes,  fi  ce  n’ell 
en  tems  de  guerre  j & ces  deux  reftriôlions  font  re- 
marquables. Le  refte  des  ftatuts  de  ce  concile  regar- 
de les  réguliers  ; &,  fait  voir  le  relâchement  qui  re- 
gnoit  dans  les  monafleres. 

Cependant  le  pape  Grégoire  confirma  l'établifle-  xxvir. 

*11,  . r 7 J I c / I Univcrfité  de 

ment  de  1 umverhte  de  Touloule  commence  par  le  Touioufc. 
traité  fait  à Paris  en  1Z2.9.  car  il  regardoit  cette  infli-  £+XI* 
tution  comme  un  moïen  très-efficace  pour  mainte- 
nir  la  foi  dans  ce  pais , après  l’avoir  délivré  de  l’he- 
refic.  Le  pape  accorde  donc  aux  écoliers  de  Tou- 
loufe  la  même  liberté  dont  joüiffent  ceux  de  Paris: 

& il  ordonne  que  les  bourgeois  feront  obligez  de  leur  s'f  u LXXT*  "* 
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60 Histoire  Ecclesiastique. 
loücr  desmaifons  à prixraifonnablc,  foivant  la  taxe 
réglée  par  deux  clercs  & deux  laïques.  Que  les  maî- 
tres ,les  écoliers,  ni  leur  fcrvitcurs  ne  pourront  être 
jugez  pour  crime  par  aucun  laïque:  fi  ce  n’efi:  que  par 
jugement  ecclefiaftiquc  , ils  foient  abandonnez  à la 
cour  feculiere.  Mais  les  laïques  pourront  être  pour- 
fuivis  par  les  écoliers  devant  le  juge  ecclefiaftique, 
fuivant  lacoûtume  de  l’églife  Gallicane.  Lecomte  de 
Touloufe,  Tes  officiers  & les  barons  feront  tenus  de 
donner  fureté  aux  écoliers  & à leurs  meflagers.  Le 
comte  fera  tenu  d’accomplir  fa  promeffe  touchant  le 
falaire  des  maîtres  pendant  dix  ans.  C’eft  ce  que  por- 
te labulleadreîTée  au  comte,  ôc  datée  du  dernier  jour 
d’ Avril  1133.  Une  autre  bulle  adreflée  à l’univerfi- 
té  même,  ajoute,  que  les  écoliers  de  théologie,  & 
tous  les  maîtres  jouiront  du  revenu  de  leurs  bénéfi- 
ces, comme  s'ils  refidoient,  excepté  les  diftributions 
quotidiennes  ; & que  les  maîtres  qui  y auront  été  ap- 
prouvez en  quelque  faculté  , pourront  regenter  par 
tout  fans  aucun  examen. 

Depuis  trois  ans  le  pape  Grégoire  étoit  averti  de 
plufieurs  défordres  qui  avoient  cours  en  Hongrie,  au 
préjudice  de  la  religion  : & voici  comme  il  en  écrivit 
à Robert  archevêque  de  Strigonie  , le  troifiéme  de 
Mars  1131.  Plufieurs  Chrétiens  accablez  d’exaélions 
infupportables,&  voïant  les Sarrafins  joüir  d’une  plus 
grande  liberté,  embraflent leur  religion,  & s'allient 
avec  eux  par  des  mariages.  Les  Sarrafins  achètent  des 
efclaves  Chrétiens , dont  ils  abufent  comme  il  leur 
plaît , les  font  apoftafier,  & ne  permettent  j)as  de  bap- 
tifer  leurs  enfans.  Quelquefois  la  pauvreté  réduit  les 
Chrétiens  à vendre  leurs  enfans  aux  infidèles,  Quel- 
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ques-uns  de  ceux-ci  teignent  d'être  Chrétiens  pour 
leduire  les  fimples  -,  & aïant  par  artifice  époufé  des 
femmes  Chrétiennes,  ils  les  font  apoftafier. 

il  y a des  Cumains  déjà  convertis,  d’autres  qui  dé- 
firent de  l'être  : mais  les  Sarrafins  les  achettent,  font 
renoncer  les  uns  à leur  baptême  , & empêchent  les 
autres  d'y  parvenir.  Quoiqu’il  foit  défendu  par  le  con- 
cilede  Toledede  donner  aux  Juifs  des  charges  publi- 
ques : toutefois  en  Hongrie  on  en  pourvoit  des  Juifs 
& des  Sarrafins  : ce  qui  leur  donne  occafion  de  faire 
de  grands  maux  aux  églifes  & à la  religion  Chrétien- 
ne. Ceconcilede  Toledeeft  le  troificmetenu  en  389. 
Le  pape  continue  : En  Hongrie  la  liberté  ecclefiafti- 

3ue  eil  tellement  détruite,  que  les  laïques  impofent 
es  tailles  ôedes  colle&es , non  feulement  aux  fujets 
des  églifes  , mais  aux  ecclefiaftiques  mêmes  : on 
ôte  aux  églifes  les  biens  dont  elles  font  depuis  long- 
tems  en  pofTcffion  par  la  libéralité  des  rois  , & on  dit 
que  le  roi  les  comprend  dans  les  donsimmenfes  qu’il 
fait  à quelques  nobles.  Quoique  les caufes  matrimo- 
niales foienc  de  la  compétence  du  juge  ecclefiaflique, 
on  les  porte  au  tribunal  feculier  , & on  y tire  les  ecclc- 
fiafliques  mêmes.  Le  pape  donne  com million  à l’ar- 
chevêque de  Strigonie  de  remedier  à ces  maux. 

En  execution  de  cet  ordre  l’archevcque  aïant  en- 
vain  tente  d’engager  le  roi  à les  faire  cefier,  jetta  l’in- 
terdit fur  tout  le  roïaume  de  Hongrie  : défendant  d’y 
celebrerles  divins  offices,  ni  d’y  adminiftrer  les  Sa- 
cremens  ; hors  le  baptême  aux  enfans , le  viatique  , 
la  penitence  & l’extreme-onêlion  aux  mourans.  Avec 
permiffion  de  dire  une  mefle  baffe  par  mois  en  cha- 
que paroiffe,  afin  d’avoir  de  quoi  communier  les  raa- 

Hiij 


An. 1 133. 


/•  XXX I V, 
n.  y 6. 

Conc,  Tolet.  1 1 1. 
f.  14. 

to.\,  f.  i*7x. 


Digitized  by  Google 


Livre  LXXX.  53 

fes  l’églifeen  fouffriroit  un  grand  préjudice.  Nous  ne 
lèverons  aucune  colle&e  lur  les  clercs , ôcne  contre- 
viendrons en  rien  à leurs  privilèges,  ôc  nous  conful- 
terons  le  pape  touchant  les  importions  fur  nos  autres 
fujets.  Cette  charte  fut  jurce  par  le  roi  André  , par 
Bêla fon  fils  aîné  ôc  fon  préfomptif  heritier,  par  Co- 
loman  roi  5c  duc  d'Efclavonie , ôc  par  tout  les  grands 
fcigneurs  5c  les  grands  officiers  Hongrois:  mais  elle 
fut  mal  exécutée , comme  on  voit  par  les  plaintes  que 
le  pape  en  fit  l’année  fuivantc  au  roi  André  ôc  à Bêla 
fon  fils. 

Les  quatre  freres  Mandians  envoïez  par  le  pape 
Grégoire  à l'empereur  Jean  Vatace  ôc  au  patriarcne 
Germain  , arrivèrent  en  Natolie  au  commencement 
de  l’année  1134.  loriquc  l’on  comptoit  encore  1133. 
avant  Pâques.  Il  y avoit  deux  freres  Prêcheurs , Hu- 
gues ôc  Pierre , ôc  deux  freres  Mineurs , Aimon  ôc 
Raoul,  ils  entrèrent  à Nicée  le  dimanche  après  l’oc- 
tave de  l’Epiphanie  qui  étoit  le  quinziéme  dcjanvier, 
vers  le  foir  : mais  avant  que  d’y  entrer , ils  rencontrè- 
rent plufieurs  Grecs  envoïez  les  uns  par  l’empereur, 
les  autres  par  le  patriarche  pour  les  complimenter , ôc 
enfin  les  chanoines  de  la  grande  églife,  qui  vinrent, 
au-devant  d’eux  loin  de  la  ville  ôc  les  y amenèrent 
avec  honneur.  L^s  quatre  nonces  demandoient  qu’on 
les  menât  à la  grande  églife  pour  faire  leur  priere  : 
mais  on  les  mena  dans  celle  où  avoit  été  célébré  le 

{iremier  concile  general  l’an  315.  ôc  on  leur  montra 
esperes  qui  y avoientaffifté  peints  fur  les  murailles. 
Enfuite  après  leur  avoir  fait  faire  un  long  circuit 
dans  la  ville  accompagnez  d’un  grand  clergé  ôc  fui- 
vis  d’une  grande  multitude  de  peuple  : on  les  con- 
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Histoire  Ecclesiastique. 
duific  au  logement  quel’empereur  leur  avoitfaitpre- 
parcr  honorablement  : où  ils  trouvèrent  en  abondan- 
ce tous  les  foulagemens  neceffaires  pour  les  remettre 
de  leurs  fatigues. 

Le  lendemain  lundi  le  patriarcheles  firappcller,  ôc 
l’aïant  trouve  avec  fon  clergé  affemblé , ils  le  falue- 
rent  premièrement  de  la  part  du  pape,  puis  de  la  leur, 
& le  remercièrent  de  l'honneur  & des  grâces  qu’il  leur 
avoir  faites.  Puis  ils  lui  préfenterent  la  bulle  , dont  il 
baifa  le  feau , & regardant  fon  clergé  , il  dit  en  grec  : 
Paros  P autos , pour  marquer  les  têtes  des  apôtres  qui  y 
étoient  repréfentées.  Lnfuite  il  demanda  aux  frères, 
s’ils  étoient  légatsdupape,  5c  s'ils  vouloient  être  ho- 
norez comme. tels.  Ils  déclarèrent  que  non  , & qu’ils 
n’étoient  que  de  fimples  nonces  ; ôc  confiderant  ce 
clergé  fi  nombreux  , pour  éviter  toute  furprile  , ils 
ajoutèrent , qu’ils  n’étoient  envoiez  qu’au  patriarche 
ôc  non  à un  concile.  Le  patriarche  déclara  qu’on  de- 
voir un  grand  refped  au  moindre  nonce  du  pape  : & 
apres  plufieurs  difeours  de  part  & d’autre,  fon  clergé 
lesr  econduifit  avec  honneur  à leur  logis. 

Le  lendemain  mardi  dix-feptiéme  de  Janvier  l’em- 
pcreurles  fitappellerà  fon  palais,  & leur  donna  au- 
diance  en  préfence  du  patriarche  8c  d’une  grande  par- 
tieduclergé.  Après  les  honnêtetez^convenables  de 
part  ôc  d’autrç,  les  nonces propoferent  le fujetdeleur 
voïage,  6c  dirent  que  le  patriarche  avoir  reçu  la  bulle 
oùletout  étoitplus  amplementcxpliqué.Onleur de- 
manda quels  étoient  leurspouvoirs  -,  iis  dirent , qu’on 
le  voïoit  par  la  bulle  , ôc  que  le  pape  ratifieroit  tout 
ce  qu’ils  feroient  de  bien  touchant  cette  affaire.  En- 
trons donc  en  matière,  dirent  les  Grecs;  5c  apres  plu- 
. fieurs 
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Heurs  raifons  propofées  de  part  &.  d'autre  pour  fçavoir  An.i  2-3  4 • 
qui  d'eux  ou  des  Latins  commenceroit  la  difpute , les 
nonces  dirent  : Nous  ne  fommes  pas  envoïez  pour 
difputcr  avec  vous  fur  quelque  article  de  foi,  dont 
J'églife  Romaine  foit  en  doute  : mais  pour  conférer 
amiablement  fur  les  points  dont  vous  doutez.  C’eft 
donc  à vous  à les  propoler.  Les  Grecs  répondirent  : 

Dites  vous-mêmes  quels  ils  font.  Les  non.ces  voïant 
qu’ils  necherchoicnt  qu’à  gagner  du  tems,  répondi- 
rent: Quoique  ce  ne  loir  pas  à nous  à propoler  vos 
queitions,  toutefois  pour  ne  pas  perdre  inutilement 
le  tems , voici  ce  que  l'cglife  Romaine  admire  le  plus. 

Puiiqu’il  eit  certain  que  l’églilc  Grecque  lui  a été' 
autrefois  foûmife  , comme  toutes  les  autres  nations 
Chrétiennes:  quelle  raifon  a-t-elle  eue  de  fe  fouftrai- 
rc  à fonobéïlT.ince.'’  Les  Grecs  ne  voulurent  point  ré- 
pondre à cette  queftion  : mais  ils  prièrent  les  non- 
ces de  leur  dire  la  caufe  de  la  féparation.  Les  nonces 
voïant  leurs  chicanes,  & fachant  qu’ils  aimoient  les 
comparaifons , leur  propoferent  cet  exemple  : Voilà 
un  créancier  ôc  un  débiteur  : celui-ci  nie  la  dette  -,  le- 
quel des  deux  doit  rendre  raifon  à l’autre  de  ce  que  la 
dette  n’efl  pas  paice.'"  Les  Grecs  confondus  par  cette 
comparaifon  , répondirent  après  en  avoir  délibéré  : 

Nous  difons  qu’il  y a deux  caufes  de  la  féparation  : 
l’une,  la  proceffion  du  faintEfprit:  l’autre,  le  facre- 
ment  de  l’autel.  Les  nonces  répondirent  : S’il  n’y  a 
point  d’autres  caufcs  , pourquoi  vous  êtes- vous  fouf- 
traitsàl’obciflance  del’églife  Romaine  f voïons  Ci  ce 
font  des  raifons  fufhfantes.  Puisils  ajoutèrent'.  Cette 
matière  etl  difficile,  & nous  ne  pourrons  la  traiter 
dignement  fans  le  fccours  de  Dieu.  C’eft  pourquoi 
Tome  XV1J.  • l 
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An.  IÎ.J4-  demain  nous  vacqueronsà  lapricre,  fit  nous  celcbre- 
i*.  j*nwr.  ron$  ja  mefl-g  jnvocant  le  faint  Elprit , afin  qu’il  nous 
découvre  la  vérité  de  fa  Procefiîon.  Mais  comme  nous 
n’avons  point  d’oratoire,  nous  prions  le  feigneur  pa- 
triarche de  nous  en  afligner  un. 

Il  leur  donna  une  cglile  aflez  commode  près  de  leur 
logis  i fie  le  lendemain  mercredi , comme  ils  faifoient 
le  lervice , plufieurs  Latins,  François,  Anglois  fie  d'au- 
- très  nations  vinrent  l’entendre.  Après  l’office  un  La- 
tin vint  les  trouver  en  pleurant , ôc  difant  que  fon  pa- 
pas Grec  l’avoit  frapc  de  cenfure  , parce  qu’il  avoit 
aflifté  à leur  méfié.  Les  nonces  en  furent  affligez  , ÔC 
àïant  tenu  confeil , ils  envoïerent  deux  d’entre- eux 
au  patriarche  , pourfe  plaindre  de  cette  injure  faite 
à Dieu  fie  à toute  fon  églife.  Le  patriarche  vouloic 
dilfimuler  la  chofc  : mais  voïant  que  les  nonces  en 
étoient  extrêmement  offenfez,  il  leur  envoïa  ce  pa- 
pas avec  fes  confrères  , qui  le  dépouillèrent  de  fes 
habits  faccrdotaux,  fie  le  ramenèrent  ainfi  par  la  vil- 
le jufques  à la  maifon  du  patriarche,  fie  comme  les  au- 
tres papas  protefterent  que  celui-ci  ne  l’avoit  fait  que 

f>ar  (implicite  fie  non  par  malice  : les  nonces  ne  vou- 
ant pas  paroîtreimpitoïables  dans  le  commencement 
de  leur  négociation,  prièrent  le  patriarche  même  de 
lui  pardonner. 

xxx.  Par  cette  raifon  étant  venus  le  jeudi  au  palais  de 
Nké“!"ence  * l’empereur  pour  la  conférence  , ils  vouloient  com- 
if.jsnv. . mencer  par  la  queftion  du  S.  Sacrement  de  l’Autel  , 
pour  (çavoircequeles  Grecs  croïoient  de  celui  que 
confacrent  les  Latins:  mais  ils  infifterent  opiniâtre- 
ment à commencer  par  la  procelfion  du  S.  Efprit.  Oa 
entra  doge  ainfi  en  conférence.  Les  Grecs  demande- 
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rcnt  fi  les  nonces  vouloienc  objecter  ou  répondre.  Les 
«onces  dirent  : C’eft  à vous  de  propofer  voSdifficul- 
tcz  fur  cet  article  , ôc  à nous  d'y  latisfaire.  Le  patriar- 
che dit  : Vous  les  entendrez.  Alors  le  cartophylax  , 
qui  étoit  comme  le  créforicr  de  l'églife  patriarcale, s'é- 
leva au  milieu  de  l’affcmblée  & par  l'ordre  du  patriar- 
che & de  l'empereur  il  dit  : Croïez-vous  qu’il  y a un 
Dieu  en  trois  perfonnes  ? Les  nonces  répondirent  : 
Nous  le  croïons.  Croïez  vous  le  Pere  non  engendré,  le 
Fils  feul  engendre,  le  S.  Efprit  procédant  du  Pere: 
Nous  le  croïons  comme  vous  le  dites.  Alors  le  carto- 
phylax avec  une  grande  fimplicité  levant  les  mains 
au  ciel  commença  à bénir  Dieu  à haute  voix,  &aïanc 
répété  les  mêmes  paroles  une  fécondé  & une  troifré- 
mc  fois , voiant  que  les  nonces  y faifoient  la  même  ré- 
ponfe , il  ajouta  : Nous  ne  trouvons  ici  aucune  difpu- 
te  entre  vous  fie  nous  : Dieu  foit  béni  de  tout  Les  non- 
ces dirent  : Vous  ne  trouverez  point  de  différend  fur 
cet  article  entre  l’églife  Romaine  & la  Grecque,  nous 
ne  croïons  pas  que  vous  en  trouviez  non  plus  fur  le 
Sacrement  de  l'Autel  ; & il  n’y  a point  eu  d'autres  cau- 
fes  dufchifme:  C’eft  donc  fans  lujet  qu’elle  s’eftlouf- 
traite  à l’obéïffance  de  l'églife  Romaine. 

Enfuite  l’empereur  aïant  confulté  les  fçavans,  dit 
aux  nonces  : Nous  avons  oui  que  vous  dites  comme 
nous  : mais  le  Seigneur  patriarche  demande  fi  vous 
ne  dites  rien  de  plus.  Car  nous  avons  oui  dire  que 
vous  avez  ajouté  quelque  chofc  au  fymbole  compo- 
te dans  le  concile  par  les  peres  : <|ui  ont  défendu  fous 
peine  d'ariathême  d’y  ajouter,  ou  d'y  changer  meme 
unefyllabe.  Les  nonces  demandèrent  que  le  patriar- 
che leur  montrât  le  fymbole  écrit.  Le  patriarche  dit: 
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An.  i 134.  Je  vous  prie  de  m'excufer  pour  aujourd'hui  : je  fuis  fa- 
tigué & malade  : demain  , s’il  plaîc  à Dieu , j e me  por- 
terai mieux  , & je  vous  montrerai  ce  que  j’ai  promis. 
m Ils  fe  fcparerent  ainfi. 

»0.  y.,nv.  Le  vendredi  vingtième  Janvier  apres  avoir  célébré 
lamefle  8c  fc  relie  de  l’otHce,  les  nonces  vinrent  à la 
supj. sstr. n.  conférence , & commencèrent  par  prier  le  patriarche 
far.  ).  (1  J 4.  te.  dacquiterfapromcfle.il  ordonna  à un  de  fes  favans 
• de  lire  la  lettre  de  S.  Cyrille  à Jean  d’Antioche  après 

leur  réconciliation , qui  commence  : Que  les  cieux  fe 
rcjoüiflent.  On  y lut  ces  paroles  : Nous  parlerons  de 
l’incarnation  du  Fils  de  Dieu  fans  rien  ajouter  du  touc 
à l’expofition  de  foi  faite  à Nicée.  Il  elt  dit  ici , dit  le 
leèleur,  qu’il  ne  faut  rien  ajouter  à la  foi  de  Nicée: 
pourquoi  donc  y avez- vous  ajouté?  Les  nonces  ré- 
pondirent: S.  Cyrille  ne  dit  pas  ici  que  perfonne  ne 
doit  ajouter  : mais  qu’il  n’ajoûtera  rien.  Ainlî  le 
patriarche  ne  s’eft  pas  acquitté  de  fa  promefl’e.  Les 
üid.f.  u.  a.  Grecs  voulant  prouver  ce  qu’ils  avoient  avancé,  lu- 
rent dans  la  luire  de  la  lettre:  Nous  ne  permettons  à 
ao.  y.,nv.  perfonne  d’ébranler  en  aucune  maniéré  le  fymbole 
de  Nicée,  ni  d’y  changer  une  parole.  Les  nonces  ré- 
pondirent : Nous  ne  changeons  rien  au  fymbole  8c 
ne  difons  rien  de  contraire  : mais  S.  Cyrille  ne  défend  . 
pas  d’y  ajouter.  Les  Grecs  leur  demandèrent:  Avez- 
vous  ajouté  quelqucchofe  àce  fymbole?  Les  nonces 
répondirent  : Qu’on  lelife  Sc  vous  le  fautez.  On  lut 
le  fymbole  de  C.  P.  8c  les  nonces  voulant  tirer  de  la 
bouche  des  Grecs  la  raifon  de  notre  addition,  di-. 
saf.iiv.Ttnu  rent:  Le  fymbole  de  Nicée  avoit  été  fait  devant;  8c 
vous  dites  qu’il  n’y  faut  rien  ajouter , 8c  que  S.  Cyril- 
le a défendu  d’y  rien  changer  : nous  voulons  donc 
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entendre  ce  premier  fymbolc.  Les  Grecs. refifterent  N‘!132- 
tant  qu’ils  purent,  mais  enfin  on  lut  le  fymbole  de 
Nicée  tout  au  long , puis  celui  de  C.  P. 

Alors  les  nonces  dirent  S’il  eft  vrai , comme  vous 
foûtenez  , que  vos  faints  ont  défendu  de  rien  ajouter 
au  fymbole  de  Nicée  : qui  eft-ce  qui  a ofé  ajouter  ce 
que  le  fymbole  de  C.  P.  contient  de  plus  ? Les  Grecs 
craignant  de  répondre  à cette  queftion  , s’éfforçoienc 
de  détourner  ailleurs  la  difpute  : mais  les  nonces  les 
preflerent  d’autant  plus  vivement.  Enfin  après  plu- 
iicurs  confultations  & plufieurs  fuites,  ils  répondi- 
rent: cen’cftpas  une  addition,  c’eft  une  explication 
de  la  vérité.  Les  nonces  demandèrent  fi  cette  expli- 
cation faifoit  que  le  fécond  fymbole  fût  un  autre  que 
le  premier.  Les  Grecs  répondirent  que  non  , &c  que 
cette  explication  ne  faifoit  ni  addition,  ni  change- 
ment. Ainfi  les  nonces  tirèrent  d’eux  ce  qu’ils  préten- 
doient  : pouvant  dire  de  meme  que  1 cFiitoque  n’cft  ni 
une  addition  au  fymbole  ni  un  changement,  & n’aïant 
autre  chofe  à prouver,  finon  qu’il  cil  vrai  au  fond  que 
le  S.  Efprit  procède  du  Fils.  Les  Grecs  continuèrent  de 
leur  d^nander  ce  qu’ils  avoient  ajouté  au  fymbole? 

Les  nonces  auroient  pu  répondre  qu’ils  n’avoient 
rien  ajouté,  fuivant  l’explication  que  les  Grecs  leur 
avoient  donnée  eux-mêmes:toutefois  pour  plus  gran- 
de fureté,  ils  leur  firent  cette  queftion  : Nous  eft-il 
permis  de  croire  ce  qui  eft  de  nccelfitc  de  foi  ? Les 
Grecs  répondirent  : Oüi.Et  ce  qu’il  nous  eft  permis 
de  croire,  nous  eft-il  permis  de  l’écrire , de  le  chanter, 
de  le  prêcher  ? Ils  en  convinrent.  Or , ajoutèrent  les 
nonces , c’eft  une  vérité  de  foi  que  le  S.  Efprit  procé- 
dé du  Fils.  Prouvez-lc  , dirent  les  Grecs.  Vos  SS.  le 
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prouveront,  dirent  les  nonces.  Ecoutons  S.  Cyrille 
dans  le  premier  difeours  de  l’adoration,  où  il  dit: 
L’hfprit  n’cft  aucunementchangcantious’ileft  lujec 
au  changement , le  defaut  retombe  fur  la  nature  di- 
vine : puifqu’il  eft  du  Pere  & même  du  Fils,  étant  une 
effuliou  fubftantielle  de  l’un  & de  l’autre.  & dans  la 
lettre  à Neftorius  qui  commence  ainli  : Puilque  le 
Sauveur  dit  : Quoi  que  le  S.  Elprit  ait  fon  hypoftafe 
propre  , & foit  connu  en  lui  même  en  tant  qu’il  eft  Ef- 
prit  & non  pas  Fils  : toutefois  il  ne  lui  eft  pas  étran- 
ger. Car  il  eft  nomme  l’Elprit  de  vérité  , Sc  J.  C.  eft 
la  vérité  , & il  vient  de  lui  par  eftùfion  comme  Dieu 
le  Pere. 

A ces  paftages  les  Grecs  répondirent , que  l’effufion 
n’eft  pas  la  proceftion  : mais  les  nonces  les  refuterent 
par  S.  Cyrille  meme,  qui  dit  dans  l’expofition  du  (ym- 
boledeNicée:  Apres  avoir  parlé  de  J.  C.  les  bien- 
heureux peres  font  auffi  mention  du  S.  Efprit,  & ils 
difent  qu’ils  croient  en  lui  comme  au  Pere  & au  Fils  : 
car  il  leur  eft  confubftanticl,  & en  eft  une  effufion  , 
c’eft-à-dire  il  en  procédé.  Et  S.  Athanafe  à la  fin  de 
l’expofition  du  fymbole  de  Nicée:  Le  S.  Efprit  pro- 
cédant du  Pere  eft  toujours  entre  les  mains  du  Pere 
qui  l’envoie  & du  Fils  qui  le  porte,  & par  lequel  il 
remplit  tout.  Ces  paftages  difent  clairement  que  le 
S.  Efprit  vient  du  Fils  comme  du  Pere.  Ainfi  le  ter- 
mina la  conférence  du  vendredi. 

Le  famedi  vingt-unicme  les  Grecs  remirent  la  con- 
férence apres  le  dîne,  parce  qu’ilsne  jeûnent  pas  ce 
jour-là,  & ils  envoïerent  quérir  les  nonces  par  des 
officiers  de  l’empereur.  Or  les  Grecs  firent  reflexion, 
que  le  jour  precedent  les  nonces  avoient  cité  plu- 
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fleurs  pacages  des  peres;  aïanc  grande  quantité  de  li-  •AN-I-54- 
vres  Grecs  qu'ils  avoient  apportez  de  C.  P.  c'eft  pour- 
quoi ils  concertèrent  de  les  iurprendre  par  de  petites  ^ 
queftions  & desdilputes  de  mots.  Ils  firent  donc  pa- 
roîcre  dans  l’aflembléc  un  de  leurs  phiiofophes  , qui  * 
après  un  grand  préambule  s’adreflant  aux  nonces  leur 
dit  : Nous  fçavons  que  vous  êtes  des  hommes  laints  ôc 
fçavans , & que  vous  aimez  la  paix  ôc  la  vérité  ; or  il 
n'y  a point  de  catholique  qui  ait  honte  de  conferter  fa 
foi.  Dites-nous  donc  par  qui,  quand,  où  ôc  pour  quel- 
le raifon  vôtre  Filioque  a été  ajoute  au  fymbole  ? Les 
nonces  virent  leur  finefle,  ôc  que  ne  croïant  pas  qu’ils 
purtent  répondre  à. cette  queftion  , ils  vouloient  les 
confondre  devant  cette  aftemblée.  Ils  rétorquèrent 
donc  la  queftion  contre  les  Grecs  6c  leur  dirent  : Vous 
avez  dit  8c  fort  bien , qu'un  catholique  doit  conferter 
publiquement  ce  qu’il  croir.  Vous  devez  donc  nous 
dire  fi  vous  croïez  que  le  S.  Efprit  ne  procédé  pas  du 
Fils.  Ils  répondirent:  Nous  necroïons  pas  qu’il  pro- 
cédé du  Fils.  Ce  n’eft  pas-là  , dirent  les  nonces  , ce 
que  nous  demandons  : mais  fi  vous  croïez  ôc  fi  vous 
dites  qu'il  ne  procédé  pas  du  Fils. 

Les  Grecsne  voulurent  point  l'avouer  prreifément: 
mais  ils  preüerent  les  nonces  de  répondre  à leur  quef- 
tion. Ceux-ci  voïant  qu’il  ctoit  nuit,necroïoient  pas 
devoir  entamer  une  fi  grande  matière:  mais  les  Grecs 
prerterens,  ôc  firent  allumer  dans  le  palais  des  flam- 
beaux de  cire  ôc  des  lampes.  Les  nonces  ainfi  pref- 
fez  répondirent  : Vôtre  première  queftion  eft  de  fça- 
voir  qui  a fait  cette  addition  ? Nous  difons  que  c’eft; 

J.  Q.  Où  ? Dans  l’évangile  , lorfqu'il  a dit  : Quand 
ï’Efprit  de  vérité  fera  venu  , il  vous  enfeignera  toute  jt.  XT,.  1}. 
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An*.  1 134.  vérité  ? Pourquoi  ? pour  l’inftru&ion  des  fidèles  &:  la 
11.  Jwj.  confufion  des  hérétiques  qui  dévoient  nier  cet  arti- 
cle : car  quiconque  ne  le  croit  pas  eft  en  voie  de  per- 
dition. Nous  prouvons  cette  vérité  par  l’évangile  , 
par  les  épîtres  de  faint  Paul,  parles  écrits  de  vos 
peres  : par  les  nôtres , fi  vous  les  voulez  recevoir  : com- 
me fiiint  Auguftin  , faint  Grégoire,  faint  Jerome, 
faint  Ambroile,  faint  Hilaire  & plufieurs  autres. 

A ces  mots  les  Grecs  demeurèrent  en  filcnce  com- 
me tous  étonnez,  & l’empereur  dit  en  Grec  : Caiôs  : 
c’cft-à-dire,  Fort-bien.  Et  apres  a voir  long-  temseon-" 
fuite  avec  ces  lavans,  il  dit  aux  nonces:  Montrez-  nous 
3>.xvu  i}.  Ql'l  : j dit  dans  l’évangile  que  leS.  Efprit  procédé  du 
Fils.  Und’euxlut  ce  pallage  de  S.  Jean:  Quand  l'Eipric 
de  vérité  fera  venu,  il  vous  enfeignera  toute  veritéific 
il  ajouta:  En  difant  l'Efprit  de  vérité.,  il  dit  que  le  S. 
Efprit  procédé  de  la  vérité  3 & c’cftce  que  nous  vou- 
lons-prouvcr.  Les  Grecs  firent  entrer  un  de  leurs  phi— 
lofophes  pour  répondre  , & les  nonces  lui  demandè- 
rent: L’elprit  en  ce  partage  pour  quel  efprit  fe  prend- 
il  ?Ilrépondit  : PourleS.  Eiprit.  Et  la  veritéfeprend- 
elle  ici  pour  J.  C.  ou  non  ? Il  répondit  : ^a  vérité  eft  de 

Flulieurs  fortes,  l’une  des  propofitions  ymplcxes  , 
autre  des  incomplexes  : puis  étant  preflé  , il  die 
qu’ence  partage  la  vérité  ne  fignifioit  pas  J.  C.  mais 
la  vérité  créée.  Enfuite  il  fut  obligé  de  s’en  dédire 
ôc  d’avouer  que  le  faint  Efprit  eft  l’efprit  .de  J.  C. 
Les  nonces  demandèrent  pourquoi  il  eft  nommé 
l’efprit  du  Fils  de  Dieu?  Les  Grecs  aïant confulté ré- 
pondirent: Parce  qu’il  eil  de  même  fubftance  que  le 
Fils.  Donc,  reprirent  les  nonces  , le  pere  étant  con- 
fubftanticl  au  Fils  doit  être  aufïi  nommé  l’efprit  du 

Fils , 
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Fils,  cequieft  faux.  Alors  ils  £e  icparerent,  & il  étoit 
près  de  minuit. 

Le dimanchcles  nonces  s'occupèrent  à l’office  di- 
vin ; ôc  le  lundi  de  la  lcconde  femaine  vingt-troihé- 
me  de  Janvier  ils  vinrent  le  matin  au  palais  : où  com- 
me ils  commcnçoient  à difputer  contre  les  philofo- 
phes  des  Grecs , l’empereur  leur  dit  par  maniéré  de 
reproche  : Vous  devriez  montrer  Amplement  la  véri- 
té de  cette  qucltiofi,  fans  philolophie  & fans  fyllo- 
gifmcs  : cette  maniéré  de  dilputer  ne  produit  que  des 
contellations  &c  des  querelles.  Les  nonces  répondi- 
rent : Un  ferviteur  de  Dieu  , comme  dit  S.  Paul,  ne 
doit  point  quereller  : aulfi  aimons-nous  beaucoup 
mieu* montrerla  vérité  fimplement  : mais  nous  pou- 
vons dire  avec  le  memeapôtre  que  c’elt  vous  qui  nous 
avez  contraints  den’ètre  pas  fages,  en  nous  réduifant 
par  vos  réponfes  à nous  écarter  de  nôtre  fimplicité. 
Nous  demandâmes  hier  à vos  philofophes  pourquoi 
le  S.  Elprit  ell  nommé  l’cfpritdu  Fils  de  toute  éter- 
nité. Il  femble  qu’on  ne  peut  en  donner  que  trois  rai- 
fons  : ou  parce  qu’il  eft  de  même  fubffcance,  comme 
répondit  vôtre  dodteur  : ou  parce  que  le  Fils  envoyé 
le  S.  Efprit  dans  les  créatures,  ou  parce  que  le  S.  Ef- 
prit  procédé  de  lui.  Nous  avons  reluté  la  première 
raifon:nous  détruifons  la  fécondé,  en  difant  que  le 
S.  Efprit  ell  l’efprit  du  Fils  de  toute  éternité , & toute- 
fois le  Fils  ne  l a pas  envoïé  de  toute  éternité  dans  les 
créatures.  Refte  donc  la  troifiéme,  qu’il  elt  nommé 
l’efprit  du  Fils,  parce  qu’il  procédé  de  lui. 

Les  Grefs  aïant  oui  cette  raifon  , demandèrent 
qu’on  la  leur  donnât  par  écrit  ; ôc  les  nonces  l'aïant 
d’abord  donnée  en  latin*  ils  demandèrent  qu’on  la 
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leur  traduisîc  en  grec:  ce  qui  fut  fait.  Enluite  ils  de* 
mandèrent  le  tems  d’en  délibérer,  & on  leur  accor- 
dale jour  mêmelundi  & le  mardi.  Le  mardi  au  foir 
on  manda  les  nonces  pour  venir  chez  le  patriarche  , 
où  ils  trouvèrent  Ion  clergé  alTemblé  s & il  fit  appor- 
ter un  long  écrit , contenant , difoit-il,  lareponfe  a 
leur  opinion.  Les  nonces  en  aïant  oüi  la  leCture  y trou- 
vèrent pluficursfaufletez , & plufieurs  puerilitez  ri- 
dicules. Ils  delibererent  s’ils  le  recevroient , & s’yré- 
foluretit , plutôt  pour  laconfufion  des  Grecs, que  pour 
leur  propre  conlolation.  Mais  les  Grecs  confiderant 
que  les  nonces  faifoient  peu  de  cas  de  leur  écrit, leur 
dirent  : Retirez-vous  avec  lagrace  de  Dieu  , & nous 
vous  envoierons  incontinent  cet  écrit.  Aprt-s’qu’ils 
furent  partis , les  Grecs  réfolurent  de  compofer  un 
nouvel  écrit,  où  ils  changèrent  la  plus  grande  partie 
deeequi  étoit  dansle premier, Sc  y ajoutèrent  plu- 
fîeurs  propofitions  nouvelles.  Ils  y emploïerent  tant 
de  tems , qu’ils  l’envoïerent  aux  nonces  lorlqu’ils  al- 
loient  fe  mettre  au  lit , c’ell  pourquoi  ils  remirent  au 
lendemain  à le  traduire. 

Le  mercredi  apres  la  melTe  & l’office,  ils  s’appli- 
quèrent à cette  traduction  de  Grec  en  latin.  Cepen- 
dant le  patriarche  envoïa  s’exeufer  d’affifter  ce  jour 
là  à la  conférence,  parce  qu’il  croit  fort  indifpofc  : 
mais  apres  leur  repas  l’empereur  les  manda,  & on  s’af- 
fcmbla  chez  le  patriarche.  Les  Grecs  demandèrent 
d’abord  aux  nonces  s’ils  avoient  vù  leur  écrit.  A quoi 
ils  répondirent , que  la  traduction  n’étoit  pas  en- 
core écrite  , comme  il  croit  vrai  : toutefois  pour  ne 
pas  perdre  de  tems  , ils  dirent  : Qu’on  life  l’ccrit  de- 
vant nous , & nous  y répondions.  Un  des  philolophes 
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fe  leva  & commença  à lire  l’écrit  qui  croit  long  ôc 
plein  de  lyllogilmes  8c  de  termes  de  dialectique  con- 
tre la  défenfe  del’empercur.  Ils  vouloient  examiner  à 
la  rigueur  félon  les  réglés  decct  art,  ce  que  les  non- 
ces avoient  avancé  Amplement  & fans  raifonner  en 
forme. 

Les  nonces  répondirent  donc  fortement  à cet  écrit, 
3c  l'empereur  voiant  la  peine  qu’avoient  les  fiens  à 
le  défendre  , dit:  Laiflonscet  écrit  qui  ne  produit  que 
des  difputes  : avançons,  &c  montrez  par  les  peres  la 
vérité  de  ce  que  vous  foûtenez.  Alors  un  des  nonces 
bien  inltruit  dans  les  livres  des  Grecs , ouvrit  S.  Cy- 
rille & lut  le  neuvième  de  fes  anathèmes , où  il  con- 
damne, quiconque  dit  que  J.  C.  a reçu  du  S.  Efprit 
une  puiflance  étrangère  pour  faire  des  miracles  : au 
lieu  de  direqu’il  les  opcroit  par  l’efprit  qui  lui  étoit 
propre.  Et  dans  l’explication  de  cet  anathèmeS.  Cy- 
rille dit,  que  le  S.  Efprit  eft  du  verbe,  &c  fubftantiel- 
lemcnt  en  lui.  Or,  ajoûtoient  les  nonces , une  per- 
fonne  divine  ne  peut  être  d’une  autre  que  par  géné- 
ration ou  par  proceflion  ; le  S.  Efprit  ne  vient  pas  du 
Fils  par  génération  , c’eit  donc  par  proceflîon.  Les 
Grecs  chicanèrent  encore  un  peu  fur  cette  preuve, 
puis  on  fc  retira. 

Lejeudi  vingt-flxles  nonces  déclarèrent  qu’ilsne 
vouloient  plus  difputer  fur  l’article  du  S.  Efprit.  Car  , 
difoient-ils,  fl  vous  ne  voulez  pas  acquicfccr  àlaveri- 
té  manifefte,  que  pouvons-nous  vous  propofer  de 
plus  ? Or  l’empereur  doit  partir  demain  de  cette  ville , 
& nous  voulons  parler  en  fa  prefence  de  la  fécondé 
caufe  de  votre  feparation.  Les  Grecs  confentirenc 
donc,  quoi  qu’avec  peine,  qu’on  traitât  du  Sacre- 
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An.  1134  ment  de  l’autel,  6c  voulurent  que  les  nonces  com- 
n.jtnv,  mençaffcnt.  ils  déclarèrent  qu’ils  proccderoicnt  fim- 
plement  fans  argumenter  en  lorme,dequoi  les  Grecs 
témoignèrent  être  fortcontens.  Toutefois  ils  voulu- 
rent détourner  la  di (pute  à d’autres  quellions  fur  l’a- 
zyme 5c  le  pain  levé , 6c  confumcrent  le  tems  en  dif- 
cours  frivoles  jufques  à l'heure  du  dîner.  Enfin  le  pa- 
triarchedit:  Montrez- nous  comment  ôc  en  quelle 
matière  vous  confacrez  6c  nous  vous  répondrons.  Ils 
le  firent  6c  le  patriarche  demanda  trêve  jufques  après 
le  repas. 

Ils  s’aflemblerent  donc  encore  l’après-dinéc  6c  le 
patriarche  dit  : Nous  avons  nos  freres  le  patriarche  de 
Jerufalem,  celui  d’Alexandrie  ôc  celui  d'Antioche  , 
fans  le  confeil  defquels  il  ne  nous  eft  pas  permis  de 
répondre  à vos  propohtions.  Nous  convoquerons  un 
concile  pour  la  mi- Mars:  nous  vous  prions  d’y  aflif- 
ter;  6c  vous  entendrez  ce  qu’on  vous  répondra  fur  ce 
que  vous  nous  avez  propofé.  Les  nonces  répondirent: 
Nous  vous  avons  allez  déclaré  que  le  pape  nôtre  maî- 
tre ne  nous  a envoyez  ni  à un  concile,  ni  à aucun  au- 
tre patriarche  qu’à  vous.  C’efl:  pourquoi  nous  ne  vou- 
lons en  rien  excéder  fes  ordres  aux  préjudice  de  fa 
fainteté  ou  de  l'églife  Romaine.  Nous  vous  confeil- 
lons  toutefois  d aflembler  vos  freres  6c  de  prendre 
avec  eux  promptement  un  bon  confeil  pour  la  paix  Ôc 
la  réformation  de  l’églife.  Vous  nous  écrirez  donc  à 
C.  P.  où  nous  comptons  de  demeurer  jufques  à la  mi- 
. Mars  comme  vous  demandez  ; 6c  nous  attendrons 
vôtre  réponfe  , afin  d’avoir  quelque  chofc  de  certain 
à mander  au  pape  fur* cette  affaire.  Et  Dieu  veuille, 
que  nous  en  donnions  des  nouvelles  qui  foient  à fa 
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gloire  & à la  joie  commune  de  l'une  &c  de  l’autre  cgli-  An.  1134. 
le.  Aïinc  ainli  parlé  , ils  Ce  retirèrent. 

Le  vendredi  vingt-feptiéme  de  Janvier  après  avoir  l7-JAnv- 
dit  la  Melle,  ils  allèrent  au  palais  prendre  congé  de 
1 empereur  qui  alloit  partir,  & ils  trouvèrent  le  pa- 
triarche avec  lui.  L’empereur  commença  à conférer 
avec  les  nonces  de  la  forme  en  laquelle  le  patriarche 
& 1 eglife  Grecque  pourroit  fe  réconcilier  avec  l’é- 
glife  Romaine.  Ils  dirent  : Ce  feroit  en  croïant&en- 
ieignant  ce  qu'elle  croit  : mais  nous  eftimons  qu’elle 
n inlîftcroit  pas  beaucoup  à obliger  les  Grecs  de  le 
chanter.  Il  faudroit  encore  que  l’églife  Grecque  obéît 
a la  Romaine  comme  avant  le  fchifmc.  L’empereur 
ajouta  : Si  le  patriarche  veut  obéira  l’églife  Romai- 
ne le  pape  lui  rendra-t-il  fon  droit  ? C’elf-à-  dire  ap- 
paremment la  pofleflion  de  l’églifc  de  C.P.  alors  occu- 
pée par  les  Latins.  Les  nonces  répondirent  : Si  lepa- 
triarchc  rend  à fa  rnere  l’obéïlfance  & tout  ce  qu’il 
lui  doit,  nous  croïons  qu'il  trouvera  plus  de  grâce 
qu  il  ne  penfe  devant  le  pape  & toute  l’églife  Romai- 
ne. Enfuite  aïant  pris  congé  ils  partirent  deNicée  fie 
revinrent  à C.P. 

En  Angleterre  le  fiege  de  Cantorberi  étoit  toujours  xxxm. 
vacant.  Le  pape  aïant  rejetté  les  deux  élevions  de  .re£vftj£°5j 
1 evéque  de  Chicheftre  & du  prieur  Jean  , les  moi-  Cantorberi. 
nés  élurent  en  troiliéme  lieu  Jean  le  Blond  theolo-  G iadajiin, 
gien  d Oxford  : mais  cette  élection  fut  encore caffée. 

Car  on  publia  à Rome  qu’il  avoit  reçu  de  Pierre  , 
évêque  de  Vincheftre  unprefent  de  mille  marcs  d’ar- 
gent , outre  mille  autres  marcs  que  cet  évêque  lui 
avoit  prêtez  pour  fervir  à fa  promotion.  L’évêque 
avoit  aufli  écrit  à l'empereur  pour  folliciter  auprès 
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An.  i 154.  ju  p3pela  promotion  de  Jean  le  Blond  : ce  qui  fit  di- 
re au  pape  qu’il  lupplioit  l’épée  a la  main , & le  rendit 
fufpett  de  brigue  8c  de  limonie.  De  plus  il  avoir  con- 
fellé  étant  à Rome  , qu’il  polfedoit  i ans  difpenfc  deux 
bénéfices  à charge  d’ames  contre  la  difpofition  du 
concile  de  Latran  : il  elt  vrai  qu’on  diioit  pour  la  dé- 
fenle  qu’il  les  polfcdoit  avant  le  concile.  Ces  trois 
élections  aiant  donc  etc  callées , le  pape  voulut  finir 
la  longue  vacance  du  hege  de  Cantorberi,  qui  duroic 
depuis  plus  de  deux  ans  ; 8c  accorda  aux  moines  qui 
ctoient  venus  avec  le  Blond,  la  taculcé  d’élire  pour  ar- 
chevêque le  doéteur  Edmond  chanoine  8c  treforier  de 
Sarifberi;  8c  lui  envoia  meme  le  palium,  afin  qu’il 
entrât  plutôt  en  exercice  de  Tes  fondions.  Mais  les 
moines  réfolurent  de  ne  le  recevoir  ni  lui  ni  autre, 
que  du  cotifentemenc  de  leur  communauté. 
wt«  *?.  sur.  Edmond  étoitnéà  Abindonou  Abington  prèsd’Ox-  . 

16.  Nnimb.  forcl  . fon  pereétoit  un  marchand  nomme  Edouard 
Riche, fa  mere  fenommoit  Mabilc,l’un  ôc  l’autre  très- 
vertueux.  Edoiiard  fe  retira  du  confentemenc  de  fa 
femme  dans  le  monallere  d’Evesham,  Sc  elle  prit  foin 
de  l’cducation  de  leurs  enfans  dont  Edmond  étoit  l’aî- 
né. Elle  l’accoûturpa  dès  l'enfance  à jeûner  au  pain  8c  à 
l’eaules  vendredis , 8c  l'envoïa  étudieràPatis,  elle  lui 
donna  deux  cilices,  pour  en  ufer  deux  ou  trois  fois  la 
. femaine:elle  lui  recommanda  au  (fi  de  dire  le  pfeautier 
tout  entier  les  dimanches  8c  les  fêtes  avant  que  de 
manger.  Par  le  confeil  d’un  prêtre  il  fit  vau  de  virgi- 
nité devant  une  image  de  la  fainte  Vierge  8c  l’obler- 
va  fidèlement.  Aïant  réfolu  de  mettre  fes  faurs  en 
religion,  il  s’adreflaà  un  monaftere,où  on  rcfufa  de 
». 7*  les  recevoir,  finon  pour  une  certaine  fomme  d’ar- 
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gent.  Il  fc  retira,  craignant  qu’il  n’y  eût  de  la  fimonie  L •I13+' 
Sc  recommanda  l’affaire  à Dieu:  puisaïant  appris  qu'il 
y avoic  un  pauvre  monaffere  où  les  religieuies  gar- 
doient  une  obfervance  très-exaéte  , il  alla  trouver  la 
prieure  qui  le  prévinc  &.  le  nommant  par  fon  nom, lui 
dit  : Ne  loïez  point  en  peine  de  vos  fœurs , Dieu  m’a 
révélé  ce  que  vous  voulez  : fi  elles  veulent  venir  à 
nous,  nous  ne  les  refuferons  point.  Ce  qui  fut  exécu- 
té : &.  Edmond  aïant  réglé  fes  affaires  domeftiques  re- 
vint avec  Robert  fon  frere  étudier  à Paris. 

Etant  fait  maître  es  arts,  c’eft-à-dire,  félon  le fti-  , ,a- 
le  du  tems,  profeffeur  en  humanitez  & en  philo- 
fophic,  il  entendoit  tous  les  jours  la  meffe,  & difoit 
l’office  canonial , contre  la  coutume  des  profeffeurs; 

& il  perfuada  à fes  difciples  d’entendre  la  meffe  avec 
lui.  Après  qu’il  eût  enfeigné  fix  ans  les  arts  liberaux  e‘iu 
comme  ilenleignoit  la  geomecrie,  fa  mere  l’avertit 
en  fonge  de  s’appliquer  à la  théologie  ; &c  alors  non 
content  d’entendre  fa  meffe, il  affiffoic  toutes  les  nuits 
à matines  dans  l’églife  de  S.  Merri , près  de  laquelle 
il  logeoit.  En  peu  d’années  il  fit  un  tel  progrez  dans 
la  théologie  qu'il  fut  paffé  dodteur,  & commença  à ».  1». 
enfeigner  &à  prêcher:  & il  faifoit  l’une  & l’autre 
fonction  avec  tant  de  zele  que  plufieurs  de  fes  difci- 
ples embrafferent  la  vie  monaftique.  Etant  ordonné, 
prêtre  il  augmenta  fes  aufteritez  & fes  prières  : ne 
mangeant  qu’une  fois  le  jour,  ajoutant  au  grand  ».  1*. 
office  celui  de  la  Vierge  & celui  des  morts.  Quoi- 
qu’on lui  offiît  plufieurs  bénéfices,  il  n’en  voulut  ja- 
mais avoir  qu’un  feul  , encore  à la  charge  de  rcfider_ 

Enfin  pour  (e  déch  irger  des  leçons  &:  s’appliquer  plus 
librement  à la  prédication  , il  accepta  la  dignité  de 
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80  Histoire  Ecclïsiasti^ue.’ 
trcforier  danslcgliledeSirilberiavecun  canonicat  : 
mais  il  obtint  dilpenfedu  pape  pour  ne  point  aflifter 
au  jugement  des  procès. 

Sa  réputation  étant  venue  jufques  au  pape,  il  le 
chargea  de  prêcher  lacroilade,  avec  faculté  de  re- 
cevoir la  lublîlèauce  des  égliles  où  il  prêcheroit  : mais 
il  n'en  u fa  point,  & prêchai  fes  dépens.  Tel  étoit  le 
dodteur  Edmond  quand  les  députez  de  Cantorbcri 
vinrent  lui  apprendre  qu’il  ctoit  élu  pour  ce  grand 
fiege.  Il  ne  vouloir  point  l'accepter,  mais  l'évêque  de 
Sarilberi  lui  commanda  férieulement  d’obéir  -,  il  ne 
fe  rendit  que  quandon  lui  déclara  qu’il  y étoit  obli- 
gé fous  peine  de  péché  mortel.  Etant  arrivé  à Can- 
torberi,  il  fut  ficré  dansi’églifcde  Chrill  le  quatriè- 
me dimanche  de  Caiême  lecond  jour  d’ Avril  1134. 
par  les  mains  de  Roger  évêque  de  Londres  en  prefen- 
ce  du  roi  Henri  & de  treize  évêques  : & le  même  jour 
il  célébra  lamelTe  avec  le  pallium,  que  le  pape  avoit 
eu  la  précaution  de  lui  envoïer. 

Pendant  la  vacance  du  liege  de  Cantorberi  lepa- 

fieenvoïaaux  évêques  de  la  province  une  bulle  pour 
a réforme  des  monalleres,  dont  il  en  envoïa  de  pa- 
reilles par  toute  laChrctienté.  Il  y difoit  en  fubftance: 
Nous  avons  appris  que  les  monalleres  de  vôtre  pro- 
vince font  extrêmement  déchus  ; & comme  nous  ne 
voulons  pas  nous  rendre  coupables  de  ce  relâchement, 
nous  avons  afhgnédes  vibreurs  à ceux  qui  dépendent 
immédiatement  de  lcglile Romaine  , pour  les  refor- 
mer tant  au  chef  qu’aux  membres.  C’ell  pourquoi 
nous  vous  enjoignons  de  vihter  auib  de  vôtre  côté  , 
foit  par  vous  mêmes , foit  par  des  perfonnes  capables , 
les  monalleres  qui  vous  (ont  fournis  & d’y  corriger 
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tout  ce  que  vous  trouverez  le  devoir  être.  La  bulle  eft 
datée  de  Spolcte  le  neuvième  de  Juin  » 13  t.Quant  aux 
monafteres  dépendans  immédiatement  de  Rome  le 
pape  leur  donna  pour  vifiteurs,  non  des  évêques,  mais 
des  abbez,  principalementdcCifteaux  8c  de  Prémon- 
tré ,qui  procédèrent  à cette  réforme  avec  tant  de  du- 
reté Ôcd’indifcrction , qu’ils  obligèrent  plufieurs  reli- 
gieux d’appeller  à Rome  , où  apres  bien  du  travail  8c 
de  la  dépenfe  , ils  obtinrent  d’autres  vifiteurs.  Enfin 
■cette  vifite  produifit  par  toute  la  Chrétienté  plus  de 
défordreque  de  réforme  , en  ce  que  les  moines  qui  ne 
fui  voient  par  tout  que  la  feule  réglé  de  S.  Benoît,  fc 
trouvèrent  tellement  divifezpar  lesnouvellesconfti- 
tutions , qu’à  peine  deux  monafteres  étoient  confor- 
mes en  leur  obfervance.  Ainfi  parle  Matthieu  Paris 
moine  de  S.  Alban,  dont  l’abbé  fondé  fur  ces  privilèges 
demandadeux  fois  des  délais  pour  éluder  la  réforme  ; 
& mouruten  1 2.3  j.  pendant  lecours  decette  affaire. 

Les  quatre  freres  mendians  envoiez  par  le  pape 
pour  la  réunion  des  Grecs , étoient  toujours  à C.  P.  où 
vers  lami-Marsle  patriarche  Germain  leur  envoïa  un 
courrier  avec  une  lettre  , les  prianc  de  fe  trouver  à 
Lefcaremaifon  de  campagne  de  l’empereur  Vatace , 
dans  laquelle  il  promettoit  d’afl'embler  les  prélats  ôc 
les  patrtees  , 8c  d’y  convoquer  le  concile,  luppofant 
que  les  nonces  en  étoient  convenus,  8c  qu’ils  ne  man- 
queroient  pas  d’y  venir.  Ils  furent  furpris  de  cet  or- 
dre 8c  marquèrent  leur  étonnement  dans  leurlettre, 
en  ce  qu’au  lieu  d’une  réponfe  pofitive  , le  patriarche 
leur  mandoit  feulement  qu’il  alloitaflembler  un  con- 
cile 8c  les  y invitoit.  Ils  ajoutèrent,  que  pour  ne  pas 
perdre  leur  peine  8c  pouragirfuivant  le  mouvement 
Tome  XVU.  L . 
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An.  1134.  Je  la  charité  qui  préféré  l’uciliré  commune  à l’interec 
particulier  : iîsattendroient  jufqu'à  la  fin  de  Mars 
le  priant  de  faire  le  plus  de  diligence  qu'il  pourroit. 
A la  fin  de  Mars  le  patriarche  leur  manda  : J’ai  reçu., 
vôtre  lettre,  qui  m'a  fcnfiblement afflige.  Jefuisfeul 
à Nicée,  & ne  jauis  rien  vous  répondre  de  décifif,  par* 
ce  que  le  traite  d’union  & l'examen  de  la  foi  eft  une- 
affaire  generale.  Si  vous  vous  retirez,  nous  croirons- 
que  vous  n’êtes  pas  venus  pour  faire  la  paix,  mais  feu- 
lement pour  nous  fonder.. 

Le  patriarche  écrivit  auffl  à deux  freres  Mineurs 
qui  étoienc  alors  à C.  P.  favoir,  Benoift  d’ Arezzo  mi- 
niffredeRomanie,  & Jacques  de  Roffane  million- 
naire de  Géorgie,  les  priant  de  perfuader  aux  nonces  , 
ce  qu’il  defiroit  : Se  promettant  que  s’ils  venoient  au- 
concile,  ils  retourneroient  à Rome  avec  une  grande 
joie.  Les  nonces  reçurent  aufli  une  lettre  de  l'em- 
pereur Vatace  qui  les  prioit  de  le  venir  trouver  à Lcf- 
care  fans  y manquer  : parce  qu’il  leur  avoit  prépare 
un  vaiffeau,  avec  tout  ce  qui  étoit  neccffaire  pour 
leur  palfage  & celui  des  ambaffadeurs  qu’il  vouloir, 
en  voter  au  pape. 

Cependant  les  Latins  de  C.  P.  étoient  prefquc  def- 
, tituez  de  tout  fecours.  L’empereur  Jean  de  Brienne 
étoit  pauvre:  tous  les  chevaliers  qu'il  avoir  àfafolde 
s’étoient  retirez  : les  vaiffeauxdcs  Vénitiens  , des  Pi- 
fans,  de  ceux  d'Ancone  Sc  des  autres  nations  étoienc 
prêts  à partir*  quelques-uns  mêmedéja  partis.  Les- 
Latins  croient  environnez  d’ennemis  de  tous  cotez  : 
c’eft  pourquoi  les  nonces  refolurent  de  retourner  chez 
Vàtace  , ôc  de  négocier  une  trêve  d'un  an  entre  lui 
& Jpan  de  Brienne.  Mais  pour  ne  pas  prendre  de  leur: 
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feule  autorité  une  telle  réfolution , ils  confulterent  le  AN' 1 1^' 
chapitre  de  fainte  Sophie,  les  prélats  du  païs  & l’em- 
pereur Jean  de  Brienne  lui-même , qui  tous  leur  con- 
feillerent  de  retourner. 

Ils  partirent  donc  le  troifiéme  dimanche  de  Carê- 
me , qui  cette  année  1 134.  croit  le  dernier  dimanche 
du  mois  de  Mars  i & aïant  pafle  la  mer  ils  arriverenc 
le  lundi  à un  lieu  nommé  Chalongore  , d'où  ils  en- 
voïerent  par  differens  couriersdeux  copies  de  la  mê- 
me lettre  au  patriarche  Germain  à Nicée,  le  priant 
de  fe  rendre  au  plutôt  à Lcfcare,  où  il  les  trouveroit 
•prêts,  ils  écrivirent  audï  à l’empereur  Vatace,  pour  lui 
faire  favoir  leur  venue  ; & arrivèrent  à Lefcare  le  lun- 
di de  la  qu  îtriéme  femaine  de  Carême, troificme  jour 
d'Atrtïl.  Le  jeudi  ils  reçûrent  une  lettre  de  l’empereur 

3ui  les  prioit  de  venir  à Nymphée  , où  il  les  atten- 
roitjils  attendirent  des  nouvelles  du  patriarche, 

& en  aïant  reçu  ils  le  rendirent  à Nymphée  , où  il 
arriva  le  jeudi  de  la  Paillon.  Le  vendredi  quatorzième 
d’ Avril  ils  l allerent  trouver,  lepriant  delcs expedier 
au  plutôt  U répondit  : Je  fuis  prêt,  & voilà  les  prélats 
alTemblez  qui  demandent  aulli  d’être  expédiez  , afin 
de  pouvoir  être  dans  leurs  églifes  à ces  jours  folem- 
ncls.  Les  nonces  comptait  fur  la  parole  du  patriarche 
retournèrent  joïeux  à leur  logis. 

Le  lundi  de  la  femaine  fainte  voïant  qu’on  ne  les 
rmndoit  point,  ils  envoïerent  deux  d’entre  eux  au 
patriarche  en  demander  la  raifon.  Il  répondit  que  fes 
prélats  n’étoient  pas  encore  alTemblez.  Les  nonces 
voïant  qu’il  cherchoit  à traîner  l’alfaire  en  longueur , 
ïeprefioienc  plus  vivement  de  les  expedier.  Surquoi 
il  répondit  en  colère  : Je  vous  admire  , nous  avons 
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84  Histoire  Ecclesiastique; 
trente  articles  à propofer  contre  vous , & vous  vou- 
lez ctre  expediez  en  un  moment.  Puis  il  ajouta  : Que 
vos  freres  viennent  s’ils  veulent , 8c  on  difputcra.  Les. 
nonces  raporterent  le  tout  à l’empereur , croïant  qu’il 
obligeroit  les  prélats  Grecs  à tenir  leur  parole  ; mais 
il  commença  à les  exeufer  de  n’être  pas  airemhlez  , 
difant  que  quelques-uns  venoient  de  loin,  8c  que  le 
patriarche  d’ Antioche  n’étoit  pas  encore  arrive.  De- 
plus  ajoûta-t-il,  nous  fommes  dans  un  tems  de  dé- 
votion 8c  de  penitence;  8c  vous  ne  devez  pas  vous 
étonner  s’ils  ont  répugnance  d’aflifter  ces  jours-ci  à. 
unedifpute.  Je  vous  prie  d’attendre  jufques  après  la* 
fête  i les  prélats  ôe  les  patriarches  s’afi'cmbleront  ce- 
pendant , 8c  ils  vous  répondront  le  lundi  de  Pâques.. 
Les  nonces  lui  accordèrent  ce  délai*  • 

Le  vingt-quatricme  d’Avril  qui  étoit  le  lundi  de 
Pâques,  les  prélats  s’affcmblcrcnt  apres  le  dîné  au  lo- 
gis du  patriarche;  onenvoïa  quérir  les  nonces,  5c  il 
leur  dit  : Nous  avons  eu  une  conférence  â Nicée  fur- 
ie S.  Efprir,  mais  alors  j’étois  feul,  les  prélats  qui  font 
maintenant  prefens , feroient  bien-aifes  d’elitendre 
comment  fut  traitée  cette  queftion.  Les  nonces  virent- 
par  ce  difeours  qu’il  vouloir  éviter  la  queftion  des 
azymes  5c  les  ramener  â celje  du  faint  Efprir.  C’eft 
pourquoi  ils  commencèrent  â expofer  lefujet  de  leur 
voïage  , la  conférence  faite  â Nicée,  lapromeffe  du 
patriarche  de  leur  envoïer  vcrslami-Mars  faréponfe 
furie  Sacrement  de  llautel  ; 8c  combien  de  fois  il  avoir 
changé  les  conditions  dont  il  étoit  convenu  avec  eux. 
Puis  ils  ajoûccrent  ; Nous  avons  bien  voulu  nean- 
moins piroître  devant  vous,  fans  y être  obligez  par- 
au.cune  promefle  de  nôtre  part , ni  par  l’ordre  de  nos* 
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fîiperieurs,  mais  de  bonne  volonté  &;  par  l’amour  de 
la  paix  &:  dç  l'union  , fondez  fur  la  promette  du  pa- 
triarche qui  nous  renvoïeroir  contens  à celui  qui 
nousaenvo'icz.  C’eft  l’efperancc  d’un  fi  grand  bien  & 
la  charité  fraternelle  qui  nous  ont  fait  méprifer  les  pé- 
rils de  la  mer,  la  fatigue  &l’ct*nui  d’un  longvoïage, 
aveclaperte  du  rems  pour  vous  fatisfaire.  Nous  fom- 
mes  donc  venus  pour  entendre  vôtre  réponfe. 

Sur  quelle  queftion , dirent  les  Grecs  ? Sur  la  quef- 
tion , reprirent  les  nonces,  fur  laquelle  le  patriarche 
a promis  de  vous  confulter.  Les  Grecs  répondirent:. 
Nous  n’y  étions  pas , nous  n’avons  pasoüi  cette  quef- 
tion. Les  nonces  dirent  : La  voici,  nous  vous  la  pro- 
pofons  encore  : Si  nous  pouvons  confacrer  le  corps 
de  J.  C.  avec  du  pain  azyme  ou  non.  Les  Grecs  répon- 
dirent : Il  y avoit  deux  queftions  entre-nous,  (ur  la 
Procellîon  du  S.  Efprir  & furie  corps  de  N.  S.  Il  faut' 
donc  premièrement  traiter  devant  tout  le  concile  la 
queftion  du  S.  Efprit , qui  eft  la  première.  Les  non- 
ces répliquèrent  : Vous  avez  répondu  à cette  quef- 
tion ; &.  nous  favons  fort  bien  ce  qui  s'eft  pafle  fur 
ce  fujet , mais  nous  n’avons  point  encore  eu  de  ré- 
ponfe touchant  le  corps  deJ.C.  c’eft:  pourquoi  nous 
la  demandons  maintenant  au  concile.  Les  Grecs  ne 
cherchant  qu’à  fuir,  répondirent  : Ce  feroit confon- 
dre l’ordre  de  la  théologie  de  ne  pas  commencer  par 
la  matière  la  plus  relevée,  ils  repeterent  plufieurs  fois 
cette  railon,  que  les  nonces  rejqperent-,  & apres  qu’on: 
en  eût  dilputé  quelque  tems,  le  patriarche  dit  : Puif- 
que  vous  nous  y contraignez,  nous  écrirons  nôtre 
réponfe  à l’une  Sc  à l’autre  queftion  & nous  vous  la 
donnerons- Les  nonces,  voïant  qu’ils  ne  cherchoien: 
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35  Histoire  Ecclesiastique.. 
qu’à  éluder,  répondirent:  Nous  ne  nous  foucions  pas 
de  vôtre  écrit  i répondez  de  vive  voix  puifque  nous 
fommes  prefcns , l'écriture  cil  pour  les  ablens.  Le  pa- 
triarche reprit  : Si  vous  voulez  rapporter  devant  le 
concile  la  (uice  de  toute  la  conférence  de  Nicéc  , 
nous  répondrons  aulli  à vôtre  queftion.  Les  nonces 
dirent  : Vous  nous  répondrez  à la  queltion  des  azy- 
mes, &c  quand  vous  nous  aurez  fatisfaits  (ur  ce  point  , 
nous  vous  rapporterons  la  fuite  de  la  difpute  fur  le 
S.  Efprit.  Le  patriarche  (e  leva  & le  retiraàpart  avec 
les  autres  prélats  pour  tenir  confeil  ; puis  étant  reve- 
nus, ils  dirent  : Nous  demandons  du  tcmsjufquesà 
mercredi,  & alors  nous  vous  répondrons,  comme 
nous  avons  promis.  Les  nonces  craignant  d’être  en- 
core trompez  repeterent  les  conditions  qu’ils  avoien  t 
propofées;  & ainfi  on  fc  fepara. 

Le  mercredi  vingt-fixiémed’Avril  les  nonces  vin- 
rent des  le  matin  chez  le  patriarche  où  le  concile 
ctoit  aflemblé;  &l’archevcquedeSamaftroou  Amaf- 
tris  en  Paphlagonie  leur  propofa  une  difficulté  qu’il 
difoit  avoir  fur  la  lettre  du  pape  au  patriarche  Ger- 
main, où  il  trouvoit  que  le  pape  parloir  de  l’eucha- 
riflie  des  Grecs  & decelle  des  Latins  comme  de  deux 
facremens.  Les  nonces  voïant  l’artifice  des  Grecs, 
pour  éluder  la  queftion  des  azymes  & détourner  la 
difpute  ailleurs,  dirent  : C’eft  au  pape  à expliquer  fa 
lettre,  & vous  pouvez  lui  en  écrire.  Les  Grecs  infîfte- 
renti  cette  vaine  co^iteftation  dura  jufques  à midi  ; 
& les  nonces  ennuïez  & indignez  de  leur  mauvais 
procédé  , leur  dirent:  Nous  voïons  bien  que  vous  ne 
cherchez  qu’à  gagner  du  tems,  & que  vous  évitez 
de  répondre  à nôtre  queftion,  n’ofant  déclarer  vôtre 
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créance  : nous  vous  parlerons  à cœur  ouvert.  Nous  ANiI  234» 
favons  que  vous  avez  mauvaife  opinion  de  nôtre  fa-  is.jwa. 
crement  en  azymes, premièrement  parvos  écrits,  qui 
font  pleins  de  cette  herefie  ; Sc  c’ell  de  peur  de  la  dé- 
couvrir que  vous  n’oiez  répondre  à nôtre  queilion,. 

Déplus  vos  allions  le  prouvent  : vous  lavez  vos  au- 
tels , quand  les  Latins  y ont  célébré;-  quand  les  Latins 
viennent  pour  recevoir  vos  facremens,  vous  leur  fai- 
tes abjurer  ceux  de  l’égiife  Romaine:  vous  avez  ôté  le: 
pape  de  vos  dyptiques  » Sc  nous  favons  que  vous  n’en  : 
ôtez  que  des  excomntuniez  ou  desheretiques  : enfin, 
vous  l’excommuniez  une  fois  l’an,  comme  nous  ont- 
rapporté  ceux  qui  l’ont  oui. 

Le  cartophylax  de  C.  P.  fe  leva  au  milieu  du  con- 
cile , Sc  dit:  Ce  que  vous  dites  que  nous  excommu- 
nions le  pape,  eltfaux  ; quiconque  le  dit,  qu’il  forte,, 
ou  il  s’en  trouvera  mal.  Pour  le  refte  de  ce  que  nous, 
faifons , ne  vous  en  étonnez  pas  ; vos  Latins  quand  ils. 
prirent  C.  P.  briferenc  les  églifes , renverferent  les  au- 
tels,  emportèrent  l’or  Sc  l’argent,  jeteerent.  les  reli-s^./rv.  wxw.-. 
ques  dans  la  mer,  foulèrent  aux  pieds  les  images  des  "’1- 
iaints,  Sc  changèrent  les  églifes  en  étables.  Le  pa- 
triarche ajouta  : Si  vous  vous  étonnez  pourquoi  nous 
avons  ôté  le  pape  de  nos  dyptiques,  je  vous  deman- 
de pourquoi-il  m’a  ôtédeshennes.  Les  nonces  répon- 
dirent : Le  pape  ne  vous  a jamais  ôté  de  fes  dyptiques,-, 
parce  que  vous  n'y  avez  jamaisété  ; mais  fi  vous  vous 
informez  de  ce  qui  regarde  vos  prcdeccflcurs  , vous  • 
verrez  Ci  c’eft  le  pape  qui  vous  en  a ôté  le  premier. 

A quoi  on  ne  répliqua  rien.  Q;iant  aux  violences  que 
vous  imputez  à l'églife  Romjine  , elle  n’y  a aucune 
part.  Si  elles  ont  été  commiiès,  c’eft  par  des  laïques  > 
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pécheurs  excommuniez  ; mais  ce  que  nous  vous  re- 
prochons , vous  le  témoignez  vous-mêmes  par  vos 
difeours  & par  vos  a&ions  ; ce  fonc  vos  prélats  qui  le 
Font  ôc  qui  l’enfeignenci  ôc  comme  nous  ne  voions 
aucune  volonté  de  vous  corriger,  nous  nous  en  re- 
tournons à celui  qui  nous  a enyoïez.  Aïant  ainh  par- 
lé , ils  fortirent  du  concile. 

Le  même  jour  apres. dîné  les  nonces  allèrent  trou- 
ver l’empereur  ôc  lui  racontèrent  fidèlement  tout  ce 
qui  s’étoit  paffé  ; puis  ils  lui  demandèrent  une  efeorte 
jufques  hors  de  Tes  terres.  L'empereur  Vatace,  comme 
adroit  ôc  politique,  commençai  exeufer  les  Grecs  fie 
à promettre  qu’ils  fe  corrigeroient , ajourant  que  fi 
la  conférence  Fe  fût  tenue  devant  lui  on  n’en  fût  pas 
venu  aux  injures.  Mais , continua-t-il , je  ne  veux 
pas  que  vous  vous  fépariez  ainfi  mécontenslcs  uns  des 
autres.  Je  veux  vous  entendre  ôc  eux  auffi  (ur  votre 
queftion,  ôc  quand  vous  aurez  terminé  l’affaire  amia- 
blement  vous  vous  en  retournerez.  Voilà  mes  ga- 
lères prêtes  pour  vous  mener  en  Pouille  , ôc  mes 
ambaffadeursque  j’envoïerai  avec  vous  au  pape^  car 
je  veux  l’honorcr  commeil  convient  & lui  faire  des 
prefens  , afin  qu’il  me  tienne  pour  fon  ami  ôc  fon 
fils. 

Les  nonces  répondirent  : Seigneur,  nous  ne  vou- 
lons pas  vous  celer  la  vérité.  Vous  ne  vous  rendez  pas 
agréable  au  pape  par  vos  prefens,  mais  quand  vous 
lui  ferez  agréable  par  l’unité  de  la  foi , alors  vos  pre- 
fens le  feront  aufli.  Sans  cela  il  ne  vous  recevra  ja- 
mais pour  ami  ni  pourfils,  ni  nous n’oferions  lui  pre- 
fenter  vos  ambafladeurs ; au  contraire  nous  ferions 
obligez  de  nousoppefer  à eux.  Alors  l’empereur  mon- 
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trant  un  vifage  trille , leur  dit  : J'ai  vu  que  Manuel , 
Théodore  & plulîeurs  autres  empereurs  étoient  en 
liaifon  d'amitié  avec  le  pape  durant  le  Schifme.  Ec 
comme  les  nonces  lui  déclarèrent  qu’ils  ne  le  charge- 
roient  pas  de  Tes  envoiez, linon  fous  efperance  de  paix, 
il  ajouta  : Je  ne  les  envoïerai  donc  pas  j car  je  ne  veux 
expofer  aux  ennemis,  ni  mes  gens,  ni  mes  vaifleaux. 
Le  fchifme  a déjà  duré  près  de  trois  cens  ans  , il  ne 
peut  êcre  ôté  en  fi  peu  de  tems.  Attendez  , je  parle- 
rai demain  aux  prélats  Sc  les  prierai  de  répondre  à 
vôtre  queftion.  Alors  les  nonces  le  retirèrent.  Les 
trois  cens  ans  de  fchifme  que  compte  ici  l’empereur 
remontent  vers  le  milieu  du  dixiéme  fiécle  entre 
Photius  & Michel  Cerularius. 

Le  Jeudi  vingt-feptiéme  d’ Avril  au  foir  l’empereur 
& le  patriarche  envoïerent  prier  les  nonces  de  fe  trou- 
ver le  lendemain  au  palais,  ils  s’y  rendirent  donc  le 
vendredi  matin , & y trouvèrent  le  concile  alfemblé. 
Le  patriarche  apres  avoir  confulté  avec  l’empereur  & 
les  autres  prélats,  dit  aux  nonces:  Nous  répondrons  à 
vôtre  queilion  ; puis  l'archevêque  de  Samaftro  com- 
mença ainfi  : Vous  demandez  fi  on  peut  confacrer  le 
corps  de  J.  C.  en  pain  azyme , & nous  répondons  que 
non.  Les  nonces  demandèrent  s'il  vouloir  dire  qu'on 
ne  le  pût  de  droit  ,ou  qu’il  fût  impolfibleabfolumcnt. 
Il  répondit  : Abfolumenr.  Car  nous  fçavons  que  le 
Seigneur  l’a  fait  en  pain  levé  , & l'a  enfeignéde  mê- 
me aux  apôtres.  Surquoi  il  cita  le  paflage  de  faint  Paul 
aux  Corinthiens , & ajoûta  : Saint  Pierre  & les  autres 
apôtres  l ont  enfeigné  aux  quatre  églifes  patriarcales, 
comme  ils  l'avoient  appris  duSeigneur.  Saint  Pierreà 
leglife  d’Antioche  , S.  Jean  l’évangelifte  aux  églifes 
Tome  Xr II.  ‘ M 
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90  Histoire  Ecclesiastique. 
d'Afie,  S.  Andréa  celles  d’Achaïe,  S.  Jacques  à celle 
de  Jerufalem.  S.  Pierre  l’a  cnfeigné  à laine  Clément  t 
8c  il  a ainli  été  pratiqué  d’abord  dans  l’cglife  Ro- 
maine à ce  que  nouscroïons.  C’efl:  pourquoi  nous  di- 
fons,qu’onne  peut  y emplaïer  d’autre  matière  que 
le  pain  dont  J.  C s’eft  fervi , c’ell-à-dirc,  du  pain  levé. 
Les  nonces  demandèrent  à chacun  des  prélats  en  par- 
ticulier û c’étoit  leur  créance  : premièrement  au  pa- 
triarche de  Nicée,  c'eft-à-dire , à Germain  patriarche 
titulaire  de  C.  P.  puis  au  patriarche  d’Antioche  & à 
tous  les  autres.  Ils  répondirent  tous  l’un  après  l’autre, 
qu’ils  croîoicnt  ainrt.  Les  nonces  ajoutèrent  : Nous 
demandons  que  vous  nous  donniez  cette  creance  par 
écrit.  Le  patriarche  de  Nicée  répondit  : Donnez-nous 
aufli  par  écrit  que  le  S.  Efprit  procédé  du  Fils , 8c  que 
qui  ne  le  croit  pas  eft  en  voie  de  perdition. Les  nonces 
l’accorderent.  On  donna  jufques  au  lendemain  pour 
drelTer  ces  écrits,  8c  on  le  retira. 

Lefamedi  vingt-neuvième  d’Avrilaprès  le  dîné  les 
nonces  furent  appeliez  au  concile,  8c  on  préfenta  les 
écrits  de  part  & d’autre.  Celui  des  Grecs  ne  conte- 
noit  que  ce  qu’ils  avoient  dit  le  jour  précèdent,  favoir 
le  pa(fage  de  S. Paul  ôcleur  prétendue  tradition;  à quoi 
ils  ajoûtoient  : Nous  écrivons  ceci  en  abrégé  félon 
la  volonté  des  apocrifiaires , qui  11’ont  pas  la  patience 
d’en  entendre  davantage.  Mais  Ci  on  nous  demande 
des  autoritez  8c  des  preuves  , nous  les  donnerons  plus 
au  long  de  l’ancien  ôc  du  nouveau  T eftament.  Fait  au 
mois  d' Avril,  indiétion  feptiéme,  8c  foufcric  par  moi 
carthophylax  de  la  fainteéglilc  de  C.P.  fui  vant  l’ordre  - 
du  patriarche  univerfel,de  celuid’Antioche  ôc  desau- 
tres prélats  qui  etpientpréfens.  C’eft  le  patriarche  de 
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C.P.qu’il  nomme  univerfel.  Cette  profeflion  de  foi  des 
Grecs  fut  lûë  dansleconcile,  puis  donnée  au  nonces, 
qui  firent  enfuite  la  leur  touchant  la  Proceflîondu  S. 
Efpric.  Elle  ctoit  beaucoup  plus  ample  & commençoit 
ainfi  : Le  pere  ell  Dieu  parfait  en  foi-meme:  le  Fils 
cil  Dieu  parfait  engendré  du  Pere  : le  faint  Efprit  cft 
Dieu  parfait  procédant  du  Pere  & du  Fils.  Or  il  pro- 
cédé du  Fils  immédiatement,  & du  Perc  par  le  moïeit 
du  Fils;  car  le  Fils  tient  du  Pere  que  le  faint  Efpric 
procédé  de  lui.  C’ell  pourquoi  quiconque  ne  croit  pas 
que  le  S.  Efprit  procédé  du  Fils  ell  en  voie  de  perdi- 
tion. La  première  autorité  qu’ils  apportent  ell  celle 
du  fymbole  attribué  à S.  Athanafe,  qu’ils  difent  avoir 
étécompofé  en  latin  parce  faint doéteur,  pendant fon 
exil  en  occident.  Mais  j’ai  marqué  en  fon  lieu  qu’on 
attribue  ce  fymbole  à Virgile  de  Thapfe  avec  plus  de 
vraifemblance.  Les  nonces  rapportent  enfuitcî’expo- 
fition  de  foi  que  faint  Grégoire  Thaumaturge  reçue 
par  révélation  -,  puis  ils  citent  S.  Grégoire  de  Ny  ITe  , 
S.Ambroife,  S.  Auguftin,  S.  Jerome,  & enfin  S. Cy- 
rille d’Alexandrie:  particulièrement  le  neuvième  de 
fes  douze  anathèmes  approuvez  au  concile  d’Ephefe. 
Cette  profelfion  de  foi  fut  fouferite  par  les  quatre  apo- 
crifiaires  du  pape , Rodolphe  & Aimon  de  l’ordre  des 
freres  Mineurs , Hugues  & Pierre  de  l’ordre  des  Prê- 
cheurs. Aimon  s’y  nomme  Ammonius  accommodant 
fon  nom  à la  grecque.  Ils  donnèrent  cet  écrit  aux 
Grecs  en  leqr  langue  , &:  nous  l’avons  des  deux  ma- 
niérés en  latin  & en  grec. 

Les  nonces  dirent  enfuite  : Vous  nous  avez  donné 
votre  écrit  , qui  contient  une  hertfie.  Mais  comme 
c’ell  la  défenfe  de  l’erreur  qui  fait  l’héretique , nous 
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92.  Histoire  Ecclesiastique. 
voulons  fçavoir  fi  c’eft  par  ignorance  ou  par  malice 
que  vous  avance  celle-ci.  Et  comme  nous  n’avons 
point  de  juges,  confultons  les  livres,  l’ancien  & le 
nouveau  Teftament  ôc  les  peres.  On  chercha  des  li- 
vres , mais  entre  tous  les  afliftans  on  ne  trouva  pas  un 
feul  exemplaire  de  l’écriture  fainte , de  quoi  les  non- 
ces furent  furpris.  Ils  demandèrent  aux  Grecs  pour- 
quoi ils  difoient  que  N.  S.  avoir  fait  Ion  corps  avec 
du  pain  levé.  Ils  répondirent  : Parce  que  nous  trou- 
vons dans  l’ évangile  qu’il  prit  du  pain<wo«;  or  artos 
lignifie  du  pain  parfait , du  pain  levé.  Les  nonces  leur 
demandèrent  fi  artos  fignifioit  toujours  du  pain  levé. 
Les  Grecs  répondirent , qu’il  le  fignifioit  toujours 
quand  il  effc  feul , mais  qu’on  y joint  quelquefois  le 
mot  d’azyme,  comme  on  joint  mort  au  nom  d’hom- 
me quand  on  ditun  homme  mort.  Les  nonces  infif- 
terent:^m>>  mis  feul  fignifie- t-il  toujours! du  pain  le- 
vé? Non,  reprirent  les  Grecs,  cë  n’eftque  quand  il 
eft  pris  proprement.  Car  quelquefois  on  le  prend  im- 
proprement pour  l’azyme.  Donc , dirent  les  nonces  , 
artos  fignifie  du  pain  en  general , & l’évangile  fait  au- 
tant pour  nous  que  pour  vous.  Nous  trouvons  dans  le 
Levitiqueoù  il  s’agic  du  facrificc  pacifique , artos  dans 
le  texte  grec  appliqué  au  pain  fans  levain  & au  pain 
levé  ; donc  ce  mot  eftgenerique  & convient  indiffé- 
remment aux  deux  efpeces;  & par  confequent  vôtre 
diftinétion  du  fens  propre  & impropre  eft  nulle. 

Mais  nous  prouvons  au  contraire  par  l’évangile  que 
N.  S.  fit  fon  corps  avec  du  pain  fans  levain.  Car  il 
eft  ditdansS.  Matthieu  que  le  premier  jourdesazy- 
mes  les  difciples  vinrent  lui  demaaider  où  il  vouloir 
qu’ils  lui  préparaient  la  Pâque.  Or,  dites-nous  quel 
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étoit  ce  premier  jour  des  Azymes  ? Les  Grecs  répon- 
dirent fuivant  l'explication  de  S.  Chryfoilome:  C’é- 
toit  le  premier  jour  avant  les  Azymes.  Les  nonces  di- 
rent : S.  Chryfoilome  dit  en  cet  endroit  : Les  disci- 
ples vinrent  trouver  Jefusle  jour  de  devant  les  Azy- 
mes, au  foir  duquel  on  immoloit  la  Pâque.  Donc  ce 
foir-là  c’ctoit  déjà  le  tems  de  la  Pâque  & des  Azymes; 
pendant  lequel  il  écok  défendu  aux  Juifs  d'avoir  chez 
euxni  levain,  nipain  levé,commeon  lit  dansl’Exo- 
de.  J.  C.  fit  donc  fa  Pâque  avec  du  pain  fans  levain  ; 
car  il  obferva  la  loi  jufques  â la  fin  de  fa  vie , comme 
difentS.  Chryfoilome  & S.  Epiphane.  Il  fit  donc  fon 
corps  en  Azyme.  Or  vous  prétendez  qu’on  ne  peut 
le  faire  qu’avec  le  même  pain  dont  il  l’a  fait;  d’où  il 
s’enfuivroit  que  vous  ne  pourrez  le  faire  avec  du  pain 
levé,  ce  que  toutefois  nous  ne  difons  pas.  Mais  com- 
me les  nonces  n’avoient  pas  les  livres  en  main  , les 
Grecs  ne  voulurent  pas  convenir  de  ces  autoritezdes 
peres;  & leur  objectèrent  l’évangile  de  S.  Jean,  qui 
dit , que  les  Juifs  n’enrrcrcnt  point  dans  le  prétoire  ; 
afin  de  n’être  point  foüillez  ôc  de  pouvoir  manger  la 
pâque.  Lescionccs  répondirent  : Il  ne  faut  pas  croire 
que  faint^Jean  ait  dit  le  contraire  des  autres  évange- 
lilles  ; il  a nommé  pâque  les  viandes  pafchales  , com- 
• me  nous  lifons  qu’elles  font  nommées  dans  l’ancien 
Tellament;  & les  Juifs  parloient  ainfi  le  quinziéme 
de  la  lune. 

Comme  la  nuit  étoitbien  avancée,  l’empereur  con- 
fentit  que  l’on  terminât  la  conférence.  Il  n’y  en  eut 
point  le  dimanche  trentième  d’ Avril  niles  trois  jours 
fui  vans  lundi,  mardi  & mercredi  ; & les  nonces  ne  fa- 
chant  ce  que  les  Grecs  actendoient,  envoïerent  â l’em- 

M iij 


An.  1134. 

19.  Avril • 

CltryfoR.  hem. 
81.  in  Matth, 
iniu 


Ex  xii.  1 y. 

Chryf.  ibid.hom» 
8 r . 0* hom.  it, 
ad  V.  lé.  Epipfj. 
h*r.  j o.  ff.it* 
& heref  4&« 
rv/vt*  tfi. 


Jo,  XTIII. 
>!• 


Digitized  by  Googl 


An.  1134. 


■ A. 


94  Histoire  Ecclesiastique. 
pcrcur  pourobtenir  lapermiflion  defc  retirer.  Mais  il 
envoïa  les  fonder  fi  on  ne  pouvoir  point  trouver  quel- 
que accommodement  pour  faire  la  paix  entre l’égli- 
fe  Romaine  & la  Grecque,  ils  dirent  à fon  envoie: 
Quand  nous  ferons  devant  l’empereur  nous  fçavons 
ce  que  nous  devons  lui  répondre,  il  les  fit  donc  venir 
au  palais  le  lendemain  -,  fie  leur  die  : Quand  les  rois 
ou  les  princes  ont  quelque  différend  fur  une  place  ou 
(ur  une  province  , c’eit  l’ufage  que  chacun  relâche 
quelque  chofe  de  fes  prétentions,  pour  parvenir  à la 
paix.  C’clf  ainfi  , ce  me  iemblc  , qu’il  en  faut  ufer  en- 
tre votre  églife  & la  notre.  Il  y a deux  queftions,  de 
la  proceflion  du  S.  Efprit  &c  de  l’Euchariftie  , fi  vous 
voulez  la  paix  , relâchez  vous  fur  l’une  des  deux. 
Nous  approuverons  & révérerons  vôtre  faint  Sacre- 
ment, abandonne;}- nous  vôtre  fymbole  : dites-le 
comme  nous  , en  retranchant  vôtre  addition  puis- 
qu'elle nous  fcandalife-  Ils  répondirent  : Sachez  que  le 
pape  & l’églife  Romaine  ne  retranchera  pas  un  iota 
de  fa  foi , & de  ce  que  nous  difons  dans  nôtre  fymbo- 
le. Et  comment  donc  reprit  l’empereur  , pourrons- 
nous  faire  la  paix  > Les  nonces  répondirent  : Si  vous 
en  voulez  fçavoir  la  maniéré,  la  voici  : Vous  devez 
croire  fermement  & enfeigneraux  autres  qu’on  peut 
confacrer  le  corps  de  N.  S.  avec  des  azymes  comme 
avec  du  pain  levé*  ôc  condamner  & brûler  rous  les 
livres  que  les  vôtres  ont  écrit  au  contraire.  Quant  au 
faintElprit,  vous  devez  croire  qu’il  procède  du  Fils 
comme  du  Pere,  &:  ileft  ncceflairc de  l’enfeigner  au 
peuple^  mais  le  pape  ne  vous  obligera  pas  à le  chan- 
ter àvôtre  fymbolefi  vous  nevoulez ; feulement  rous 
les  livres  écrits  au  contraire  feront  condamnez  & bru-. 
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lez.  L’empereur  fuc  extrêmement  choqué  de  cette  ré- 
ponfe  & dit  -•  Je  ne  voi  point  de  moïen  de  paix  -,  il  af- 
fembla  donc  les  prélats  , ôq  leur  rapporta  ce  que  les 
nonces  lui  avoient  dit.  Les  Grecs  en  turent  indignez 
contre  les  nonces,  & cherchèrent  aies  confondre  par 
quelque  artifice. 

Le  mercredi  de  la  troisième  femaine  d’après  Pâques, 
qui  étoic  le  dixiéme  de  Mai , les  nonces  furent  avertis 
de  fc  trouver  le  lendemain  au  concile,  pour  en  voir  la 
conclufion,  ôcfe  lcparer  amiablement  les  uns  des  au- 
tres. Ils  trouvèrent  que  la  féance  étoit  chez  le  patriar- 
che dans  une  grande  fallc  remplie  d’une  foule  de  peu- 
ple à portes  ouvertes.  Quand  ils  furent  aflîs  le  pa- 
triarche dit:  Tant  que  Nous  avons  efperé  la  paix  nous 
vous  avons  témoigné  toute  forte  d’affedlion  ; main- 
tenant fruftrez  de  nôtre  efperance,  écoutez  - nous 
pai(îblement,&  cette  feule  journée  confommera  l’af- 
faire. Puis  il  ajouta  : Vous  nous  avez  donné  par  écrit 
lacréance  de  l’églife  Romaine,  nous  l’avons  vûë  ôc 
nous  voulons  la  publier  dans  nos  provinces.  Mais  par- 
ce qu’elle  nous  eft  inconnue  , nous  voulons  que  tout 
le  monde  l’entende  i en  êtes-vous  contens  f Les  non- 
ces répondirent:  Nous  en  fommes  contcns,  & nous 
fouhaitons  que  vous  &c  toute  l’églife  Orientale  con- 
noiflc  &:  fuive  la  foi  de  l’églife  Romaine. 

Alors  un  Grec  fe  leva  au  milieu  du  concile , tenant 
un  grand  papier,  où  il  lut  la  profelfion  de  foi  des 
nonces  i mais  avec  quelque  alteration  , qu’ils  relevè- 
rent. Car  il  y avoitdes  expreflions  que  les  Grecs  n’a- 
voient  pas  entendues.  Après  cette  leéhire,  les  Grecs 
citèrent  quelques  pacages  des  peresen  faveur  de  leur 
opinion  -,  premièrement  du  pape  S.  Damafe , qui  dit  : 
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An.  1Z34.  Quiconque  necroic  pas  quelcS.  Efprit procédé  pro- 
prement du  Pere  , qu’il  loit  anathème.  Les  nonces 
repeterent  cct  anathème,  & ajoûterent-Nous  croïons 
aulli  fuivant  S.  Cyrille , que  le  S.  Efprit  procédé  pro- 
prement du  Fils , & nous  difons  anathème  à qui  ne  le 
croit  pas.  Les  Grecs  avancèrent  encorecettepropoli- 
tion  tirée  de  S.  Bafilé,  que  le  faint  Efprit  procédé  du 
Pere  & non  d’ailleurs  ; pe  que  les  nonces  admirent  vo- 
lontiers , puifqu’il  ne  procédé  pas  d’une  autre  iubftan- 
ce.  Les  Grecs  citèrent  pluheurs  autres  paflages  des 
peres,  mais  ceux-ci  paroilToient  les  plus  contraires 
aux  Latins.  Voïant  donc  qu’ils  n’av.oient  rien  avan- 
cé, le  patriarche  impofa  lefilcnce  de  la  mainôc  delà 
voix;  car  le  peuple  faifoit  grand  bruit.  Les  nonces 
crurent  que  le  defleindu  prélat  étoit  de  Ce  fervir  de  ce 
fïlence  pour  émouvoir  le  peuple  contre  eux.  C’effc 
pourquoi  ils  le  prévinrent,  & voiant  le  peuple  fore 
attentif,  ils  dirent:  Croïez- vous  que  le  S.  Efprit  pro- 
cédé du  Fils , ou  non  ? Le  patriarche  répondit  : Nous 
croïons  qu’il  ne  procédé  point  du  Fils.  Mais,  reprirenc 
les  nonces,  S.  Cyrille  qui  prefida  au  troihéme  con- 
cile a anathematifé  tous  ceux  qui  ne  le  croient  pas. 
De  plus  vous  dites  qu’on  ne  peut  confacrcr  le  corps  de 
J.  C.  avec  des  azymes  ; mais  c’eft  une  hérefie.  Vous 
trouvant  donc  hérétiques  & excommuniez  , nous 
vous  laiflons  comme  tels.  Aïant  ainfi  parlé,  ils  for- 
tirentdu  concile  , les  Grecs  criant  après  eux  : C’eft: 
vous-mêmes  qui  êtes  hérétiques. 

Les  nonces  convinrententre-euxdene  pointman- 
ger  ce  jour  là  qu’ils  n’euflent  obtenu  de  l’empereur 
la  permiflion  de  fe  retirer.  Ils  l’obtinrent  ; mais  l’em- 
pereur leur  montraun  vilage  trille , comme  ctantaf- 
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fligc  de  ce  qu’ils  s’étoient  féparez  mécontcns  les  uns 
■des  autres.  — 

lls  partirent  donc  de  Nymphée  le  matin  du  fame- 
di  treizième  de  May,  & continuant  leurs  journées, ils 
arrivèrent  un  dimanche  au  village  de  Calame,où 
furvinrent  tout  au  loir  des  envoiez  de  l'empereur  fie 
du  patriarche.  L’empereur  les  faluoit  fie  témoignoic 
être  fâché  qu’ils  le  falTcntainfi  retirez  brufquement, 
fans  avoir  pris  congé  &:  la  benedi&ion  du  patriar- 
che fie  du  relie  du  concile.  Les  nonces  répondirent: 
Dieu  conferve  l’empereur  pour  le  bien  de  fon  églife, 
il  ne  doit  pas  fe  plaindre  de  nous , puifque  nous  fom- 
mes  partis  avec  fon  congé.  Quant  au  congé  fie  à la 
bénédiction  du  patriarche  ou  du  concile  , nous  ne 
nous  en  foucions  pas,  l'empereur  en  fçait  les  raifons. 
L’envoie  du  concile  répéta  le  même  dilcours  que  l'au- 
tre, fie  ajouta  : Voilà  î’ccrit  que  vous  avez  donné  au 
concile  ; le  patriarche  vous  le  renvoie  fit  vous  prie  de 
lui  revoïer  celui  qu'il  vous  a donné  touchant  les  azy- 
mes. Il  vous  envoie  aulfifes  lettres  qu’il  vous  prie  de 
porter  au  pape;  fit  tout  le  concile  vous.envoïe  fa  pro- 
tdïion  de  foi  fur  la  procelfion  du  faintEfprit , pour  la 
prefenter  au  pape. 

Les  nonces  répondirent  : Nous  avons  prefenté  nô- 
tre écrit  au  concile  , pour  être  comme  un  miroir  , où 
tout  le  monde  put  voir  la  foi  de  l’églife  Romaine, 
afin  que  ceux  qui  l’auront  lù  exactement  croient  fie 
enfeignent  ce  qu’il  contient , fie  que  nous  parlions 
tous  le  même  langage;  c’cft  pourquoi  nous  ne  vou- 
lons point  reprendre  cet  écrit.  De  même  l’écrit  que 
les  Grecs  nous  ont  donné  ellà  nous  ; c’eft  un  miroir 
fcandalcuxde  leur  creance.  C’ell  pourquoi  nous  ne 
Tome  Xm.  N 
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An. 1134.  voulons  point  vous  le  rendre;  nous  le  montrerons  au 
pape  6i  à l'églife  , en  témoignage  de  l’erreur  des 
Grecs, (i  vous  ne  le  révoquez  du  confentemcnt  de  touc 
le  concile.  Les  Grecs  11e  contefterent  pas  davantage 
& laiflerent  en  paix  les  nonces  cette  nuit-là.  Maisle 
matin  ils  revinrent  à la  charge  , & menacèrent  les 
nonces  de  ne  les  point  laifler  tortir  du  pais  , s’ils  ne 
rendoient  l’écrit  de  bon  gré.  Ils  les  retinrent  ainfi  juf- 
ques  à l’heure  de  tierce.  Enfin  après  bien  des  conrefta- 
tions,lcs  nonces  dirent:Nous  fommes  dans  votre  pais, 
vous  pouvez  nous  ôter  de  force  ce  que  vous  deman- 
dez, mais  vous  ne  l’aurez  pas  de  nôtre  gré;  & aïanc 
ainfi  parlé , ils  fe  retirèrent  ; c’étoit  l’heure  de  dîner. 

Comme  ils  dînoient  les  uns  & les  autres,  les  nonces 
délibérèrent  entre-euxde  ce  qu’ils  feroient;  & aïanc 
fait  appeller  l’officier  qui  étoitvenu  delà  part  de  l’em- 
pereur , ils  lui  demandèrent  s’il  avoir  ordre  d’empê- 
cher leur  voïage.  il  répondit  : A Dieu  ne  plaife  ni  à 
mon  maître , je  fuis  plutôt  venu  pour  vous  le  faciliter. 
Alors  ils  appellerait  les  gens  que  l’empereur  leur 
avoir  donnez  pour  les  accompagner , & leur  com- 
mandèrent de  préparer  les  chevaux,  parce  qu’ils  vou- 
loientpartir:  ils  le  firent.  Cequelecartophylax  aïanc 
appris,  il  fit  aux  nonces  une  monition  de  rendre  l’é- 
crit ; puis  il  prononça  excommunication  contre  les 
gens  de  leur  efeorte,  s’ils  continuoient  de  leur  rendre 
quelque  fervice.  Alors  ces  gens  déchargèrent  les  li- 
vres des  nonces  &ce(Terent  de  les  fervir.  Les  nonces 

{ (rirent  fur  eux  leurs  livres  les  plus  portatifs;  & laiflant 
es  autres  en  garde  à l’officier  de  l’empereur,  ils  par- 
tirent feulsà  pied. 

Le païs  ctoit defert,  Sc  ils  ayoient  encore  environ 
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fix  journées  à faire  jufques  à la  mer  de  C.  P.  mais  ie 
confiant  à la  grâce  de  Dieu  , ils  fc  mirent  hardiment 
en  chemin.  Les  Grecs  envoïcr'ent  après  eux,  leur  dé- 
clarant la  difficulté  des  chemins  fit  le  péril  où  ils 
expofoient  leur  vie,  fit les  affinant  avec  ferment  que 
s’ils  alloient  plus  loin  fans  guide , ils  trouveroienc 
dans  les  montagnes , fit  dans  les  bois  des  païfans  en 
embufeade  qui  les  tueroient.  Les  nonces  ne  s’arrêtè- 
rent pas  pour  ces  avis.  Ils  avoient  marché  fix  oufept 
milles , qui  font  environ  deux  lieues,  quand  l’officier 
de  l’empereur  les  joignit  : 8t  defeendant  de  cheval  il 
fe  mit  à leurs  pieds,  les  conjurant  de  retourner  au  vil- 
lage d’où  ils  venoient,  8t  prometant  de  faire  révo- 
quer l’excommunication,  & reparer  tout  eequiavoie 
été  ditou  fait  contre-eux.  Ils  s'arrêtèrent  donc  d’un 
commun  confentement  à un  village  voifin  , 8t  ren- 
voierent  de  leurs  freres  quérir  les  livres.  Quand  ils 
furent  venus  au  village  où  on  les  avoit  laiffez,  le  car- 
tophylax  s’approchait  fouilla  tous  les  livres  fit  le  ba- 
gage des  nonces.  Il  prit  même  ceux  qui  étoient  reve- 
nus , fit  les  aïant  menez  à part  dans  une  chambre  il 
délia  leurs  balots.  Enfin  il  trouva  l’écrit  des  Grecs , fit 
dit  : J’ai  ce  que  je  cherchois.  Mais  les  nonces  en 
avoient  fait  une  tradu&ion  qu’ils  gardèrent  pardevers 
eux,  fitl’apporcerentau  pape.  Les  Grecs  aïant  obte- 
nu ce  qu’ils  defiroient  revinrent  aux  paroles  d ho- 
nêteté,  fit  laiffierent  ‘aller  en  paix  les  nonces,  après 
leur  avoir  donné  une  lettre,  adreffiée  au  pape  au  nom 

11  i , r * , (o.xi  .cône.}' 

des  deux  patriarches  , fit  du  concile  de  Nymphce,  qui  4«. 
efi:  une  très  longue  explication  de  leur  creance  fur 
l’article  du  S.  Efprit.  On  voit  ici  par  le  procédé  des 
Grecs,  qu’ils  fecroïoient  plus  forts  fur  cet  article  que 
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fur  celui  des  azymes  : on  voit  auffi  que  l’empereur 
fouhaitoit  plus  l'union  que  les  patriarches  ôc  le  clergé» 
mais  c’df  qu’il  elperoit  par  ce  moïen  détourner  le  pa- 
pe de  procurer  du  fecours  aux  Latins  de  C.  P. 

Cependant  le  pape  Grégoire  fe  plaignit  au  roi  de 
France  Louis,  des  lieutenans  ,oubaillifs,  comme  on 
les  nommoit  alors , qu’il  avoir  envoyez  dans  le  pays 
d’Albigeois.  Nous  avons,  dit  il , appris  avec  étonne- 
ment, qu’ils  oppriment  les  églifes  Ôc  les  perlonnes 
ecclefiaftiques,  au  lieu  de  les  protéger.  Ils  chargent 
leurs  fujets  de  tailles,  de  colle&es  Ôc  de  courvées;  ôc 
s’ils  font  quelque  faute,  ils  les  panifient  arbitraire- 
ment , fans  refpcôt  pour  les  feigneurs.  Ils  faififlent  les 
fiefs  ôc  les  autres  biens , pour  contraindre  les  pofief- 
feurs  à reconnoître  leur  jurifdiéfion.  De  plus  ils  s’at- 
tribuent les  biens  dont  les  églifes  avoient  été  dépouil- 
lées par  les  Albigeois , 5c  refufent  d’obfervcr  les  tran- 
fa&ions  ou  les  donations  faites  par  le  comte  de  Mont- 
fort  , 6c  de  jurer  la  paix,  fuivant  les  ftatuts  du  concile 
de  Touloufe  ; c’eft  celui  de  1 119.  ils  défendent  par  cri 

fmblic  plufieurs  pratiques  de  pieté  , comme  d’offrir 
es  prémices  6c  les  décimes , ou  faire  des  legs  pieux.  Ils 
chargent  de  calomnies  les  évêques  de  Beziers  ôc  d’Ag- 
de  , retiennent  les  châteaux  5c  les  biens  de  leurs  égli- 
fes; 6c  les  obligent  à plaider  en  vôtre  cour,  contre  l'or- 
dre de  droit  ôc  la  coutume  dès  églifes  de  la  province. 
Le  pape  ajoute  plufieurs  autres  griefs,  ôc  conclut  en 
priant  le  roi  d’envoyer  un  ccmmiflaire  autorifé  pour 
terminer  ces  différends  conjointement  avec  l’arche- 
vcque  de  Vienne  légat  du  faint  fiege.  La  lettre  eft  du 
fécond  jour  de  Mai  1134. 

L’archeycque  de  Vienne  ccoic  Jean  de  Burnin  re-. 
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commandable  par  fa  fcience  8c  fa  vertu  , qui  tint  ce 
fiege  au  moins  trente-cinq  ans.  Le  papeGregoire  lui 
donna  la  légation  contre  les  Albigeois  après  en  avoir 
' déchargé  l’évêque  de  Tournai;  8c  manda  aux  arche- 
vêques de  Lyon  8c  de  Bourges,  8c  aux  autres  évêques 
de  France,  au  roi  d’ Arragon  8c  au  comte  de  Montiort 
de  l’aider  dans  l’exercice  de  fa  légation.  Le  légat  étoic 
aufli  chargé  d’informer  contre  l’évêque  d’Orange  ac- 
cufc  de  plufieurs  crimes  ; 8c  d’examiner  les  circonf- 
tances  de  la  mort  de  Raimond  le  vieux  comte  de  Tou- 
loufe  , pour  favoir  s il  avoir  donné  des  lignes  de  peni1 
tence,  Ôt  s’il  meritoit  lafepulyireecclcfidtique;  mais 
cette  information  ne  fut  faite  que  treize  ans  après 
en  1 147. 

Or  encore  que  l’archevêque  eût  reccu  du  pape 
d’amples  inftruêtions,  8c  qu  il  fut  malade  de  la  fièvre 
quarte  , il  ne  laiifa  pas  d’aller  trouver  le  pape  pour 
l’inft ruireplus  particulièrement  de  l’état  de  la  provin- 
ce. Enfuite  il  fit  plufieurs  reglemens  pour  l’exercice 
de  l’inquifition  ; entre-autres  que  ceux  qui  fe  conver- 
tiroient  finccrcment  8c  diroient  la  vérité  tant  parra- 
port  à eux-mêmes  qu’aux  autres , obtiendroientdes 
pénitences  modérées  , fans  craindre  pour  leurs  per- 
ionnes  ou  pour  leurs  biens,  pourvu  qu’ils  évitaient  la 
recheute. 

Pendant  la  légation  de  l’evêque  de  Tournai  le  pa- 
pe  avoir  donné  l’inquifition  aux  freres  Prefchcurs, 
lavoirà  PierreCellan  8c  à Guillaume  Arnauld , qui 
ayant  fait  leprocèsàquelques  beretiquesde  Toulou- 
fe,s’y  rendirent.fi  odieux, qu’ils  furent  contraints  d’en 
fortir,  8c  avec  eux  toute  leur  communauté  8c  l'évêque 
même.  Sous  la  légation  de  1 archevêque  de  Vienne  -, 
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comme  les  freres  Preicheurs  s'étoient  rendus  trop 
terribles,  on  leur  donna  pour  collègue  dans  l'inqui- 
(mon  un  frere  Mineur  , afin  de  temperer  leur  leveri- 
té.  On  ajouta  par  grâce  que  les  inquifiteurs  iroient 
furies  lieux  entendre  les  habitans,  pour  leur  ôter  fu- 
jet  de  fc  plaindre  de  vexations  , (i  on  les  faifoit  venir 
à des  lieux  éloignez  de  leurs  demeures.  Aiant  com- 
mence de  tenir  cette  conduite  ils  vinrent  à Caftelnau  , 
&c  y appelèrent  des  lieux  circonvoifins  plusieurs per- 
fonnes  de  l'un  & de  l’autre  fexe  j mais  ceux-ci  con- 
certèrent fi  bien  enfemble  que  les  inquifiteurs  ne  pu- 
rent en  tirer  prefque  ayeune  lumière.  C’cit  pourquoi 
ils  pafierent  brufquement  à Pui-Laurent,  où  les  ha- 
bitans n’aïant  pas  encore  fait  de  complot  parloienc 
affez  franchement.  Enfin  il  vint  un  relcritde  la  cour 
de  Rome,  en  vertu  duquel  l’inquifition  demeura 
long-tems  fufpenduë. 

La  meme  année  1234.  le  huitième  de  Juillet  Jean 
Baufian  archevêque  d’Arles  tint  un  concile  provin- 
cial. il  avoit  été  archidiacre  de  Marfeille,  puis  évêque 
deToulon,  d’où  en  12.32..  il  fut  transféré  au  fiege 
d’Arles,  6c  le  tint  vingt-cinq  ans.  En  ce  concile  il  pu- 
blia vingt-quatre  canons, laplùpart  contre  les  héré- 
tiques en  execution  du  concile  de  Latran  de  1115.  3c 
de  celui  de  Touloufe  de  12.2.9  II  eft  ordonné  aux  évê- 
ques de  prêcher  fréquemment  la  foi  catholique  par 
eux-mêmes  Je  par  d’autres.  Les  confrairics  fontdc- 
fenduës,  fi  elles  ne  fc  font  par  autorité  de  l’évêque  ; 
parce  que  fous  ce  nom  on  faifoit  des  confpirations 
contre  la  tranquillité  publique.  L’excommunié  qui 
ne  fatisfera  pas  dans  un  mois , paiera  pour  chaque 
mois  de  retardement  cinquante  fous  d’amende  avant 
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que  de  recevoir  l’abfolution  : les  évcques  s’appliquè- 
rent foigneufementà  la  correction  des  mœurs,  prin- 
cipalement du  clergé,  6c  mettront  pour  cet  effet  des 
in fpeéteurs  chacun  dans  fon  diocefe.  Si  les  privilégiez 
réfutent  d’obcïraux  fentences  6c  aux  cenfures  des 
prélats,  on  réfutera  aufh  de  leur  rendre  juftice.  Parce 
que  ceux  qui  favorifoicnt  les  hérétiques  faifoient  des 
legs  à leur  profit , le  concile  défend  à qui  que  ce  foit 
de  faire  fon  teflament  tînon  en  prefence  de  fon  curé. 
Voilà  donc  la  raifon  de  ce  flatut  fi  frequent  dans  les 
conciles  de  ce  tems  là. 

Dès  l’année  precedente,  Louis  roi  de  France  avoit 
demandé  en  mariage  Marguerite  fille  aînée  de  Rai- 
mond Berenger  comte  de  Provence  j & comme  ils 
étoient  parens  au  quatrième  dégré , il  envoïa  deman- 
der difpenfe  au  pape  , attendu  l’utilité  de  ce  mariage 
pourconferver  en  Provence  la  paix  5c  la  religion  ca- 
tholique. Le  pape  accorda  la  difpenfe  par  fa  bulle  du 
fécond  jour  de  Janvier  1134.  & lematiage  fut  célébré 
à Sens  vers  la  fin  du  mois  de  Mai,  le  roi  étant  entré 
dans  fa  vingtième  année.  Ce  fut  l’archevêque  Gau- 
tier qui  leur  donna  la  bénédiction  nuptiale,  & cou- 
ronna la  reine  folemnellemenc.  Quelque  tems  aupa- 
ravant un  religieux  aïant  oui  dire  tur  de  faux  raports 
que  le  roi  avoit  des  concubines,  5c  que  la  reine  Blan- 
che fa  mere  ne  l’ignoroit  pas , le  raporta  à cette  prin- 
cefïe  avec  étonnement,  & par  maniéré  de  réprimen- 
dc.  Elle  juftifia  humblement  fon  fils  & elle  , afluranc 
que  c’étoit  une  fauffeté,  8t  ajouta:  Leroi  mon  fils  eft 
la  créature  que  j’aime  le  plus  ; ôc  toutefois  s’il  étoit 
malade  à la  mort , 6c  qu’on  me  promît  qu’il  gueri- 
roitcn  péchant  une  feule  fois  avec  une  femme,  j’ai- 
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104  Histoire  Ecclesiastique. 
mcrois  mieux  le  IailTer  mourir.  Le  roi  Louis  depuis 
ion  mariage  obferva  du  confcntement  de  la  reine  fa 
femme  l’abltinence  du  commerce  conjugal , luivanc 
l’ancien  uiage  de  l'égliie.  C’eft-àdire  pendant  tout 
l’Avent  fie  tout  le  Carême,  certains  jours  delà  femai- 
ne,  les  vigiles  6c  les  jours  de  grandes  têtes,  mais  quand 
il  dévoie  communier , il  gardoit  cette  abilinence  plu- 
fieurs  jours  devant  6c  apres.  Autli  Dieu  répandit  fa 
bénédiction  fur  ce  mariage  fi  chrétien,  ôc  il  enfouit 
fix  fils  6c  cinq  filles. 

En  Allemagne  les  heretiques  Stadingues  furent  dé- 
faits par  ceux  qui  s’etoient  croiiez  pour  ce  fujet  l’an- 
née precedente,  6c  qui  avoientà  leur  tête  Gérard  IL 
archevêque  de  Brême  , Henri  duc  de  Brabant  6c  Flo- 
rent comte  de  Hollande.  ils  marchèrent  contre-eux 
le  famedi  vingt-quatrième  de  Juin,  réfolus  de  périr 
ou  de  détruire  les  ennemis  de  l’églife  ; ôc  les  Stadin- 
gues au  contraire  , fans  craindre  la  multitude  des 
croi  fez,  n'en  étoient  que  plus  furieux,  ôc  ne  cefioienc 
de  blasfèmer  contre  la  puilTance  ecclefialtique.  Le 
comte  les  attaqua  vigourculcment , Ôc  cependant  le 
clergé  à l’écart  chantoit  des  prières  pour  implorer  la 
mifericorde  de  Dieu  ôcdemander  la  vidtoire.  Les  hé- 
rétiques accablez  par  la  multitude  , furent  percez  de 
coups  ôc  foulez  aux  pieds  des  chevaux,  enforte  qu’en, 
peu  de  tems  il  en  mourut  julques  à fix  mille,  plu— 
fieurs  en  s’enfuïant  fe  noïercnt  dans  le  Vefcr,  leref- 
te  fut  diffipé.  De  la  part  des  croifcz  il  n’y  eut  qu’en- 
viron  dix  morts.  Enluite  les  Stadingues  qui  reftoient 
dans  le  diocefede  Brême,  fupplierentle pape  de  leur 
faire  donner  Fabfolution  ; déclarant  qu’ils  étoient 
prêts  de  fc  foûmettre  6c  de  fatisfaire  à l’églife.  Ce 
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que  le  pape  leur  accorda,  comme  il  paroît  parlabul-  N’  I2-v*’ 
le  udrellce  à l’archevcque  6c  au  chapitre  de  Brême , 
en  dattedu  vingt-unïcmed’Aoùt  1 13  j. 

Cependant  pour  confirmer  dans  la  foi  les  nouvel-  Gu*^'c  le 
les  églifes  du  Norc , le  pape  en  donna  la  Icgnion  à g.t  en  Livonie. 
Guillaume  évêque  de  Modene  , comme  le  tait  voir 
la  lettre  adrcffce  à tous  les  fidcles  de  Livonie,  Prude, 

Gothie,  Finlande  , Eftonie,  Semigalle,  Curlandc  ôc 
autres  provinces  voifines,  où  le  pape  dit  en  fubltance  : 

Nôtre  venerablefrere  Guillaume  évêque  de  Modene 
aïanc  depuis  long-tcms  receu  la  million  du  S.  fiege 
pour  prêcher  aux  païens  de  vos  quartiers  , en  a con- 
verti un  grand  nombre  ; mais  voïant  encore  une 
ample  moilTon  , ôc  délirant  ardemment  de  faire  une 
récolté  plus  abondante , il  nous. a prié  inftamment  de 
le  décharger  de  l’évêchc  deModene,  afin  de  fe  don- 
ner entièrement  à vous , ôc  répandre  s’il  eft  befoin  fon 
fang  pour  votre  falut.  C’eft  pourquoi  nous  révoquons 
.la  légation  que  nous  avions  donnée  à l’évêque  de  Se- 
migallc  6c  la  donnons  à celui  de  Modene  ; enforte 
qu’il  ait  tout  pouvoir  dans  vos  provinces,  pour  éta- 
blir 6c  facrer  des  évêques,  où  les  transférera  d’autres 
fieges  : unir  ou  divifer  les  évêchez,  6c  faire  tout  ce 
que  Dieu  lui  infpircra.  La  lettre  eft  du  vingt-uniéme 
de  Février  1134. 

Nous  avons  vu  que  neuf  ans  auparavant , à la  fin 
de  l’an  1 134.  le  pape  Honorius  avoit  donné  à l’évêque 
Guillaume  la  légation  de  ces  mêmes  provinces.  Or 
cette  année  1154.  ce  prélat  quitta  effectivement  l’c- 
vêché  de  Modene;  6c  à fa  place  fut  élù  unanimement 
par  le  confentement  du  clergé 6c  du  peuple,  Albert 
Bofcfüet  fils  de  Gérard  un  des  plus  confidérables  ci- 
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toïensde  Modcne,  Alberc  étoit  de  1 ordre  des  frere» 
Prêcheurs  & en-grande  réfutation  de  fainteté.  il  fut 
élu  le  troifiéme  d’ Avril  , confirmé  par  le  pape  , &c 
facrélejour  d.  S.  Barnabe  onzième  de  Juin  la  meme 
année  12.34.  au  contentement  de  toute  la  ville.  Il  tint 
le  fiege  de  Modene  trente  ans. 

La  Religion  faifoit  aulfi  du  progrès  en  Efpagne par 
les  conquêtes  de  Ferdinand  roi  de  Caftille  , qui  avoit 
piisen  Andaloufie  plusieurs  places  fur  les  Mores,  de- 
puis la  légation  du  cardinal  Jean  d’Abbeville , évêque 
de  Sabine  envoie  par  le  pape  Grégoire  IX.  en  12.2.?.. 
prêcher  la  croifade  en  Efpagne.  Ferdinand  prit  en- 
tre-autres Qjefada  Bacça  Andugar  & le  château  de 
M irtos, qu’il  donna  aux  chevaliers  de  Calatrave.Mais 
cette  année  12,34.  il  prit  Ubeda,  ôt  l’infant  Alfonfe 
fo  1 frere  gagna  fur  les  Mores  une  grande  bataille  près 
; de  Xerés  de  la  Frontéra , ce  qui  ouvrit  au  roi  le  che- 
min pour  s'avancer  jufques  à Cordouc.  Cependant 
le  pape  Grégoire  aïant  appris  ces  heureux  fuccès,  écri—  , 
vit  à Rodrigue  archevêque  de  Tolede  d’établir  par  au- 
torité du  S.  fiege  des  évêques,  félon  qu’il  trouveroic 
expédient , dans  les  villes  qui  en  avoient  eu  ancienne- 
ment , & qui  étoient  encore  alors  dignes  d’un  fiege 
épifcopal.  Lalettre  eft  dattéc  de  Rieti  le vingt-fixié- 
me  de  Juin  1134.  Quatre  ou  cinq  ans  après  le  roi  Fer- 
dinand transfera  à Salamanque  l’école  de  Palcncia 
fondée  par  fon  pere  Alfonfe  roi  de  Leon  ,,  comme 
j’ai  dit  en  fon  lieu.  Salamanque  eft  dans  le  même 
roïaume  de  Leon , mais  dans  une  fituation  plus  agréa- 
ble & plus  commode.  Aulfi  devint-elle  par  la  fuite  la 
plus  fameufe  univerfité  d’Efpagne. 

Ce  fut  en  12,34.  que  le  pape  Grégoire  publia  Id  col- 
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lection  des  Décrétales  qui  porte  fon  nom , Sc  qui  de- 
puis a été  le  plus  autorilée.  il  -y  avoic  déjà  cinq  col- 
lections des  cpîtres  décrétales  des  papes,  toutes  fai- 
tes depuis  la  compilation  de  Gratien.  La  première  par 
Bernard  Bilbo,  prévôt  de  l'églifede  Pavie,  puis  évê- 
que de  Faïence,  ôc  enfin  de  Pavie  apres  S.  Lanfranc 
(on  maître.  Il  écoit  fort  fçavant  dans  le  droit  canoni- 
que , 5c  en  compofa  cinq  livres,  il  recueillit  les  dé- 
crétales 5c  les  canons  de  quelques  conciles  jufques  à 
l’an  1190.  La  fécondé  compilation  fut  commencée  par 
Gilbert  5c  Alain , ôc  achevée  par  Galois  de  Voltere  , 
defquels  elle  porte  le  nom.  La  troifiéme  fut  tirée  des 
regillres  d'innocent  III.  par  Bernard  le  Grand  archi- 
diacre de  Compoftelle  , ôc  revue  par  Pierre  de  Bcne- 
vent  notaire  du  pape  vers  l'an  1 2.10.  Cinq  ans  après  le 
pape  innocent  fit  faire  la  quatrième  collection , com- 
pofée  des  décrets  du  concile  de  Latran  , où  il  avoit 
préfidcla  même  année  12.15.  6c  defes  referipts.  La 
cinquième  collection  fut  compofée  de  conftitutions 
d’Honorius  III.  qui  les  fit  recueillir  par  Tancrede 
archidiacre  de  Boulogne;  5c  ordonna  qu’cllefùt  fui- 
vie  dans  les  écoles  & les  tribunaux. 

De  toutes  ces  collections  le  pape  Grégoire  IX.  fit 
compofer  la  ficnne  par  S.  Raimond  de  Pegnafort  de 
l’ordre  des  freres  Prêcheurs  , qui  étoit  alors  fon  cha- 
pellain  5c  fon  penitencier.  Les  décrétales  y font  dif- 
tribuées  en  cinq  livres, dont  chacun  contient  plufieurs 
titres , où  elles  font  rangées  par  ordre  des  tems  : ce 
qu’on  n’avoit  pas  obfervé  dans  les  collections  prece- 
dentes. Celle-ci  commence  à Alexandre  III.  oùfinil- 
foit  le  Décret  de  Gratien  ; ôc  les  décrétales  n’y  font 
que  par  extrait , fùivant  la  matierre  de  chaque  titre  : 
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108  Histoire  Ecclis  iastiq^uh.' 
mais  confervant les  premiers  mots,  parLlquels  elles 
ctoient  déjà  connues.  Le  papeadrefia  cette  colleétiorx 
aux  docteurs  & aux  écoliers  de  Boulogne,  par  une 
lettre  où  il  di« , qu’il  a fait  rédiger  en  un  volume  les 
conftitutions  de  les  prédectfleurs  auparavant  difper- 
fées  en  plufieurs  , parce  qu’elles  cauloient  de  la  con- 
fufion  , à caufe  de  la  reifemblance  , de  leur  contra- 
riété ou  de  leurprolixité  ; Ôc  que  quelques-unes  fe 
trouvant  hors  de  ces  volumes,  leur  autorité  étoit  ré- 
voquée en  doute  dans  les  jugemens.  il  ajoute  qu’il  a 
fait  retrancher  l’inutile  des  anciennes  conftitutions, 

& joindre  les  lîennes  fur  quelques  queftionsdouteu- 
fes  , voulant  qu’on  fc  ferve  de  cette  feule  compila- 
tion dans  les  tribunaux  de  juftice&  dans  les  écoles  ; 

& défendant  d’en  faire  aucune  autre  fans  l’autoritc 
du  faint  fiege.  Le  pape  écrivit  une  lettre  femblable 
aux  do&curs  de  Paris,  dattée  deSpolete  le  cinquiè- 
me de  Septembre  1134.  fon  intention  fut  fuivie,  & 
fa  colle&ion  fi  bien  reçue,  qu’on  l’a  nomme  depuis 
Amplement  les  Décrétales. 

Le  pape  Grégoire  étoit  venu  à Spolete  pour  une 
affemblée  qui  s’y  tint  au  fujet  de  la  croifade.  L’em- 
pereur Fridcric  s’y  trouva  & les  patriarches  Latins  de 
C.  P.  d’Antioche  & de  Jerufalem  , avec  plufieurs  ar- 
chevêques, évêques  & autres  prélats  ; & on  y réfoluc 
apres  une  meure  délibération  de  fe  préparer  deflors 
à la  guerre  contre  les  infidèles  , parce  que  la  trêve 
faite  avec  eux  par  l’empereur  devoit  finir  dans  qua- 
tre ans.  Des  l’année  1131.  le  pape  avoit  rappelle  Ge- 
rold  patriarche  de  Jerufalem , que  l’on  accufoit  d’ex- 
citer ou  du  moins  de  fomenter  la  difeorde  entre  les 
Chrétiens  Latins  de  la  terre-fainte.  En  effet  Jean  fei-  * 
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gneur  deBeryce  ou  Barut  fe  rendit  maicre  de  la  ville  ^N‘I 134* 
d’Acre  en  haine  del'empcreur  Frideric  , ôc  battit  en 
campagne  le  maréchal  de  l'empereur  au  mois  de  Jvjai  nu.s.c,rm^i 
1 13t.  Or  comme  le  patriarche  Gerold  s'étoic  déclaré  ,1}1* 
hautement  contre  le  traité  fait  par  l'empereur  avec 
Je  fultan d’Egypte,  le  pape  craignit  qu’on  ne  l'accu-  ^ U8Ifc 

sac  lui-même  de  fomenter  la  divifion  par  ce  prélat 
qu’il  avoit  fait  fon  légat  i & lui  ordonna  par  fa  lettre 
du  vingt-hxieme  de  Juillet  113t.  de  venir  au  premier  r. «<>.  1 
paffage , ou  du  moins  de  s’abftenir  des  fondions  de  fa  44’ 
légation.  Le  même  jour  le  pape  écrivit  au  patriarche 
Latin  d’Antioche,  à qui  il  donna  la  légation  , lui  re- 
prefentant  les  inconvenicns  de  cette difeorde;  &.  lui 
ordonnant  de  travailler  avec  les  maîtres  du  Temple 
& de  l’Hôpital  à ramener  la  noblelTe  du  roïaume  & 
les  citoïens  d’Arce  à l’obéïlfance  de  l’empereur  Fri- 
deric. Ce  patriarche  d’Antioche  étoit  Albert  aupara-  Aibn-u, p 
vant  évêque  de  Brefle,  d’où  ilpafla  au  fieged’Antio-  Vih‘9' 

I v . . * ° '+)•  744. 

che  apres  Ramier  en  1 119.  . » 

Or  en  l’aflemblée  de  Spoletc  le  pape  de  concert 
avec  l’empereur  envoïa  un  nouveau  légat  à laTerre- 
fainte,  à même  fin  de  réunir  les  Latins  divifez.  Ce 
fut  Thierri archevêque  deRavenne  , en  faveur  du- 
quel il  écrivit  aux  évêques , aux  abbez  & aux  autres 
prélats  du  roïaume  de  Jerufalem  , de  le  recevoir  en  RuL  hia 
celte  qualité,  & travailler  avec  lui  à la  paix  du  païs. 

La  lettre  eft  datée  de  Spoletc  le  huitième  d’Aouft  ji.  H 
1 13  4.  & en  même  tems  l’empereur  écrivit  aux  barons, 
aux  chevaliers  , & au  peuple  d’Acre  en  faveur  de 
l’arohevêque  deRavenne,  le  déclarant  aufii  fon  en- 
voie, 6c  lui  donnant  pouvoir  comme  faifoit  le  pape 
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de  confirmer  l’accommodement  déjà  fait  par  le  pa- 
triarche d’Antioche. 

, Cependant  le  pape  donnoit  les  ordres  pour  la  pu- 
blication de  la  croilade , & commença  par  la  prê- 
cher lui-même  à Spolete  dans  la  grande  place  où 
tout  le  peuple  étoit  afTemblc.  Son  lermon  fut  fi  tou- 
chant , qu'un  grand  nombre  receurent  aufii  - tôt  la 
croix  de  fa  main  fondant  en  larmes,  Ilenvoïa  fur  ce 
fujet  des  lettres  de  tous  cotez  aux  princes  & aux  pré- 
lats : celle  qui  fut  adreflee  à S.  Loiiis  eft  du  fixiéme 
de  Novembre  , & le  pape  l’y  exhorte  à fe  préparer 
pour  fecoutir  la  Terre- fainte  par  lui  même  ou  par  les 
liens,  au  paflage  general  qui  fera  déterminé  par  le 
S.  fiege , le  priant  cependant  de  faire  la  paix  ou  du 
moins  prolonger  la  trêve  avec  le  roi  d’Angleterre,  à 
qui  il  écrivit  à meme  fin.  Le  pape  écrivit  auffi  fur  ce 
lujet  une  lettre  circulaire  à tous  les  fideles , datée  de 
Spoletele  quatrième  de  Septembre,  dont  nous  avons 
la  copie  envoïéeen  Angleterre,  il  y releve  la  bonté 
de  Dieu  qui  félon  les  tems  offre  aux  pécheurs  divers 
nïbïens  de  fatisfaire  à fa  juftice  ; ainfi  il  a permis 
que  la  terre  où  il  a vécu  tombac  au  pouvoir  des  in- 
fidèles , afin  qu’à  cette  occafion  plufieurs  hommes 
délicats  qui  ne  pourroient  ou  ne  voudroient  pas  fa- 
tisfaire à proportion  de  leurs  pechez  , & par-là  fe- 
roient  tombez  dans  le  defefpoir  , accomplificnt*en 
peu  de  tems  une  longue  penitence,  en  donnant  leur 
vie  pour  J.  C.  Enfuite  le  pape  propofe  l’indulgence 
de  la  croilade  aux  mêmes  conditions , fit  en  mêmes 
termes  mot  pour  mot  que  le  pape  Innocent  Illrdans 
la  lettre  circulaire  de  l’an  1113.  Il  renouvelle  aufii 


Digiti  - - jplf 


I 

I 


Livre  LXXX.  ni 

l’excommunication  dudcrnicr  concile  de  Latran,  An.  1134. 
contre  ceux  qui  fourniffent  aux  intiJcles  des  armes 
ou  des  vailfeaux. 


En  memetems  le  papedemandoit  de  routes  parts 
du  fecours  contre  les  Romains  révoltez  qui  l'avoienc 
chiffe  de  Rome  La  principale  caule  du  différend  eft 
qu'ils  pretendoient  avoir  un  ancien  privilège  de  ne 
pouvoir  être  excommuniez  par  le  pape  ni  leur  ville 
mife  en  interdit;  à quoi  le  pape  ripdftdoit , qu’il  ctoic 
fuperieur  de  tous  les  fideles  , n§nc  des  rois  & des 
empereurs;  à plus  forte  raifon  de  ceux  dont  il  étoit  le 
palleur  particulier.  Il  y avoir  encore  des  interets  tem- 
porels qui  donnoient  matière  à cette  divifion  ; & elle 
fe  tourna  en  guerre  ouverte  , parce  que  les  Romains 
méprifoient  les  cenfurcs  ecclcfialtiques.  C'cft  ainfi 
que  le  pape  en  écrivoit  à l’archevêque  de  Roüen  dans 
une  lettre  du  cinquième  de  Décembre  iî.34  où  il  a- 
joùte  : Comme  il  ne  s’agit  pas  ici  d’un  interet  parti- 
culier , mais  de  la  caufc  commune  de  l’églife  ; nous 
vou’s  ordonnons  expreffement  de  nous  fournir  un  fe- 
cours convenable  de  gens  de  guerre,  afin  que  nous 
puiffions  tellement  reprimer  nos  adverfaires  que  d’au- 
tresà  l’avenir  nes’élevent  pas  contre  l’eglife.  Le  pape 
ccrivitdc  mêmeauxautrcsarchevêques  de  France  & c 
à ceux  d’Efpagne  : aux  rois  de  Caftille , d’ A rragon,  de 
Navarre  & de  Portugal  : aux  comtes  de  Barcelone  & 
de  Rouffillon;  & en  Allemagne  au  duc  d’Autriche. 
Il  tira  par-là  de  grandes  fommes  d’argent  des  prélats 
de  deçà  les  monts  ; mais  comme  elles  ne  lui  furent 
remifes  qu’après  l’affaire  confomméeil  les  rendit  en- 
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An. 1135.  feigneurie  temporelle  de  Rome  , dont  ils  s’etoient 
pairez  durant  tant  de  (iécles. 

Les  Romains  firent  leur  paix  avec  le  pape  au  mois 
de  Mai  de  t année  tuivante  ■ 2. 3 5 . par  un  traité  où  ils 
promirent  de  le  latisfairefur  plutieurs  chefs, entre- 
autres  fur  le  pillage  du  palais  de  Latran  ôc  des  mai- 
fons  de  quelques  cardinaux  , ôc  fur  le  ftatut  qu'ils 
avoient  fait , que  le  pape  n’entreroit  point  à Rome, 
& qu'ils  ne  feroieÉt  point  de  paix  avec  lui,  s'il  ne  leur 
reftituoit  certaincsmmimes.  Ils  ordonnèrent  aufli  , 
que  tous  les  ccclcfiaftiques  ôc  les  domeltiques  du  pa- 
pe ôc  des  cardinaux  ne  feroient  point  pourfuivis  de- 
vant les  juges  féculiers  , non  plus  que  les  étrangers 
clercs  ou  laïques  qui  viendront  vifiter  le  S.  lîcge  ou 
les  églifesdes  apôtres  , ôc  qu'ils  feroient  fous  la  pro- 
tection du  fenat. 

L’empereur  avoit  prêté  fes  armes  au  pape  en  cette 
guerre  contre  les  Romains  ; ôc  le  pape  à ion  tour  prê- 
ta les  tiennes  à l’empereur  pour  réduire  à (on  obéïf- 
fancc  le  roi  Henri  fon  fils  aîné  , qui  s'étoit  révolté  en 
njf.  Allemagne.  Ala  prière  de  l’empereur  le  pape  écrivit 

Vit  a Grtg.  lit . , ^ . r . r.  J I. 

aux  eveques  ôc  a tous  les  autres  princes  de  1 empire  , 
les  priant  de  11e  donner  aucun  fecours,  confeilni  fa- 
veur au  prince  rebellejdéclarant  nuis  tous  les  fermens 
qu'on  lui  avoit  prêtez.  La  lettre  eft  du  treiziéme  de 
Mars  12.35.  Le  jeune  roi  fe  fournit,  ôc  l’empereur  fon 
pere  le  fit  amener  en  Poüille  , ôc  enfermer  dans  un 
château  , où  il  mourut  fept  ans  apres. 

Le  pape  ménageoit  ainfi  l’empereur  pour  l'encou- 
rager à lacroifadeiôc  pour  en  lever  d’ailleurs  les  obfta- 
clcs,  il  travailloit  à pacifier  les  villes  d’Italie  entre- 
eilcs  ôc  avec  ce  prince.  Pour  cette  effet  il  envoïaen 
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Tofcanele  cardinal  Jacques  Pecoraria  évêque  dePa 
lettrine  en  qualité  de  légat  pour  réunir  les  villes  de 
Florence,  Sienne  & Orviete,  divifées  entre-elles  par 
les  confeils  de  perfonnes  mal  intentionnées.  En  Lom- 
bardie il  envoïa  pour  légat  le  patriarche  d’Antioche, 
comme  il  paroît  par  la  lettre  qu'il  en  écrivit  aux  pré- 
lats du  pais  le  vingt-uniéme  de  Mai  1135. 

Le  pape  Grégoire  apprit  alors  le  meurtre  deGuioc 
évêque  deMantouc  , qui  gouvernoit  cette  églife  de- 
puis quatre  ans,  & s’étoitrenduodieuxauxméchans 
& aux  fauteurs  d heretiques  par  fon  zelc  & fon  ap- 
plication à fes  devoirs.  Quelques-uns  d'entre-eux 
nommezles  Avocats,  l'attaqucrent  le  lundi  des  Ro- 
gations quatorzième  de  Mai  1135.  dans  le  monaftere 
de  S.  André  à Mantouê.  Il  étoit  entré  dans  le  chapitre 

Îtour  travailler  à la  réformation  de  ce  monaftere,ck>nt 
e fiege  étoit  vacant  : quand  les  meurtriers  fe  jette- 
ront fur  lui , lui  portèrent  d'abord  des  coups  d’épée 
dans  le  vifage  , lui  coupèrent  les  deux  mains  qu’il 
avoit  mifes  en  croix  , & le  déchirèrent  de  plus  de 
quarante  plaies-  Au  bruit  de  ce  meurtre  dont  toute 
la  ville  s’émût , le  podefta  ne  fe  donna  pas  grand 
mouvementjce  qui  le  rendit  fufpeél  ; Sc  on  crut  qu’il 
avoit  favorifé  la  fuite  des  meurtriers.  Mais  le  peu- 
ple s’éleva  contre-eux;& ne  les  trouvant  plus  il  abat- 
tit leurs  maifons  & leurs  tours.  Ils  fe  retirèrent  à Vé- 
rone près  d’Ecelin , qui  étoit  le  refuge  de  tous  les  mc- 
chans. 

Le  pape  ayant  donc  apris  cette  trifte  nouvelle,  af- 
fembla  les  cardinaux  & les  autres  prélats  qui  fe  trou- 
vèrent auprès  de  lui  v & de  leur  avis  il  déclara  excom- 
muniez les  auteurs  & les  complices  du  crime,  ôc  les 
Tome  Xni.  _ P 
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114  Histoire  Ecclesiastique. 
licuxoù  ils  iroienc  intcrditî.  Ajoutant  qu’ils  ne  pour- 
raient être  abfous  que  par  le  S.  liege  , & que  leur  pé- 
nitence (eroic  d'aller  outre- mer  à pied  portant  le 
bâton  de  penitens,  & y paffer  le  t elle  de  leur  vie  en  vi- 
brant les  SS.  lieux.  C elt  ce  que  le  pape  rapporte  dans 
la  lettre  qu'il  écrivit  fur  ce  lujet  au  podelta  , au  con- 
feil  Se  au  peuple  de  Mantouë,  où  il  ajoute  : Nous  vous 
enjoignons  de  bannir  les  coupables  de  vôtre  ville,  du 
diocele  ôc  du  diftriët,avec  confifcation  de  leurs  biens, 
ôc  d'obliger  vos  magillrats  à l'oblervation  de  cetor- 
dre  > autrement  vôtre  ville  auroit  lujet  de  craindre 
d'être  privée  de  la  dignité  épifcopalc.  Lalettreell  du 
cinquième  Juin  1 13  5.  Et  tels  étoient  les  funelles  effets 
de  la  divilion  des  peuples  de  Lombardie. 

En  même  tems  le  pape  travailloic  â appaifer  les 
troubles  de  Paleftine  , & à y relever  l'autorité  de 
l'empereur  Frideric.  Il  exhorta  donc  les  Hofpitaliers, 
les  Templiers  Scies  chevaliers  Teutoniquesâ  s’oppo- 
fer  aux  deffeinsde  Jeand’Ibelin,  feigneurde  Barut  Sc 
des  bourgeois  d' Acre  qui  s’étoienc  joints  à lui , s’ils 
entreprenoient  lefiege  de  Tyr  ou  de  quelque  autre 
place  du  royaume  de  Jerufalem  ; Sc  il  écrivic  à Jean 
. d’Ibelin  lui-même  pour  le  détourner  de  ce  deffein, 
attendu,  dit-il , que  les  intérêts  de  l’empereur  Fride- 
ric font  les  nôtres,  en  confideration  des  grands  fervi- 
ces  qu'il  a rendus  à l'églife.  La  lettre  eff  du  vingt- 
huitième  de  Juillet. Thicrri  archevêque  de  Ravcnne 
ôc  légat  en  Paleftine  avoir  foûtenu  vigoureufemenc 
les  droits  de  l’empereur  ôc  de  Conrad  (on  fécond  fils 
heritier  par  fameredu  royaume  de  Jerufalem  ; 6c 
comme  les  bourgeois  d’ Acre  ne  vouloient  pas  fe  foû- 
mettreà  fon jugement,  ilavoitmisla  ville  en  inter- 
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dit  ; mais  le  pape  contidera  que  cette  ville  ctoit  habi- 
tée par  des  L-hrétiens  de  divers  rites  , qui  à l’occahon 
de  cette  cenlureie  pourroient  retirer  de  l’obéïffance 
de l’églife Romaine,  Sc  donner  lieu  à l'herefie.  C’tft 
pourquoi  il  leva  l'interdit,  aïant  reçu  caution  du  peu- 
ple d’Acre  d obéïr  à Tes  ordres  ; & le  rendit  leur  mé- 
diateur envers  l’empereur.  D’ailleurs  il  exhorta  ce 
prince  à s’accommoder  avec  le  roi  de  Chipre,  ou  du 
moins  à faire  une  trêve. 

Ce  fut  dans  le  même  deflein  de  faciliter  la  croifade 
que  le  pape  rcceut  favorablement  l’envoie  d’Aladiti 
fultail  d’Icone.  C’ctoit  le  chef  de  la  branche  des  Turcs 
Seljouquides  qui  regnoit  en  Natolie,  & il  (e  nom- 
moit  proprement  Alacddin  Caïcobad.  Comme  il  fai- 
foit  la  guerre  aux  fultans  de  Syrie  &:  d’Egypte  de  la 
famille  de  Saladin,  il  cherchoit  à exciter  contre  eux 
les  Chrétiens  Francs , & regardoit  le  pape  comme  leur 
calife.  Il  lui  envoïa  donc  un  Chrétien  fon  fujet  nom- 
mé Jean  Gabra,  qui  dit  au  pape  que  le  fultati  défi- 
roi  t l’avoir  pour  ami,  comme  il  avoitdéja  l’empereur 
Fridcric,  & qu'il  croit  prêt  de  les  aider  pour  le  recou- 
vrement de  Jerufalem  , le  priant  de  lui  envoïer  un 
nonce.  Le  pape  promit  de  lui  en  cnvo'ier  au  plutôt 
par  fa  lettre  du  vingtième  de  Mars  j 135.  mais  Aladin 
mourut  l’année  fuivante  1136.  634.  de  1 hegire  apres 
avoir  régné  dix-huit  ans. 

Outre  les  lettres  que  le  pape  avoir  envoïées  l’an- 
née précédante  pour  exciter  les  peuples  à la  croifa- 
de , il  en  envoïa  encore  cette  année  de  très  prenan- 
tes , comme  il  fe  voit  par  celle  qu’il  adrefla  à l’arche- 
vêque de  Reims  & à fes  fuffragans,  où 'il  applique  à 
la  croifade  ces  paroles  de  J.  C.  Qui  veut  venir  apres 
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An.  1135.  moi  t qu’il  renonce  à foi-meme , qu’il  prenne  fa  croix: 
& me  îuive  ; 8c  die  que  ceux  qui  ne  travaillent  pas  de 
toutes  leurs  forces  à retirer  (on  héritage  delapuif- 
fancedes  infidèles  feront  coupables  de  trahifon  en- 
vers lui.  il  conclud  en  difant , que  par  le  confeil  des 
cardinaux  il  a donne  les  ordres  pour  avoir  des  trou- 
pes qui  foûtiennent  cette  guerre  au  moins  pendant 
dix  ans , entretenues  par  les  aumônes  des  fiaeles  ; 8c 
il  compare  ces  aumônes  aux  collettes  que  S.  Paul 
faifoit  pourles  pauvres  de  Jerufalem.C’eft  pourquoi 
il  ordonne  que  tous  les  fideles  de  l’un  8c  de  l’autre 
fexc  de  quelque  condition  qu’ils  foient  contribuent 
par  femaine  au  moins  un  denier  chacun  , pour  être 
emploie  aux  frais  de  cette  guerre,  par  les  mains  de 
ceux  qui  feront  choifis  pour  cet  effet.  Ainfi  tout  ce 
difeours  fi  pathétique  aboutit  à une  levée  de  deniers. 
La  lettre  eft  datée  de  Peroufe  le  vingt- huitième  de 
Juin  1135. 

La  prédication  de  cette  croifade  fe  faifoit  prin- 
cipalement par  lesfreres  Prefcheurs  8c  les  freres  Mi- 
neursj  8c  il  eft  vrai-femblable  que  dans  leurs  fermons 
ils  cmploïoient  les  mêmes  motifs  8c  les  mêmes  auto- 
ritez  que  le  pape  dans  fes  bulles.  Ils  avoient  le  pouvoir 
non  feulement  de  donner  la  croix,  mais  de  commuer 
le  vœu  en  aumône  pécuniaire  ; ôc  d’accorder  des  in- 
dulgences de  plufieurs  jours  àceux  quientendroient 
leurs  fermons.  Or  nonobftant  l’humilité  de  leur  pro- 
felfion  , pourfoûtenir  la  dignité  demiffionnairesdu 
pape  , ils  fe  faifoient  recevoir  folemnellement  dans 
les  monafteres  8c  dans  les  villes.  Il  falloit  venir  au 
devant  d’eux  en  proceftion  avec  le  bannières , le  lu- 
minaire 8c  les  plus  beaux  ornemens.  En  peudetems. 
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lesagensdu  pape  amaflerenc  à l’occafion  de  la  croi- 
fade  de  grandes  fournies  d’argent , dont  on  ne  voy oit 
point  l’emploi,  ce  qui  refroidit  beaucoup  la  dévotion 
du  peuple  pour  cette  entreprise.  C’eft  ce  que  Mat- 
thieu Paris  témoigne  de  l’Angleterre,  par  où  l’on 
peut  juger  des  autres  païs. 

Les  freres  Prefcheurs  croient  chargez  en  meme 
tcms  de  l'inquifition  contre  les  heretiques  en  Lan- 
guedoc & dans  les  provinces  voifines  , avec  ordre 
aux  évêques  de  les  aider  de  leurs  confcils  , comme  ils 
firent.  Car  les  trois  archevêques  Pierre  de  Narbone, 
Jean  d’Arles  & Raimond  d'Aix  avec  pluficurs  autres 
prélats  étant  aflemblez  en  concile  à Narbone  l’an 
1 13  j.  & confultez  par  ces  religieux  fur  divers  doutes, 
leur  envoyèrent  un  grand  reglement  de  vingt-neuf 
articles,  dont  voici  la  fubftancc.  Telle  cft  la  péni- 
tence que  nous  vous  conseillons  d’impofer  aux  héré- 
tiques & à leurs  fauteurs , que  vous  aurez  exemptez 
de  la  prifon,  pour  être  venus  d’eux-mêmes  dans  le 
tems  marqué , fie  vous  avoir  déclaré  la  vérité , tant 
contre  eux  que  contre  les  autres.  Ils  viendront  à l’é- 
glife  tous  les  dimanches  portant  des  croix  fur  leurs 
habits,  & fe  prefenteront  au  curé  entre  l’épître  & 
l’évangile,  tenant  àla  main  des  verges  dont  ils  rece- 
vront la  difeipline;  & en  feront  de  même  dans  toutes 
les  procédions.  Les  premiers  dimanches  du  mois  ils 
vifiteront  les  verges  à la  main  toutes  les  maifons  de 
la  ville  où  ils  ont  autrefois  vù  des  heretiques.  ils  af- 
filieront tous  les  dimanches  à la  méfié  , aux  vêpres  5c 
au  fermon.  Ils  porteront  les  armes  à leurs  dépens  pour 
ladéfenfc  delafei  &dei’églifc„contrclcs  Sarrafins,- 
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An.  i 135.  jcs  herc  tiques,  ou  d'autres  rebellas  pendant  un  certain 
tems,  félon  qu’il  leur  fera  commandé  par  le  pape  -, 
'•I#  maison  ne  leur  enjoindra  plus  pour  penitence  le  voïa- 
ge  d’Outremer,  de  peur  qu’ils  11e  s’y  raffemblent  pour 
"f7*!  pervertir  les  catholiques.  Les  inquifiteurs  pourront 
ajouter  à ces  penitcnccsou  les  diminuer  félon  lcscir- 
conltances  particulières , St  les  curez  obferveront  fi 
les  penitens  les  accomplifTcnt. 

r. Les  hérétiques  qui  ne  font  pas  venus  fe  dénoncer 
dans  le  tems  de  grâce,  ou  fe  font  rendus  de  quelque 
autre  maniereindignesde  l'indulgence,  St  quitoute- 
fois  fe  foûmcttcnt  à l’églife  , doivent  être  enfermez 
pour  toujours;  mais  comme  le  nombre  en  ell  fi  grand 
qu’il  eft  impoflible  de  leur  bâtir  des  priions,  vous 
pourrez  différer  de  les  enfermer  jufques  à ce  que  le 
c. la.  1t.11.  pape  en  foit  mieux  informé.  Quant  aux  rebelles  qui 
refufent  d’obéir, foit  pour  entrer  en  prilon  ou  y de- 
meurer, ou  pour  accomplir  quelque  autre  penitence, 
vous  les  abandonnerez  au  juge  feculicr , fans  les  écou- 
ter davantage,  St  vous  traiterez  de  même  les  relaps 
e.  i+.  qui  feront  retombez  après  leur  abjuration#  C’cflafTez 

qu’ils  aient  trompé  une  fois  l’églile. 

On  repute  fauteurs  ceux  qui  favorifent  les  héréti- 
ques, les  cachant,  ne  les  découvrant  pas,  empêchant 
qu’on  ne  les  punifTe,  qu’on  ne  les  arrête,  qu’on  ne  les 
c.  i).  examine;  St  ceux  qui  n’ufcnt  pas  de  leur  autorité  tem- 
porelle pour  les  pourfuivre  St  les  chaffer.  Or  quoi 
*•'7*  qu’on  doive  prendre  toutes  les  furetez  poflïbles  de 
ceux  qui  reviennent  à l’églife  , les  obligeant  même 
à des  peines  temporelles  dont  la  crainte  les  retien- 
ne; toutefois  vous  devez  vous  abftenir  d'impofer  Si 
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d’exiger  ces  peines  pécuniaires  pour  l’honneur  de  vô- 
tre ordre,  veu  que  d’ailleurs  vôtre  commilhon  vous 
eil  aflez  à charge. 

On  ne  permettra  point  aux  coupables  en  cette  ma- 
tière d’entrer  en  religion  , de  peur  qu’ils  ne  corrom- 
pent les  religieux  (impies  ; &:  perfonne  ne  fera  exemp- 
té de  la  priiôn , ni  le  mari  d caufc  de  fa  femme  , ni  la 
femme  à caufe  de  Ion  mari,  ni  les  peres  & les  meres 
à caufe  de  leurs  enfins  , ni  d’autres  pour  caufe  de 
vieillelïe  ou  d’infirmité.  La  jurildiclion  des  inquifi- 
teurs  elt  déterminée  par  le  domicile  du  coupable  , 
ou  le  lieu  auquel  il  a commis  le  crime  ; &c  ils  doi- 
vent s’écrire  les  uns  aux  autres  ce  qu’ils  favent  des 
coupables.  Perfonne  ne  (era  condamné  que  fur  des 
preuves  claires  ou  (ur  fa  propre  confefiion  ; car  il 
vaut  mieux  laifler’un  crime  impuni  que  condamner 
un  innocent.  Mais  celui  qui  s’opiniâtre  à nier  étant 
convaincu  juridiquement,  doit  être  cenfc  hérétique 
quoiqu'il  fafle d’ailleurs  pour  montrer  qu’il  eft  con- 
verti. Le  reglement  fï 
connottrc  ceux  que 
Croïans. 

Cependant  le  pape  Grégoire  receut  des  plaintes  de 
l’archevêque  de  Reims,  qui  ctoit  Henri  de  Braine, 
contre  les  bourgeois  qui  lui  conteftoient  fa  jurifdic- 
tion  temporelle.  L’affaire  qir'avoit  le  roi  avec  1 évê- 
que de  Beauvais,  avoir  mis  la  divifion  entre  ce  prin- 
ce & les  évêques  de  la  province  de  Reims  -,  &:  les  peu- 
ples vouloient  profiter  de  cette  occafion  pour  fecoüer 
le  joug  des  feigneurs  ecclefiaftiques.  Les  bourgeois 
de  Reims , prirent  le  parti  du  roi , & commencèrent 
par  chaffcr  de  la  ville  Thomas  de  Beaumcz  , prevôç 
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An.  i zj  j.  de  l'églife  mctropolitaine,qui  excitoit  du  trouble  fous 
prétexte  de  foùtenir  la  liberté  du  clergé  Ils  prirent 
aufli  querelle  avec  l'archevêque  pour  quelques  droits 
temporels,  Sc  le  chapitre  prenant  le  parti  du  prélat 
lui  contelfa  le  droit  de  commune , & obtint  du  j>ape 
une  commilïion  qui  cafloit  les  fentences  des  eche-  • 
vins,  fie  les  droit  en  cour  de  Rome.  Le  bruit  s’en  étant 
répandu  àReims,lcs  bourgeois  en  furie  abbattirent  les 
maifons  de  quelques  chanoines , les  chargèrent  d’in- 
jures, fie  les  chaflerent  tous  de  la  ville.  Ils  chalTercnt 
même  l’archevcque,  s’emparerentvde  fes  revenus, 
prirenc  de  force  le  château  qu’il  avoità  la  porte  de 
Mars,  fit  tuerent  quelques  uns  de  fes  domeftiques. 
L’archevêque  les  excommunia,  mais  ils  n'en  furent 
que  plus  irricez  contre  lui. 

C’eft  ce  qui  l'obligea  de  porter  fes  plaintes  au  pa- 

fe  , duquel  il  obtinc  un  referit  adreflé  au  doïenfic  â 
archidiacre  de  Bar,  ôc  au  doéteur  Ferri  chanoine 
de  Langres,où  il  leur  enjoint  de  faire  publier  par- 
tout où  ils  jugeront  à propos  l’excommunication 
prononcée  par  l'archevêque  de  Reims  ; fit  fi  les  bour- 
geois ne  fe  foûmettent , faire  arrêter  leurs  revenus, 
leurs  dettes  Ôc  leurs  autres  biens,  tant  aux  foires, que 
par  tout  ailleursoù  on  les  trouvera  ; fie  enfin  d’implo- 
rer , s’il  eft  befoin  , le  fecours  du  bras  feculier,  pour 
vaincre  leur  opiniâtreté.  La  date  cft  du*  troifiéme 
d’Oétobre  1 1.3  j.  mais  on  ne  fait  pas  quel  fut  l’effet  de 
ce  referit. 

Les  évêques  delà  province  avoient  pris  l’intérêt 
de  leur  métropolitain,  comme  on  voit  par  le  decret 
d’un  concile  qu’ils  tinrent  à S.  Quentin  le  lendemain 
,01‘  (lç  la  Madeleine  vingt-croifiéme  de  Juillet  de  la  même 

année 
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année.  L’archevêque  de  Reims  y prefida  & fix  évê- 
ques y afliltercnt,  lavoir  ceux  dévoilions,  Laon,Châ- 
lons,  Noion,  Senlis  & Teroüanne,  les  quatre  autres 
Amiens,  Arras,  Tournai  &c  Cambrai  y avoient  leurs 
députez,  aulh  bien  que  les  chapitres  de  toutes  les 
cathédrales  de  la  province.  Ce  concile  déclara  que  l’é- 
glife  le  trouvoit  bleflée  dans  les  articles  fuivans. 

Le  bannilïement  de  Thomas  de  Beaumez , chanoi- 
ne de  Reims.  La  faille  des  biens  du  chapitre  de  Soif- 
fons  faite  au  nom  du  roi.  Le  relus  qu’il  laifoit  de  don- 
ner main- levée  des  régales  à l'abelle  élue  de  Notre- 
Dame  de  SoiHons  , confirmée  par  l'évêque,  avec  dé- 
fenfeà  lui  de  la  bénir  ; & l’enlevement  des  reliques 
& des  vafes  fierez  de  ce  monaftere  par  le  bailli!  du 
roi.  Le  roi , difoient-  ils , nous  oblige  à plaider  en  cour 
feculiere  avec  des  excommuniez.  Il  veut  que  les  ec- 
clefiaftiques  prouvent  par  le  duel  que  des  hommes 
decorps,  c’eft-à-dire  des  ferfs,  leur  appartiennent. 
Quant  à l’affaire  de  l’églife  de  Reims , le  roi  doit  s’en 
rapporter  à l’archevêque  pour  les  fentences  rendues 
contre  les  bourgeois,  par  autoritédu  pape,  fans  faire 
d’enquête  des caufes  de  l’excommunication;  & fans 
entrer  dans  cette  connoiflance  , le  roi  eft  tenu  de 
donner  fecours  à l’archevcque,  s’il  en  cil  requis , pour 
la  réparation  des  excès  commis  par  les  bourgeois. 
Mais  l’archevêque  n’eft  point  tenu  de  répondre  dans 
la  cour  du  roi  aux  bourgeois  fes  vaflaux  & fes  jufti- 
ciables  , ni  fur  homicide  , ni  fur  autre  crime  , dont  il 
foit  accufé  perfonnellement.  Enfin  le  concile  de  S. 
Quentin  réfolut  que  les  évêques  qui  y alïîftoient 
iroient  en  perfonne  trouver  le  roi  avec  les  députez  des 
chapitres  le  famedi  fuivant , pour  lui  faire  leur  re- 
Tome  XVU.  . CL 
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montrancc  au  nom  du  concile  : & qu’ils  fe  rafTem- 
bleroient  enfuice  à Compiegtie  pour  traiter  de  la, 
même  affaire  le  dimanche  apres  la  faint  Pierre  aux 
liens. 

Suivant  cette  réfolution  l’archcvcque  & les.fix 
évêques  vinrent  à Melun  trouver  le  roi  S.  Louis,  le 
jour  de  l’oétavedefainte  Magdeleine  vingt- neuviè- 
me de  Juillet  12.35.  & lui  firent  leur  remontrance  fur 
tous  les  articles  prccedens.  Le  roi  dit  qu'il  en  pren- 
droit  confeil,  ôc  leur  donna  jour  à la  quinzaine  a- 

f>rès  l’Aflompcion  de  la  Vierge  au  même  lieu  de  Me- 
un.  Les  évêques  en  convinrent,  mais  dêllors  ils  fi- 
rent au  roi  une  monition  fur  deux  articles , l’affaire 
dcl’églife  de  Reims  & lebanniflement  de  Thomas  de 
Beaumez.  Le  concile  feraflcmblaà  Compiegne  le  di- 
manche cinquième  jour  d’Août,  & donna  commif- 
fion  à trois  abbez  de  faire  au  roi  la  troifiéme  moni- 
tion le  lundi  d’apres  l'Exaltation  delà  fainte  Croix, 
c’eft-à-dire,  le  dix  feptiéme  Septembre.  Et  ccpen-  * 
dant  le  famedi  avant  la  Nativité  de  la  Vierge,  c’eft- 
à-dire,  le  premier  jour  de  Septembre,  les  évêques 
allèrent  eux-mêmes  à faint  Denis  trouver  le  roi  & lui 
firent  la  fécondé  monition. 

Alors plufieurs  feigneurs  de  France  écrivirent  au 
pape  pour  fe  plaindre  des  prélats  & des  ecclefiafti- 
ques.  La  lettre  porte  les  noms  de  plus  de  trente , dont 
les  premiers  font  Hugues  duc  de  Bourgogne,  Pierre 
comte  de  Bretagne,  Hugues  comte  de  la  Marche  ôc 
Amauri  comte  de  Montfort,  conneftable  de  France. 
Ils  difent  au  pape:  Quoique  le  roi , fes  anceftres,  Sc 
les  nôtres  aient  toujours  confervé  fidèlement  les 
droits  de  l’églife  , en  quoi  nous  prenons  foin  de  les 
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imiter  : maintenant  les  prélats  6c  les  autres  ecclefiaf-  AN,tl3  5' 
tiques  s'élevant  contre  le  roi  par  de  nouvelles  entre- 
priles,  lui  refufent  les  devoirs  qu’ils  ont  rendus  de- 
puis longtems  à lui  6c  à fes  prédecefleurs , ôc  veulent 
extorquer  de  nouveaux  droits  de  lui  ôc  de  fes  fujets. 
L’archevêque  de  Reims  ôc  l'évêque  de  Beauvais  font 
fes  vaflaux  6c  fes  hommes  liges , ôc  tiennent  de  lui 
leur  temporel  en  pairie  ôc  en  baronie  ; 6c  toutefois 
ils  onc  l’audace  de  ne  vouloir  plus  répondre  en  fa 
cour  touchant  leur  temporel;  ôc  ne  permettent  pas 
que  l’archcvcque  de  Tours  , ni  les  abbez  de  fa  pro- 
vince répondent  en  la  cour  du  roi  ôc  des  autres  fei- 
gneurs  , comme  ils  ont  fait  fous  les  rois  précédais. 

Ces  prélats  Ôc  les  autres  ecclefiaftiques  veulent  nous 
charger  nous  & nos  vaflaux  de  nouvelles  coutumes 
que  nous  ne  pouvons  foutfrir.  C’eft  pourquoi  nous 
vousfupplions  de  vouloir  bien  conlerver  en  leur  en- 
tier les  droits  du  roïaume  ôc  les  nôtres,  comme  ils 
ont  été  confervcz  du  tems  de  nos  prédecefleurs:  fa- 
chant  que  ni  le  roi  ni  vous  ne  pourrions  plus  fuppor- 
ter  de  telles  entreprifes.  Fait  àS.  Denis  l’an  113  5.  au 
mois  de  Septembre  : la  lettre  eft  fcelléc  de  vingt-  huit 
féaux. 

Ce  fut  apparemment  dans  la  même  aflemblcc  que  Gr'*-  **"’• 

le  roi  fit  une  ordonnance , portant  que  fes  vaflaux  ôc 
ceux  des  feigneurs  ne  feroient  point  tenus  de  répon- 
dre aux  ecclefiaftiques  ni  à d’autres  au  tribunal  cccle- 
fiaftique:  ce  qu’il  faut  entendre  en  matière  profa- 
ne; que  fi  le  juge  ecclefiallique  les  excommunioic 
pour  ce  fujet,  il  ieroit  contraint  par  faifie  de  fon  tem- 
porel .à  lever  l’excommunication.  Que  les  prélats , 
les  autres , ecclefiaftiques  ôc  leurs  vaflaux  feroient 
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tenus  en  toutes  caufes  civiles  de  tenir  le  jugement  du 
roi  & des  feigneurs.  Telle  fut  l’ordonnance  de  faine  . 
Louis. 

Les  prélats  de  la  province  de  Reims  ne  laiflerenc 
pas  de  continuer  leur  procedure.  Ils  fe  raflemblerent 
à Senlis  le  mercredi  d’après  la  S.  Martin  quatorziè- 
me de  Novembre  113  5.  & l’archevêque  de  Reims  de 
l’avis  de  fes  fuffragans  prononça  ainfi  : Puifque  le  roi 
11’a  point  obéi  aux  monitions  qui  lui  ont  été  faites  , 
nous  interdifons  tout  fon  domaine  fîtué  dans  la  pro- 
vince de  Reims  : enforte  toutefois  que  l’on  y donne 
le  viatique  &c  le  baptême  ; & nous  excommunions 
tous  les  évêques  qui  n’obferveront  pas  cette  cenfure, 
ou  ne  la  feront  pas  obferver  dans  leurs  dioccfes  : ou 
qui  ne  la  publieront  pas  dans  le  lendemain  de  la  faint 
Andrée. 

Le  roi  ne  fouffrit  pas  que  cette  affaire  allât* plus 
loin  ; & en  aïant  pris  connoiffance  il  rendit  un  ju- 
gement , par  lequel  il  donna  gain  de  caufe  à l’arche- 
vêque de  Reims  : ordonnant  que  les  forterefles  éle- 
vées par  les  bourgeois  feroient  rafées,  le  château  de 
la  porte  de  Mars  réparé,  & que  l’archevêque  auroit 
fatisfa&ion  fur  plusieurs  autres  articles.  Ce  jugement 
fut  rendu  à Paris  au  mois  de  Janvier  1135.  c’eft-à-dire 
12.36.  avant  Pâques;  & pour  une  plus  ample  difcuflîon 
de  l’affaire,  le  roi  commit  Eudes  abbé  de  faint  De- 
nis , & Pierre  de  Colmieu  alors  prevbt  de  S.  Orner, 
qui  étant  arrivez  à Reims,  voulurent  procéder  fui- 
vant  l'ordre  judiciaire  : mais  l’archevêque  & les 
bourgeois  fe  rapportèrent  de  tout  à leur  difcrction, 

& promirent  d’obferver  ce  qu’ils  auroient  réglé.  Les 
deux  commiffaires  condamnèrent  les  bourgeois  â fc 
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faire  abfoudrc  des  cenfures,  & à paiera  l'archevêque 
une  fommeconfiderable,  Sc  prirent  toutes  les  précau- 
tions qu’ils  purent  pour  ôter  la  matière  de  la  divifion. 
Leur  jugement  fut  donné  à Reims  le  huitième  de 
Février  njtf. 


Le  pape  Grégoire  aïant  appris  l'ordonnance  faite 
par  le  roi  & les  feigneurs  deFranceen  l’aflemblée  de 
faint  Denis , écrivit  au  roi  une  grande  lettre  , où  il 
dit  que  Dieu  a confié  au  pape  tout  enfemble,  lesdroits 
* de  l'empire  terrcftre  & du  celefle  : puis  il  infilte  fur 
la  prétendue  loi  de  Theodofe  renouvellée  par  Char- 
lemagne , & venant  à l'ordonnance  dont  eft  quef- 
tion,  il  dit  que  le  roi  & les  feigneurs  veulent  rédui- 
re en  fervitude  l'églife  qui  les  a regenerez  , comme 
voulant  être  les  enfans  de  l’efclave  & non  de  la  fem- 


me libre.  En  quoi  le  pape  détourne  manifcflement  à 
un  fens  étranger  les  paroles  de  faint  Paul  : qui  par  le 
nom  d’églife  n’entend  pas  feulement  le  corps  du  cler- 
gé, mais  toute  l’afTemblcc  des  fideles  ; & la  nomme 
libre  par  raportàla  fynagogue.  Mais  ces  équivoques 
fur  les  mots  d'églife  & de  liberté  acquife  par  J.  C. 
ctoient  ordinaires  au  treiziéme  ficelé.  Le  pape  con- 
clut en  exhortant  le  roi  à révoquer  cette  oïdonnan- 
ce  qu’il  fuppofe  lui  avoir  été  iuggerée  par  de  mau- 
vais confeils  -,  & il  ajoute  qu’il  doit  craindre  l’excom- 
munication prononcée  par  le  pape  Honorius  III.  con- 
tre ceux  qui  feroient  des  flatuts  contre  la  liberté  de 
l’églife:  la  lettre  eft  du  quinziéme  de  Février  1 1$6. 
Le  faint  roi  toutefois  ne  révoqua  point  fon  ordon- 
nance, & fut  toujours  attentif  à reprimer  les  entre- 
prifes  du  clergé  de  fon  roïaume. 

Peu  de  tems  auparavant  le  pape  avoit  écrit  à Bêla 
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us  Histoire  Ecclesiastique. 
roi  de  Hongrie  qui  venoit  de  fucceder  à André  Ton 
perc  mort  en  1135.  Bêla  fut  couronné  le  dimanche 
quatorzième  d'Oclobrc,  & régna  vingt-cinq  ans.  Il 
prenoit  les  biens  des  églifcs  , particulièrement  de 
l’ordre  de  Cifteaux , des  Hofpitaliers  ôc  des  Tem- 
pliers , des  religieux  de  S.  Lazare  & de  S.  Samfon.  Le 
pape  lui  en  fit  de  grand  reproches,  lui  représentant 
que  cet  abus  très-grand  en  foi,  étoit  encore  plus  cri- 
minel par  le  mauvais  exemple,  & lui  ordonna  la  ref- 
titution,  le  menaçant  de  procéder  contre  lui , Suivant  • 
le  devoir  de  Sa  charge.  La  lettre  eft  du  Seizième  de 
Janvier  11 36. 

En  même  tems  le  pape  Grégoire  faifoit  des  plain- 
tes Semblables  à l'empereur  Frideric,  furl'oppreflion 
des  églifes  de  Sicile.  En  ceroïaume,  dit-il,  elles  Sont 
privées  de  leur  liberté  par  vos  officiers, & dépoüillces 
de  leurs  biens  : leurs  pafteurs  & leurs  miniftres  font 
bannis , emprifonnez , chargez  de  tailles,  fie  traduits 
au  tribunal  Séculier.  Quand  elles  perdent  leurs  pré- 
lats, on  ne  leur  permet  pas  d’en  élire  d’autres  , on 
leur  en  donne  d’intrus  contre  les  canons.  Cependant 
l’hcrcfic  Se  fortifie  , faute  de  bons  ecclefiaftiques  qui 

fncchcnt  la  lainte  doctrine.  Vous  Souffrez  même  que 
es  Sarrafins  batiffent  leurs  Mofquées  de  la  ruine  des 
églifes;  ôc  cet  écabliffement  au  milieu  du  roïaume 
leur  donne  plus  de  facilité  à pervertir  les  Chrétiens. 

Il  parle  des. Sarrafins  de  Nocera.  Enfin  au  préjudice 
de  la  paix  que  vous  avez  faite  avec  nous  , quelques 
nobles  autres  dépouillez  de  leurs  biens  lont  réduits 
à quitter  le  pais,  & il  eff  évident  qu’ils  ne  Sont  mal- 
traitez que  pour  avoir  pris  le  parti  de  l’églife.  La  let- 
tre eff  du  dernier  jour  de  Février  1 13 6.  L’empereur 
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répondit  à ces  plaintes , partie  en  diminuant  les  fu- 
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Affaires  >fe 

Lombardie. 


x.  efifl.  1 . af. 


jets , partie  en  rejettant  la  faute  fur  fes  officiers  ; & 
quant  aux  élevions  des  prélats,  il  foutient  qu’il  ne 
fait  que  conferver  le  droit  de  fes  prédeceffeurs.  Mais 
ces  reponfes  étoient  mêlées  de  termes  piquans  , qui 
ne  faifoient  qu’aigrir  les  efprits. 

Le  pape  ne  I^ifToit  pas  de  ménager  l’empereur  pour 
l’intérêt  dclacroifade;  & le  détournoit,  autant  qu’il 
pouvoir,  de  faire  la  guerre  en  Lombardie;  comme  il 
lavoir  que  ce  prince  en  avoit  deflein.  Voici  comme  il 
lui  en  écrivit  le  vingtième  de  Mars  de  la  même  an- 
née : Nous  prions  votre  excellence  de  confiderer , 
que  nous  avons  entrepris  l’affaire  de  la  Terre-fainte 
à votre  poutfuite,  ôc  par  le  confeil  de  trois  patriar- 
ches & de  tous  les  prélats  qui  étoient  auprès  de  nous  : 
que  cette  affaire  vous  regarde  particulièrement  apres 
le  faint  fiege  ; & que  nous  avons  réglé  que  par  tout  le 
monde  on  obligeroit  ceux  qui  font  en  différend  à 
s’accorder , ou  du  moins  à faire  des  trêves.  Quelques 
princes  y ont  déjà  été  contraints,  & quelques  rois  & 
pluficurs  grnds  fe  font  croifez.  C’eft  pourquoi  nous 
vons  prions  inftamment  d'envoyer  incefîammenc 
Herman  maître  de  l’ordreTeutomque  avec  un  plein 
pouvoir  de  compromettre  entre  nos  mains  purement 
& fimplement  fur  vos  différends  avec  les  Lombards  , 
qui  de  leur  côté  s’en  font  remisa  nous.  Car  vous  de- 
vez favoir,quefi  vous  entrepreniez  de  marcher  con- 
tre eux,  principalement  en  ce  tems-ci  : vous  caufe- 
riez  un  grand  lcandale,  & donneriez  à plufieursoc- 
cafîon  de  croire  que  l’églife  les  auroit  trompez  : ce  * 
qu’elle  ne  devroit  pas  fouffrir. 

Mais  l’empereur  déclara  au  pape  qu’il  ne  pouvoic 
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118  Histoire  Ecclesiastique. 
plus  fupportcr  l’infolence  des  Lombards  , & le  pria 
de  lui  procurer  une  paix  honorable  avec  eux  , ou  l'ai- 
der à les  foùmettre,  comme  il  prétendoit  que  l’em- 
pereur le  deùt  (ecourir.  il  Te  plaignoic  fur-tout  de  la 
ville  de  Milan  , comme  foûtenant  les  hérétiques  ôc 
les  rebelles.  Pour  s’excufer  du  retardement  de  la  croi- 
fade,  il  écrivit  au  pape  en  ces  termes:  L’Italie  effc 
mon  héritage;  ce  feroit  une  ambition  déraifonnable 
d’abandonner  ce  qui  eft  à moi  pour  faire  des  conquê- 
tes fur  des  étrangers.  Je  fuis  Cnrétien  ôc  quoiqu’in- 
digne  ferviteur  de  J.  C.  croifé  pour  faire  la  guerre  à 
fes  ennemis  Orl’Italieeft  pleine  d’héretiques,  prin- 
cipalement à Milan;  ôc  les  biffer  impunis  pour  paf- 
fer  contre  les  Sarrafins,  ce  feroit  biffer  le  fer  dans  la 
plaie,  ôc  lui  appliquer  des  remedes  fuperficiels.  De 
plus  je  ne  puis  faire  1a  guerre  aux  infidèles  fans  avoir 
quantité  de  troupes , ôc  faire  de  grandes  dépenles  ; ôc 
c’eft  à quoi  je  deftine  les  richeffes  ôc  les  forces  d’I- 
talie. 

L’empereur  étoit  en  Allemagne  , ôc  aïant  réfolu 
de  paffer  l’été  fuivant  en  Lombardie  , il  écrivit  aux 
princes  d’Allemagne  une  grande  lettre  , où  il  dit  : 
Comme  les  peuples  vivent  en  paix  tous  nôtre  obéïf- 
fancc  dans  le  roïaume  de  Jerublcm  , qui  appartient 
à notre  cher  fils  Conrad  par  b fucccffion  de  fa  me- 
re  , dans  b Sicile  qui  cil  notre  héritage  maternel, 
ôc  dans  l’Allemagne  : nous  prérendons  ramener  l’I- 
talie à fon  devoir  , ôc  à l’unité  de  l’empire , ôc  pour  y 
réiiffir  il  nous  relie  peu  de  chofe  à faire.  En  quoi 
nous  ne  cherchons  pas  feulement  notre  avantage 
particulier  , mais  le  progrès  de  b croifade.  Car  en 
foumettant  les  rebelles  d'Italie , nous  ôtons  les  divi- 
sons 
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fions  entre  plufieurs  nobles, dont  les  vœux  demeurent  ^N‘ 1 13 
en  fufpens  pendant  cette  guerre  entre  Chrétiens. 

Pour  procurer  de  Ci  grands  biens  nous  avons  réfolu 
d'entrer  cet  elle  en  Lombardie  avec  les  princes  de 
l’empire  , pour  en  déraciner  l'hérefie  , y rétablir  les 
droits  de  l'empire  , y remettre  la  paix,  & rendre  la 
juflice  à tout  le  monde,  enforte  que  nous  puiflions 
aller  tous  enfemble  combattre  les  ennemis  de  la  foi. 

C'eli  pourquoi  nous  indiquons  à Parme  une  courfo- 
lemnelle , où  nous  invitons  tous  les  députez  des  vil- 
les d’Italie  au  deçà  de  Rome.  Outre  les  princes  de 
l'empire , nous  efperc*is  y avoir  des  envoïez  de  tous 
les  rois  d'Occident  la  plupart  nos  alliez.  Il  marque  en- 
fuite  le  rendez-vous  de  fes  troupes  à Auglbourgpour 
Ja  S.  Jean  , & le  jour  de  la  faint  Jacques  vingt-cin- 
quième de  Juillet  pour  l’affemblée  de  Parme. 

Cependant  { empereur  ne  biffa  pas  de  prier  le  pa- 

rie  d'envoïer  un  légat  en  Lombardie  pour  négocier 
a paix,  & le  pape  y envoïa  l’évêque  de, Palcltrine. 

C’étoit  Jacques  de  Pccoraria  d’une  famille  noble  & * 
riche  de  Plaifance.  Il  fut  dès  fa  première  jeuneffe  ' 

clerc  à S.  Domnin,  puis  archidiacre  à Ravcnne:  en- 
fuite  voulant  renoncer  au  monde  il  pafla  en  France, 

& entra  dans  l’ordre  de  Ciflcaux  en  111  y.  Il  s’y  dis- 
tingua tellement, qu’il  fut  élu  abbé  deTrois-fontaines 
à Rome  fous  le  Pontificat  d’Honorius  III.  qui  le  prie 
en  ajfeélion  fingulierc  , & le  fit  fon  penitencier  &c 
fon  chapelain.  Il  eue  part  dès-lors  aux  affaires  les 
plus  importantes  de  l’églife,  & s’en  acquitta  fi  bien 
que  le  pape  Grégoire  IX.  le  fit  cardinal  évêque  de 
Palellrine  au  mois  de  Septembre  1131.  & l’envoya 
l’année  fuivante  avec  Otton  cardinal  de  faint  Nicolas 
Tome  XVü.  K 
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le  de  l’Annonciation  Agnes  conçût  un  grand  défîr 
de  garder  la  virginité  toute  fiancée  qu’elle  étoit  relie 
en  Forma  la  réfolution  , & pour  l'accomplir  fe  mit 
fous  la  protection  de  la  fainte  Vierge.  Le  mariage  fuc 
différé,  on  la  renvoïa  en  Bohême,  & Henri  époufa 
la  fille  de  Léopold  duc  d’Autriche. 

Enfuitel’empcreur  Frideric lui-même  fe  trouvant 
veuf  pour  lafeconde  fois  parle  décès  d'Yolande  file 
du  roi  de  Jerufalem  Jean  deBrienne,  demanda  en 
mariage  Agnès  de  Bohême  , qui  fût  aufli  demandée 
en  même  tems  par  Henri  III.  roi  d’Angleterre.  L’em- 
pereur fut  préféré  , & le  mariage  conclu  contre  l’in- 
clination de  la  princeffe  par  le  roi  Primiflas  fon  pere: 
mais  il  mourut  vers  l’an  1 130.  & Vcnceflas  IV.  fon  fils 
lui  fucceda.  Cependant  Agnès  fe  préparait  à la  vie 
qu’elle  prétendoit  embrafTer.  Sous  ces  habits  de  prin- 
ceffe  ornez  d’or  & de  pierreries,  elle  portoit  un  ci- 
lice  Sc  une  ceinture  de  fer.  Son  lit  magnifique  au- 
dehors  étoit  femé  de  cailloux  poirrtus:  fonabflinen- 
cc  étoit  grande  &fes  jeûnes  frequens , fans  que  le  roi 
fon  freres’en  apperçût.  hile  pafloit  la  matinée  à en- 
tendre des  melfes  en  differentes  églifes , & fouventy 
alloit  avant  le  jour  en  habit  de  Bourgeoife  pour  n’ê- 
tre  pas  connuë,  elIepafToic  les  heures  entières  à prier 
àgenoux. 

hile  avoit  vingt-huit  ans  l’an  1133.  quand  l’empe- 
reur Frideric  envoïa  à Prague  des  ambafTadeurs 
pour  l'amener  & celebrer  fon  mariage  , & le  roi 
fon  frere  y confenroit  avec  joie.  Mais  pendant  que 
les  ambafTadeurs  faifoient  de  grands  préparatifs  pour 
conduire  la  princefTe  avec  plus  de  magnificence  , 
elle  envoïa  fecretementau  pape  Grégoire , pour  im- 

R ij 
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plorerfon  fecoursôc  Ton  autorité  contre  ce  mariage  ÿ 
auquel  on  vouloir  l'engager  contre-fon  grc.  Or  ce  qui 
augmentoit  fa  répugnance,  c’eft  qu’elle  étoitbiena- 
vertie  de  la  vie  débordée  que  menoit  l’empereur  pen- 
dant Ton  veuvage.  Le  pape  entra  dans  les  fentimens 
de  la  pieufe  princelTe , & envoïa  un  nonce  extraordi- 
naire en  Bohême,  avec  charge  d’empcchcr  ce  maria- 
ge, ménageant  autant  qu’il  feroit  poflible  le  reffen- 
timent  que  l'empereur  en  pourroit  concevoir.  Agnes 
alla  trouver  le  rof  Ion  frere  , lui  montra  la  bulle  du 
pape,  & lefupplia  d’appuïer  faréiolucion.  Il  en  aver- 
tit les  ambafladeurs  qui  le  firent  favoir  à l’empereur, 
& quoi  qu’il  en  fut  d’abord  irrité , il  fe  rendit  &c  don- 
na un  décret,  par  lequel  il  déchargeoit  Agnès  des 
promefles  qu’elle  lui  avoit  faites  par  le  traité  de  ma- 
riage. Dans  ce  décret  il  difoit:  Siellem’avoit  quitté, 
pour  un  homme  mortel  ; j’en  aurois  tiré  vengeance 
arles  armes:  mais  je  ne  puis  trouver  mauvais  qu’el- 
e me  préféré  l’époux  celelte. 

La  princefle  fe  trouvant  ainfi  libre  accomplit  fon 
pieux  delTein  ; & étant  bien  informée  de  l’inftitut. 
de  S.  François , & de  la  maniéré  de  vivre  de  fainte 
Claire  & de  fes  filles  , elle  réfolut  de  l embrafler,  par 
le  confeil  des  frères  Mineurs  qui  étoient  venus  de 
Maïence  s’établir  à Prague  dès  le  tems  du  roi  Pi  imil- 
lasfonpere.  Elle  acheva  de  bâtir  leur  monaftere,  &c 
en  fonda  un  nouveau  fous  le  nom  de  S.  Sauveur  pour 
les  filles  de  fainte  Claire  qui  lui  en  envoïa  cinq.  Il 
étoit  achevé  des  l’an  1 134.  comme  il  paroît  par  la  let- 
tre du  pape  Grégoire  qui  approuve  & confirme  cette 
fondation.  Agnès  avoit  déjà  fondé  à Prague  un  hô- 
pital pour  les  malades  fous  le  nom  de  S.  François , fer- 
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TÎ  par  des  religieux  de  la  réglé  defaint  Auguftin,  qui 
porcoienc  fur  leur  habit  une  croix  avec  une  étoile  rou- 
ge. EnfinlejourdelaPentecotedix  huitiémede  Mai 
11.1,6.  elle  prit  l’habit  folemnellement  avec  fept  autres 
filles  de  grande  nailTance.  Elle  croit  âgée  de  trente- 
un  an,  ôc  en  vécut  encore  quarante-cinq. 

On  voit  par  les  lettres  que  le  pape  lui  écrivit  les 
deux  années  fuivantes  , qu’elle  étoit  abbefle  de  ce 
monaftere,  fie  que  des  lors  il  portoitle  nom  de  faint 
François.  Nous  avons  aulTi  quatre  lettres  de  fainte 
Claire  à la  bien-heureufe  Agnès  , où  elle  la  félicité 
fur  la  vocation,  & l’exhorte  à la'perfeverance  , fur- 
tout  à l’amour  de  la  fainte  pauvreté  ; aulïi  Agnès  y 
fut  fi  fidelle  qu’elle  ne  voulut  jamais  que  fon  monaf- 
tere  eût  des  biens  immeubles  ni  des  revenus  alfui  ez  , 
quelqueinftancequelui  en  fit  le  roi  fonfrere.  Sainte 
Claire  l’avertit  que  l’ufagede  fon  ordre  étoit  de  jeû- 
ner l’année  en  viande  de  carême,  exceptez  les  diman- 
ches & les  principales  fêtes. 

En  Efpagne  les  armes  des  Chrétiens  continuoient 
de  profpcrer.  Dès  le  mois  de  Janvier  de  l'année  pré- 
cédente 1135.  les  troupes  de  Ferdinand  roi  de  Caltille 
furprirent  de  nuit  un  fauxbourg  de  Cordouë  ferme 
de  murailles  & de  tours,  ôc  Ferdinand  en  étant  averti 
vint  en  perfonne  devant  la  ville  ,ôc  commença  à l’af- 
fîeger  quoiqu’avec  peu  de  monde.  Abenhout  roi 
Maure  refident  à Ecija  auroit  pû  fecourir  Cordouë: 
mais  il  en  fut  détourné  par  un  chevalier  Chrétien, 
en  qui  il  fe  fioit  ; ôc  qui  le  trompa  de  concert  avec 
le  roi  Ferdinand.  Puis  comme  Abenhout  marchoic 
au  fecours  de  Valence  attaquée  par  Jacques  roi  d’ Ar* 
ragon , il  fut  tué  en  trahifon  par  un  des  fiens  ; ôc  apres 
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An.  1 2.36.  pa  mort.|cs  Maures  de  ces  quartiers  Te  diviferent , ne 
voulant  plus  obcïr  à un  fcul  maître. 

Cependant  l'armée  de  Ferdinand  croifloit  de  jour 
en  jour,  & il  prefloit  le  fiege  de  Cordouë  , dont  les 
habitans  fe  voiant  abandonnez  & réduits  à la  fami- 
ne demandèrent  à capituler.  Ferdinand  ne  leur  ac- 
corda point  d’autres  conditions  que  de  fortir  la-  vie 
fauve  lans  rien  emporter.  Ainlî  Cordouë  luifutren- 
Riv. s. Germ.  due  la  veille  de  la  faint  Pierre  vingt-huiticme  jour  de 
* juin  12.36.  apres  avoir  été  au  pouvoir  des  Muful- 
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mans  513.  ans  depuis  1 an  71 3.qu  ils  enhrent  leur  ca- 
pitale en  Efpagne.  te  roi  Ferdinand  fit  d’abord  met- 
tre une  croix  au  haut  de  la  tour  ou  Minaret  d’où  on 
appelloit  les  Mufulmans  à la  priere  ; ôc  cinq  évoques 
qui  l’accompagnoient  entrèrent  dans  la  principale 
Mofquée  la  plus  grande  5c  la  plus  ornée  de  toutes  cel- 
les des  Arabes.  Ces  évêques  étoient  Jean  d’Olma 
chancelier  de  la  cour  roïale  , Gonlalve  de  Cuença’, 
Dominique  de  Baëça , Adam  de  Placentia  , Sanchc 
de  Coria:  Rodrigue  archevêque  de  Tolcde  étoit  en 
cour  de  Rome.  L’évêquc  d’Olma  aïant  fait  purifier 
la  Mofquce  y drelTa  un  autel  en  l’honneur  de  la  fainte 
Vierge,  y célébra  folcmnellement  la  Méfié  le  jour-  des 
SS.  apôtres,  ôc  y prêcha  aveq  grande  édification  de 
l’aflemblée.  Le  roi  Almanfor  avoir  autrefois  enlevé 
de  Compoftelle  les  cloches  de  l’églife  de  S.  Jacques, 
& les  avoir  apportées  à Cordouë  dans  la  grande  Mol- 
quéeoù  elles  étoient  fufpenduësà  la  renvcrfeSc  fer- 
voient  de  lampes,  ce  que  les  Chrétiens  regardoient 
comme  un  opprobre.  Mais  le  roi  Ferdinand  les  fit  re- 
porter à S.  Jacques  furies  épaules  des  Maures.  Com- 
me la  ville  de  Cordouë  eft  fituée  dans  un  pais  tres- 
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abondant  & très  agréable,  la  nouvellede  Iaprife  s’é- 
tant  répandue  en  Efpagne  , il  y accourut  des  habi- 
tans  de  toutes  parts  qui  la  préîeroient  aux  lieux  de 
leur  naiflance  : enforte  que  les  maifons  manquèrent 
plutôt  que  les  hommes  pour  les  habiter.  On  y réta-  s 
blit  le  fiege  épifcopal  fous  la  métropole  de  Tolède* 

8c  on  la  comptoir  pour  une  des  plus  grandes  villes  du 
monde  après  Rome,  C.  P.  8c  Scville. 

Le  pape  Grégoire  aïant  appris  cette  heureufe 
nouvelle  écrivit  aux  prélats  d’Elpagne  d'encourager 
le  roi  Ferdinand  à pour(ùivre  Tes  conquêtes  fur  les 
infidèles,  &:  tous  les  peuples  de  leurs  diocèfes  à l’y 
aider,  foit  de  leurs  perlonnes , loit  de  leurs  biens , leur 
promettant  la  même  indulgence  que  pour  le  voïage 
de  laTerre-fainte.  La  lettre  eft  du  quatrième  de  Sep- 
tembre njS.  En  mêmetemsà  la  prière  du  roi,  il  or- 
donna à l’archevêque  de  Tolede  8c  aux  évêques  de 
Burgos  8c  d’Ofma , de  lui  faire  païer  trois  ans  du- 
rant un  fubfide  annuelle  de  mille  pièces  d’or  mon- 
noye  dupais  fur  les  revenus  des  églifes  &des  monaf- 
teres  pour  les  frais  de  cette  guerre.  Vers  le  même  terni 
le  roi  Ferdinand  aïant  découvert  des  hérétiques  à 
Palencia  , ordonna  qu’ils  fuflent  marquez  au  vifage 
d’un  fer  chaud  : ce  qui  les  fit  rentrer  en  eux-mêmes , 
ôc  demandera  revenir  dans  le  fein  dcl’églife;  8c  le 
pape-  donna  à l’évêque  du  lieu  la  commilfion  de  les 
abfoudre. 

La  même  année  les  Juifs  furent  maltraitez  en  plu- 
fieurs  lieux,  particulièrement  en  Efpagne,  où  on  en 
fit  un  grand  carnage.  En  France  les  croifez  de  Guien-- 
ne  , de  Poitou  , d'Anjou  8c  de  Bretagne  en  tuerent 
un  grand  nombre , fans  épargner  les  enfans  8c  les 
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n.  113 6.  fctnmes  enceimes.  Ils  en  blcflerent  plufieurs  mortel- 
icynenr , 6c  en  foulèrent  d’autres  aux  pieds  de  leurs 
chevaux:  laifl'ant  les  corps  des  morts  expofezaux  bc- 
tes.  Ils  brûlèrent  leurs  livres , pillèrent  leurs  biens, 
^ 6c  mcnaçoienc  de  leur  faire  encore  pis  : le  tout  fous 
prétexte  qu’ils  refufoient  derecevoir  le  baptême.  Les 
Juifs  en  portèrent  leurs  plaintes  au  pape  Grégoire, 
qui  écrivit  fur  ce  fujet  à l’archevcque  de  Bourdeaux  , 
& aux  évêques  de  Saintes , d’ Angoulêmc  6c  de  Poi- 
tiers , une  lettre  où  il  dit  que  les  croifez  dévoient  fe 
préparer  à la  guerre  contre  les  infidèles  par  lacrain- 
te  de  Dieu  , la  pureté  de  cœur  ôc  la  charité^  8c  qu’en- 
core  que  J.  C.  n’cxcluë  perfonne  de  la  grâce  du  bap- 
tême, toutefois  il  fait  mifericordc  à qui  il  lui  plaît  ; 
8c  il  ne  faut  contraindre  perfonne  à recevoir  ce  facre- 
ment,  parce  que  comme  l’homme  eft  tombé  parfon 
libre  arbicre,  il  doit  auftî  fe  relever  par  fon  libre  ar- 
bitre , étant  appelle  par  la  grâce.  La  lettre  eft:  du 
neuvième  de  Septembre  1 Le  pape  écrivit  à faine 
Loüis  fur  le  meme  fujet , afin  qu’il  réprimât  la  fureur 
u.  T*ris, au,  des  croifez.  Les  Juifs  d'Angleterre  épouventez  de  ces 
exemples  donnèrent  de  l’argent  au  roi  Henri , 6c  ob- 
tinrent une  proclamation  publique  , portant  défenfe 
de  leurfaire  aucun  mauvais  traitement. 

Nous  avions  une  pareille  défenfe  de  maltraiter 
les  Juifs  faite  en  particulier  aux  croifez , dans  un  con- 
cile de  Tours  tenu  par  l’archevêque  Juhel  le  mardi 
avant  laS.  Barnabé,  c’eft-à-dire,  le  dixiéme  de  Juin, 
la  même  année  113 6.  On  y publia  un  reglement  con- 
tenant quatorze  articles,  dont  le  premier  porte, que 
les  croifez  arrêtez.pour  crime  par  le  jugefeculier  fe- 
ront revendiquez  parlejugeeeelefiaftique,  qui  n’au- 
ra 
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ra  aucun  égard  à leurs  privilèges,  & leur  ôtera  me-  AN*I13  • 
me  la  croix,  s’il  les  trouve  coupables  d’homicide  ou 
d'autre  crime  énorme.  Le  concile  ajoûte,Nous  défen- 
dons étroitement  aux  croifez  6c  aux  autres  Chrétiens 
de  tuer  ou  battre  les  Juifs,  leur  ôter  leurs  biens  ou 
leur  faire  quelque  autre  tort,  puifque  l’églife  les  fouf- 
fre,ne  voulant  point  la  mort  du  pécheur,  mais  fa  con- 
version. Les  évêques  auront  loin  de  la  fubfiftance  i}. 
des  nouveaux  convertis , de  peur  qu’ils  ne  retournent 
à leurs  erreurs  fous  prétexte  de  pauvreté. 

Les  avocats  auront  étudié  en  droit  trois  ans.  Les  *1’4* 
officiaux  cinq  ans.  Les  juges  déléguez  par  le  S.  fiege  • 

dans  la  province  de  Tours  prendront  les  précautions 
necelTaires  contre  les  fraudes  des  parties  qui  obtien- 
nent  des  referits  en  cour  de  Rome.-  il  falloir  que  ces 
délégations  fuflent  bien  frequentes.  Les  tellamens  *•  7* 
feront  reprefentez  à l’évêque  ou  à celui  qui  exerce 
fa  jurifdiêtion,  dans  dix  jours  après  la  mort  du  tefta- 
tcur-,  ôt  il  aura  foin  qu’ils  foient  fidèlement  exécu- 
tez Les  faux  témoins  feront  fulligez  1 fi  le  juge  ne 
trouve  à propos  de  les  en  difpenfer  par  une  amen-  ‘,IX> 
de.  Ceux  qui  ont  deux  femmes  en  même  tems  feront 
publiquement  dénoncez  infâmes,  6c  mis  fur  l’échelle 
publique,  puis  fulligez  s’ils  ne  s’en  rachettent  par 
une  amende.  On  punira  de  même  ceux  qui  feront 
convaincus  de  fortilege. 

Le  fiege  métropolitain  de  Bourges  fut  dignement 
rempli  cette  année  par  Philippe  Berruier.Simon  de  ?«.  * 
Sully  écoit  mort  quatre  ans  auparavant,  le  huitième 
• Août  12.32..  ôc  on  compte  le  fiege  pour  vacant  pen- 
dant cet  intervalle  : toutefois  après  quelques  autres 
cledions  on  élût  un  doèteur  nommé  Pierre  de  Châ-  • f *' 
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138  Histoire  Ecclesiastique. 
teauroux  , qui  fut  dépofé  deux  ans  apres  -,  & la  pro- 
vifion  étant  dévolue  au  pape, il  transférai  Bourges 
Philippe  évêque  d’Orléans  depuis  quatorze  ans.  il 
étoit  archevêque  dès  la  fin  d'Août  12.36.  & le  fut 
vingt-quatre  ans,  pendant  lefquels  »1  cultiva  plus 
qu’il  n’avoit  encore  fait  toutes  les  vertus  chrétiennes 
& épifcopales.  La  même  année  deux  archidiacres  de 
Paris  tous  deux  docteurs  célébrés  furent  élus  arche- 
vêques, G.-ofroideBefançon , Aimeride  Lyon. 

En  Angleterre  le  roi  Henri  cette  année  vingtième 
de  fou  régné  établit  Ranulfe  abbé  de  Ramelei  fon 
jullicier,  pour  tenir  lesplaids  avec  trois  autres  com- 
milTaires  dans  les  comtez  de  Bedcford  & de  Bouquin- 
cam,  L’évcque  de  Lincolne  dans  le  diocefe  duquel 
étoit  cet  abbé,  écrivit  fur  ce  fujet  à S.  Edmond  arche- 
vêque de  Cantorberi , & lui  dit:Si  l'abbé  accepte  cet- 
te çommiflion , il  fe  charge  déjuger  même  lescaulcs 
de  fang-,  & il  n’en  fera  pas  quitte  pour  fe  lever, quand 
on  fera  prêt  à prononcer  la  condamnation  , vu  mê- 
me que  cette  aétion  fera  connoître  le  jugement  qui 
doit  fuivre.  De  plus  félon  les  canons, il  n’eft  pas  per- 
mis à aucun  clerc  d’exercer  une  jurifdiélion  leculiere,. 
fous  peine  d’être  privé  des  fonctions  ecclefiaftiques, 
& de  punition  plus  fevere  contre  les -religieux.  C’efl: 
pour  quoi  je  me  jette  à vos  pieds , & vous  lupplie  in- 
ftammentde  perfuader  au  roi  qu’il  révoqué  la  com- 
million  : de  peur  que  vous  ne  vous  rendiez  vous- 
même  coupable  de  cet  abus,  qui  tend  à la  perte  des 
âmes.  Que  fi  le  roi  ne  veut  pas  révoquer  la  commil- 
fion  , & fi  l'abbé  veut  l’exercer  au  préjudice  de  Ion. 
ame,  dont  je  fuis  chargé  : je  vous  fupplie  de  me  don- 
ner confcil.  Car  fi.-  je  ne  m’oppofe  point  à ce  délor- 
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dre  en  menaçant  l'abbé  dcscenfures  ecclefiaftiques , AN'* *3  * 
je  m’attire  ce  reproche  du  prophète  Ezechiel  : Vous  *«**•*■•  n* 
n'avez  pas  marché  contre,  & ne  vous  êtes  pas  oppo- 
(é  comme  un  mur  pour  la  maifon  d'ifracl.  Mais  h je 
m’y  oppofe  , les  officiers  du  roi  faifiront  & pilleront 
mes  biens*  & comme  on  n’a  point  encore  vu  en  ces 
quartiers  de  femblable  oppofition  , je  ferai  la  rifée 
des  fages  du  monde.  Toutefois  comme  aucun  péril 
temporel  ne  peut  entrer  en  comparaifon  avec  le 
moindre  péril  éternel  : j’ai  de  la  honte  de  vous  ayoir 
demandé  confeil  en  une  affaire  fi  claire.  Je  vous  de- 
mande donc  vôtre  ordre  de  m’oppofer  de  tout  mon 
pouvoir  en  cette  rencontre  pour  la  liberté  de  l’églife 
& le  falut  des  âmes,  car  appuyé  de  vôtre  autorité  je 
pourrai  avec  l'aide  de  Dieu  me  foùtenir  contre  les  . 
efforts  des  méchans. 

L’évêque  de  Lincolne  qui  écrivit  cette  lettre  étoit  j,  m- 
Robert  GrofTetêce  , en  Anglois  Grouthcad.  il  étoit  *».i. 

né  à Stodbrod  au  comté  de  Suffolc  de  baffe  condi-  Mm* 
tion  & de  parens  pauvres  ; mais  il  fe  diftingua  par  fa 
dodlrine  &c  par  fa  vertu.  Il  étudia  premièrement  à 
Oxford  , puis  à Paris , où  il  reçût  le  dégré  de  do&eur  t 
& acquit  une  grande  réputation.  Etant  revenu  en 
Angleterre,  il  fut  archidiacre  de  Leiceftre,  puis  évê- 
que de  Lincolne  , après  la  mort  de  Hugues  de  Velles  ***/• 
arrivée  le feptiéme  de  Février  11.35.  Robert  Groffe- 
tête  fut  facré  à Reding  par  S.  Edmond  archevêque 
de  Cantorberi , le  troifiéme  jour  de  Juin  de  la  me- 
me année.  Les  moines  de  Cantorberi  réclamèrent 
contre  ce  facre  , prétendant  qu'il  ne  devoir  fc  faire* 
que  dans  leur  églifc  : toutefois  pour  ne  pas  faire  per- 
dre  aux  prélats  qui  s’étoient  aflemblez  leur  peine  & 
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140  Histoire  Ecclesiastique.' 
leur  dépenfe  , ils  y confentirent  fans  tirer  à confe- 
quence.  Robert  tint  le  fiege  de  Lincolne  dix  huit  ans. 

L’empereur  Frideric  fe  rendit  à Aulbourgdans  le 
tems  qu'il  avoir  marque,  6c  en  partit  la  veille  de  la 
^.Jacques  vingt-quatriémede  Juillet  1136.  pouren- 
trer  en  Italie  accompagné  demille  chevalicis.  Ayant 
paflcles  Alpes , il  affembla  fes  troupes  fous  Verone, 
6c  fécondé  par  les  Cremonois  , il  attaqua  Mantouë 
révoltée  contre  lui , ôc  fit  le  dégât  à l’entour.  Le  légat 
Jacques  évêque  de  Palellrine  ne  put  l’arrêter,  ôc  fa 
négociation  fut  fans  fruit,  parce  que  l’empereur  étoit 
perfuadé  que  le  pape  n’agilToit  pas  fincerement , ÔC 
qu’il  avoir  promis  fon  fecours  aux  Milanois  ôc  aux 
autres  Lombards  rebelles.  D’ailleurs  le  légat  devint 
fufpeét  à l’empereur,  pour  avoir  réuni  entre  eux  les 
citoyens  de  Plaifance  fa  patrie  , quoiqu’il  n’eût  en 
cela  fait  que  fon  devoir.  L’empereur  ne  voulut  plus 
l’écouter,  ôc  le  chargea  d’injures  ôc  de  menaces.  Il 

ftorta  même  fes  plaintes  au  pape  de  la  conduite  du 
egat , aulfi-bien  que  du  fecours  que  le  papedonnoit 
aux  Lombards;  ôc  le  pape  lui  écrivit  pour  fa  juftifi- 
carion  une  lettre  , où  il  dit  en  lubftance  : 

Etant  obligez  à l imitation  du  Sauveur  de  procu- 
rer la  paix  , nous  avons  envoyé  en  Lombardie  un  lé- 
gat pour  reconcilier  les  peuples  de  cette  province 
avec  vous  , ôc  entre  eux-mêmes.  Et  le  delfein  que 
vous  aviez  d’y  venir  n'a  pas  dû  nous  détourner  d’y 
envoïer  : puifque  vous  n’y  veniez  , difiez-vous , que 
^aour  l’extirpation  de  l’herefie,  le  fecours  de  la  terre 
’fainte  , le  recouvrement  des  droits  de  l'églife  ôc  de 
l’empire,  ôc  le  rétablilTemenc  de  la  paix  : ajoûtant 
que  vous  ne  prétendiez  rien  faire  que  par  notre  con- 
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feil.  Or  nous  avons  choifi  pour  cette  légation  un 
homme  qui  devoir  être  d'autant  moins  lufpeCt,  qu’il 
atout  quitté  pour  s’élever  à la  perfection  de  l’amour 
divin  : 6c  fa  pacrie  ni  fa  famille  ne  doivent  point  don- 
ner d’ombrage,  puifqu’il  y a renoncé  en  embraflant 
la  vie  religieufe.  C’eftquela  ville  de  Plaifancc  étoic 
oppolée  à l’empereur.  Enfin  , ajoute  le  pape  : Si  vous 
avez  quelque  reproche  contre  lui,  nous  lommes  prêts 
à vous  en  taire  juitice.  Lalectre  eft  du  vingt-troifié- 
me  d’OCtobre 

Dans  la  même  lettre  le  pape  réfuté  ceque. l’em- 
pereur avançoit  pour  fa  juftification  au  fujet  des  en- 
treprifesfur  leséglifes  duroïaume  de  Sicile  ; ôe  dit  : 
Encore  qu’il  foie  permis  aux  églifes  de  traiter  par 
échange  avec  les  teigneurs , ehes  ne  doivent  pas  être 
contraintes  à le  faire  à leur  défavantage , ni  fans  le 
confentement  du  fuperieur,  au  préjudice  du  ferment 
de  ne  pas  aliéner  les  biens  d églile.  Suppofé  que  vous 
confériez  quelques  bénéfices  vacans  : vous  ne  pou- 
vez toutefois  commettre  la  charge  des  âmes  qui  y cil 
annexée,  puifquc -c  elt  un  droit  fpirituel  c un 
laïque  n’eflpas  capable  : ni  fublticuer  d’autres  titu- 
laires à ceux  qui  font  vivans,3c  n’ont  point  étédefti- 
tuez  juridiquement.  Suppolé  que  vous  fuccediez  aux 
évêques  morts  pour  la  collation  des  bénéfices  : vous 
n’y  avez  pas  plus  de  pouvoir  qu’aux  , ôi  nous  ne  per- 
donspasen  ce  cas ledroit  de  conférer  même  du  vi- 
vant de  l’évêque,  les  bénéfices  dont  il  n’a  pas  difpofé. 
Il  femble  que  ce  droit  dont  parle  ici  le  pape  Grégoire, 
foit  la  prévention  fur  les  collateurs  ordinaires.’ 

Le  pape  vient  enfuiteau  neveu  du  roi  de  Tunis  , 
que  l’empereur  avoit  mis  enprifon.  Ce  prince  Mu* 
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141  Histoire  Ecclesiasti^d  i; 
lulman  avoit  quitte  le  roi  Ton  oncle  qui  le  menaçoic 
de  mort , prétendant  vouloir  embralfer  la  religion 
chrétienne  & venir  à Rome  Ce  faire  baptifer  par  le 
pape  : mais  Fridcric  perfuadé  que  ce  n étoit  qu  un 
prétexte  pour  colorer  fa  fuite,  l'avoit  fait  arrêter  ap- 
paretnment  à la  prière  du  roi  deTunis.  Le  pape  lui 
entait  un  grand  crime,  comme  s’il  vouloit  empê- 
cher la  converfion  du  neveu , & ajoute  : il  ne  vous  cil 
pas  permis  d'ignorer  que  la  faveur  du  baptême  va 
jufqu'à  délivrer  les  efclavcs  de  la  fervitude  de  leurs 
maîtres,  s’ils  veulent  les  empêcher  de  Ce  convertir. 
Cette  maxime  ainh  prife  en  general  feroit  faulfe  Sc 
propre  à rendre  odieufe  la  religion  chrétienne.  Elle 
leroit  contraire.!  l’écriture  : félon  laquelle  le  baptê- 
me ne  change  rien  à la  condition  des  perfonnes  , &c 
il  cil  ordonné  aux  cfclaves  d’obéïr  à leurs  maîtres, 
quels  qu’ils  foient.  il  eft  vrai  que  dans  les  décréta- 
les de  Grégoire  l5C.  il  y a deux  chapitres  qui  défen- 
dent aux  Juifs  d’avoir  des  elclaves  Chrétiens  : en- 
corelepremierordonne-t-il  qu’on  leur  en  payera  le 
prixjjfr 

Dans  la  fuite  de  la  lettre  le  pape  Grégoire  ren- 
voyé l’empereur  Frideric aux  exemples  de  les  préde- 
cefleurs,  &c  ajoute  : il  eft  manifefte  que  Conftantin 
dont  la  monarchie  s’étendoit  par  tout  le  monde  , du 
confencement  du  fenat  &c  de  tout  le  peuplede  l’em- 
pire, a donne  au  pape  les  ornemens  impériaux,  la 
ville  & le  duché  de  Rome  : que  vous  voulez  révolter 
contre  nous  par  l’argent  que  vous  y répandez  i &que 
laiflant  l’Italie  à la  difpofition  du  faint  fiege  , il  fc 
choilît  en  Grèce  une  nouvelle  refidnee.  D’où  le  S. 
fi’cge  enfuite  a transféré  l’empire  aux  Germains  en 
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fa  perfonne  de  Charlemagne  , fans  diminuer  en  rien 
lalubftance  de  fa  jurifdi&ion  &:  de  fa  luperioritc  fur 
les  empereurs , à qui  l’églife  donne  le  glaive  dans  leur 
couronnement.  Par  où  vous  êtes  convaincu  de  déro- 
ger au  droit  du  faint  fiege*  à votre  foi  & à vôtre  hon- 
neur en  méconnoiflùnt  celui  qui  vous  a fait  ce  que 
vous  êtes.Ce  raifonnement  feroit  concluant  fi  les  faits 
fur  lefquels  il  efb  fonde  étoient  véritables. 

L’empereur  cependant  faifoit  progrez  en  Lombar- 
die où  il  attaqua  Verone,  prit  Vicence  au  mois  de 
Novembre  de  la  même  année  1236.  & la  brûla  en  par- 
tie. Mais  aïant  appris  la  révolté  du  duc  d’Autriche, 
il  fut  obligé  de  retourner  en  Allemagne.  Avant  que 
de  partir , il  fit  prier  le  pape  de  travailler  à la  paix  de 
Lombardie  , & le  pape  y envoya  deux  nouveaux  lé- 
gats, Kainald  évêque  d’Oftic  &c  Thomas  prêtre  car- 
dinal du  titre  de  fainte  Sabine  : comme  il  paroît  par 
la  lettre  aux  prélats  de  Lombardie  pour  lcùr  recom- 
mander ces  deux  légats  , datée  du  vingt-neuvième 
de  Novembre.  L’empereur  retourna  en  Allemagne, 
défît  le  duc  d'Autriche,  le  dépouilla  de  fes  états,  & 
paflù  l’hiver  à Vienne. 

Cette  année  <136.  à la  Pentecôte  qui  fut  le  dix- 
huitiéme  de  Mai , le  B.  Jourdain  tint  à Paris  le  cha- 
pitre des  freres  Prefcheurs  qui  fut  le  fécond  très-ge- 
neral. Enfuite  il  pàffa  en  Palcfline  pour  vifîter  les 
faints  lieux  & les  convents  de  fon  ordre  en  cette  pro- 
vince. Mais  étant  dans  un  vaifTeau  fur  les  côtes  de 
Galilée,  il  fut  accueilli  d'une  tempête  qui  le  fit  périr 
avec  deux  frères  de  fon  ordre  & pluficurs  autres  per- 
fonnes.  C--ux  qui  fe  ftuverent  de  ce  naufrage  dirent 
depuis  qu’avant  que  les  corps  de  ceux  qui  y étoient. 


An.  1136. 


Godfr,  Mon,  an 
• Rit*»-, i.. 

s.  Germ.ee  J.  f. 


yit,Greg. 


,f  K» in.  U}<. 

a.l). 


Matth.  Parif. 


LXM. 

Fin  du  fi.  Jour- 
dain. 

Bern.  Gui  J.  xf. 
Bull.  1 }.  Fevr.. 
to.  4,£.  7i}. 
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An.  ii)6.  morts  fuflent  enteriez  , on.avoic  vu  fur  eux  toutes 
les  nuits  des  lumières  venant  du  ciel  , & que  l’on 
avoit  lenti  une  odeur  trcs-agréable.  Jourdain  & fes 
deux  compagnons  furent  d’abord  enterrez  (ur  le  lieu: 
mais  enluite  les  freres  Prefcheurs  d’Acre  vinrent 
avec  une  barque,  & les  transférèrent  dans  leur  égli- 
fe.  Le  B.  Jourdain  mourut  ainfi  le  treiziéme  de  Février 
1 136.  c’eft- à-dire  1137.  avant  Pâques. 

% il  fe  fit  plulieurs  miracles  par  ion  interceifion , ôc 

on  rapporte  de  lui  plufieurs  paroles  remarquables. 
Il  vint  un  jour  trouver  l’empereur  Frideric,  & apres 
. qu’ils  eurent  été  long-  temsaifis  enfemblecn  filcnce, 
Jourdain  dit  : Seigneur,  je  vais  en  diverfes  provinces 

71t.  pour  le  devoir  de  ma  charge  : c’eft  pourquoi  je  m’c- 
r,uBt.ti+  r , ° , r 1 . 

tonne  que  vous  ne  me  demandez  pas  les  bruits  qui 
courent.  L’empereur  répondit:  J’ai  mes  envoyez 
dans  toutes  les  cours  ôc  toutes  les  provinces  , & je 
fai  tout  cd  qui  fe  fait  par  le  monde.  Jourdain  reprit  : 
J.  C.  favoit  tout  comme  Dieu,  & cependant  il  de- 
mandoit  à fes  difciples  ce  qu’on  difoit  de  lui.  Vous 
n’êtes  qu’un  homme,  5t  vous  ignorez  beaucoup  de 
chofe  que  l’on  dit  de  vous  , 5c  qu’il  feroit  fort  à pro- 
posquevous  fçuifiez.  Or  on  dit  que  vous  opprimez 
les  cglifes,  que  vous  méprifez  les  cenfures  ecckfia- 
ftiques,  que  vous  croïez  aux  augures,  que  vous  fa- 
vorifez  trop  les  Juifs  & les  Sarralins,  que  vous  n’ho- 
norez pas  le  pape  vicaire  de  J.  C.  Alfurément  tout 
cela  n’eft  pas  digne  de  vous.  Telle  fut  la  corre&ion 
qu’il  fit  à l’empereur. 

Un  féculier  lui  dit  un  jour:  Maître,  d’où  vient  ce 
que  nods  difons  quelquefois  entre  nous,  que  depuis 
que  vos  freres  ôc  les  fieres  Mineurs  font  v^nus , le 

tems 

* 

À . 
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tems  n’a  point  été  fi  bon , ni  U terre  fi  fertile  qu’au-  An.  1136. 
paravant?  Jourdain  répondit:  Je  pourrois  le  nier  ôc. 
vous  faire  voir  le  contraire.  Mais  (oit , je  vous  mon- 
tre qu’il  eft  jufte.  Car  depuis  que  nous  fommes  ve- 
nus au  monde  , nous  l'avions  inftruit  ôc  lui  avons  dé- 
couvert plufieurs  pechez  qu’il  ne  connoifloit  pas  , 6c 
que  toutefois  il  ne  veut  pas  éviter.  Or  ces  pechcz  font 
plus  grands  étant  commis  avec  connoiftance  : c’cft 
pourquoi  Dieu  envoie  de  plus  grands  fléaux,  comme 
la  fterilité.  Ët  j’ajoute  que  fi  vous  ne  vous  corrigez  à 
prefent  que  vous  fçavcz  ce  que  vous  devez  faire  ôc 
éviter  , il  vous  arrivera  encore  pis. 

Comme  il  étoit  en  une  abbaïe  de  l’ordre  de  Cif- 
teaux  , plufieurs  moines  l’environnerent  6c  lui  dirent: 

Maître  , comment  votre  ordre  pourra-t-il  durer  en 
ne  vivant  que  d'aumônes  ? A prelent  le  monde  a 
beaucoup  de  dévotion  pour  vous  , mais  vousfçavez 
qu’il  eft  écrit  que  la  charité  fc  refroidira.  Il  repon-  M*tth.xx iv.i» 
dit  avec  une  extrême  douceur  : Je  vais  vous  montrer 
par  vos  propres  paroles  que  votre  ordre  manquera  ' 
plutôt  que  la  nôtre.  L’évangile  porte  que  la  charité 
fe  refroidira  dans  le  même  tems  où  l’iniquité  abon- 
dera , ôc  où  s’élèveront  desperfécutions  infupporta- 
bles.  Or  vous  jugez  bien  que  les  perfecuteurs  vous 
ôterons  vos  biens  temporels  : 6c  comme  vous  n’etes 

F as  accoutumez  à aller  d’un  lieu  à l’autre  demander 
aumône,  vous  périrez  neceflairemcnt.  Nos  freres 
au  contraire  feront  alors  difperfez,  6c  feront  un  plus 
grand  fruit , comme  les  apôtrés,  lors  qu’ils  furent  fé-  Jia.rt1t.4- 
parez  par  la  perfécution.  lis  iront  deux  à deux  à leur 
ordinaire  cherchant  leur  vie.  Je  vous  dis  plus,  ceux 
qui  vous  pilleront  leur  donneront  volontiers  : corn-  . 

Tome  X ni.  T 
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me  nous  avons  Couvent  éprouve  que  les  voleurs  8c 
les  pillards  nous  donneroient  avec  joie  de  leur  butin 
fi  nous  le  voulions  recevoir. 

On  luidemandoit  pourquoi  les  artiftes  entroienc 
plutôt  dans  fon  ordre  que  les  théologiens  8c  les  dé- 
cretiftes.  il  répondit  : Les  païfans  accoutumez  à boire 
de  l'eau  s'eny vrent  plus  aiiément  quand  ils  trouvent 
du  bon  vin , que  les  nobles  ou  les  bourgeois  qui  y font 
accoutumez.  Les  artiftes  boivent  pendant  toute  la 
femainede  l’eau  d’ A ri  ftote  8c  des  autres  philofophcs  t . 
c’eft  pourquoi  quand  un  dimanche  ou  une  fête  ils 
viennent  au  lermon  8c  entendent  les  paroles  de  J C. 

8c  de  fes  ferviteurs , ils  y font  aifément  pris  : au  lieu 
que  les  théologiens  ont  Couvent  oui  de  femblables 
difeours,  8c relfemblent  à unfacriftain  fi  accoutumé 
à pafler  devant  l'autel , qu’il  ne  faluë  plus. 

Se  trouvant  dans  une  affemblée  d’évêques , ils  lui 
demandèrent  d’où  vcnoitqueles  évêques  tirezdeces 
deux  ordres  fi  parfaits  des  Prêcheurs  Sc  des  Mineurs, 
ne  rcüftlftoient  pas  dans  l'épifcopat.  Vous  devez  » 
dit-il , vous  en  prendre  à vous-mêmes,  puifquece  re- 
lâchement ne  leur  arrive  qu’aprês  qu’ils  ont  pafle  à 
vôtre  ordre  : car  tant  qu’ils  ont  été  dans  le  nôtre,  nous 
les  avons  bien  corrigez.  De  plus  il  y a long-tems  que 
je  fuis  dans  cet  ordre,  8c  je  ne  me  fouviens  point  que 
le  pape  ni  aucun  prélat  ou  chapitre  de  cathédrale 
m’ait  demandé  ou  à quelque  autre  fupericur  un  boa 
fujet  pour  être  évêque.  Ils  leschoififlent  eux-mêmes» 
ou  par  afteélion  pour  leurs  parens  ou  par  quelque 
autre  raifon  peu  fpirituelle.  il  dit  une  autre  fois  r 
Il  n’eft  pas  étonnant  que  nos  freres  ne  feconduifent 
pas  fs-bien  dans  l’épifcopat  que  les  autres  religieux  j. 
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ils  font  plus  éloignez  de  leur  profeflion,  qui  leur  dé- 
fend de  rien  pofleder  meme  en  commun.  On  parloir 
un  jour  devant  lui  d’un^rand  perfonnage  de  l'ordre, 
Scon  difoit  qu’il  devoir  être  fait  évêque  : J'aimerois 
mieux,  dit- il , le  voir  porter  au  tombeau  , que  fur 
une  chaire  cpifcopale. 

Jourdain  nous  a laifle  une  relation  fuccinétc  des 
commencemensde  l’ordre  des  freres  Prêcheurs,  qui 
eft  ce  que  nous  avons  de  plus  original  touchant  faine 
Dominique  & fes  premiers  difciples.  A la  fin  de  cet 
écrit,  il  marque  l'occafion  pour  laquelle  on  inftitua 
dans  l’ordre  de  chanter  apres  complies  l’antienne  Sal- 
ve résina.  Au  convent  de  Boulogne  étoit  un  frere  nom- 
mé Bernard,  qui  pour  l’expiation  de  fes  pechez  paflez 
demanda  à Dieu  quelque  penitence  linguliere  , & 
après  en  avoir  beaucoup  délibéré  confentit  enfin  d’ê- 
tre obfedé  du  démon,  comme  il  le  fut  en  effet.  Or 
cette  affliélion  du  Frere  Bernard  fut  la  première  oc- 
cafion  de  chanter  Salve  regina  dans  la  maifon  de  Bou- 
logne, d’où  cet  ufage  s’étendit  à toute  la  province  de 
Lombardie  & enfuite  à tout  l’ordre.  L’auteur  de  la 
vie  de  Grégoire  IX.  dit  que  ce  pape  ordonna  que  le 
vendredi  après  tout  l’office  achevé  on  chanteroit  cet- 
te antienne  ; ôc  le  rapporte  avec  ce  que  le  pape  fit  en 
12.58.  d’où  l’on  peut  inferer  qu’il  établit  cette  dévo- 
tion à l’imitation  des  frères  Prêcheurs. 

Le  bien-heureux  Jourdain  avoir  gouverné  l’ordre 
des  freres  Prêcheurs  près  defeize  ans.  Pour  élire  un 
nouveau  general  on  affembla  le  chapitre  à Boulogne; 
& comme  les  peres  afTemblez  ne  s’accordoient  pas 
fur  le  choix,  on  ordonna  des  prières  au  tombeau  de 
faint  Dominique , après  lefquelles  étant  revenus  à 

Tij 
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c.  S J. 


Mf.  Sain.  itjf. 
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An.  1137.  l’éle&ion  , ils  élurent  tout  d’une  voix  Raimond  de 
Pegnafort , quoiqu’abfent.  Il  eut  d’abord  grande  ré- 
pugnance à accepter  cette  charge  : mais  les  princi- 
paux pcres  de  l’ordre  étant  venus  de  Boulogne  à Bar- 
celone , lui  firent  comprendre  que  c’étoit  la  volonté 
de  Dieu,  & il  s’y  fournit.  Toutefois  il  ne  garda  la 
charge  que  deux  ans. 

Je  Vers  Ie  cems  °ù  Raimond  fut  élu  maître  general 
&d:  ^es  freres  Prêcheurs,  le  pape  luiadrefla  la  commif- 
fion  d’établir  un  évêque  à Majorque  conjointement 
avec  les  évêques  de  Vie  & de  Lenda-  Nous  avons  vû 
Su/‘ * '*  que  dès  l’année  1130.  Jacques  roi  d’Arragon  avoit 
conquis  fur  les  Mores  l’ifle  de  Majorque  , & avoic 
. prié  le  pape  d’y  ériger  une  cathédrale,  ce  qu’il  n’a- 
voit  pu  obtenir  alors.  Le  pape  l’accorda  enfin  par  fa 
bulle  du  neuvième  Juillet  1137.  par  laquelle  il  com- 
« 17-  met  les  deux  prélats  & Raimond  pour  donner  un  di- 
gne palleurà  cette  églife,  qui  appartient,  dit-il;  au 
faint  fiégefans  moïen.  Il  ordonne  aux  deux  évêques 
de  le  facrer,  appellant  avec  eux  le  nombre  légitimé 
d’evêques,  mais  d’ailleurs  que  delà  province  de  Tar- 
ragone.  Depuis  l’évêque  de  Majorque  a été  fournis 
à la  métropole  de  Valence  , comme  il  efl;  encore  à 
3..D préfent.  Le  premier  fut  Bernard  abbé  de  faint  Félix 

Jlalcar»  lib.  t.  *,  . « 4 

Msrcs.  Hifi.'p.  de  GulXalC. 

,If‘  Le  pape  donna  auflî  un- évêque  à la  ville  de  Ma- 

roc  en  Afrique  , où  le  nombre  des  Chrétiens  étoit 
gran<^  au  mi^cu  des  infidèles.  Il  choifit  pour  cette 
églife  frere  Agnel  homme  fage  & lettre, qui  avoir 

3uitté  le  monde  pour  feconlacrer  à Dieu  dans  l’or- 
re  des  Mineurs,  & le  facra  de  fa  main  , comme  il 
témoigne  dans  fa  bulle  du  douzième  de  Juin  1137. 
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Des  l’année  précédente  le  pape  avoir  envoie  pour 
légat  en  Sardaigne  Sc  en  Corle  Alexandre  Ton  cha- 
pelain pour  y maintenir  la  difeipline  ecclcliaftiquc, 
2>c  conlerver  les  droits  temporels  de  l’églife  Romai- 
ne. On  garde  à Rome  des  a£tcs  publics,  par  lefquels 
il  paroît  qu’Ubalde  juge  de  Galloury  &de  Torre  en 
Sardaigne  du  chef  de  la  femme  Adelafic  reconnoît 
tenir  en  fief  de  Téglilc  Romaine  ces  terres  Sc  quel- 
ques autres.  On  trouve  une  pareille  déclaration  de 
Pierre  Seigneur  d’ Arbora,  datée  du  vingt-huitième 
d’ Avril  1137.  &par  une  autre  il  promet  tous  les  ans 
à l'églifc  Romaine  une  redevance  d'onze  cens  pefans 
d'or.  Dans  l'ille  de  Corfe  la  corruption  étoit  grande 
entre  le  clergé , & les  évêques  mêmes  leur  donnoient 
mauvais  exemple  : à quoi  le  légat  Alexandre  fut  char- 
gé de  remedier. 


An.  i 137. 

LXIV. 

Alexandre  lé- 
gat en  Sardai- 
gnc. 

Rain.  1157.  ». 
l(.  17.  &(. 
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DE'S  l'année  1136.  Henri  III.  roi  d’Angleterre, 
avoit  prié  le  pape  Grégoire  de  lui  envoïer  un 
légat  à latere,  mais  le  pape  ne  le  jugea  pas  à propos 
pour  lors , comme  il  le  témoigna  par  fa  lettre  du 
vingt-uniémed’Août.  Il  l’envoïa  au  commencement 
de  l'année  fuivante  1 137.  & étendit  fa  légation  aupaïs 
de  Galles  ôc  à l'Irlande  : par  la  lettre  adreflee  aux 
prélats  de  l’Angleterre  & de  ces  deux  provinces  , en 
datte  du  douzième  de  Février.  Ce  légat  fut  Otton 
cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Nicolas,  & après 
qu’il  fut  parti  le  pape  étendit  encore  fa  légation  fur 
l’Ecoffe,  &c  le  fit  fçavoir  au  roi  Alexandre  par  fa  lettre 
du  dixiéme  de  Mai.  Comme  le  roi  Henri  avoit  fait 
venir  ce  légat  à l’infçû  des  feigneurs  d’Angleterre, 
plufieurs  enfurentindignez , & difoient  : Le  roi  ren- 
verfe  tout  &c  ne  tient  point  fespromclTes:  il  a fait  venir 
en  cachette  ce  légat  qui  change  toute  la  face  du 
roïaume.  On  difoit  aum  qu’Edmond  archevêque  de 
Cantorberi  avoit  fait  au  roi  des  reproches  fur  fa  con- 
duite, particulièrement  fur  la  demande  du  légat  : fa- 
chant  que  fa  dignité  en  fouffriroit  outre  l'intérêt  pu- 
blic. Mais  le  roi  fans  écouter  le  confeil  de  ce  prélat, 
ni  d’aucune  autre  perfonne,  ne  voulut  point  fe  dé- 
fîfter  de  fa  réfolution.  Le  légat  Otton  arriva  en  An- 
gleterre vers  la  faint  Pierre  , c’eft-à-dire , à la  fin  de 
Juin,  Sc  y entra  avec  beaucoup  de  fuite  & d’apparat  : 
lesévêquesfV  les  plusconhderablesduclergé allèrent 
au-devant  jufqucs  à la  mer,  quelques-tinsmême  s’a- 
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vancerent  dans  des  barques  ôc  lui  offrirent  des  pré-  AN' 1 ^ 
fens  ineftimables.  Plufieurs  évcques  lui  envoïerent 
leurs  députez  jufques  à Paris  , qui  lui  préfcnterent 
des  pièces  d'écarlate  6c  des  vafes  précieux  : en  quoi 
ils  furent  blâmez,  tant  pour  les  préfens  que  pour  U 
qualité  ; car  par  l'écarlate  ils  fembloienc  le  reconnoî- 
tre  pour  légat.  Otton  ne  prit  pas  tout  ce  qu’on  lui  of- 
frit à fon  arrivée  ; ôc  ce  refus  contraire  à la  coutume  * 
des  Romains  modéra  l'indignation  conçue  contre  IuL 
Quant  aux  revenus  des  bénéfices  vacans  , il  les  dif- 
tribua  largement  à ceux  de  fa  fuite.  Leroi  vint  le  re- 
cevoir au  bord  de  la  mer  , s’inclina  jufques  à fes  ge- 
noux , Sc  le  conduifit  avec  honneur  au-dedans  du 
jroïaume.  Les  évêques,  lesabbez  ôc  les  autres  prélats 
le  reçurent  avec  toute  forte  de  refpeél  en  proceffiou 
ôc  au  fon  des  cloches. 

Le  légat  commença  parreconcilier  plufieurs  d’en- 
tre les  grands,  qui  étoient  mal  enlcmble  depuis  long- 
tems:  comme  Pierre  évêque  de  Vincheftre , Hubert 
comte  de  Cant  ôc  plufieurs  autres.  Enfuitc  il  écrivit 
à tous  les  prélats  d'Angleterre  de  fe  trouver  à Lon- 
dres au  jour  de  l’oétave  de  S Martin  dans  l’églife  de 
S.  Paul , pour  connoître  les  pouvoirs  qu'il  avoir  reçus 
du  pape,  ôc  y tenir  un  concile  couchant  la  réforma- 
tion de  l’églife  Anglicane.  Or  le  roi  d’Angleterre  s’é- 
toit  rendu  odieux  aux  grands  du  roïaume , en  mépri- 
fant  leurs  confcils  comme  ceux  de  fonfrere  Richard 
comte  de  Cornouaille,  pour  écouter  des  étrangers. 

Ils  difoient  qu’ils’étoic  livré  aux  Romains,  principa- 
lement au  légat  : jufques  à dire  en  particulier  ôc  en 
public,  qu'il  ne  pouvoir  difpofer  de  rien  dans  fon 
toïaume  lansle  confencement  du  pape  ou  du  légat  :: 
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enforte  qu’il  ne  fcmbloic  pas  être  roi , mais  vaflal  du 
pape.  Cependant  on  apporcoic  toujours  au  légat  de 
riches  préfens:des  palefrois,  de  la  vaiflelle  des  ha- 
bits , des  fourrures  , de  l'argent,  des  provifions  de 
bouche.  Le  feul  évêque  de  Vincheftre  fachantqu’il 
devoir  pafler  à Londres,  lui  envoïa  cinquante  bœufs 
gras  , cent  charges  de  pur  froment , & huit  muids 
d’excellent  vin.  Les  autres  à proportion. 

Le  légat  fe  trouva  à une  aifemblée  de  feigneurs 
que  le  roi  Henri  avoit  convoquée  à Yorc  pour  l'E- 
xaltation de  la  fainte  Croix  , c’eft  à-dire  , à la  mi- 
Septembrc.  Alexandre  roi  d’Ecofle  y vint  aufli,  appel- 
le par  le  roi  d'Angleterre  & parlelégat,&  lesdeuxrois 
terminèrent  leurs  différends.  Le  légat  voulut  enfuite 
entrer  en  Ecofle  fuivant  fa  commiffion  , pour  y ré- 
gler les  affaires  ecclefiaftiques  comme  en  Angleter- 
re : mais  le  roi  d'Ecofle  lui  dit  : Je  ne  me  fouviens 
point  d'avoir  vû  de  légat  dans  mon  roïaume  , & il 
n’eft  pas  befoin  d'y  en  appeller  , tout  y va  bien,  grâ- 
ces à Dieu.  Je  n'ai  point  même  oui  dire  qu’il  en  foie 
venu  du  tems  de  mes  prédecefleurs,  6t  je  ne  le  fouf- 
frirai  point , tant  que  je  ferai  en  mon  bons  fens.  Tou- 
tefois parce  que  vous  avez  la  réputation  d’être  un 
faint  homme  , je  vous  avertis  3 (i  vous  entrez  dans 
mon  roïaume  , d’être  bien  fur  vos  gardes  , de  peur 
qu'il  ne  vous  arrive  accident.  Car  les  habitans  font 
des  hommes  fauvages  & indomptez  , altérez  de  fang 
humain  , quejenc  puis  foûmettre  moi-même,  niles 
retenir,  s'ils  veulent  vous  infulter.  Ils  ont  meme  vou- 
lu depuis  peu  me  chafler  du  roïaume  , comme  vous 
pouvez  avoir  appris.  Le  légat  ayant  oüi  ce  difeours 
modéra  fon  deftr  d'ejnrer  en  Ecofle  , 6c  ne  quitta 
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plus  le  roi  d’Angleterre  qui  lui  croit  fournis  en  tout. 
Mais  illaiffa  avec  le  roi  d’Ecofle  un  Italien  fon  pa- 
rent , que  ce  prince  fit  chevalier  , & lui  donna  une 
terre  pour  ne  paroître  pas  en  tout  refifter  au  pape. 

En  Livonie  les  chevaliers  de  Chrift,  6c  les  croi- 
fez  furent  défaits  par  les  infidèles , qui  en  firent  un 
^rand  carnage  vers  la  fête  de  faint  Maurice  , c'ift- 
a-dire,  le  vingt-deuxième  de  Septembre  12.36.  Vol- 
quin fécond  maître  de  l’ordre  y fut  tue  avec  cin* 
quante  defes  chevaliers.  Or  il  y avoit  déjà  fix  ans 
qu'il  avoit  envoie  une  députation  folemnelleà  Her- 
man de  Salze  maître  general  des  chevaliers  Teuco- 
niques  , pour  procurer  l’union  de  fon  ordre  avec 
celui  de  ces  chevaliers  -,  6c  Herman  étoit  allé  avec 
frere  Jean  de  htfagdebourg  député  de  Volquin  , fol- 
liciter  le  pape  pour  cette  affaire.  Cependant  frerc 
Gerlac  le  Koux  vint  de  Livonie,  6c  apporta  la. nou- 
velle de  la  défaite  des  Chrétiens  6c  de  la  mort  de 
Volquin  ; ce  qui  détermina  le  pape  à conclure  l’af- 
faire. Il  revêtit  frere  Jean  6c  frerc  Gerlac  de  l’habit 
de  chevalicrsTeutoniques,  leur  donnantle  manteau 
hlanc  avec  la  croix  noire  ; Sc  enjoignit  d’en  faire  de 
mêmeà  tous  les  autres  chevaliers  del’ordre  deChrift 
en  Livonie  , nommez  autrement  freres  de  l’épée.  Le 
pape  autorifa  cette  union  par  une  bulle  adrefléeaux 
trois  évêques  de  Riga,de  Dcrpt  6c  d’Ofîdic,  fiege  qui 
m’eft  inconnu;  où  il  dit  en  fubftance  que  les  freres 
de  l’ordre  de  Chrift  ont  plufieurs  fois  demandé  d’ê- 
treincorporez  àceluides  freresTcutoniques  de  fainte 
Marie  , efperant  par  cette  union  foûmettre  plus  fa- 
cilement les-infidelcs.  C’eft  pourquoi  continuë-t- il  , 
nous  avons  jugéàpropos  de  les  unir  avec  tous  leurs 
Tome  Xk' U.  V 
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biens, enforte  qu’ils  demeurent  fous  la  jurifdiètion 
des  évêques  diocefains  8c  de  leurs  autres  fuperieurs. 
La  bulle  cil  du  treiziéme  de  Mai  1137.  En  ce  meme 
tems  le  pape  écrivit  à Guillaume  ancien  évêque  de 
Modene  8c  Ton  légat  en  Livonie,  de  rendre  favorable 
le  roi  de  Dancmarcaux  chevaliersTeuconiques,  lors- 
qu’ils viendroient  s’établir  dans  fes  états. 

Mais  peu  d’années  après  ces  chevaliers  donnèrent 
fujet  à l’évêque  de  Prulîe  de  faire  au  pape  de  grandes 
plaintes  contre  eux.  Ils  détournoient  les  naturels  du 
pais  d’embrafler  la  foi  Chrétienne,  afin  d’exercer  fur 
eux  une  domination  plus  dure  : ils  traitoient  fi  cruel- 
lement les  nouveaux  Chréciens,que  plusieurs  retour- 
noient à leur  ancienne  fuperllition.  Quoique  les  che- 
valiers euffent  reçu  de  l’évêque  de  grandes  terres  8c 
d’autres  bienfaits,  8c  qu’ils  euilent  juré  de  lui  confer- 
ver  (es  droits , ils  ne  lailToicnt  pas  de  les  lui  dilputer 
8c  d’ufurper  fes  revenus  i 8c  ils  avoient  tué  un  noble 
Pruffien  qui  lui  avoir  été  donné  en  otage,  parce 
qu’il  ne  vouloir  pas  leur  paier  une  certaine  fomme 
d’argent.  C’eft  ce  qui  paroît  par  une  lettre  du  pape 
écrite  en  1140.  à l'évêque  de  Minden,  portant  or- 
dre d’obliger  ces  religieux  à donner  fatisfa&ion  à 
l’évêque  de  Prude. 

En  Bohême  Frideric  évêque  d’Olmuts  publia  une 
patente,  portant  que  ni  faint  François , ni  aucun  au- 
tre faine  ne  devoir  être  peint  dans  l’églife  avec  les 
fligmates  ; que  qui  foùtenoit  le  contraire  péchoit , 8c 
ne  meritoit  point  decréance,  comme  étant  enhemi 
delà  foi.  Evecharh  de  l’ordre  des  freres  Prelcheurs 
pafla  plus  avant;  car  étant  venu àOppau  ville  alors 
de  Moravie  maintenant  de  Silefie  , il  prêcha  publi- 
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quement  q'ie  laine  François  n’avoit  point  porté  les  An.  1137. 
iiigmates  lur  ion  corps;que  les  treres  Mineurs  étoient 
des impofteurs  8c  de  taux  prédicateurs,  qui  neledi- 
foienc  que  pour  faire  valoir  la  quête,  8c  qu'il  pouvoir 
les  excommunier  par  l'autorité  du  pape.  Le  pape 
l’aïant  appris  écrivic  aux  luperieurs  de  l'ordre  de  fuf- 
pendre  ce  religieux  de  la  prédication , & de  le  lui  en- 
voïerpour  être  puni  lelon  les  mérités  j 8c  en  meme 
tems  il  écrivit  à l’évêque  d’Olmuts  en  particulier  8c 
en  general  à tous  les  hdeles  d'Allemagne,  pour  certi- 
fier la  vérité  des  Iiigmates  de  S.  François , comme 
-aïint  été  le  principal  motif  de  la  canonifation.  Ces 
lettres  font  du  mois  d'Avril  1137.  . 

Pendant  ce  même  mois  l’empereur  Frideric  qui  croit  ErJJs‘  ic  s. 
en  Allemagne  envoïa  au  pape  Grégoire  Herman  nui  Au0«..m. 
tre  de  l'ordre  Teutonique  , 8c  le  doéleur  Pierre  des 
Vignes  fon  chancelier  , pour  le  prier  de  procurer  la  an 
paix  à la  Lombardie,  en  l'obligeant  de  conlerver  les 
droits  de  l'empire.  Le  pape  les  écouta  en  prefence  des  **' 

cardinaux  , 8c  manda  a l’empereur,  qu'il  avoir  envoie 
pour  cet  effet  deux  cardinaux  légats  en  Lombardie, 

Rainald  évêque  d’Offie,8c  Thomas  prêtre  du  titre  de  UtH’  T^ec^r' 
fiinte  Sabine.  La  lettre  cil:  du  vingt-deuxième  dejuin  Gnm. 

1137.  L’empereur entraen  ltalie*avcc  fon  armée  au 
mois  de  Septembre  , fut  reçu  à Mantouc,  prit  quel- 
ques places  8c  fit  le  dégât  dans  le  Breffan.  Enflé  de 
ces  fuccès  il  ne  voulut  pas  feu'ement  donner  audien- 

1 1 * .1  r il.  1 , VU  a Greg.  af, 

ce  aux  légats  du  pape,  ôc  ils  turent  obligez  de  s en  «. 
retourner  à Rome. 

Pendantqu’ilsétoientcn  Lombardie  ils  receurent 
des  plaintes  de  la  part  des  freres  Mineurs  contre  les 
Ermites  difciples  de  Jean  le  Bon  de  l'ordre  de  faint 

V >j 
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Auguftin.il  naquit  àMantouë  l’an  1168. & fuc  nomme 
Jean  du  nom  de  ion  pere,  & furnommé  le  Bon  du  nom. 
defamereBonne.  Après  la  mort  de  Ton  pere,  il  par- 
courut divers  païsfaifanc  le  métier  de  Jongleur  : ain- 
fi  nommoit-on  alors  ceux  qui  chantoient  & joüoient 
des  inftrumens  pour  divertir  les  autres.  Sa  mere  ce-, 
pendant  prioit  Sc  répandoit  beaucoup  de  larmes  pour 
fa  converfion-,  &:  Dieu  l’exauça,  car  Jean  étant  tom- 
begriévement  malade»  fît  de  lerieufes  réflexions  fut 
les  périls  du  fîecle,  & fit  vœu  de  fe  donner  entière- 
ment à Dieu  s'il  lui  rendoit  la  fanté.  Etant  guéri  il  fit 
une  confeftion  exaète  à l’évêque  de  Mantouc,  puis 
fa  mere  étant  morte,  & lui  âgé  de  quarante  ans  ,•  il- 
fe  retira  dans  la  Romagne  à un  mille  dcCefenedans 
un  defert  où  il  fie  une  penitence  fi  rude, que  lescir- 
confiances  qu’on  en  rapporte  paroiflent  incroïables^ 
Sa  réputation  lui  attira  pluficurs  difciplesj  Sc  fon  au- 
torité étoit  telle,  qu’en  1 125.  les  citoïens  de  Râven- 
nc  & ceux  de  Cervia  leprircnt(pour  arbitre  de  leurs 
différends. 

Sesdifciples  fe  difoient  Ermites  de  l’ordre  de  faine 
Auguftin,  & portoient  des  tuniques  ceintes  d’une 
corroie  , tantôt  tenant  des  bâtons  à la  main  , tantôt 
fans  bâtons  : ils  démandoient  l’aumône,  ôc  rece- 
voient  de  l’argent  comme  autre  chofetenfin  ils  va- 
rioient  tellement  leur  extérieur  , qu’on  les  prenoie 
quelquefois  pour  des  freres  Mineurs,  ce  qui  dirni- 
nuoit  envers  ceux-ci  la  charité  des  fidèles.  C’cft  de- 
quoi  ils  fe  plaignirent  aux  légats , l’un  defquels  , fa- 
voir  l’évê  ]ue  d’Oftie,  étoit  leur  protecteur.  Les  légats 
en  écrivirent  au  pape,  qui  répondit  que  les  ermites 
dévoient  choifir  un  habit  noir  ou  blanc  ayec  des. 
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manches  larges  femblables  à celles  des  coulles  que  A -I2,37‘ 
portent  les  moines  , avoir  pardeffus  de  larges  ceintu- 
res de  cuir , ôc  porter  à la  main  des  bacons  de  cinq  pal- 
mes de  haut:  que  leurs  habits  ne  fu lient  pas  fi  longs 
qu'on  ne  pûc  voir  leurs  fouliers,  ôc  qu’en  demandant 
l'aumône  , ils  difent  exprettement  de  quel  ordre  ils 
écoient.  C’eft  ce  que  le  pape  ordonna  pour  lors,  fie 
qu'il  confirma  trois  ans  après  par  fa  bulle  du  vingt- 
quatrième  de  Mars  12.40. 

Cependant  le  pape  receut  une  lettre  de  Philippe  v. 
prieur  des  freres  Prefcheurs  dans  la  terre  fainte,où 
• il  difoit  : Le  patriarche  des  Jacobites  Orientaux,  Nïftoticns* 
homme  venerable  par  fon  âge fa  fcience  6c  fa  vertu,  yUnf> 
cft  venu  cette  année  faire  les  prières  à Jerufalem  , »7*- 

/*  • I /*  1 / A rt'  J * Réllfl»  tcdm  fl,  87e- 

avec  une  fuite  nomoreule  a eveques  ôc  de  moines 
de  fa  nation.  Nous  lui  avons  expliqué  la  foi  Catho- 
lique, ôc  avec  la  grâce  de  Dieu  nous  l'avons  amené 
à ce  point,  que  le  dimanche  des  Rameaux  à la  pro- 
ceflion  folemnelle  qui  fe  fait  du  mont  des  Oliviers  à 
Jerufalem,  il  a promis  obéïfTince  à l'églife  Romai- 
ne, abjurant  toute  forte  d'herefic  , 6c  nous  a donné 
fa  confeffion  de  foi  écrite  en  Chaldéen  6c  en  Ara- 
be: il  a même  pris  nôtre  habit  en  partant.  Sous  fon 
obédience  font  les  Chaldéens,  lcsMedes,  tes  Perfes 
6c  les  Arméniens,  dont  les  pais  font  déjà  ravagez  par 
les  Tartares  pour  une  grande  partie.  Son  obédience 
s'étend  fur  foixante  ôc  dix  provinces  habitées  d'une 
multitude  innombrable  de  Chrétiens  fojecs  toute- 
fois ôc  Tributaires  des  Sarrafins , excepté  les  moines 
qui  ne  payent  point  de  tribut  Deuxarchevêquesont 
fait  la  même  fourni  (lion  , l’un  Jacobitc  d’Egypte,, 
c’autre  Neiloficn  d'O tient , qui- font  reconnus  pour. 

Viij, 
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An.  1 i 37.  fu pcricurs  en  Syrie  &:  en  Phcnicie;  Se  nous  avons  déjà 
envoie  quatre  de  nos  freres  en  Arménie,  pour  ap- 
prendre la  langue,  voulant  fatisfaire  aux  inftantes 
prières  du  roi  Sc  des  feigneurs. 

Nous  avons  receu  pluli.urs  lettres  du  patriarche 
des  Nelloriensjdont  l'obédience  s'étend  dans  la  gran- 
de Inde,  le  roïaume  du  prêtre  Jean  & les  états  les 
plus  proches  de  l’Orient  ; & il  a promis  à trere  Guil- 
laume de  Montferrat,qui  a demeuré  quelque  tems  au- 
près de  lui,  defe  réunira  l’cglife.  Nous  avons  encore 
envoïé  de  nos  freres  en  Egypte  vers  le  patriarche  des 
Jacobites  du  pais  ; dont  les  erreurs  font  plus  gran-  • 
des  que  celles  des  Orientaux,  Sc  ilsy  ajoutent  la dr- 
conciflon  comme  les  Sarrahns  : ce  patriarche  nous 
aaulh  témoigne  vouloir  reveniràl'unité  de  l’cglife. 

Il  a déjà  retranché  plufieurs  erreurs  & défendu  de 
circoncire  ceux  de  Ion  obédience.  Elle  s’étend  dans 
la  petite  Inde,  l’Ethiopie  & la  Lybie,  outre  1 Egyp- 
te; mais  les  Ethiopiens  & les  Lybiens  ne  font  poinc 
Iu)ets  des  Sarrafins.  Quant  aux  Maronitesdu  Mont 
s*/.  &lxxi 1 1.  Liban,  ils  font  revenus  depuis  long- tems  à l’obéïffan- 
ce  de l’églife  , & ils  perfeverenr.  Toutes  ces  nations 
acquiefeent  à la  doétrine  de  laTrinité  & à nos  prédi- 
cations :les  Grecs  font  les  feuls  qui  perfeverent  dans 
leur  malice , &c  qui  s’oppofent  par  tout  à l’cglife  Ro- 
maine, en  cachette  ou  à découvert,  ils  blasfemenc 
tous  nos  facremens,  & traitent  de  mauvaile  Scd  hé- 
rétique toute  fecle  differente  de  la  leur.  Voïant  donc 
une  h grande  porte  ouverte  à l’évangile  , nous  nous 
fournies  mis  à apprendre  les  langues  , nous  en  avons 
établi  une  école  en  chacun  de  nos  convents  ; & nous 
avons  déjà  des  freres  qui  prêchent  en  diverfes  lan- 


Digitized  by  Google 


Livre  LXXXI.  i59 

gués , principalement  en  Arabe , qui  eft  la  plus  com- 
mune dans  le  pais.  La  lettre  finit  par  la  morr  du  13. 
Jourdain  general  de  l'ordre,  ce  qui  montre  qu’elle 
eff  écrite  en  1 2.37. 

Philippe  écrivit  en  même  tems  à frere  Godefroi  pé- 
nitencier du  pape,  qui  fit  part  de  ces  nouvelles  aux 
prieurs  de  l’ordre  en  France  & en  Angleterre  i & le 
pape  écrivit  au  patriarche  des  Jacobites  une  lettre  da- 
tée du  vingt-huitième  de  Juillet , où  il  témoigne  une 
joie  extrême  de  fa  réunion.  Mais  le  patriarche  n’a- 
voit  fait  cette  démarche  que  par  la  crainte  desTar- 
tares  ; il  s’étoit  adreffé  aux  Mufulmans  & aux  autres 
dont  il  efperoit  du  feffours;  & n’en  aïant  point  reçu 
il  s’adrciTa aux  Chrétiens,  qui  en  effet  le  fecoururent 
promptement.  Eniuite  la  tempête  étant  paflée  , les 
plus  puifians  de  fa  communion  le  firent  renoncer  à 
celle  de  l’églife  Romaine. 

. Vcrsce  tems-là  le  papeGregoireappellaauprcsde 
lui  Pierre  de  Dreux  ancien  duc  de  Bretagne  , pour 
ctre  de  fon  confeil,au  grand  étonnement  de  plufieurs, 
qui  voïoient  que  le  papeconfioit  les  affaires  les  plus 
difficilesàunprinccnoté  de  plufieurs  trahifons.  Pier- 
re de  Dreux  de  Braine  ctoitdela  maifon  de  France  , 
defeendu  du  roi  Louis  le  Gros  : pendant  fa  jeunefle  il 
avoir  étudié  long-tcms  à Paris,  étant  deftiné  à l’état 
eeelefiaftique;  mais  il  le  quitta  pour  fuivre  la  profef- 
fion  de  armes , d'où  lui  vint  le  furnom  de  Mauclerc. 
Aïant  époufé l’héritiere de  Bretagne  lien  devint  duc 
en  1114.  & lagouverna  vingt-trois  ans  ; maisilfe  ré- 
volta (ouvent  contre  le  roi  de  France  fon  fouverain,Sc 
rompit  fouvent  les  alliances  quil  avoir  avec  le  roi 
d’Angleterre.  D' ailleurs  il  futprcfquc  toùjoursen  dif- 
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ferend  avec  les  évêques  &le  clergé  de  la  province. 
Dêsi’année  1117.  l’cvêque  & le  chapitre  de  Nantes 
fe  plaignirent  au  pape  Honorius  de  les  vexations  & de 
fes  violences , &c  l'excommunication  prononcée  con- 
tre lui  par  l'cvêque  fut  confirmée  par  i'3rchevcque  de 
Tours.  Les  cenfures  étant  inutiles , l’évêque  porta  fa 
plainte  au  roi  Philippe  Auguftc  en  1110.  le  duc  fit  un 
traité  avec  l’évêque , mais  fans  aucune  execution. 

Le  duc  Pierre  fut  encore  excommunié  par  l'évêque 
de  Rennes,  & la  fentence  confirmée  par  le  pape 
Grégoire  IX.  en  11.18.  Enfin  fes  différends  avec  les 
evêques  aïa'nt  été  examinezpar  les  déléguez  du  S.  fié- 
ge,  ils  lui  donnèrent  l’abfolution  en  1130.  à certaines 
conditions  qu'il  n’obferva  pas;  enforte  que  quatre 
ans  apres  furies  plaintes  des  évêques  & des  barons,  le 
roi  fie  faire  contre  lui  des  enquêtes,  par  lefquelles  il 
fut  convaincu  de  plufieurs  ufurpations  fur  leurs 
droits.  Mais  en  1137.  Jeanfon  fils  aîné  aïant  atteint 
l’âge  de  majorité  , il  lui  céda  le  duché  de  Bretagne, 
& ne  fe  qualifia  plus  que  Pierre  de  Braine  chevalier.  Il 
étoit  en  cetétat  quand  le  pape  le  mit  de  fon  confeil  , 
en  confideration  de  fa  nobleffe,  de  fa  valeur , de  fa  ca- 
pacité & de  fon  expérience  dans  la  guerre  , tant  fur 
terre  que  fur  mer.  Il  le  choifit  donc  pour  lui  confier 
la  conduite  de  l’armée  chrétienne  contre  les  infidèles, 
& la  difpcnfation  des  fommes  d’argent  deftinées  à 
l’entretien  des  croifez. 

En  Angleterre  le  concile  convoqué  par  lelcgat  Ot- 
ton  fe  une  à Londres  au  tems  marqué , c’eft  à-dire,  le 
lendemain  de  l’odf  ave  de  S.  Martin  dix-neuviéme  de 
Novembre.  Ce  premier  jour  le  légat  ne  s’y  trouva 
point , parce  que  les  prélats  l’avoient  prié  de  leur 
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donner  la  liberté  d’examiner  les  decrets  qu’il  avoit  N'I2,37* 
propofé  de  faire,  5c  d’en  délibérer  cntre-eux,  de  peur 
qu’il  ne  lfatuàt  quelque  chofe  à leur  préjudice.  On 
voit  ici  quelle  étoit  la  liberté  de  ces  conciles,  où  les 
légats  préfidoient,  8c  où  ils  apportaient  des  decrets 
tout  drefTez  que  l’on  n’ofoit  examiner  en  leur  pre- 
fence.  Le  lendemain  vingtième  de  Novembre  le  lé- 
gat vint  de  grand  matin  dans  l’égliftf  cathédrale  de 
S-  Paul , où  le  roi  à fa  priere  avoit  fait  cacher  en  divers 
lieux  jufques  à deux  cens  hommes  armez.  Car  le  lé- 
gat craignoit  fort  pour  fa  perfonne,  parce  qu’on  di- 
foit  qu’il  vouloit  ufer  d’une  extrême  rigueur  contre 
ceux  qui  avoient  plufieurs  bénéfices,  principalement 
contre  les  bâtards.  La  foule  étoit  fi  grande  dans  l é- 
glife , qu’il  eût  peine  à y entrer  : il  alla  d'abord  devant 
le  grand  autel , où  il  le  revêtit  d’un  furplis , 8c  par 
dellus  de  la  chape  de  chœur  fourrée  de  verd  avec  la 
mître  en  tête.  Enfuite  il  marcha  en  procelfionâ  fon 
fiege  , étant  précédé  par  les  deux  archevêques  de 
Cantorberi  8c  d'Yorc.  Ce  fiege  étoit  fort  élevé  8c 
orné  magnifiquement  de  tapis  & de  rideaux  :1e  légat 
y monta,  Scies  deux  archevêques  s’alfirent  à fes  co- 
tez, celui  de  Cantorberi  à fa  droite  6c  celui  d’Yorc  à 
fa  gauche. 

Ce  fut  le  fujet  d'une  conteftation  entre-eux;  8c 
l’archevêque  d’Yorc  interjetta appel  pour  la  confer- 
vationde  Ion  droit.  Après  que  l'on  eutlù  fuivant  la 
coutume  l’évangile  du  bon  Pafteur,  le  légat  dit  les 
orailons,  on  chanta  Vent  Creator  y 6c  les  archevêques 
s’afiirent  comme  j’ai  dit.  Alors  le  légat  voulant  ap- 
paifcr  leur  différend  fans  déroger  à leurs  droits  : parla 
ainfi  : Aux  bulles  du  pape  , faint  Paul  eft  à ladroite 
Tome  XV U.  X 
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delà  croix reprefentée dans  le  feau  & S.  Pierre  à la 
gauche  -,  &c  toutefois  il  n’y  a point  de  difpute  entre 
ces  faints  qui  font  dans  une  égale  gloire,  quoique  l’un 
& l’autre  eût  fes  raifons  de  préférence.  Ainfi  l'arche- 
vêque de  Cantorberi , qui  eft  primat  d'Angleterre, 
& qui  prefide  à la  plus  ancienne  églife  & même  à 
celle  de  Londres  dédiée  à faint  Paul  doit  être  misa 
la  droite.  Ils  cfonrinuerent  donc  d’obferver  cet  ordre 
de  féance  les  jours  fuivans. 

Après  que  l'on  eut  fait  filence,  le  légat  demeurant 
alfis,  mais  élevant  fa  voix  commença  Ion  fermon  pre- 
nant pour  texte  ces  paroles  de  l’Apocalypfe  : Au  mi- 
lieu fit  autour  du  trône  étoient  quatre  animaux  pleins 
d’yeux  devant  & derrière  fit  il  dit  que  les  prélats 
ctoient  ces  animaux  myfterieux  , qui  dévoient  con- 
duire avec  prudence  les  affaires  temporelles  fit  les  fpi- 
rituelles , enfortc  que  ce  qui  fuit  réponde  à ce  qui  pré- 
cédé. Après  le  fermon  il  fît  lire  à haute  voix  ôc  diftinc- 
tement  lesdecretsdu  concile,  entre  lefquels  il  yen 
avoitjun  contre  ceux  qui  pofledoient  plufîeurs  béné- 
fices au  préjudice  de  la  défenfe  du  concile  de  Latran. 
Quand  on  vint  à la  lcéfure  de  cet  article , Gautier  de 
Chanteloup  évêque  de  Vorcheftre  fc  leva  au  milieu 
de  l’afTembléc,  ôta  fa  mître  , fit  dit  au  legat  : Saint 
pere,  il  y a quantité  de  nobles  nos  parens  qui  pofTe- 
dent  plusieurs  bénéfices,  fans  avoir  encoreobtenu  de 
dilpenfe.  Quelques-uns  font  avancez  en  âge,  fit  ont 
julques  àprefent  vécu  honorablement, exerçant  l'hof- 
pitalitc  félon  leur  pouvoir,  fit  diftribuant  de  grandes 
aumônes,  il  feroit  bia^dur  de  les  dépouiller  de  leurs 
bénéfices  , fit  les  récroire  à une  pauvreté  honteufe. 
D’ailleurs  il  y a de  jeunes  hommes  fiers  fi c courageux 
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qui  s’expoleroient  aux  plus  grands  périls  avant  que  -^N 
de  le  laifler  réduire  à un  feul  bénéfice,  ce  que  jefens  10- 
par  moi-même.  Car  avant  que  je  fufl'e  appelle  à cecte 
dignité  , j’ai  bien  réfolu  de  tout  perdre , (i  je  perdois 
un  leul  bénéfice  fous  prétexté  de  ce  decret  ; ôt  il  eft 
à craindre  que  pluheurs  ne  foient  dans  la  même  rc- 
folution.  Nous  vous  fupplions  donc  à caufe  de  la 
multitude  de  ceux  qui  font  dans  le  même  cas,  de  con- 
fulter  le  pape  fur  ce  decret.  Gautier  étoit  fils  de  Guil- 
laume baron  de  Chanteloup  , & n’avoiteté  fait  évê- 
que de  Vorchcftre  que  cette  année  1 137.  Le  légat  ré- 
pondit à fa  remontrance  : Si  tous  ces  prélats  qui  font 
prefens  écrivent  avec  vous  au  pape  fur  ce  fujer,  j’y 
confentirai  volontiers,  il  eft  à croire  qu'ils  le  firent 
& toutefois  la  pluralité  des  bénéfices  eft  défenduë  ' t- 
dans  un  des  decrets  qui  furent  publiez  &c  fouferits  au 
concile  de  Londres  ht  comme  on  fit  entendre  au  lé- 
gat que  quelques  uns  croïoient  que  ces  decrets  ne 
ieroient  obfervez  que  durant  le  tems  de  fa  légation, 
il  fit  lire  par  Otton  un  de  fes  clercs  dans  un  livre  ori- 
ginal une  décretale  , portant  expreflement  qu'apres 
Ion  départ  fes  ordonnances  dévoient  être  perpétuel- 
lement obfervées. 

Le  fécond  jourejui  étoit  le  vingt-uniéme  de  No- 
vembre, la  féance  étant  déjà  commencée,  vinrent  de 
la  pirt  du  roi  Jean  comte  de  Lincolne  , Jean  fils  de 
Geofroi  & Guillaume  de  Kêle  chanoine  de  S.  Paul  de 
Lond  es , pour  défendre  au  légat  de  la  part  du  roi  ôc 
du  roïaume  de  rien  ftatuer  contre  la  dignité  de  la  cou- 
ronne. Les  deux  premiers  fe  retirèrent,  mais  le  cha- 
noine Guillaume  demeura  pour  obferver  ce  qui  fe 
palferoit.  Le  même  jour  Simon  archidiacre  de  Can- 
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totberi  demanda  publiquement  au  légat  qu’on  lût 
la  bulle  de  fa  légation  , ce  qui  fut  fait.  On  lut  aullï 
à la  priere  du  roi  une  bulle  pour  célébrer  par  toute 
l'Angleterre  les  fêtes  de  faint  Edoüard.  Cette  bulle 
avoir  etc  accordée  au  roi  Henri  le  vingt-fixiéme  de 
Septembre  de  l’année  precedente.  On  lut  aufli  par  or- 
dre du  pape  les  bulles  de  la  canonifation  de  S.  Fran- 
çois 8c  de  S.  Dominique. 

Le  concile  dura  trois  jours  Si  le  dernier  qui  fut  le 
vingt-deuxième  de  Novembre  ,1a  leCture  des  decrets 
étant  finie,  le  légat  commença  folemnellement  le 
TeDtum : tous  fe  levèrent,  ou  chanta  le  Bemditlus  avec 
l’antienne Inviampacis , Sc lesoraifons  propres  en  pa- 
reils cas , le  légat  donna  la  bénédiction , 6c  tous  fe  re- 
tirèrent avec  grande  joyc. 

Les  decrets  de  ce  concile  de  Londres  font  au  nom- 
bre de  trente-un,  & dans  la  préface  c’eftle  légat  feul 
qui  parle  Si  dit  qu’il  en  a ordonné  l’obfervation  par 
la  puifiance  qui  lui  eft  commife  avec  le  fuffrage  , 
Sc  le  confentement  du  concile.  Dans  le  premier  cha- 
pitre il  ordonne  que  toutes  les  églifes  dont  la  conf- 
trudtion  eft  achevée, feront  confacrées  dans  deux  ans, 
8c  jufques-là  feront  interdites  de  la  cclcbration  de  la 
mciTe. Quelques-uns  s’imaginoientqu’il  étoit  dange- 
reux de  baptifer  les  enfans  aux  deux  jours  folcmnels 
le  famedi  de  Pâques  ô£  celui  de  la  Pentecôte.  Ce  que 
le  légat  traite  d’erreur  contre  la  foi , 8 c ajoute  que  le 
pape  fait  cette  fonction  en  perfonne,baptifant  lolem- 
neilement  en  ces  deux  jours , Sc  que  l’églife  l’obferve 
dans  les  autres  parties  du  monde,  il  condamne  com- 
me un  abus  horrible  l’avarice  de  quelques  prêtres,  qui 
refufoient  d’entendre  les  confeflions,ou  d’adminiftrer 
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Ies  autres  facremens  jufques  à ce  qu’ils  en  euffent  re-  ' 1 
çû  quelque  rétribution.  En  chaque  doïennc  l’évêque  e 
établira  des  confeficurs  pour  les  curez  & les  autres 
clercs  qui  ont  peine  à le  confefler  aux  doïens.  ils 
croient  donc  les  confefTeurs  ordinaires  du  clergé. 

On  avoir  inventé  deux  fortes  de  fraudes  pour  gar- 
der enfemble  deux  bénéfices  à charge  d’ames,  lesvi-  47». 

caireries  & les  fermes.  Celui  qui  étoit  pourvu  d’une  ‘ ’ 

cure  comme  Per/onwfjc’eft  à-dire  curé  en  titre,  en  pre- 
noit  encore  une  autre  nommée  vicaireric,  à la  charge  *' ,0’ 
d’en  tirer  tout  le  revenu,  de  concert  avec  la  perforine 
à qui  il  donnoit  une  modique  rétribution.  Ou  bien 
il  prenoit  à ferme  perpétuelle  le  revenu  de  la  cure,  C 9‘ 
mais  à fi  vil  prix  qu’il  n’en  revenoit  prefque  rien  au 
titulaire  : ou  pour  avoir  plus  de  revenant-bon  il  fai- 
foit  fur  le  peuple  des  exaélions  fimoniaques.  Ces  abus  c ■ 7* 
étoient  devenus  fi  communs  que  le  légat  n’ofa  les  con- 
damner abfolument.  Il  fe  contenta  de  défendre  que 
l’on  donnât  à ferme  les  doïennez  , les  archidiaconez 
& les  dignitez  femblables , ou  lesrevcnusdc  la  jurif- 
diétion  fpirituelle  , & de  l’adminiftration  des  facre- 
mens. Il  défendit  auffi  d’affermer  jamais  les  églifesà  *■** 
des  laïques  ni  à des  ecclefiaftiques  pour  plus  de  cinq 
ans  ; &c  ordonna  que  les  baux  feferoient  en  préfcnce 
des  évêques  ou  des  archidiacres.  Quant  aux  vicaire- 
ries  , il  défendit  d’y  mettre  perfonne  qui  ne  fût  prê- 
tre , ou  en  état  de  l’être  aux  premiers  quatre-tems, 
ou  s’il  étoit  déjà  vicaire  il  devoir  fe  faire  ordonner 
dans  l’année.  Il  devoir  auffi  renoncer  à tout  autre  be-  . 
nefice  à charge  d’ames,  8c  promettre  par  ferment  de 
refider  dans  la  cure. 

Défenfe  de  donner  un  bénéfice  fur  le  bruit  inccr-  ».  il 
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an-ii37*  tajn  delamortou  delà  déroiflïondu  titulaire abfent: 
le  collateur  doit  attendre  qu'il  en  loit  pleinement 
inftruit.  Autrement  le  nouveau  titulaire  intrus  fous 
ce  prétexté  fera  condamné  à la  reftitucion  des  fruits 
Seaux  dommages  & interets  de  Tablent,  & d’ailleurs 
fufpens  de  plein  droit  de  tout  office  & bénéfice.  Pa- 
reille peine  contre  celui  qui  s'empare  de  fon  autorité 
propre  du  bénéfice  dont  un  autre  cil  en  poflellioil,  ou 
qui  le  défend  à main  armée  dans  lapoilelhun  dont  il 
a été  débouté  juridiquement. 
t.ii.  On  donnoit  quelquefois  une  meme  eglife  à plufieurs 
clercs  fous  prétexte  qu’elle  avoit  plufieurs  patrons. 
Souvent  une  églifedemeuroit  fans  être  defie!  vie , par- 
ce qu'il  n'y  avoit  ni  perfonne  ou  titulaire,  ni  vicaire, 
mais  feulement  un  fimple  prêtre,  fans  aucun  droit  au 
bénéfice  -,  ôc  quand  le  titulaire  y réfidoit  il  n’étoit  ca- 

f»able  d'y  faire  aucun  fruit , n’ayant  ni  la  fcience  ni 
es  moeurs , ni  l’ordre  de  prêtrife , ni  même  l’habit  clé- 
rical. Quelquefois  aufli  les  patrons  ou  les  colîateurs 
ne  donnoient  leur  préfentation  ou  Lur  inftiturion  , 
qu'en  retenant  unepartiedes  fruits  pour  euxou  pour 
quelque  autre.  Le  concile  condamne  tout  ces  abus. 
, ,}>  Quant  à la  réfidence  Sc  à la  pluralité  des  bénéfices  à 
charge  d’ames , il  ne  fait  aucun  nouveau  ftatut , mais 
il  ordonne  l’exécution  des  anciens,  principalement 
du  dernier  concile  de  Latran. 

Plufieurs  clercs  apres  avoir  contra  été  des  mariages 
clandeftins  ne  lailfoient  pas  d’obtenir  des  bénéfices 
& de  recevoir  les  ordres  ucrez.  Puis  les  enfans  venus 
de  ces  conjonctions  s’efforçoient,  quand  ils  le  trou- 
voient  avantageux , de  prouver  par  titres  ou  par  té- 
moins que  leurs  parens  avoienteté  mariés.  Le  con- 
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cilc  ordonne  que  ceux  qui  feront  trouvez  avoir  con- 
tracté de  tels  mariages,  & en  general  tous  clercs  ma- 
riez feront  de  plein  droit  privez  de  leurs  bénéfices. 
Que  le*  biens  qu’ils  auront  acquis  depuis  ces  maria- 
ges appartiendront  aux  églifes  qu'ils  ont  pofledées, 
& que  les  enfans  feront  incapables  d’être  promus  aux 
ordres  ou  pourvus  de  bénéfices.  Il  renouvelle  aufli 
les  décrets  contre  les  clercs  concubinaires,  & la  dc- 
fenfe  aux  enfans,  même  légitimés,  de  fuccederaux 
benelîces  de  leurs  peres.  Il  ordonne  d’excommunier 
ceux  qui  protegeoient  les  voleurs  publics , dont  l’An- 
gleterre croit  pleine. 

Nous  avons  appris  avec  joie , dit  le  légat , que  les 
abbez  de  l’ordre  de  S.  Benoift  qui  font  en  Angleter- 
re, s’étant  aflcmblez  depuis  peu  dans  leur  chapitre 
general , ont  ordonne  que  l’abftinence  de  la  viande 
fera  déformais  obfervée  félon  la  réglé.  Ce  que  nous 
approuvons  & voulons  qu'il  foit  inviolablementob- 
fervé.  Nous  ajoutons , que  les  novices  doivent  être 
obligez  de  faire  profeflion  aulfi-tôt  après  l’année  de 
probation  finie,  fuivant  la  décretale  du  pape  Hono- 
rius  : ce  que  nous  étendons  aux  chanoines  réguliers 
& aux  religieufes.  Aucun  ne  fera  reccu  abbé  ou  prieur 
qu’il  n’ait  fait  profelfion.  Le  légat  promet  enfuite  de 
travailler  plus  amplement  à la  réforme  des  réguliers. 
L’évêque  de  Vorcheftre  comprit  aufli  cet  article  dans, 
fa  remontrance,  & le  légat  confentit  qu’on  écrivit 


au  pape. 

Il  recommanda  aux  archidiacres  de  faire  leurs  vi- 
fites  , mais  fans  être  à charge  aux  églifes,  & leur  dé- 
fend d’exiger  le  droit  de  procuration , s’ils  ne  vifitent 
en  effet  , fit  de  mener  avec  eux  des  étrangers.  Ils  ne 
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prendront  rien  pour  exempter  delà  vifice  ou  de  la 
correction;  & ne  comprendront  perfonne  injultemenc 
dans  leurs  fentences  pour  en  exiger  de  l’argent.  Ils 
afiilteront  fouvent  aux  conférences  des  doïennez,  8c 
y prendront  foin  que  les  prêtres  entendent  les  paro- 
les du  canon  de  la  melfe , & de  l’adminiftration  du 
baptême  , qui  font  eflentielles  à l’un  te  à l’autre  Sa- 
crement. Deffenfe  aux  archidiacres,  & généralement 
à tous  les  juges  ecclefialliques,  d’empêcher  les  parties 
de  s’accommoder  à l’amiable.  Comme  la  jurifdiCtion 
ecclehaltique  étoit  alors  trcs-étenduc , le  relie  de  ces 
decrets  regarde  cette  matière  , fçavoir  le  choix  des 
juges,  le  ferment  des  avocats,  les  conftitutions  de 
procureurs,  la  forme  des  citations,  les  féaux  auten- 
tiques.  Ce  que  nous  verrons  dans  la  plupart  des  con- 
ciles de  ce  héclc  te  du  fuivant.  Les  decrets  de  celui- 
ci  ne  furent  pas  exactement  obfervez  , ainfi  que  la 
fuite  fera  voir- 

Cependant  l’empereur  Fridcric  poulToit  fes  con- 
quêtes en  Lombardie , où  il  emporta  une  grande  vic- 
toire fur  les  Milanois  le  vingt-feptiéme  de  Novem- 
bre de  cette  année  1x37.  & h en  donna  part  au  pape 
comme  d’une  joie  commune  de  tous  ces  princes  de  la' 
terre  te  de  l’eglife  , le  priant  d’en  rendre  grâces  à 
Dieu  avec  les  cardinaux.  Au  mois  de  Décembre  Lodi 
de  rendit  à l’empereur  qui  y célébra  la  fête  de  Noël 
avec  toutes  fortes  deréjoüilTances.Mais  ces  bons  fuc- 
ccs  retenant  l’empereur  en  Lombardie  n’avançoient 
pas  la  croifade  , te  elle  étoit  encore  retardée  par  le 
mauvais  état  des  affaires  de  Romanie.  Jean  deBrien- 
nc  empereur  de  C. P.  étoit  mort  dès  le  vingt-  troifié- 
me  jours  de  Mars  decetteannée  1137.  te  le  jeune 
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BaudoUin  de  Courtcnai  héritier  <le  l’empire  ctoit  en 
Flandres  occupéà  retirer  les  terres  de  Ion  patrimoine 
& à mandier  du  fecours  pour  foûtenir  (on  empire 
chancelant.  Plufieurs  feigneurs  des  plus  qualifiez  de 
France  s’étoi’entdcja  croifcz  à ce  deflein  , fuivantles 
prenantes  exhortations  du  papei&  o’étoit  autant  de 
perdu  pour  la  croiladc  de  la  Terre- (ainte. 

Pierre  de  Dreux  duc  de  Bretagne  manda  au  pape 
qu’il  s'étoit  croifé  avec  deux  mille  chevaliers  &.  dix 
mille  hommes  de  pied  pour  le  fecours  de  l'empire  de 
C-  P’  & qu  il  fe  preparoit  pour  le  partage  de  la  S.  Jean 
1 2.38.  Mais  le  pape  averti  qu'il  y avoit  déjà  beaucoup 
de  troupes  foudoiées  à C.  P.  lui  manda  d’y  mener 
feulement  quinze  cens  chevaliers  & fix  mille  hom- 
mes de  pied.  La  lettre  cft  du  treiziéme  de  Janvier  :»«*«/«•.  t<m. 
12.38.  La  vraie  raifon  de  cette  icduttioneft  que  C.  P.  4 * 
extrêmement  refTerrce  par  les  Grecs , manquoit  de 
vivres , enfortc  que  ceux  qui  y étoient  renfermez 
defertoient  de  jour  en  jour.  Cependant  le  pape  en- 
voïaen  Romanie  Philippe  un  de  fesclercs,  pourobli- 
ger  tous  les  ecclefi  îftiques  des  provinces  d<f  Patras , 
de  Corinthe,  de  Thebes  & d’ Athènes  , à donner  la 
troificme  partie  de  leurs  revenus  & de  leurs  meubles 
pour  cette  guerre  , qui  les  regardoit  de  fi  près  -,  & il 
exhorta  le  comte  de  Cephalonie  Sc  de  Zacynthe  à 
fournir  de  fon  côté  des  vivres  & des  troupes.  La  let- 
tre eftdudix-hu.itiémede  Janvier,  & le  vingt-qua- 
trième de*Novembre  , il.écrivit  au  roi  (aint  Louis  de 
faire  confefitir  les  prélats  de  fon  roïaume  à une  le- 
vée fur  le  clergé  du  trentième  de  leur  revenu  pen- 
dant trois  ans  pour  le  fecours  de  C.  P.  Il  en  écrivit  au- 
tant au  roi  d’Angleterre.  '•* 
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An. 1138.  Afan  roi  de  Bulgarie  aïdnc  quitté  l’alliance  desLa- 
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tins  pour  Te  joindre  aux  Grecs,  le  pape  Grégoire  écri- 
vit à Bêla  IV.  roi  de  Hongrie  une  lettre , où  il  dit  en 
fubllance:  Le  perfide  Alan  qui  s’eft  retiré  de  l’unité 
de  l'cglife,  reçoit  ôc  protégé  des  hérétiques  dans  Ton 
roïaume  , que  .l’on  dit  en  ctre  tout  rempli.  C’étoit 
principalement  des  Manichéens  qui  de  Bulgarie  s’é- 
toient  répandus  par  toute  l’Europe,  enforte  que  ce 
* roïaume  étoit  comme  leur  patrie.  C’eft  pourquoi , 
continue  le  pape,  nous  avons  mandé  aux  archevêques 
de  Strigonie  Ôc  de  Colocza  , à l’évêque  de  Pcroufe  nô- 
tre légat  & à tous  les  évêques  de  Hongrie,  de  prêcher 
la  croifade  contre  Afan  8c  Ton  roïaume , avec  l’indul- 
gence de  la  Terre  fainte  ; 6c  comme  la  pieté  des  rois 
doit  principalement  éclater  par  leur  zele  contre  les 
ennemis  de  la  foi , nous  vous  conjurons  de  vous  éle- 
''ver  ôc  vous  armer  contre  cette  nation  perverfe  :nous 
vous  promettons  de  la  part  de  Dieu , à vous  ôc  à tous 
ceux  qui  vous  fuivronc  en  cette  expédition  , indul- 
ecxt.LM.vr.c  gence  pleniere,  ôc  nous  expofons  ce  roïaume  à être 
3«/>.  /.  lxxviU  eonquis*par  vous  ôc  par  les  autres  catholiques,  com- 
me il  a été  ordonné  au  concile  general.  La  lettre  eft  du 
vingt  feptiéme  de  Janvier. 

d Bêla  r°l  de  Hongrie  répondit  au  pape  Grégoire 
Hongrie  au Pa-  quatre  moisapres  , difant  en  fubftance  : Suivant  vos 
pc‘  „ avertiiremens  nous  avons  puiflamment  exhorté  l’em- 
* 1*.  pereur  Grec  Vatace  de  le ioumettre  aù  S.  ficge  ; ôc  nous 

efperionsy  réüfTir,  quand  nous  avons  reçu  par  l’é- 
vcque  de  Pcroufe  votre  légat  la  lettre,  par  laquelle 
vous  nous  preffez  d’attaquer  Afan  comme  fehifma- 
tique  , quoique  nous  foïons  liez  avec  lui  par  amitic 
ôc  par  alliance  : car  il  a un  fils  de  notre  focur  qui  doit 
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ctre  fon  héritier , 6t  nous  eft  ioûmis  comme  un  lu-  An.izjS 
jet.  Vatace  aulli  a fait  époufer  à fon  fils  notre  nièce , 
il  eft  frere  de  la  reine  notre  époufe  , & nous  eft  fort 
uni  : or  il  fe  croira  attaque  en  la  perfonne  d’Afan. Tou- 
tefois pour  vous  témoigner  notre  dévotion  envers  le 
faintfiége,  nous  entreprendrons  de  lui  foûmettre  la 
Bulgarie  pour  le  Ipiritucl  & à nous  pour  le  tempo- 
rel , fi  vous  voulez  bien  nous  accorder  les  articles 
fuivans.  * . * 

Nous  demandons  que  la  légation  de  Bulgarie  ne 
foit  donnée  qu’à  nous  -,  entorte  que  nous  ayons  le 
pouvoir  de  borner  les  diocefes  6c  les  paroiffes  , & en 
ce  premier  établiflcmcnt  de  mettre  des  évêques  par 
leconfeil  des  prélats  & des  hommes  de  pieté  , puif- 
que  toutes  ces  prérogatives  ont  etc  accordées  à fiaint 
Éfticnne  notre  prédecetTeur.  Notre  principale  raifon 
pour  les  demander  eft  que  fi  nous  entrons  en  Bulgarie 
avec  un  légat  du  faint  fiége , tous  les  habitans  croiront 
que  c’eft  à l’églife  Romaine  & non  pas  à nous  que 
nous  les  voulons  foûmettre , même  pour  le  temporel. 

Ce  qu’ils  ont  tellement  en  horreur  5 que  plufieurs  qui 
fe  rendroient  à nous  fans  combat , le  défendroient 
jufques  à la  mort  pour  l'éviter  ; car  ils  nous  repro- 
chent fouvent  & aux  autres  Chrétiens , que  nous 
fommes  efclaves  de  l’cglife  Romaine. 

De  plus  il  y a vers  la  Bulgarie  un  pais  nomme 
Zemram  qui  eft  repeuplé  après  avoir  été  long  - teras 
défert , mais  fans  être  encore  attribué  à aucun  dio- 
cefe  : nous  vous  demandons  le  pouvoir  de  l’aflîgner 
à tel  évêché  qu’il  nous  plaira.  Ce  pais  femble  être 
celui  de  Szreim  , qui  eft  l'ancienne  Sirmium.  La  let- 
tre continue:  Nous  demandons  aufli  qu’il  nous  foie 
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An.  1138.  pcrmjs  je  f.jre  porter  la  croix  devant  nous  en  cette 
guerre  : qu’on  publie  en  Hongrie  & dans  les  pàïsvoi- 
ïïns  excommunication  contre  ceux  qui  voudroienc 
nous-  attaquer  ou  nous  être  infidèles  pendant  cette 
expédition  de  Bulgarie  ; &c  qu’il  ne  foit  accorde  à per- 
fonnede  l’attaquer  fans  notre  permiflion  Enfin  nous 
vous  prions  de  révoquer  toutes  les  conflitutions  de 
l’cvêque  de  Paleftrine  votre  légat , quant  à la  peine 
d'excommunication , qui  s’étend  fi  loin , que  pi  efque 
toute  la  Hongrie,  petits  fie  grands,  &les  prélats  me- 
mes l’ont  encourue,  ou  l’encourent  tous  les  jours  . 
inévitablement.  Non  que  nous  doutions  de  la  ver- 
tu de  ce  légat,  mais  il  ne  connoifloit  pas  l’état  delà 
Hongrie.  La  lettre  eft  du  feptiéme  de  Juin  1x38. 
qf  tp.m.  Le  pape  par  la  fienne  du  neuvième  d’ Août  accor- 
r**,’  T',T&  da  feulement  au  roi  de  Hongrie  dechoifirpour  légat 
af.  n.  j.  cejuj  qU’il  voudrait  des  évêques  de  fon  roïaume.  Il 
donna  en  même  tems  aux  principaux  des  frères  Prê- 
cheurs des  freres  Mineurs  dans  la  province  de 
Strigonic  la  faculté  de  commuer  les  voeux  de  tous  les 
croifez  du  roïaume,  de  prêcher  la  croifade  contre  les 
Bulgares  , &c  de  publier  l’exctfmmunication  contre 
ceux  qui  attaqueraient  le  roïaume  de  Hongrie  pen- 
dant cette  guerre. 

LtttK liu  pape  Les  chevaliers  de  l’hôpital  de  S.  Jean  de  Jerufalem 
pour  u.Tcire-  s’etoient laides  fuborner  p.irl’empereurGrec  Vatacc, 

».  qui  leur  avoit  donné  d.  s terres  & des  revenus  pour  le 
lcrvir  contre  les  Latins  ; & d’ailleurs  ils  s’abandon- 
noient  à toutes  fortes  de  crimes.  Le  pape  Grégoire  en 
ayant  reçu  des  plaintes , écrivit  ann  au  maître  de 
l’hôpital  : Nous  avons  appris  avec  douleur  que  vous 
».  if.  4 a»  retenez  dans  vos  terres  ious  certaines  conditions  des 
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femmes  perdues,  avec  lefquellcs  vous  vivez  dans  le  An.m  138, 
défordre  ; que  vous  pofledez  du  bien  en  propre  ; que 
vous  prenez  la  défenfe  de  ceux  qui  embraiTenc  votre 
confrairie,  moïennant  une  rétribution  annuelle  ; 6c 
retirez  chez  vous  des  voleurs , des  meurtriers,  des 
pèlerins  8c  des  hérétiques.  Vous  n’avez  pas  honte 
oe  donner  du  fecours  d'armes  6c  de  chevaux  à Va- 
tace  ennemi  de  Dieu  8c  de  l’églife  contre  les  La- 
tins. Vous  diminuez  vos  aumônes  ordinaires,  vous 
changez  les  teitamens  de  ceux  qui  meurent  dans  vo- 
tre hôpital.,  non  fans  foupçonde  faulTeté,  6c  vous  ne 
fouffrez  pas  que  les  maladesqui  y font,  fe  confeflenc 
fans  votre  permiihon  à d’autres  prêtres  qu’à  ceux  de 
votre  ordre  ou  à ceux  qui  font  à vos  gages.  On  dit 
même  que  plufieursde  vos  freres  font  fufpcéls  d’he- 
refie.  Le  pape  les  exhorte  à fe  corriger  dans  trois 
mois,  finon  il  donne  ordre  à l’archevêque  de  Tyr 
de  les  reformer.  La  lettre  cft  du  treiziéme  de  Mars 
1x38. 

Quelques  jours  auparavant  le  pape  avoit  mandé 
au  patriarche  de  Jerufalem  6c  àfesfuffragans,d'empê- 
cher  que  les  homicides  volontaires  ne  joiiUfent  de 
l’immunité  ecclefiaftique,  en  fe  réfugiant  aux  lieux 
appartenans  aux  religieux  , Ci  cen’étoit  les  maifons 
conventuelles  ou  les  églifes.  Ce  qui  regarde  principa- 
lement les  mailons  des  trois  ordres  de  chevaliers 
Templiers  , Hofpitaliers  8c  Tcutoniqucs.  Il  ordonne 
aufli  au  patriarche  , d’einpc».  hcr  que  les  chanoines  du 
faint  fepulcre  n’abufalTcnt  le  peuple,  en  difant  que 
le  feu  y defcetrdoit  du  ciel  la  veille  de  Pâques , 8c  mon- 
trant pour  de  l'argent  un  lieu  où  ils  prétendoient  que 
}.  C.  ayoit  été  emprifonné.  Les  Grecs  fchilmatiques 
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dant  fcpt  ans.  Il  a palTéenfuite  â Rome  , où  il  a été  N-I1^‘ 
charge  d’injures  & d’opprobres,  & a fouffert  enfin  le 
dernier  fupplicc  : il  a donc  plutôt  laifle  la  puiffance 
de  lier  Si  de  délier  à l’églife  Grecque  qu’à  l’cglife  Ro- 
maine, qui  conllammcnteft:  maintenant  foüillée  de 
fjmonie , d’ufures  Si  de  toutes  fortes  de  crimes. 

Cette  année  i2.38.lc  lundi  d’après  l’oftave  de  Pâques,  xii. 

■ \ 1.  I l •/  . * „ , ..  111  C*ncile  de 

c’eft-a-dtre  , le  douzième  jour,  d Avril , Gerauld  de  cosnac. 
Malemort  archevêque  de  Bourdeaux  tint  un  concile  à 
Cognac  avec  les  évêques  Tes  fufïragans.  On  y publia 
trente-huit  canons  ou  articles  de  réformation,  où  l’on 
voit  comme  dans  la  plupart  des  conciles  du  même 
fiecle  l’efprit  de  chicane  qui  re'gnoit  alors  dans  le  cler- 
gé. On  fe  férvoic  de  faufles  lettres  : On  pourfuivoit 
une  partie  pour  les  mêmes  caufes  devant  divers  juges: 
des  clercs  le  faifoiencceder  des  actions  pour  les  atti- 
rer au  tribunal  ecclefiallique,  Quelques-uns  fe  di- 
foient  fauflement  juges  déléguez  ou  lubdéleguez , Si 
faifoient  citer  les  parties  devanc  eux  fans  pouvoir 
montrer  de  commiiïïon.  D’autres  pourfuivoient  un 
nouveau  droit , en  vertu  des  lettres  obtenues  aupa- 
ravant à un  autre occafion.  Quelques  juges  condam- 
noient  par  défaut , fans  qu’il  y eût  preuve  de  la  cita- 
tion. Les  laïques  aulfi  de  leur  côté  attiraient  quelque- 
fois les  clercs  au  tribunal  fcculier  , fous  prétexte  de 
g nantie,  de  cautionnement,  de  fpoliation , ou  de  rc- 
convention.  A tous  ces  abus  le  concile oppofe  des  e.x- 
com  nunications  generales. 

Il  défend  aux  prêcres  de  faire  fonction  d’avocats  ou 
de  procureurs,  u ce  n’ell  pour  les  églifes  & les  per- 
fonnes  miferables,  Si  encore  gratuitement  : il  ne  le  dé- 
fend pas  aux  autres  clercs,  parce  qu’il  n’y  avoir  qu’eux 
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An.  12.58.  alors  capables  de  ces  fonctions;  mais  il  le  défend  aur 
moines  & aux  chanoines  réguliers , & ordonne  le  re- 
tranchement de  plufieurs  abus  introduits  chez  eux. 
*' l0'  On  leur  donnoit  en  argent  leur  nourriture  ôc  leur  vef- 
tiaire,  ce  qui  autoiiloii  la  propriété  : on  negligoit  de 
rendre  compte  des  revenus  du  monaltere,8c  d’ente- 
».  11  nir  les  portes  termces:  les  Itérés  fortoicnt  fans  pcr- 
miffion,  mangeoient  dans  les  villes  ou  les  bourgs  de 
r’ 1+*  leur  demeure , ôc  s’y  cachoienr.  Ils  avoient  leur  pecu- 
i7. t*.  Ie  en  propre  , empruntoient  de  l’argent  en  leur  nom 
6c  fe  rendoient  cautions  ils  mangeoient  de  la  vian- 
u.jo.  chez  les  féculiers  : ils  prenoient  des  cures  6c  de- 
meuroient  feuls  dans  les  prieurez.  Le  concile  con- 
damne tous  ces  abus;  8c  défend  d’établir  de  nouvelles 
maifons  religieufes,  ni  deconfrairies  de  laïques  fans 
la  permifhon  des  évêques. 

il  reprime  auffi  les  vexations  des  laïques  qui  exi- 
geoient  de  l'argent  des  églifes,  des  monafleres  , ou 
des  hôpitaux , ou  s’y  faifoient  loger  par  force  fous  pré- 
texte d'hofpitalité.  Quelques-uns  prenoient  des  ec- 
clcfiaftiques  ôc  les  traitoient  cruellement  pour  en  ex- 
torquer de  grofTes  rançons  ; 6c  le  concile  déclaré  que 
les  enfans  de  ceux-ci  jufques  à la  troifiéme  généra- 
tion ne  feront  admis  ni  aux  bénéfices  ni  aux  ordres.  Il 
ordonne  que  les  feigneurs  qui  feront  demeurez  un  an 
dans  l’excommunication  feront  dénoncez  hérétiques 
ÔC  leurs  biens  fujetsà  confifcation. 
xm.  En  Angleterre  le  légat  Otton  travailloit  aufli  à la 

Rcfonncdcs  rcf0’rmc  des  moines.  Il  manda  à tous  les  abbez  de  l’or- 
tarif,  dre  noir,  c’eft-a-dire,  deS.  Benoît,  de  fe  rendreà  Lon- 
dres dans  l’églife  de  S.  Martin  pour  recevoir  les  de- 
crets que  le  pape  avoit  faits  avec  meure  délibération, 
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pour  la  réforme  de  l'ordre  monaftique.  Ils  reprimoienc 
les  mêmes  abus  condamnez  au  concile  de  Cognac,  & 
contenoient  de  plus  ce  qui  fuit. On  n'admettra  défor- 
mais perlonne  à la  profeffion  avant  vingt  ans  accom- 
plis , ni  au  noviciat  avant  dix-neuf.  Si-tôt  que  l'an- 
nce  de  probation  fera  finie,  le  novice  fera  profeffion, 
ou  fera  mis  dehors  i finon  il  paflera  peur  profés.  On 
n’exigera  rien  pour  l’entrée  en  religion , & on  ne  fera 
aucune  padbion  pour  ce  fujet.  Les  officiers  rendront 
compte  au  fupericurde  leur  adminiftration  au  moins 
trois  fois  l’année  j & lui  remettront  de  bonne  toi  ce 
qu’ils  auront  de  relie.  On  obier  vera  toujours  le  filen- 
ce  aux  lieux  ôc  aux  tems  marquez  par  la  réglé.  Le  fta- 
tut  du  chapitre  general  d’Angleterre  touchant  l’ab- 
flincnce  de  la  viande  fera  inviolablement  obfervé  : Il 
eft  parlé  de  ce  ftatut  dans  le  concile  de  Londres.  Les 
habits  & les  lits  des  moines  feront  conformes  à la 
réglé  : ils  ne  porteront  point  de  linge , & coucheront 
en. même  dortoir,  ils  affileront  à tout  l’office  divin  , 
particulièrement  à la  conférence  & à complies.  Ils 
pratiqueront  l’hofpitalité  charitablement  & agréa- 
blement. ils  feront  écrire  avec  la  réglé  les  confti- 
tutions  des  papes  qui  les  regardent  qui  font  dans 
la  compilation  de  Grégoire  I X.  & feront  foigneux 
de  les  apprendre.  Ces  conftitutions  font  enfuite 
rapportées.  Matthieu  Paris  moine  noir  lui-même 
ajoute  à la  fin  de  ce  récit  , que  les  abbez  aflemblez 
par  le  légat  reçurent  unanimement  cette  reforme 
comme  venue  du  ciel , &c  la  firent  publier  dans  tous 
leurs  chapitres , châtiant  rigoureufement  tous  les 
contrevenans. 

Le  légat  Otton  étant  venu  » Oxford  y fut  reçu, 
Tome  X PII.  Z 
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avec  grand  honneur  8 c logé  près  de  la  ville  à Ofnei 
abbaïede  chanoines  réguliers  de  l’ordre  de  faint  Au- 
gultin.  Les  écoliers  lui  envoïerenc  avant  le  dîner  un 
prêtent  honnête  pour  fa  table  &vinrcnt  après  le  dîner 
pour  le  faluer-  Mais  le  portier  Italien  entr'ouvrant  la 
porte  leur  parla  rudement  & leur  refufa  l’entrée,  les 
chargeant  d’injures.  Les  écoliers  forcèrent  la  porte  8c 
entrèrent  avec  itirpecuofité;  & les  Romains  voulant 
les  repoufler,  il  fe.formaun  combat  à coups  de  poing 
& de  bâton.  Le  maître  d'hôtel  étoit  le  frere  du  légat, 
qui  lui  avoir  donné  cîtte  commiflion  craignant  d’être 
empoifonné,  & les  écoliers  l’appelloient  par  dérifion, 
Nabuzardan  du  nom  d’un  maître  d’hôtel  de  Nabu- 
chodonofor.  Etant  dans  la  cuifine  pour  donner  fes  or- 
dres*, il  vit  un  pauvre  prêtre  Hibcrnois  à la  porte,  où 
il  attendoit  quelques  relies  de  la  defferte  ; ôc  le  maître 
d’hôtel  en  colere  lui  jetta  au  vifage  de  l’eau  boitillan- 
te d’une  chaudière. 

Alors  un  clerc  de  la  frontière  de  Galles , s’écria: 
Qu’elle  honte  i pourquoi  le  fouffrons-nous  ? Il  banda 
un  arc  qu  il  porcoitv  car  le  tumulte  croilTant , quel- 
ques écoliers  avoient  pris  les  armes  qu’ils  trouvoient 
fous  leurs  mains.  Celui-  ci  donc  tira  une  flèche , & en 
perça  au  travers  du  corps  le  frere  du  légat  qui  tom- 
ba mort.  On  fit  un  grand  cri  , le  légat  effraie  fe  lau- 
va  dans  la  tour  de  l’églife  revêtu  d’une  chape  de  cha- 
noine , & ferma  les  portes  fur  lui  ; mais  la  nuit  aïanc 
féparé  le  combat , il  monta  un  bon  cheval  &c  vint  en 
diligence  trouver  le  roi  fon  protecteur.  Cependant  les 
écoliers  en  furie  le  cherchoient  par  rout  en  criant  : 
Où  efl  il,  cetufurier,  ce  fimoniaque  infatiable d’ar- 
gent , quiféduit  leroi,  qui  enrichit  des  étrangers  de 


■Dighzcd.by  Google 


Livre  LXXXI.  179  

nos  dépouilles  ? Ces  cris  qu’il  entendoic  en  partant  An.  1138. 
hat-erent  fa  courle  i de  la  plûparc  des  gens  de  la  fuite 
demeurèrent  cachez  dans  l’abbaïe.  Le  roi  touché  des 
plaintes  du  légat  envoïa  promptement  à Oxford  le 
comte  de  Varenne  avec  main  forte  , pour  délivrer  les 
Romains  qui  s’étoient  cachez  de  prendre  les  écoliers, 
dont  trente  furent  emprifonnez  dans  un  château  voi- 
lîn.  Mais  le  légat  aïant  aflemblé  quelques  évêques , 
mit  en  interdit  la  ville  d'Oxford  , fufpendit  tous  les 
exercices  de  l’univerfité  , & excommunia  tous  ceux 
qui  avoient  pris  part  à cette  violence  : erîfuite  les 
prifcmniers  furent  transferez  à Londres  , de  dépoüil- 
Icz  de  leurs  biens. 

Le  légat  voulant  avoir  fatisfaétion  de  cette  infultc  * 

convoqua  l’archevêque  d’Yorc  de  tous  les  évêques 
d'Angleterre  pour  s’aflembler  à Londres  le  dix-fep- 
tiéme  de  Mai  1 158.  Les  évêques  confidercrent  atten- 
tivement l’importance  de  conferver  l’univcrhtc 
d’Oxford , qui  étoit  en  Angleterre  comme  une  fécon- 
dé églife  ; de  ils  reprefenterent  au  légat  que  la  querel- 
he  avoir  commencé  par  fes  domeftiques  , Sc  qu’à  la 
fin  les  ccoliers  avoient  été  les  plus  maltraitcz.Ils  con- 
vinrent toutefois  de  lui  faire  fatisfaéfion , & en  cftet 
s’étan*  aflemblez  à S.  Paul  ils  en  vinrent  à pied  juf- 
ques  au  logis  du  légat  à près  d’un  mille  de  diftance  ; 

6c  fe  préfenterent  devant  lui  fans  manteaux , fans 
ceintures  6c  déchauflez , lui  demandant  humblement 
pardon.  Il  fe  leur  accorda  , rétablit  l’univerfitc  àOx- 
rorddont  il  leva  l’interdit , ôc  leur  donna  des  lettres 
pour  empêcher  quecette  accident  ne  leur  attirât  au- 
cun reproche  d’infamie. 

Le  légat  Otton  ne  réüfllt  pas  à l’égard  de  la  plu- 
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voit  en  confcicnce  en  tenir  deux  , pourvu  que  l'un 
des  deux  valût  quinze  livres  Parifis  ; c’étoit  près  de  ^,lUne"  h 
deux  cens  livres  de  nôtre  monnoïc,  car  le  fous  Tour- 
nois en  valoit  plus*  de  dix  des  nôtres  & le  Parifis  à 
proportion.  L’auteur  continue  : C’eft  ainfi  que  déci- 
dèrent Guillaume  évêque  de  Paris  , frere  Hugues  de 
l’ordre  des  frcres  Prêcheurs  depuis  cardinal,  frere 
Guerri  & frere  Geofroi  du  même  ordre  : de  celui  des 
« freres  Mineurs  Jean  de  la  Rochelle;  & plufieurs  au- 
tres docteurs  en  Théologie  le  décidèrent  enfuite  dans 
leurs  écoles. 

Nous  avons  furcefujct  un  traité  de  Guillaume  de  Cc’,ut‘0' 
Paris,  où  il  explique  lesraifons  qui  lui  font  condam-  uf. 
ner  la  pluralité  des  bénéfices.  Il  avoue  d’abord  que  les 
opinions  font  partagées,  &c  que  plufieurs  perlonna- 
ges  confiderables  foûtiennent  l’affirmative,  cnlorte 
qu!il  femble  temeraire  de  décider  au  contraire.  Paro- 
les qui  montrent  que  ce  traité  cil  écrit  avant  la  dé- 
cifion  que  je  viens  de  rapporter,  & peut-être  même 
avant  que  l’auteur  fût  évêque.  Il  continue  : Si  la  quef- 
tion  eft  douteufe  , le  doute  même  montre  certaine- 
ment qu’il  n’eft  pas  permis  d’avoir  plufieurs  bénéfi- 
ces. Car  perfonne  ne  doute  qu’il  n’eft  pas  permis  de 
s’expofer  au  péril  de  commettre  un  péché  mortel  De 
plus  perfonne  ne  foûtient  l’affirmative  en  cette  quef- 
tion  que  Celui  qui  a plufieurs  bénéfices  ou  qui  délire 
les  avoir;  & dès  là  il  fe  fait  juge  en  fa  propre  caufe; 
au  contraire  celui  qui  loutient  la  négative,  s’oblige  à 
n’avoir  jamais  qu’un  bénéfice. 

Il  vient  enfuite  à des  raifons  plus  particulières.  Le 
revenu  ecclefiaftique  eft  donné  pour  la  lubfiftance 
de  celui  qui  fert  l’églife  : or  il  ne  peut  en  fervir  qu’un-e 
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ôc  ne  doit  avoir  qu’une  fois  fafubfiftancc  : ce  n’eft 
donc  point  la  charité  qui  en  fait  garder  plufieurs  , 
mais  la  feule  cupidité.  La  pluralité  nes’étendoitgue- 
res  alors  qu’aux  prebendes  ôc  aux  dignitez  des  chapi- 
tres , car  la  pluralité  des  bénéfices  à charge  dames 
étoittrop  odieule,  & il  y avoir  encore  peu  de  com- 
meudes  ou  de  bénéfices  (Impies.  Audi  l’auteur  prend 
tous  les  exemples  des  chanoines , ôc  montre  que  ce- 
lui qui  a plufieurs  prebendes  en  divers  églifes  truftrc  « 
l’intention  des  fondateurs  , qui  ont  voulu  qu’en  cha- 
cune il  y eût  un  certain  nombre  de  chanoines.  Cette 
pluralité  , dit-il,  prive  l’églife  d'un  grand  nombre 
d’officiers  ôc  fait  qu’elle  eft  mal  fervie  , tandis  qu’un 
feul  confume  la  fubfiftance  de  plufieurs.  Enfin  il  eft 
évident  que  celui  qui  cntaflc  plulieurs  bénéfices  n’y 
regarde  que  le  temporel , ôc  nullement  le  fpirituel,  ni 
la  fonction.  Outre  l’interet  prefent  une  autre  raifon 
faifoit  alors  défircr  les  prébendes  en  diverfes  cathé- 
drales, fçavoir,l’e(perance  d’en  être  élu  évêque.  Saint 
Louis  fuivit  dans  la  pratique  la  décifion  de  l’école  de 
Paris  pour  la  diftribution  des  bénéfices  qui  dépen- 
doient  de  lui;  car  quelque  fcience  ou  quelque  répu- 
tation qu’eût  un  cccleliaftique,  s’il  avoit  déjà  un  bé- 
néfice, il  nelui  en  conferoit  point  d’autres , qu’il  ne 
rcfignâtle  premier  purement  ôc  fimplement. 

Thomas  comte  de  Savoie  eut  quinze  enfans  ,neuf 
fils  ôc  fix  filles  , dont  l’une  fut  bcatrix  comtefle  de 
Provence  mere  d’Uleonore  reine  d’Angleterre.  Cinq 
des  fils  entrèrent  dans  l’état  ecclefiaftique.  Ame- 
dee  qui  fut  Chartreux  puis  évêque  de  Mauriene, Guil- 
laume élû  évêque  de  Valence,  Thomas  archidiacre, 
qui  prétendit  inutilement  à l’évcché  de  Laufane,  ôc 
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cnfuite  à l’archevcché  de  Lion,  &:  enfin  epoufa  Jeanne 
comtelTe  de  Flandres.  Le  quatrième  fut  Bonifacc , qui 
après  avoir  été  Charcrcux,  puis  prieur  de  Nantua, 
fut  é!û  évêque  sle  Hcllai  en  1131.  Le  cinquième  fut 
Philippe  elû  évêque  de  Valence  après  Guillaume  fon 
frere,  & enfin  élu  archevêque  de  Lion.  Les  princes 
chargez  d'enfans  étoient  alors  foigntux  de  leur  pro- 
curer des  dignitez  ecclefiafliques. 

Guillaume  de  Savoie  élu  évêque  de  Valence  étant 
venu  en  Angleterre  l’an  izjfi.  voir  la  reine  fa  nièce, 
donna  de  la  jaloufie  aux  Anglois , à qui  il  fembloit 
que  le  roi  fuivoit  trop  les  confeils  de  cet  étranger. 
Deux  ans  après  l’évcché  de  Vincheftre  étant  venu  à 
vaquer,  le  roi  fit  tous  fes  efforts  pour  le  lui  procurer, 
quoiqu’il  eûtfouvent  promis  avec  ferment  d’éloigner 
les  étrangers  des  bénéfices  d’Angleterre.  Mais  les 
moines  de  la  cathédrale  à qui  appartient  l’éleétion, 
s’y  oppoferent,  aïant  oiii  dire  que  Guillaume  étoit 
guerrier;  & allèrent  trouver  le  roi  fuivant  la  coutume, 
lui  demandant  la  liberté  de  l’éle&ion.  Le  roi  voulut 
leur  perfuader  d’élire  l’cvêque  de  Valence  qu'il  110m- 
moit  fon  oncle,  ôt  les  moines  députez  demandèrent 
du  tems  pour  en  délibérer  avec  la  communauté  : ce 
qu’il  ne  put  leur  refufer.  Mais  enfuite  aïant  appris 
qu’ils  vouloient  élire  Guillaume  de  Rele,  il  entra  en 
grande  colere  & leur  dit  : Vous  avez  refufé  l’évêque 
de  Valence,  le  traitant  d’homme  fanguinaire , & 
vous  avez  elû  Guillaume  de  Rele  , qui  en  a plus  tué 
par  fa  langue  que  l’autre  par  Ion  épée  , &:  il  jura  que 
jamais  il  ne  le  fouffriroit,  pjis  il  ravagea  les  terres 
de  l’évêché  , logeant  fouvent  avec  une  fuite  nom- 
breufe  dans  les  maifons  de  l’év  êque. 
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Les  moines  de  Vincheftre  s’étant  enfuite  afl’emblez 
pour  l’éledtion  ; le  roi  y vint  aufli-tôt , & étant  en- 
tre dans  le  chapitre,  il  les  prefi'apar  promefi'es  & par 
menaces  d’élire  l’évêque  de  Valence.  Eux  voulant 
éviter  Ton  indignation  fans  lui  accorder  (on  injuPe 
demande,  élurent  Raoul  de  Neuville  évêque  dcChi- 
chePre  & fon  chancelier  ; mais  le  roi  voïant  les  prières 
encore  éludées , chargea  Raoul  d’injures  , le  traitant 
d’homme  impétueux,  colere  fit  pervers,  fit  lui  ôra 
fon  fceau , difant»aux  moines  , qu’ils  étoient  de$  in- 
fenfez  d’avoir  élu  un  tel  évêque.  Puis  il  envoïa  en 
cour  de  Rome  deux  légiPes,  qui  à force  d’argent  fi- 
rent cafler  cette  population. 

En  Efpagne  Jacques  roi  d’Arr.igon  affiegeoit  Va- 
lence. Il  entreprit  la  conquête  de  ce  roïaume  incon- 
tinent après  celle  de  Majorque  fie  dès  l’année  12.31.  Il 
prit  pluiîeurs  places  pendant  les  années  fuivantes  fit 
avança  jufques  à lacapitale,  qu’il  commença  d’affie- 
ger  après  Pâques,  c’eP-à-dire,  au  mois  d’ Avril  12.38. 
il  avoit  d’abord  peu  de  troupes  ; mais  il  lui  en  vint  en- 
luitc , non  feulement  d’Arragon  fit  de  Catalogne  , 
mais  de  Provence  , de  France  fie  d’Angleterre  : l’ar- 
chevêque de  Narbonne  Pierre  Amelin  y vint  en  per- 
forine accompagné  de  treize  chevaliers  fit  de  cinq  cens 
hommesde  pied.  Le  roi  Morequicommandoità  Va- 
lence étoit  Zaïn  , auparavant  feigneur  de  Dénia  ; fie 
Zeit-abouzcït  qu’il  avoit  challé  Ce  fit  Chrétien,  fui- 
vant  la  priere  qu’avoient  fait  pour  lui  les  deux  freres 
Mineurs  Jean  fit  Picrrequ’ilfit  mourir  en  12.31.  Zeïc 
fut  nommé  Vincent  au  baptême  ; mais  il  tint  fa  con- 
verfion  fccrete,  pour  ne  pas  (e  rendre  odieux  aux  Mu- 
fulmans , car  il  efpcroit  de  remonter  fur  le  trône  &ç 
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Apres  fix  mois  de  fiége  Zaïrn  fut  réduit  à rendre  EJc,c  t' 
Valence,  à condition  que  les  habitans  auroient  la  vie 
fauve  8c  fûretc  pour  fe  retirer  avec  ce  qu’ils  pour- 
raient emporter  fur  eux.  Ainû  le  roi  Jacques  d’Ar-*' 
ragon  y entra  victorieux  le  mardi  vingt-huitième  de 
Septembre  1138.  veille  de  faint  Michel.  On  fut  oc- 
cupé pendant  trois  jours  à nettoyer  8c  purifier  les 
mofquées  pour  en  faire  des  églifes.  Après  avoir  dif- 
tribué  les  maifons  de  la  ville  8c les  terres  d’alentour,  *' 
le  rot  s’appliqua  à donner  des  loix  à ce  nouveau 
roïaume  , par  le  confeil  des  prélats  8c  des  feigneurs 
qui  l’avoient  fuivi  en  cette  guerre.  Les  prélats  étoient 
Pierre  archevêque  de  Tarragone  , Berenger  évêque 
de  Barcelone  , Vital  d Huefca , ‘Bernard  de  Sarago-  ‘4‘ 
ce.  Ponce  de  Tortofe  , Garcia  de  Taraçone  8c  Ber- 
nard de  Vie  : fept  en  tout.  Entre  autres  loix  le  roi 
défendit  aux  Mores  8c  aux  Juifs  d’avoir  des  efclaves, 
ou  d’autres  ferviteurs  Chrétiens  , ni  des  nourrices 
Chrétiennes  pour  leurs  enfans  : de  tenir  leurs  bouti- 
ques ouvertes , ni  de  travailler  les  dimanches  8c  les 
fêtes  : Mais  il  permit  aux  Mores  de  travailler  à leurs 
terres  tous  les  jours  indifféremment , excepte  les 
quatre  plus  grandes  fêtes  de  l’année.  Pour  ne  point 
feandalifer  ces  infidèles , il  défendit  de  tailler  en  pu- 
blic lesimages  de  pierre  de  J.  C.  8c  des  SS.  afin  qu’on 
ne  les  vît  point  ébauchées  8c  difformes  , ni  ae  les 
vendre  dans  les  rués,  non  plus  que  les  images  en 
peinture.  Il  accorda  l'immunité , c’efl-à-dire , le  droit 
d'azile  à la  grande  églifede Valence , à celledu mar- 
tyr S. Vincent  patron  de  la  ville,  8c  à toutes  les  prin- 
cipales églifes  du  roïaume. 

Tome  Xr II.  A a 
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An.  1138.  si-tôt  qu’il  eût  change  en  églife  la  grande  mof- 
«.  7*  *•  j-  quée,  il  s'appliqua  à y établir  un  évêque  , des  cha- 
noines, des  dignitez  8c  un  clergé. D’abord  on  n’y  mit 
que  douze  chanoines  8c  quatre  dignirez  -,  fçavoir,  un 
•grand  archidiacre,  un  facriftain  ou  trélbrier,  un  chan- 
tre ou  capifcol , un  archidiacre  de  Xativa  : vingt  ans 
apres  on  y ajouta  un  doïen.  Par  leconfeil  des  prélats 
leroipropofa  pour  premier  évêque  de  Valence  frere 
Berengcrde  Cartel  Biibal  de  l'ordre  de  faint  Domini- 
que , qui  avoit  été  à la  conqucfte  de  Majorque  : mais 
ion  élection  fut  différée  à caufe  de  la  comcftation  qui 
furvint  entre  les  deux  archevêques  de  Tfclede  6c  de 
Tarragone,  pour  fçavoir  lequel  feroit  métropolitain 
du  nouveau  hege  de  Valence.  Cependant  celui  de  Gi- 
ronne  venant  à vaqiîer  frere  Berenger  en  fut  élû  évê- 
que par  lechapitre  : mais  avant  que  dequitter  Valen- 
ce il  y avoit  déjà  réglé  le  fervice  divin. 

• Le  roi  d’Arra^on  écrivit  au  pape  Grégoire  en  fa- 

",7‘  veur  de  l’archevêque  de  Tarragone  j 6c  le  fuppliade 
déclarer  l’évêque  de  Valence  fuffragant  de  ce  prélat, 
nonobftant qu’il  l’eût  été  de  Tolede  avant  l’invafion 
des  Mores  ; 6c  il  y avoit  une  nouvelle  raifon-:  car  To- 
lède étoitdu  roïaumedeCaftïile  6c  Tarragone  dece-, 
lui  d’Arragon,  dont  dépendoit  Valence  par  la  nou- 
velle conquête.  Auffi  le  pape  accorda-t-il  au  roi  fa 
demande  : il  crigea  l’églife  de  Valence  en  cathédrale 
fuffragantede  Tarragone,  8c  luiaflïgna  un  diocêfe, 

• par  fa  bulle  du  neuvième  d’O&obre  de  l’année  lui- 
vante  1 139.  Alors  on  procéda  à l’éledion  d'un  évêque 
du  confentement  de  l’archevêque  6c  des  grands  , 6c 
avec  l’approbation  du  pape,  on  élût  Ferrier  de  faint 
Martin  preyôt  de  l’églife  de  Tarragone.  Pour  doter 
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celle  de  Valence,  le  roi  lui  donna  toutes  les  dîmes  du  1 
diocèfe  , qui  lui  appartenoiént , en  vertu  de  la  con-  *’ 
ceflîon  faite  par.Grégoire  VII.  8c  Urbain  II.  aux  rois 
d’Arragon  fes  prédecelfeurs,  de  toutes  les  dîmes  des 
terres  qu’ils  conquerroient  fur  les  Mores.  Le  roi  Jac- 
ques donna  à Vincent  de  Belvis,  autrefois  le  roi  Zcïr, 
un  revenu  honncteavecun  palais  dans  Valence,  que  v»ang. 
le  roi  même  du  confentement  dp  ce  prince  donna 
trois  mois  après  aux  freres  Mineurs  pour  y établir  un 
convent. 

Au  mois  d'OCtobre  de  l’année  1138.  Henri  autre-  H^vm' 
ment  Hents  fils  naturel  de  l’empereur  Frideric  pafia  Sardagne. 
enSardagne,  & époufa  Adelafie  veuve  d’Ubalde  8t 
dame  des  deux  provinces  de  Galluri,  ôc  de  Torres, 
qui  faifoienc  la  moitié  fcptentrionale  de  Tille.  Ubal- 
de  3c  fa  femme  avoient  tenu  cette  principauté  en  fief 
de  l’cglife  Romaine  , & en  avoient  prêté  ferment  de 
fidelité  au  pape  Grégoire:  qui  prétendoit  que  toute  la 
Sardagne  lui  appartenoit  , non  feulement  comme 
toutes  les  ifles  delà  mer  : mais  par  les  donations  de 
Conftantin , de  Louis  le  Débonnaire  Ôc  des  autres  em- 
pereurs. La  partie  méridionale  contenoit  auflî  deux 
provinces  d' Arborée  Sc  de  Caillari  ; & les  feigneurs 
de  ces  quatre  provinces  prenoient  le  titre  de  juges,  s*»- 

Or  en  1 2.37.  le  douzième  de  Mai  Pierre  juge  d’ Arbo-  t"' 

/ . * . . . tPn  1 *•*"■  »• 

fcc  avoit- reconnu  devant  Alexandre  chapellain  du  «■«*• 
pape  ôc  fon  légat  en  Sardagne  , qu’en  vertu  de  fon 
ferment  de  fidelité  il  étoit  tenu  d’obcïr  à tous  les  or- 
dres du  pape  : de  ne  contracter  aucune  alliance  fans 
fa  permiflion , 8c  de  païer  tous  les  ans  à la  faint  Pierre 
un  cens  d’onze  cens  pefant  d’or  à Tcglife  Romaine. 

Au  contraire  l’empereur  Frideric  foûtenoit  que  Tille 

A a ij 
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188  Histoire  Ecclesiastique; 
de  Sardagne  appartenoit  anciennement  à l’empire,  5c 
que  fes  predcccfTeursnc  l’avoient  perdue , que  parce 
qu’ils  avoient  été  occupez  ailleurs  à des  affaires  plus 
importantes.  Or , ajoûtoit-il , j’ai  juré  comme  tout  le 
monde  fçait,  de  retirer  tout  ce  qui  a été  démembre  de 
l’empire,  & je  ne  ferai  point  négligent  à l’executer.  Il 
envoïadonc  fon  fils  Hents , qui  s’empara  de  la  plus 
grande  partie  de  l’ifie,  5c  l’empereur  l'en  déclara  roi. 

Le  pape  en  fut  extrêmement  irrité  ; 5c  cette  entre- 
prife  excita  de  nouveau  le  reffentiment  qu’il  avoic 
contre  l’empereur,  pour  les  autres  fujets  dont  il  avoic 
déjà  fait  des  plaintes.  Il  lui  fit  plufieurs  monitions 
dans  les  formes , enforte  que  l’empereur  vit  bien 
^u’il  vouloir  le  pouffer  à bout , pour  le  prévenir,  il 
écrivit  aux  cardinaux  une  lettre  du  dixième  de  Mars 
où  il  difoit  en  fubftance  : Puifque  vous  êtes  le  fuc- 
cefTeur  des  Apôtres  5c  les  lumières  de  l’églife  qui  par- 
ticipez à,  tous  les  confeils  du  pape  : il  efl  étonnant 
qu’ils’emporte  jufques  au  point  de  vouloir  tirer  le 
glaive  fpirituel  contre  l’empereur  Romain  & le  pro- 
tecteur de  l’églife  en  faveur  des  Lombards  rebelles, 
quoique  le  torts  qu’il  prétend  avoir  été  faits  aux  égli- 
les  foient  déjà  réparez  , ou  le  doivent  être  incefTam- 
ment  par  nos  ordres.  Nous  ne  pourrions,  fouffrir  une 
telle  injure  fans  emploïer  la. vengeance  dont  les  em- 
pereurs ont  accoutumé  d’ufer.  C’eft  pourquoi  nous 
vous  prions  affeCtueufement  de  retenir  ces  mouve- 
mens  du  pape  , qui  viennent  plus  de  paffi on  que  de 
juftice  , comme  tout  le  monde  le  reconnoît  : pour 
prévenir  les fcandales  qui  en  feroientlcs  fuites. 

Le  pape  ne  laifTa  pas  de  paffer  outre  , 5c  il  publia 
folemncllemenc  à Rome  l’excommunication  contre 
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Frideric,  premièrement  le  dimanche  des  Rameaux, 
puis  lejeudifaintvingt-quatricme  de  Mars  1 2.39.  El- 
étoit  conçue  en  ces  termes  : # 

De  l’autorité  duPere,  fit  du  Fils,  & du  faint  Efprir, 
des  apôtres  S.  Pierre  ôc  S.  Paul  fit  de  la  nôtre  , nous 
excommunions  8t  anathematifons  Frideric , foi  di- 
fant  empereur, pour  avoir  excite  fédition  à Rome.con- 
trel'églifc  , à deffein  de  nous  en  chaflcr  nous  & les 
cardinaux  -,  contre  les  prérogatives  d’honneur  fie  de 
dignité  qui  appartiennent  au  faint  fiége,  contre  la 
liberté  ecclefiaftique  , fie  au  préjudice  du  ferment 
qu’il  a fait  à l’églife.  Item  , pour  avoir  empêché  par 
quelques-uns  des  fiens  l’évêque  de  Paleftrine  légat 
du  faint  fiége  de  procéder  en  fa  légation  contre  les 
Albigeois.  Item , pareequ’il  ne  permet  pas  de  remplir 
les  fiéges  de  quelques  églifes  cathédrales  fit  autres  va- 
cantes dans  le  roïaume  de  Sicile  : ce  qui  met  en  dan- 
ger la  liberté  de  l’églife  fie  même  la  foi , parce  qu’il  n’y 
a perfonnequipropofe  la  parole  de  Dieu  fit  qui  gou- 
verne les  âmes.  On  voit  ici  les  noms  des  églifes  va* 
cantes  au  nombre  de  vingt  évechez , entre-autres  Ca- 
tane,  Regio,  Squillace,  fit  deux  monafteres.  hem  , 
parce  que  dans  le  même  roïaume  les  clercs  font  pris , 
emprifonnez,  proferits  fit  mis  à mort.  On  y profa- 
ne ôc  on  y détruit  les  églifes  confacrées  à Dieu.  Fri- 
deric ne  permet  point  de  rétablir  l’églife  de  Sore. 

hem,  parcequ’il  retient  le  neveu  du  roi  de  Tunis* 
qui  venoità  l’églife  Romaine  pour  recevoir  le  bap* 
tême  Parce  qu'il  a pris  , fie  retient  en  prifon  Pierre 
Sarafin  noble  citoïen  Romain  , qui  venoità  Rome  de 
la  part  du  poi  d’Angleterre,  hem,  parcequ’il  a enva- 
hi pluficutrs  terres  de  l’cglife  , entre-autres  la  Sarda- 
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gnc.  Il  a aufli  envahi. & ravage  les  terres  dequelques 
nobles  du  roïaume  de  Sicile,  que  l’églife  tenoitenfa 
main.^J  a dépouillé  de  leurs  biens  quelques  églifes 
cathédrales  & quelques  monalteres,  principalement 
par  une  injulleinquiluionronnommoit  ainfi  lesim- 
pofuions.Danslemêmeroïaume  les  Templiers  ôc  les 
, Hofpitaliers  dépouillez  de  leurs  biens , n'ont  pas  été 
entièrement  rétablis,  fuivant  la  teneur  de  la  paix. 
On  y contraint  les  prélats , les  abbez  de  Cifteaux,  ôc 
autres  ordres  de  donner  une  certaine  Tomme  par  mois,  • 
pour  la  conftrudtion  de  nouveaux  châteaux,  hem , 
contre  la  teneur  du  traité  de  paix  ceux  qui  ont  été  du 
parti  de  l’églife  font  dépouillez  de  tous  leurs  biens  6c 
contraints  d’aller  en  exil:  leurs  femmes  ôc  leurs  en- 
fans  demeurant  en  captivité. 

Enfin  nous  l'excommunions,  parce  qu’il  empêche 
le  fecours  de  la  Terre  fainte,  ôc  le  rétabliflementde 
l’empire  de  Romanie.  Et  nous  déclarons  abfous  de 
leur  ferment  tous  ceux  qui  lui  ont  juré  fidelité  : leur 
défendant  étroitement  de  l’obfervcr,  tant  qu’il  de- 
meurera excommunié.  Quant  aux  vexations  des  no- 
bles, des  pauvres , des  veuves  ôc  des  orphelins , pour 
lefquelles  Friderica  autrefois  juré  d’obéir  aux  ordres 
de  l’églife,  nous  prétendons  l'admonelter  ôc  procéder 
félon  la  juftice.  Mais  quant  aux  articles  précedens 
pour  lefquelsil  a été  par  nous  admonefté  louvent  ôc 
îoigneulement  ôc  n’a  tenu  compte  d’obéir , c’eft  pour 
ceux-là  que  nous  l’excommunions.  Au  relie,  parce 
qu’il  eft  notablement  diffamé  prefque  par  tout  le 
monde,  tantàcaufede  Tes  paroles  que  de  Tes  allions, 
comme  n’ayant  pas  de  bons  fentimens  4?  la  foi  ca- 
tholique : nous  procéderons  fur  ce  fujet , Dieu  aidant, 
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félon  que  l'ordre  du  droit  le  requiert. 

L’empereur  Frideric  ccoic  à Padouë,  où  il p'afla en 
grande  joie  & grande  magnificence  la  fête  de  Pâ- 
ques, qui  cette  année  1 139.  fut  le  vingt-feptieme  de 
Mars.  Mais  lorfqu'il  reçût  la  nouvelle  de  l'excommu- 
nication publiée  contre  lui  par  le  pape  , il  en  fur  ou- 
tré de  colere  , &c  écrivit  aux  Romains  pour  leur  faire 
de  grands  reproches  de  l’avoir  foutfert , fans  prendre 
fa  défenfe  contre  le  pape.  Il  les  exhorte  à réparer  leur 
faute  en  le  vengeant  de  l'injure  qu’il  a'fouffcrte  : au- 
trement il  les  menace  de  leur  ôter  fes  bonnes  grâces 
comme  à des  ingrats. 

Cependant  le  pape  écrivit  une  lettre  circulaire  à 
tous  les  prélats  de  la  chrétienté,  où  il  dit  en  fubftan- 
ce  : Tout  le  monde  fçait  avec  quel  foin  le  faint  fiege 
a protégé  Frideric  des  fon  enfance  pour  lui  conferver 
fon  roïaume  de  Sicile,  & comme  enfuite  il  l’a  élevé 
à la  dignité  impériale.  Mais  fon  ingratitude  a été 
telle  qu’apres  l’avoir  averti  plusieurs  fois  desfes  fau- 
tes, nous  avons  été  réduits  malgré  nous  à le  punir.  Le 
pape  raporte  enfuite  fes  plaintes  contre  Frideric  com- 
me dans  la  bulle  d’excommunication , & ajoute  : C’çft 
pourquoi  nous  vous  enjoignons  de  publier  cette  fen- 
tence  tous  les  dimanches  ôc  les  fêtes  au  fon  des  clo- 
ches, dans  tous  les  lieux  de  votre  jurifdittion.  Cette 
lettre  du  papeeftdattéeduonziémed’Avril  & adref- 
féc  aux  légats,  comme  àütton  en  Angleterre  & aux 
ordinaires  des  lieux,  comme  âl’archevêque de Roüen 
& fes  fuffragans.  Elle  fut  aulfi  adrèfTée  aux  rois,  aux 
ducs,  aux  comtes  & aux  principaux  feigneurs,  avec 
les  changemens  convenables  luivant  la  qualité  des 
perfonnes. 
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Frideric  defon  côté  ccrivic  aux  rois  ôc  aux  prin- 
ces une  lettre  ,oùil  reprend  tous  les  fujcts  de  plain- 
tes qu'il  prétendoit  avoir  contre  Grégoire  depuis  le 
commencement  de  fon  pontificat.  Il  étoit  dit -il, 
notre  ami  étant  dans  un  moindre  rang  , mais  fi-tôt 
qu’il  a été  pape  , oubliant  tous  les  bienfaits  dont  les 
empereurs  Chrétiens  ont  enrichi  l’églife,  il  a exer- 
cé ia  malignité  contre  nous.  Car  prenant  occafion  de 
ce  que  pour  éviter  le  fcandale,  nous  nous  étions  obli- 
gez par  ferment  &c  fous  peine  d'excommunication  de 
paffer  à la  Terre  fainte  dans  un  certain  terme:  il  nous 
a déclaré  excommuniés,  quoique  nous  euflions  été 
retenus  par  maladie  -,  & a ajouté  plulieurs  autres  cau- 
fes  de  cette cenfure,  pour  lefquelles  nous  n’avons  ja- 
mais été  admoneftez.  Nous  avons  toutefois  humble- 
ment obéi  a cette  cenfure  , à laquelle  nous  nous 
étions  fournis  volontairement , & aïant  recouvré  la 
fanté  nous  avons  demandé  l’abfolution,  nous  prépa- 
rant au  voïage  d’Outre-mer.  Le  pape  nous  l’a  indi- 
gnement refuféc,  & nous  n’avons  pas  laifle  d’accom- 
plir notre  vœu  , croïant  qu'il  auroit  plus  d'égard  au 
bien  du  fervice  de  J.  C.  qu’à  contenter  fa  haine. 
Mais  au  contraire  il  nous  a préparé  toutes  fortes 
d’obftacles  en  Syrie,  jufques  à faire  écrire  au  fultan 
par  fes  légats  de  ne  nous  pas  rendre  les  faints  lieux 
dependans  de  notre  roïaume  de  Jerufalem  : nous  en 
gardons  les  lettres  quiont  été  interceptées. D’ailleurs 
le  pape  eft  entré  à main  armée  dans  notre  roïaume 
de  Sicile,  fous  pretexte  que  Rcnald  fils  du  défunt 
duc  de  Spoletefe  préparoit  à entrer  fur  les  terres  de 
l’églife:  ce  qu'il  faifoit  à notre  infçû  , comme  nous 
l’avons  bien  montré  depuis  en  le  punifiant.  Cepen- 
dant 
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A notre  retour  d'Outre-mer  nous  nous  fommes 
contentez  de  nous  défendre  fans  nous  vanger,&avons 
écouté  volontiers  les  propofitions  de  paix:  mais  le 
jour  mêmedela  réconciliation  le  pape  nousapreflez 
inflamment  de  revenir  en  Italie  lans  armée  ,Tous 
pretexte  que  ce  feroit  allarmer  nos  fidèles  fujets  aflïï- 
« rant  qu’il  nous  applaniroit-ioutesies  difficultez.  Tou- 
tefois nous  avons  des  preuves  qu’il  faifoit  tout  le  con- 
traire , par  fes  lettres  &c  par  fes  nonces.  En  effet  les 
rebelles  fermèrent  de  tous  cotez  les  chemins  à no- 
tre fils  & aux  feigneurs  qui  venoient  d’Allemagne 
nous  trouver  ; ce  qui  nous  obligea  de  les  renvoïer  &c 
de  retourner  dans  le  roïaume  de  Sicile.  Nous  y goû- 
tions quelque  repos , quand  le  pape  nous  prefTa  de 
marcher  contre  les  Romains,  qui  nous  étoient  fidè- 
les Sc  contre  quelques  rebelles  de  Tofcanc:  promet- 
tant de  foûtenir  avec  nous  le  droit  de  l’empire.  Ce- 
dant donc  à fes  inftances,  nous  déclarâmes  la  guerre 
aux  Romains  qui  affiegeoient  alors  Vitcrbe  ; & ce- 
pendant il  écrivoit  fecretement  à Rome  que  nous 
agiffions  ainfi  fans  participation  en  haine  des  Ro- 
mains. Alors  une  fédition  arrivée  en  Sicile  nous  obli- 
gea d’aller  à Meffine  ■>  & auffi-tot  le  pape  traita  fans  • 

nous  avec  les  Romains , ne  confiderant  pas  que  nous 
lui  avions  envoie  un  grand  fecours  de  troupes,  de- 
meurant nous-mêmes  défarmez  entre  les  rebelles. 

Cependant  la  pureté  de  nos  intentions  &c  notre 
zele  pour  l’églifo  ne  nous  permettoient  pas  encore  de 
nous  appercevoir  de  la  mauvaife  volonté  du  pape  : 
enforte  que  nous  biffions  à fa  diferetiori  la  fatisfac- 
Tome  Y.  Vil.  B b 


XXXI. 


i93 


i ^ 

pape  publioient  que  nous  AN*,139* 


Digitized  by  Google 


Am.  ii)9. 


XX!, 

Plaintes  de 
l'empereur  con 
tre  le  pape. 
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tion  qui  nous  étoit  due.  Mais  lorfque  nous  avions 
prcfque  perdu  l'eiperance  d'accommoder  par  fa  mé- 
diation les  affaires  d’Italie,  nous  crûmes  tout  d’un 
coup  en  avoir  trouve  une  occalion  favorable,  par  la 
divifion  qui  recommença  entre  1 eglife,  & les  Ro- 
mans, dans  laquelle  nous  répandîmes  fi  abondam- 
ment nos  tréfors,  & exposâmes  tellement  nôtre  per- 
fonne  pourl’cglife,  que  nous penfions  avoir  effacé 
tout  mauvais  foupçon.  I^ous  allâmes  plus  avant;  &t  * 
nous  nous  rendîmes  volontairement  en  la  prcfence 
du  pape  , avec  notre  cher  fils  Conrad  élu  roi  des  Ro- 
mains & heritier  du  roïaume  de  Jerulalem  : qui  nous 
tenoit  alors  lieu  de  fils  unique,  à caulede  la  révolte 
de  fon  frere.  Nous  ne  fifrnes  pas  meme  difficulté  de 
l’offrir  au  pape  en  otage  de  notre  union  avec  l’égli- 
fe;  & voïant  les  démonftrarions  de  bonne  volonté 
que  nous  donnoit  le  pape  & toute  fa  cour , nous  crû- 
mes devoir  remettre  abfolument  entre  les  mair.s  nos 
différends  avec  les  Lombards  & ceux  des  bourgeois 
d’Acrc  avec  la  noblcffe.  Ainfi  nous  tenant afltmz de 
l’heureufc  conclufion  de  nos  affaires,  nous  marchâ- 
mes gayement  au  fecours  de  l’églile , avec  une  armée 
nombreufe  affemblée  à grands  frais  d’Allemagne  &c 
d’Italie;  & nous  ne  nous  débitâmes  point  de  notre 
entreprife,  que  nous  n’euffions  rendu  â l’églife  (a  li- 
berté opprimée  dans  Rome  ,&  fes  terres  ufurpées 
au  dehors. 

Ecoutez  maintenant  la  récompenfe  que  le  Vi- 
caire de  J.  C.  nous  a renduë  pour  de  tels  fervices. 
Premièrement  quant  à l’affaire d’Outre  mer,  tout  ce 
que  l’archevêque  de  Ravennc  légat  du  S.ficge  avoit 
réglé  félon  fSs  inltru  étions , pour  nous  remettre  en 
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tout  cela  fut  entièrement  détruit  à l’arrivée  de  l’ar- 
chevêque de  Cefarée  j fans  attendre  ni  lé  légat  ni 
nos  envoïez  à la  cour  de  Rome , ni  un  plus  grand 
délai,  que  le  tems  neceflaire  pour  compter  les  befans 
apportez  au  pape.  Quant  à l'affaire  d’Italie  , loin  de 
la  regler  d’une  manière  honorable  pour  nous  & pour 
l’empire,  comme  il  l’avoit  promis  : il  n’eut  aucun 
egard  à nos  prières,  pour  r3ppellcr  nos  ennemis  qui 
pilloient  nos  fideles  fujets  en  Lombardie  &en  Tof- 
cane  ; &:  ne  nous  permit  pas  d’y  aller  avec  les  trou- 
pes que  nous  avions  pour  le  fervice  de  l’eglife.  Enfin 
defeïper-ant  de  trouver  le  pape  favorable  à nos  inte- 
refls  ni  à la  paix  d’Italie,  nous  avons  eu  recours  aux 
armes,  &:  avons  fait  venir  les  troupes  que  la  révolté 
de  notre  fils  Henri  nous  avoit  obligé  de  lever  en  Al- 
lemagne. Ce  que  le  pape  aïant  appris,  il  nous  a dé- 
fendu par  lettres  d’entrer  armés  en  Italie , fous  prétex- 
te de  la  trêve  ordonnée  pour  favorifer  le  fecours  de 
la  terre-fainte:  fans  fe  fou  venir  que  le  meme  jour  qu  il 
publia  cette  trêve  il  nous  pria  de  marcher  contre  les 
Romains  pour  fies  interdis.  Il  ajoûtoic  dans  la  meme 
lettre,  que  pour  l’affaire  de  Lombardie  nous  devions 
compromettre  entre  fes  mains  fans  aucune  condition. 

Mais  comme  ni  l’avis  de  notre  confeil,  ni  l’experien- 
ce  du  paffé  ne  nous  excitoient  pas  à le  faire  : il  eut 
recours  à un  autre  artifice, envoïantaudevant  de  nous 
l’évêque  de  Palelfrine  qu'il  nous  recommandoit  par 
fes  lettres  comme  unfaint,  & qui  toutefois  ramena 
à la  faétion  desMilanoisPlaifancequi  nous  ctoit  foû- 
mife;  & par  lequel  le  pape  s’affûroit  de  pervertir  tous 
nos  fideles  fujets  & d’arrêter  nos  progrès  en  Italie. 

B b i; 
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Fruftré  de  cette  efperance  & voïant  le  ravage  que  nos 
armes  faifoient  chez  les  rebelles,  il  a envoie  des  let- 
tres & des4cgjts  dans  l'empire  & par  tout  le  monde  r 
pour  détourner  de  notre  obeïflance  & de  notre  ami- 
tié tous  ceuxquïl  pourroit.  De  quoi  étant  avertis  Sc 
voulantcncorevaincrelemal  parlebicn  ,nousavons 
c ivoïé  des  ambafladeurs  vers  lefaintfiege,  fçavoir  > 
Berard  archevêque  de  Palerme  , les  évêques  de  Fe- 
renzola  & de  Rcggio,maîtreThaddéedeSucflejuge 
dj  notre  grande  cour  & Roger  de  Porcaftrelle  notre 
chapelain.  L’empereur  envoïa  ces  ambafladeurs  au 
pape  qui  étoit  à Anagni  au  mois  d'Août  1138. 

La  lettre  continue  : Le  pape  par  le  confeildes  car- 
dinaux accepta  leurs  propofitions , & nous  renvoïa 
avec  eux  l’archevêque  de  Mefline  , promettant  de 
faire  cefler  par  tout  les  obftaclcs  qui  arrêtoient  nos 
progrès.  Tout  cela  eft  prouvé  par  les  lettres  de  tous 
ces  prélats.  Mais  avant  que  nos  ambafladeurs  &:  fon 
nonce  fuflent  à trois  journées  de  la  cour  de  Rome , il 
envoïa  en  Lombardie  Tn  qualité  de  légat  Grégoire 
dj  Monte-Longo,  qui  travailla  depuis  à la  ruinedes 
Mantoüans  & de  nos  autres  ferviteurs.  D'ailleurs  il 
envoïa  des  lettres  à quelques  prélats  d’Italie  & d’Al- 
lemagne qui  étoient  à notre  cour , tendant  à nous  dé- 
crier ; & contenant  certains  articles  , particulière-: 
ment  des  prétendues  vexations  des  églifes  du  roïau- 
me  de  Sicile,  fur  lefquelles  il  ordonnoità  fes prélats 
de  nous  admorrefter.  Nous  vous  envolons  tous  ces 
articles  avec  nos  réponfes  en  forme  autentique.  Nous 
exposâmes  le  tout  en  détail  aux  feigneurs,  aux  prélats 
& à plufieurs  religieux  de  divers  ordres,  qui  furent 
honteux  d une  telle  legereté  du  pape  -,  & toutefois  de 
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leur  avis  nous  lui  renvoiâmes  l'archevêque  de  Paier- 
me,  Thaddée  &.Roger  nos  ambaffadeurs , avec  les 
députez  des  villes  qui  nous  étoient  fidèles  : par  lef- 
quels  nous  lui  déclarâmes  que  nous  étions  prêts  à lui 
donner  fans  délai  toute  fatisfaêtion. 

Mais  fa  fureur  n‘en  fut  point  retardée  , & fachant 
que  nos  ambafladeurs  chargez  de  ces  offres  n'étoient 
qu’à  une  journée  de  Rome:  il  fe  prefTa  de  prononcer 
contre  nous  une  fentence,  premièrement  le  diman- 
che des  Rameaux,  contre  l’ufage  del’églife,  & en- 
fuite  le  jeudi  faint , par  laquelle  ainfi  que  nous  l’a- 
vons oui  dire  , il  nous  a excommuniez  par  le  con- 
feil  de  quelques  cardinaux  Lombards,  & nonobftant- 
l’oppofition  de  la  plus  faine  partie  des  autres.  Et  par 
le  moïen  de  fes  latellites  foudoïez  aux  dépens  des 
pauvres,  ila  empêché  nos  ambafTadeurs  , quiétoienc 
déjà  arrivez , de  fe  prefenter  devant  lui  pour  propofer 
nos  raifons  ôcjuftificr  notre  innocence.  Or  quoique 
pour  notre  interet  particulier  & la  honte  du  pape,  il 
nous  foit  avantageux  qu’il  ait  tenu  un  procédé  fi  ir- 
régulier: nous  en  fommes  toutefois  fcnfiblemcnt  af- 
fligez pour  l’honneur  de  l’églife  univerfclle  notre 
mere.  Mais  d’ailleurs  nous  ne  croïons  point  qu’il  nous 
puifTe  faire  juftice,  quoiqu’il  puifTe  nous  faire  inju- 
re, ne  le  reconnoiflant  point  pour  notre  juge,  puif- 
qu’il  s’étoit déjà  déclaré  norre ennemi  capital,  favo- 
rifant  publiquement  nos  fujets  rebelles  & les  ennemis 
de  l’empire,  il  s’eft  même  rendu  indigne  d’exercer 
l’autorité  pontificale,  par  la  protection,  qu’il  donne 
à la  ville  de  Milan , habitée  pour  la  plus  grande  par- 
tiepar  des  heretiques,  fuivantle  témoignagedcplu- 
fieurs  perfonnes  dignes  de  foi. 

Bbiij, 
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Nous  déclarons  encore,  qu'on  ne  doit  pas  recon- 
noitre  pour  vicaire  de  J.  C.  un  homme  qui  au  lieu  de 
donner  les  difpenfes  de  l'avis  des  cardinaux  , après 
une  meure  deliberation  fuivant  la  dilcipline  de  l'é- 
glife  , en  trafique  fecretemcnt  dans  fa  chambre,  les 
écrivant  Sc  les  fcellant  lui  - même.  C’eit  encore  une 
prévarication,  que  pour  s’attirer  contre  nous  quel- 
ques nobles  Romains,  non  content  de  l'argent  qu'il 
a répandu,  il  leur  donne  des  châteaux  & des  terres, 
diflipant  le  patrimoine  de  l’églifc  Romaine  , donc 
nous  fommes  protecteurs.  Ainfi  aucun  Chrétienne 
doit  s’étonner  fi  nous  ne  craignons  point  lafentence 
d'un  tel  juge  : non  par  mépris  de  la  dignité  papale,  à 
laquelle  tout  fideledoit  être  fournis  , & nous  plus  que 
les  autres  , mais  par  la  faute  de  la  perfonne  , qui  s’eft 
rendue  indigne  d'une  place  fi  éminente.  Ec  afin  que 
tous  les  princes  Chrétiens  connoiflent  la  droiture  de 
notre  intention , & que  ce  n'eft  point  la  paflîon  qui 
nous  anime  contre  le  pape  : nous  conjurons  les  car- 
dinaux de  la  fainre  églife  Romaine  par  le  fang  de 
J.  C.  6c  le  j ugemenc  de  Dieu , de  convoquer  un  conci- 
le general , y appellanc  nos  ambafTadeurs  & ceux  des 
autres  princes  : enpréfence  defquels  étant  aufli  pre- 
fens  nous  fommes  prêts  de  prouver  tout  ce  que  nous 
avons  avancé.  Quelquçfoin  que  nous  prenions  d’e- 
xaminer notre  confidence,  nous  ne  trouvons  rien 
qui  ait  pû  nous  attirer  cette  perfecution  du  pape  : fi- 
non  que  nous  avons  cru  indécent  de  traiter  avec  lui 
du  mariage  de  fa  niece,  avec  Henri  notre  fils  natu- 
rel à prefent  roi  de  Torres  de  de  Galluri  en  Sardagne. 

Vous  donc  rois  & princes  de  la  terre,  compatifTcz 
non  feulement  à nous , mais  àl’églife.  Regardez  l in- 


.DigitizetJ  by  Candie 


/ 


Livre  L X X X I.  199 

jure  qui  nous  eft  fuite  comme  la  vôtre,  apportez  de 
l’eau  pour  éteindre  le  feu  allumé  dans  votre  voifina- 
ge.  Un  pareil  danger  vous  menace  : on  croit  pouvoir 
abaifTer  facilement  les  autres  princes , fi  on  écrafe 
l'empereur  qui  doit  foûtenir  les  premiers  coups  qu’on 
leur  porte.  Nous  vous  prions  donc  de  nous  prêter 
vôtre  fecours  : non  que  nos  forces  ne  (oient  fuffifantes 
pour  repoufler  une  telle  injure,  mais  pour  faire  con- 
noître  à tout  le  monde , qu’en  attaquant  un  des  prin- 
ces feculiers,  on  touche  à l’honneur  de  tout  le  corps, 
La  lettre  eft  datée  de  Trevife  le  vingtième  d’Avril. 

Laréponfe  aux.plaintes  du  p3pc  qu'il  envoïoit  en 
même  tems  eft  une  autre  grande  lettre  adreflee  au 
pape  par  les  évêques  de  Virlbourg  , de  Vormes , de 
Verceil  & de  Parme.  Elle  avoir  été  écrite  des  l’an- 
née precedente,  pendant  la  négociation  avec  le  pape, 
& contenoit  laréponfe  aux  articles,  furlefquels  ilor- 
donnoit  à fes  prélats  d’admonefter  l’empereur.  Nous 
les  lui  avons  expofez  , difoient-ils  , & nous  l’avons 
trouvé  beaucoup  plus  fournis  que  nous  ne  l’efperions. 
Les  archevêques  de  Palerme  & de  Mefline  étoient 
prefens,  avec  les  évêques  de  Cremone,  de  Lodi , de 
Novarre  & de  Modene  : nous  y avons  même  appelle 
plusieurs  freresdes  deux  ordres  des  Prêcheurs  & des 
Mineurs.  L’empereur  a répondu  à tout  pleinement 
&c  diftin&cment  comme  il  s’enfuit  ils  rapportent  les 
articles  envoïez  par  le  pape  au  nombre  de  quatorze, 
à peu  près  les  mêmes  qui  furent  compris  depuis  dans 
la  bulle  d’excommunication  , avec  les  réponfes  de 
l’empereur  en  cette  maniéré. 

1.  Propofition del’eglife  Leséglifcs  de  Montreal,, 
de  Cifalou,  deCatanc&de  Squillace,  avec  trois  mo- 
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An.  ' na[tercs  (ont  dépouillées  prefque  de  tous  leurs  biens  ; 

&l  la  plûpart  des  cathédrales  6c  des  autres  églifes  ont 
perdu  prefquc  tous  leurs  fujecs,  parles  exactions  in- 
juftes.  Réponfede  l'empereur.  Quant  à ces  vexations 
des  églifes  propofées  en  general , il  y en  a qui  ont  été 
comiuifes  par  ignorance,  6c qu’il  a ordonné  de  repa- 
rer inceflammenr,d’autres  ont  déjà  été  réparées, com- 
me il  eft  évident  à l’égard  de  Guillaume  de  Toélo 
notre  fecretaire  qui  a même  eu  ordre  de  paflfer  par 
la  cour  de  Rome , de  confulter  l'archevêque  de  Me  Ai- 
ne , ôc  de  révoquer  ce  qu’il  trouveroit  fait  contre  les 
réglés.  On  dit  que  le  pape  en  aïant  oüijparler  a ap- 
prouvé fa  conduite.  La  rcponfe  entre  enluite  dans  le 
détail  de  ce  qui  regarde  ces  differentes  églifes.  1.  Pro- 
poficion  de  l’églife.  Les  Templier?  6c  les  Hofpitaliers 
aïant  été  dépouillez  de  leurs  biens  , n’y  ont  pas  été 
encierement  rétablis  fuivant  le  traité  de  paix.  Repon- 
fe  de  l’empereur.  Il  eft  vrai  qu’on  a retiré  d’entre  les 
mains  de  ces  chevaliers  fuivant  une  ancienne  coufti- 
tution  du  roïaume  de  Sicile , les  fiefs  ôc  les  rotures  qui 
leur  avoient  été  donnez  par  les  ennemis  de  l’empereur 
aufquels  ces  chevaliers  rournilfoient  des  armes  ôc  des 
vivres  pour  piller  le  roïaume  pendant  fon  bas  âge. 
Mais  on  leur  a laifle  les  terres  qu’ils  poffedoient 
avant  la  mort  du  roi  Guillaume.  On  a auftï  retiré 
d’entreleurs  mains  quelques  rotures  qu’ils  avoient 
achetées.,  parce  qu'en  Sicile  ces  chevaliers  ne  peu- 
vent en  acquérir  qu’à  condition  de  les  revendre  dans 
l’an  à d'autres  bourgeois:autrement  ils  acquerreroient 
en  peu  de  tems  toutes  les  terres  du  roïaume.  On  voit 
ici  l’origine  de  l’amorti  flement  des  héritages  tombant 
main  morte , ôc  de  la  taxer  des  nouveaux  acquêts, 
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3.  Proportion  de  l'églife.  Il  ne-permct  poinç  que 
l'on  rcmplifle  tes  ficges  vacans  des  cathédrales  fie 
des  autres  églifcs.  Réponfe  de  l’empereur.  Ilconfent 
fie  délire  que  les  fiéges  foient  remplis,  faufles  privi- 
lèges dont  les  rois  les  predecefleurs  ont  joui  jufques 
a lontems , fie  dont  il  a ufé  plus  modeftement  qu'au- 
cun d'eux;  fie  jamais  il  ne  s'ell  oppofé  aux  ordina- 
tions des  prélats.  4.  L’églife.  On  lève  des  tailles  fit  des 
exactions  fur  les  égliles  fit  les  monafteres  contre  le 
traite  de  paix.  L’empereur.  On  impote  de  tailles  fie 
des  collettes  au  clergé  , non  à raifon  des  biens  eccle- 
fiafliqucs,  mais  des  fiefs  fit  des  biens  patrimoniaux, 
fuivant  le  droit  commun  qui  s’obferve  par  tout  le 
monde.  5.  L’églife.  Les  prélats  n’ofent  procéder  con- 
tre les  ufutiers.  L’empereur.  J’ai  fait  une  nouvelle 
conllicution  contreeux,qui  les  condamne  à la  perte 
de  tous  leurs  biens  , fie  n'empêche  point  les  prélats 
de  les  pourfuivre.  6.  L’églife.  On  emprifonne  les 
clercs , on  les  proferit  fi c on  les  tue.  L’empereur.  Je 
n’ai  poinc  de  connoiffànce  qu’on  en  ait  pris  6c  em- 
prifonne: finon  que  mes  officiers  en  ont  arrêté  quel- 
ques-uns pour  les  renvoïer  au  jugement  des  prélats 
luivant  la  qualité  des  crimes.  Je  fçai  que  quelques-uns 
ont  été  proferitsdemon  roïaumepour  crime  de  leze- 
majcflé.  Quant  aux  meurtres,  je  fçai  que  l'impunité 
des  clercs  fie  des  moines  encaufe  plufieurs:  l’évê^&e 
de  Venufe  a été  tué  par  un  moine  , ôc  dans  l’abbaïe 
de  faint-Vinccnt  un  moine  en  a tué  un  autre  : fans 
qu’on  en  ait  fait  de  punition  canonique.  7.  L’églife. 
On  profane  Sc  on  détruit  des  églifes  confacrées- 
L’empereur.  Je  n’en  fâche  aucune  fi  cen’efi:  l’églife  de 
Nocera qu’on  dit  être  tombée  de  vieilleffe;  fie  je  fuis 
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An.  12.39.  pr^t  S’aider  l'évêque  à la  rebâtir.  8.  L’églife.  Il  ne 
permet  point  de  réparer  l'égliie  deSàra.  L’empereur.  * 
Je  permets  deréparcr  l'cglile  , mais  non  pas  de  re- 
bâcir  la  ville  qui  acté  détruite  en  vertu  d'un  juge- 
ment. 

9.  L’églife.  Ceux  qui  ont  pris  mon  parti  pendant 
les  troubles  font  dépouillez  de  tous  leurs  biens  & ré- 
duits à quitter  le  pais.  L’empereur.  Ceux  qui  pendant 
les  troubles  ont  pris  le  parti  du  papccontremoi  de- 
meurent en  fureté  dans  le  roïaume  , fi  ce  n’eft  ceux 
qui  en  font  fortis  de  peur  de  rendre  compte  des  char- 
ges qu’ils  ont  exercées, ou  d’être  pourfuivis  en  juftice 
au  civil  ou  au  criminel.  Or  j’entends  qu’ils  revien- 
nent en  toute  fureté,  pourvu  qu’ils  veuillent  faire 
raifon  à ceux  qui  le  plaignent  d’eux.  10.  L’églife. 
L’empereur  retient  en  captivité  le  neveu  du  roi  de 
Tunis,  & ne  lui  a pas  permis  de  venir  vers  le  S.  fie- 
ge  ; pour  recevoir  le  baptême.  L’empereur.  Le  neveu 
du  roi  de  T unis  eft  venu  en  Sicile,  non  pour  être  bap- 
tifé  , mais  pour  éviter  la  mort  dont  fon  oncle  le  me-' 
naçoic.  Il  n’eft  point  retenu  captif,  il  fe  promené 
dans  la  Poiiille  ; & étant  interrogé  ferieufement  s’il 
■/ouloit  être  baptifé , il  l’aniéabfolumenr.  Toutefois 
s’il  le  veut  être  j’en  aurai  Jrien  de  la  joie  , comme  je 
l’ai  déjà  dit  aux  archevêques  de  Païenne  & de  Mcf- 
Æfte.  11.  L’églife.  L’empereur  retient  captifs  Pierre 
Sarrafin  & le  frere  Jourdain.  L’empereur.  J’ai  fait 
prendre  Pierre  Sarrafin  comme  mon  ennemi , qui 
médifoit  de  moi  à Rome  & ailleurs,  il  n’eft  poinc 
venu  pour  les  affaires  du  roi  d’Angleterre  , il  en  a 
feulement  apporté  des  lettres,  par  lelquellcs ce  prin- 
ce me  prioit  de  lui  pardonner  s il  croie  pris.  Mais 
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je  n’y  ai  point  eu  d’égard,parcequcleroinefçavoit  AN.1139. 
pas  ce  que  cet  homme  machinoit  contre  moi.  Quant 
à frère  Jourdain  ,jene  l'ai  point  fait  prendre  , quoi- 
qu’il m’eût  diffame  dans  fesdifeours:  mais  quelques- 
uns  de  mes  ferviteurs  qui  connoiffent  les  mœurs  & 
les  artifices  de  ce  religieux  (ont  perfuadez  que  fon 
féjourdans  la  marche  Trevifane  &c  la  Lombardie  me 
feroit  préjudiciable;  c’eft  pourquoi  j’ai  donné  ordre 
de  le  délivrer,  en  donnant  caution  de  ne  point  s’ar- 
rêter dans  ces  provinces. 

i z..  L’églife  L’empereur  a excité  à Rome  une  fe- 
dition,  par  laquelle  il  prétendoit  en  chaffer  le  pape 
& les  cardinaux,  &c  détruire  les  prérogatives  du  laint 
lîege.  L’empereur.  Je  n’ai  point  excité  à Rome  de  fe- 
dition  contre  l’églile.  Mais  j'ai  mes  ferviteurs  à Rome 
comme  ont  eu  mes  predeceffeurs  ; 6 c comme  il  cft 
quelquefois  arrivé  que  les  fenateurs  élus  par  le  crédic 
de  leurs  ennemis  ont  voulu  leur  nuire,  j’ai  pris  leur  . 
defenfe.  Le  trouble  a été  quand  on  a élu  un  fenatcur 
par  les  fuffr.tges  communs.  13.  L’églife.  Il  a fait  arrê- 
ter l'évèque  de  Paleftrine  légat  du  laint  lîege.  L’em- 
pereur. Je  ne  l’ai  point  ordonné,  pas  .même  en  fonge  : 
quoique  j’euffe  eu  raifon  de  le  faire , puifqu’il  effc 
mon  ennemi , ôt  qu’il  a révolté  contre  moi  une  gran- 
de partie  de  la  Lombardie.  14.  L’cglife.  L’empereur 
arrête  l’affaire  delà  croifadeà  l’occafion  de  fes  diffé- 
rends avec  quelques  Lombards,  fur  lefquels  le  pape  cil 
prêt  de  lui  faire  donner  fatisfattion.  L’empereur.J’ai 

fdufieurs  fois  remis  l’affaire  de  Lombardie  entre 
es  mains  du  pape  fans  en  avoir  tiré  aucun  avanta- 
ge. La  première  lois  les  Lombards  furent  condam- 
nez à fournir  quatre  cens  chevaliers,  que  le  pape  en- 
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voïa  contre  moi  dans  le  roïaume.  La  fécondé  fois  ils 
furent  condamnez  à en  donner  cinq  cens , qui  furent 
deftinez  à aller  Outre-mer,ce  qui  ne  fut  point  exécu- 
té. Enfin  je  n’ai  pû  jamais  terminer  l’affaire  par  ce 
moïen.  Telles  étoient  les  réponfes  de  l’empereur  aux 
plaintes  du  pape,  qui  ne  les  jugea  pas  luffifantes, 
puifqu’il  réitéra  les  memes  plaintes  dans  la  bulle  d’ex- 
communication. 

Mais  quandil  eût  vu  la  lettre  circulaire  de  Fride- 
ric  adreflec  à tous  les  princes , il  en  publia  une  de  Ion 
côté  adrefTée  auffià  tous  les  princes  &c  à tous  les  pré- 
lats, qui  eft  très- longue  & commence  ainfi-.Unebêtc 
pleine  de  noms  de  blastème  s’efl  élevée  de  la  mer,  fie 
le  relie  de  la  defeription  de  cette  bête  tirée  de  l’ Apo- 
calypfe.  Cette  bête  eft  Fridcric  félon  le  pape  Gré- 
goire, & dans  fa  lettreil  prétenddétruire  tout  ce  que. 
ce  prince  avoit  avancé  contre  lui , comme  étant  des 
menfonges  & des  calomnies.  Il  reprend  tout  ce  qui 
s’eft  pallé  depuis  le  commencement  de  fon  poncifï- 
cac.  Le  refus  que  Frideric  fit  de  pafTer  la  Terre  fainte 
en  1117.  fous  prétexte  de  fa  maladie  , que  le  pape 
traite  toujours  de  feinte-,. il  l’accufc  indirectement 
de  la  mort  du  Landgrave  deTiaringe  , difant  qu’on 
publioit  qu’il  avoit  été  empoifonné.  Le  pape  rap- 
porte enfuitc  le  paffage  de  Frideric  en  Syrie,  &c  fon 
traité  honteux  avec  le  fultan.  Sur  le  reproche  d’avoir 
empêché  par  fes  légats  que  Frideric  ne  recouvrât 
le  roïaume  de  Jerufalem , il  fe  contente  de  dire  qu’un 
homme  fenfénele  pourra  croire. 

Il  parte  à l’invahon  des  terres  de  l’églife  en  Italie 
par  Rainald,  & ditqu’il  agi rtoit  en  vertu  d’unecom- 
miffion  de  Frideric  fcellée  en  or  -,  & qu’il  étoit  foûte- 
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nu  par  Ton  argent  & par  Tes  vaflaux.  Que  les  fervi- 
teurs  de  l’églife  portèrent  la  guerre  dans  le  roïaume 
de  Sicile,  pour  en  tarir  la  fource;  & que  les  habitans 
de  ce  roïaume  obéïlfant  alors  au  S.  fiége  ne  violoient 
point  leur  ferment  fait  à Frideric:  puifqu’ils  en  étoient 
abfous  par  l’excommunication  prononcée  contre  lui. 
Venant  à la  guerre  de  Lombardie  , il  dit  que  l’éve- 
nement  a fait  voir  que  Frideric  auroit  plusaifement 
réduit  cette  province  par  la  clemence , que  par  la  ri- 
gueur qu’il  a emploïée  contre  dés  peuples  déjatrem- 
blans  pour  leurs  fautes  ; & qu’il  ne  devoir  pas  fomen- 
terleurs  divisons  en  fe  fervant  des  uns  contre  les 
autres. 

Apres  que  le  pape  a répété  ce  qu’il  avoit  dit  dans 
les  lectres  precedentes  des  (oins  que  l’égliie  Romaine 
a pris  de  Frideric  dès  (on  enfance , de  Ion  ingratitu- 
de envers  elle  i ôc  de  l’opprtflîon  deségliiesdu  roïau- 
me de  Sicile  : il  vient  à la  j unification  de  l'cvêque  de 
Palestine  fon  légat  en  Lombardie  i Si  dit,  qu’on  n’a 
rien  à reprocher  à ce  prélat , de  ce  qu’étant  à Plaifan- 
ceil  a réconcilie  les  parens  divifc7  entre  eux  , avec 
protellation  de  ne  rien  faire  contre  les  droits  de  l’em- 
pire.Quant  à Grégoire  de  Montelongo,nous  lui  avons 
donné  , dit  le  pape,  la  légation  de  Lombardie  pour 
prévenir  la  guerre  , volant  la  miuvaife  foi  de  Fri- 
deric , qui  nousolfioit  toute  iorte  de  fatisfaction  par 
l’évêque  de  Palerme  & fes  autres  ambaflfadeurs , & en 
même  tems  s’emparoit  par  voie  de  tait  de  la  Sarda- 
gne  S c des  diocefcs  de  Maflc  ôc  de  Lune  appartenans 
àl'églife. 

Sur  ce  que  Frideric  l’accufoit  d’être  indigne  du  S. 
fiége. Nous  confelfonsjdit-iljnotreindignitc  &nô- 
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tre charge  le  mieux  qu’il  nous  eft  pofliblc  , &c  quand 
il  eft  neceffaire  nous  ufons  de  la  plénitude  de  notre 
puifl'ancc  pour  accorder  des  difpenfes  aux  perfonnes 
diftinguées.  Mais  Frideric  qui  voudroic  ulurper  mê- 
me les  fondions  des  évêques  ôc  leur  puiiïance  fpi- 
rituelle,  afouvent  effaïé  d’ébranler  la  fermeté  dcl’é- 
glife:  en  nous  offrant  des  châteaux  & des  mariages 
entre  fes  parens  & les  nôtres.  Or  fe  voïant  réfuté, 
comme  il  cft  notoire  à toute  notre  cour , il  emploie 
l’artiHce  groffier  de  nous  imputer  ce  qu’il  a fait  lui- 
même.  Ceci  regarde  la  proportion  de  mariage  entre 
la  nièce  du  pape  & le  fils  naturel  de  l’empereur.  Le 
pape  ajoute  : Dieu  a permis  que  Frideric  lui-même 
découvre  dans  fa  lettre  le  fonds  de  fes  mauvais  fenti- 
mens:  foùtenant  hardiment  qu’en  qualité  de  vicaire 
de  J.  C.  nous  n’avons  pû  l’excommunier.  Il  foûtient 
donc  quel  églifen’a  pas  la  puiffance  de  lier  ôc  délier 
donnée  par  N.  S.  à S.  Pierre  & à fes  fucceffeurs  : hc- 
refie  capitale  d’où  l’on  peut  conclure  qu’il  ne  croit 
pas  mieux  les  autres  articles  de  foi.  Mais  vous  venez 
de  voir  que  Frideric  dans  fa  lettre  dit  expreflement, 
qu'il  ne  craint  point  la  fentence  de  Grégoire  , non 
par  mépris  de  l’autorité  papale , mais  à caufe  de  l’in- 
dignité de  la  perfonne,  &c  pour  montrer  qu’il  ne  re- 
lu fe  pas  le  jugement  de  l’églife , il  demande  la  convo- 
cation d’un  concile. 

Le  pape  ajoute  : Nous  avons  des  preuves  encore 
plus  fortes  contre  fa  foi.  C’ert  qu’il  adit,  que  le  mon- 
de entier  avoit  été  trompe  par  trois  impofteursjefus- 
Chrift  , Moïfe  & Mahomet , mettant  J.  C.  crucifié 
au-deffousdes  deux  autres  morts  dans  la  gloire.  Il  a 
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de  plus  ofé  dire  qu'il  n'y  a que  des  infenfez  qui 
croient  que  Dieu  créateur  de  tout  ait  pu  naître 
d'une  Vierge  : qu'un  homme  ne  peut  être  conçu 
que  par  l'union  des  deux  fexes  ; 8c  qu’on  ne  doit 
croire  que  ce  qu'on  peut  montrer  par  la  raifon  na- 
turelle. On  pourra  prouver  en  tems  ôc  lieu  tous  ces 
blasfêmes  -,  8c  qu'il  a combattu  la  foi  en  plufieurs 
autres  manières  , tant  par  fes  paroles  que  par  fes  ac- 
tions. La  lettre  finit  en  ordonnant  aux  évêques  delà 
rendre  publique.  Elle  cft  datée  du  premier  de  Juillet 
11.39.  8c  n’eftpas  moins  remplie  d'injures  que  celle  de 
l’empereur. 

Quant  au  blasfême  touchant  les  trois  impofteurs, 
Mathieu  Paris  le  rapporte,  mais  comme  une  calom- 
nie imputée  à Fridericpar  fes  ennemis , dont*lu  répu- 
tation ne  laiffa  pas  d'êcrcobfcurcie.  Ils  difoient  aulli, 
ajoûce-t-il , qu'il  avoir  proféré  des  blasfcmes  abomi- 
nables 8c  incroyables  touchant  l’euchariftie,  8c  qu’il 
croïoit  plus  à la  religion  de  Mahomet  qu’à  celle  de 
J.  C-  enfin  le  bruit  le  répamftt  parmi  le  peuple  qu’il 
étoit  depuis  longtems  allié  aux  Sarrafins  8c  les  ai- 
moit  plus  que  les  chrétiens.  Dieu  fçait  fi  les  auteurs 
de  ces  mauvais dilcours  péchoient  ou  non.  Ainfi  par- 
le Mathieu  Paris.  L’auteur  de  la  vie  de  Grégoire  JX. 
quiefi  contemporain,  dit  en  parlant  de  cette  erreur 
de  Fyderic  : Il  l’a  prife  par  le  cpmmcrce  avec  les 
Grecs  8c  les  Arabes  , qui  lui  promettoient  la  monar- 
chie univerfelle  par  la  connoilfance  des  aftres  , & 
l’onc  tellement  infatué  , qu'il  fe  croit  un  dieu  fous 
l’apparence  d’un  homme,  8c  dit  hautement,  qu’il  eft 
venu  trois  impolteurs  pour  léduire  le  genre  humain. 
Il  ajoute  qu’il  doic  détruire  une  quatrième  impolturc 


An.i  2.39. 


a p.R.iin.  n.  16. 


Matth,  Tarif, 
p*  408* 


ap  Rain»  ix$$. 
n,  18. 


An.  1139- 


XXIV. 
Réponfc* 
Petr.  de  Vin,  I. 
tfiji.  ji. 


XXV. 

Ordonnances 
Contre  le  pipe. 
Ric.S*Gerty.p. 

OJI. 


zc8  Histoire  Ecclesiasti c^u e. 
tolérée  parles  hommes  (impies  , qui  efb  l'autorité  du 
pape. 

Frideric  aïanc  vu  cette  lettre  ne  demeura  pas  fans 
réponle.  Il  en  fit  écrire  uneadrellee  aux  cardinaux, 
où  d’abord  il  établit  l’allegorie  des  deux  grands  lu- 
minaires ,‘pour  lignifier  le  lacerdoce  8c  l’empire:  ce 
qui  fait  voir  que  c’étoit  alors  un  principe  convenu 
de  part  8c  d’autre.  Enfuite  il  rend  au  pape  injures 
pour  injures,  emploïant  de  meme  des  figures  tirées 
des  livres  facrez.  C’eft,  dit-il , le  grand  dragon  qui 
féduit  l’univers,  l’Ante-Chrill,  un  autre  Balaam  8c 
un  prince  de  tenebres.  Pour  fe  juftifier  touchant  les 
trois  féducteurs , il  fait  fa  profeflion  de  foi  correcte  8c 
catholique  fur  la  divinité  de  J.  C.  8c  le  mylhre  de 
l’in  carnation}  8c  parle  de  Moite  5c  de  M .ihomet  com- 
me doit  faire  un  Chrétien,  il  reproche  aux  cardi- 
naux de  n’avoir  pas  retenu  les  emportemens  du  pape, 
qu’il  attribue  à la  jaloufie  de  fes  bons  fucccs  contre 
les  Lombards.  Il  foùtient  que  le  pape  a perdu  fapuif- 
fanfce  en  perdant  fa  verrti,  il  tient  fes  cenlures  pour 
nulles  Sc  pour  des  injures  dont  il  doit  tirer  vengean- 
ce meme  par  le  fer,  li  les  cardinaux  ne  ramènent  le 
pape  à la  raifon  , 8c  n’arrêtent  le  cours  d’un  procédé 
fi  violent. 

La  guerre  étant  ainfi  déclarée  de  part  8c  d’autre , 
l’empereur  Frideric  fit  publier  au  mois  de  Juin  a 139. 
dans  fon  roïaume  de  Sicile  les  articles  fuivans.  Les 
freres  Prêcheurs  8c  les  Mineurs  originaires  des  lieux 
rebelles  de  Lombardie  feront  chalfez  du  roïaume  , 
Ôc  on  fe  gardera  des  autres , afin  qu’ils  ne  falfent  ricu 
contre  l’empereur.  Il  en  fera  de  même  des  autres  re- 
ligieux. On  lèvera  fur  les  églifes  cathédrales  un  fub- 
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/ide  pour  l’empereur  félon  leurs  facultez;  de  même 
fur  1 es  chapitres,  fur  le  refte  du  clergé,  & les  moines 
noirs  ou  blancs.  Ceux  qui  font  en  cour  de  Rome  re- 
viendront, fous  peine  de  confifcation  de  leurs  biens. 
Les  biens  & les  bénéfices  que  les  clercs  étrangers  pof- 
fedent  dans  le  Roïaume  feront  aulü  confifquez.  On 
ne  permettra  à perfonne  d’aller  en  cour  de  Rome  ni 
d’en  revenir,  fans  ordre  de  la  cour  impériale.  On  po- 
fera  des  gardes  pour  empêcher  que  perfonne,  homme 
ni  femme,  n’apporte  dans  le  roïaume  des  lettres  du 
pape  contre  l’empereur  : quiconque  en  fera  trouve 
porteur  fera  pendu  ; & fi  ce  font  lettres  de  créance, 
il  fera  tenu  d'en  déclarer  la  teneur , & puni  de  même 
fi  elles  font  contre  le  prince. 

A cette  ordonnance  de  l’empereur  fe  rapporte  une 
lettre  adreiTéc  au  capitaine  du  roïaume,  par  laquelle 
il  dit  que  le  pape  y avoit  envoie  des  lettres  par  des 
freres  Prêcheurs  fié  Mineurs,  & par  d’autres  religieux 
pour  y faire  obferver  l'excommunication  &c  l’interdit 
qu’il  avoit  fulminé  contre  lui.  L’empereur  ordonne 
donc  au  capitaine  decondamner  au  reu  toute  perfon- 
nedequelque condition,  de  quelque  âgeoufexe  que 
cefoit,  qui  aura préfentéou  reçûdetelles  lettres, ou 
déféré  à ces  ordres  du  pape.  Il  veut  même  qu’il  foit 

()crmis  à toute  perfonne  d'en  faire  juftice , quand  elle 
es  prendra  fur  le  fait.  L’empereur  maltraita  aufli  les 
moines,  particulièrement  ceux  du  Mont-Caflîn.  Des 
le mois  d’ Avril  il  fit  mettre  des  gardes  à l’abbaïe,  ilia 
chargea  d'impofitions  &chaifales  moines  de  temsen 
tems  ; de  forte  qu’au  mois  de  Juillet  il  n’en  laifla  que 
huit  pour  faire  le  fervice  divin. 

Cependant  le  pape  fachant  l'extrémité  où  les 
Tome  Xril.  Dd 
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François  étoient  réduits  dans  C.  P.  s’efForçoit  de  tour- 
ner à leur  fecours  toutes  les  forces  des  croifez  : non 
feulement  de  ceux  qui  avoient  pris  la  croix  pour  y al- 
ler avec  l'empereur  Baudoüin  , mais  encore  de  ceux 
qui  s’étoient  croifez  pour  aller  droit  en  Syrie,  & qui 
croient  les  plusconfîdcrables.  A leur  tête  étoit  Thi- 
baud  VI.  comte  de  Champagne  devenu  roi  de  Navar- 
re j)ar  le  deccs  de  Sanche  le  fort  fon  oncle  maternel. 
Il  etoitfils  poftume  deThibaud  V.  qui  s’étant  croifé 
aux  prédications  de  Foulques  de  Neüilli  mourut  en 
1101.  lorfqu’il  fe  préparait  au  voiage.  AinfiThibaud 
VI.  ctoitâgé  de  trente  trois  ans  quand  il  fut  couron- 
ne roi  le  fécond  dimanche  après  Pâques  feptiéme  jour 
de  Mai  1134.  Ôc  l’année  fuivante  il  fe  croifa  pour  ac- 
complir le  voeu  de  fon  pere.  Avec  lui  fe  croiferent 
Pierre  de  Dreux  duc  de  Bretagne  furnommé  Mau- 
clerc  , Hugues  IV.  duc  de  Bourgogne , l’un  ôc  l’autre 
de  la  maifon  de  France , Henri  comte  de  Bar  , Amau- 
ri  comte  de  Monfort,  le  comte  de  Vendôme  ficplu- 
heurs  autres  nobles  François. 

Comme  ils  vifent  que  le  pape  retardoit  leur  voïa- 
gc  ôc  détournoit  une  partie  des  legs  pieux  ôc  des  au- 
tres aumônes  deftinées  au  fecours  de  la  Terre-fainte, 
qu’il  avoit  ordonné  de  leur  remettre  entre  les  mains  : 
ils  lui  écrivirent  pour  lui  témoigner  leur  étonne- 
ment ôc  leurs  embarras.  Le  pape  leur  répondit  : Vous 
ne  devez  poinp  douter  que  nous  n’aïons  principale- 
ment à cœur  l’affaire  de  la  Terre-fainte,  mais  voïant 
la  ruine  prochaine  dont  eft  menacé  l’empire  de  Ro- 
manie,  nous  fommes  obligez  de  travailler  foigneu- 
fementàle  fecourir,  puifque  le  foûtien  de  la  Terre- 
fainte  en  dépend  entièrement,  C’eft  pourquoi  après 
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en  avoir  délibéré  avec  nos^eres  les  cardinaux , nous 
avons  réfolu  d’cnvoïcr  à l'empire  de  Romanie  le  fe- 
cours  deftiné  à la  Terre-fainte.  Ce  qui  ne  doit  point 
vous  troubler  , au  contraire  nous  vous  exhortons  à 
vous  tenir  prêts  pour  le  paffagc  que  nous  dénonçons 
pour  la  S.  Jean  prochaine.  La  lettre  cft  adreffée  aux 
feigneurs  que  j’ai  nommez , excepté  le  duc  de  Breta- 
gne, & datée deRome  le  neuviémede  Mars  1139. 

Les  feigneurs  croifez  s’afTemblerent  en  effet  à Lion 

(jour  regler  leur  voiagc  ; mais  comme  ils  tenoient 
eur  conférence  il  vint  un  nonce  de  la  part  du  pape 
en  grande  hâte,  pour  leur  défendre  de  pafTer  outre,  8c 
leur  ordonner  de  retourner  promptement  chez  eux  , 
montrant  la  commifïion  qu’il  avoit  pour  ce  fujet. 
Les  croifez  répondirent  tout  d’une  voix  : D'où  vient 
cette  variation  dans  la  cour  de  Rome.'  N’eft-ce  pas 
ici  le  terme  8c  le  lieu  qui  nous  ont  été  prefcrits  depuis 
long-tems  parles  légats  Scies  prédicateurs  du  pape? 
Suivant  leur  promette  nous  fommcs  difpofez  au  vola- 
ge pour  le  fervice  de  Dieu  : nous  avons  préparé  nos 
vivres,  nos  armes,  8c  touteequi  nous  cft  neceffaire: 
nous  avons  engagé  ou  vendu  nos  terres , nos  maifons 
8c  nos  meubles,  nous  avons  dit  adieu  à nos  amis  : nous 
avons  envoïé  devant  notre  argent  à laTerre-fainte  8c 
annoncé  notre  arrivée  , nous  fommcs  près  du  port  ; 
ôc  maintenant  nos  pafteurs  changent  de  langage  8c 
veulent  empêcher  le  fervice  de  J.  C.  Leur  indigna- 
tion étoit  telle,  qu’ils  fe  feroient  jettez  fur  le  nonce 
du  pape  , fi  les  prélats  n’avoient  modéré  l’emporte- 
ment de  la  multitude. 

Incontinent  apres  vinrent  des  cnvoïezde  l’empe- 
reur qui  reprefenterent  fortement  aux  croifez , qu’ils 
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ne  dévoient  point  fe  prêter  de  partir  inconfidere- 
rnent  fans  l'avoir  à leur  tête  ; &c  ils  leur  rendirent  les 
lettres  qu'il  leur  ccrivoit  fur  ce  fujet,  contenant  fes 
exeufes  de  ce  qu’il  ne  pafloit  pas  encore.  Ces  oppofi- 
tions  du  pape  & de  l’empereur  reduifirent  lescroifez 
à un  très- fâcheux  état;  ils  ne  favoient  quel  parti  pren- 
dre , & ilsn’ctoient  plus  unis.  Plulieurs  retournèrent 
chez  eux, murmurant  contre  les  prélats  qui  les  avoient 
engagez  à cette  entreprife;  plulieurs  s’embarquèrent 
a Marfeille  avec  le  roi  de  Navarre  , qui  partit  de  ce 
port  au  mois  d'Août  y & pafla  à la  Terre-fainte  ; & 

fdufieurs  de  ceux-là  demeurèrent  en  Sicile  attendant 
es  grands  qui  dévoient  venir  au  printems  : plulieurs 
fe  rendirent  à Brindcs  par  la  permiffion  de  l’empereur 
Fridcric. 

L'empereur  de  C.  P.  Baudouin  deCourtenaiétoit 
encore  en  France , où  il  aflembloit  tout  ce  qu’il  pou- 
voit  de  croifez  pour  pafTcr  cnRomanic.  Pourfubve- 
nir  aux  frais  de  fon  voïageôt  de  fa  guerre  contre  les 
Grecs,  il  engagea  fon  comté  de  Namur  au  roi  faine 
Loiiis,dont  il  étoit  parent,  pour  cinquante  mille  livres 
Parifis,  ôc  lui  donna  la  couronne  d’épines  de  N.  S. 
engagée  aux  Vénitiens.  Il  dit  donc  au  roi  & à la  rei- 
ne Blanche  fa  m.ere  : Je  fçai  certainement  que  les  fei- 
gneurs  enfermez  dans  C P.  font  réduits  à une  telle  ex- 
trémité qu’ils  feront  obligez  de  vendre  la  fainte  cou- 
ronne à des  étrangers,  ou  du  moins  la  mettre  en  gage. 
C’eft  pourquoi  je  délire  ardemment  de  vous  faire  paf- 
fer  ce  précieux  tréfor  , à vous  moncoulln  , mon  fei- 
gneur  & mon  bienfaiteur  & au  roïaume  de  France 
ma  patrie.  Je  vous  prie  donc  de  vouloir  bien  la  re- 
cevoir en  pur  don.  Baudouin  parloit  ainfi  craignant 
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que  le  roi  ne  fift  confcience  d’acheter  une  telle  relique  An.  113  p. 
à prix  d'argent.  Le  roi  fort  rcjoüi  de  cette  propor- 
tion rendit  beaucoup  de  grâces  à Baudouin  ôc  accepta 
la  donation;  c’étoit en  1138. 

Auffitot  il  envoïa  à C.  P.  deux  freres  Prêcheur* 

Jacques  & André  pour  l'execution  de  l'affaire.  'Jac- 
ques étoitprieur  du  convent  de  fon  ordre  à C.  P.  avoit 
fouvent  vu  la  faintc  couronne,  & ctoit  bien  inftruic 
de  ce  qui  la  concernoit.  L’empereur  Baudoüin  fit 
partir  avec  eux  un  envoie  charge  de  fes  lettres  paten- 
tes, parlcfquelles  il  ordonnoit  aux  feigneurs  de  dé- 
livrer la  fainte  couronne  aux  envoiez  du  roi.  Etanc 
arrivez  à Conftantinople  ils  trouvèrent  que  les  barons 
de  l'empire  preffez  d'une  extrême  neceflitc  avoient 
engagé  la  fainte  couronne  aux  Vénitiens , pour  une 
grande  iomme  d’argent,  à'conditionque  lî  elle  n’é- 
toit  retirée  dans  laS.Gervais,c’eft-à-dire,le  dix-neu- 
vicme  de  Juin , elle  demeureroit  aux  Vénitiens,  l’en- 
gagement étant  converti  en  vente;  & que  cependant 
la  relique  feroit  tranfportée  à Venife.  Les  barons  de 
C.  P-  aïant  lu  les  lettres  de  l’empereur  leur  maître  , 
convinrent  avec  les  Vénitiens  que  les  envoiez  du  roi 
S.  Louis  porteroient  la  relique  à Venife  avec  des  am- 
baffadeurs  de  l’empire  & des  plus  grands  de  leurs  ci- 
toïens.  La  caiffc  qui  contenoit  la  relique  futfcellée- 
des  féaux  desfeigncurs^rançoisde  C.  P.  Ceux  qui  la- 
portoient  y avoient  tant  de  confiance  qu’ils  s’embar- 
quèrent vers  Noël  de  l’année  1138.  dans  la  faifon  la’ 
moins  propre  à la  navigation;  & Vatace l’empereur 
Grec  averti  par  fes  efpions  de  cette  tranflation,  avoic 
envoïé  plufieursgaleres  aux  differens  détroits  où  les 
Français  dévoient  paffer.  Toutefois  il  ne  leur  arriva 
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aucun  accident,  ôc  ils  arrivèrent  heureufementàVe- 
nife. 

Ils  mirent  la  relique  en  déport  dans  le  tréfor  de  la 
chapelle  de  faint  Marc,  S c trere  André  y demeura^ 
pour  la  garder  ; mais  frere  Jacques  revint  prompte- 
ment trouver  le  roi  S.  Louis , ôc  lui  raconta  ôc  à la  rei- 
ne fa  mere  l'état  des  affaires  dont  ils  eurent  une  gran- 
de joie.  Le  roi  ôc  l’empereur  Baudoüin  envoïerent 
donc  des  ambafladeurs  à Venife  avec  frere  Jacques 
chargez  d'amples  inftruéHons  , ôede  l’argent  necef- 
faire  pour  retirer  la  relique,  ôc  on  écrivit  à l’empe- 
reur Frideric  de  donner  efcorteôc  fecours  auxambaf- 
fadeurs  s’il  étoit  befoin  : ce  qu’il  accorda.  Ils  trouvè- 
rent à Venife  des  marchands  François,  qui  fur  l’ordre 
du  roi  leur  offrirent  tout  l’argent  qu’ils  défiroient.  Les 
Veniciens  cufTentbien  voulu  retenir  la  relique  , mais 
ne  pouvant  aller  contre  leur  traité  ils  la  rendirent  en 
recevant  leur  paiement.  Les  ambafladeurs  en  aïant 
reconnu  les  fceaux  fe  mirent  en  chemin  , ôc  eurent 
toujours  beau  tems , enforte  qu’il  ne  tomba  point  de 
pluie  fur  eux  pendant  la  marche,  quoiqu’il  plût  fou- 
vent  quand  ils  étoient  arrivez  au  gîte.  Quand  ils 
furent  à Troyes  en  Champagne,  ils  en  envoïerent 
avertir  le  roi , qui  partit  en  diligence  accompagne  de 
la  reine  fa  mere,  de  fes  freres , de  Gauthier  archevê- 
que de  Sens,  de  Bernard  évsque  d’Auxerre  , ôc  de 
quelques  autres  feigneurs,  ôc  rencontra  la  relique  à 
Villeneuve  - l'archevêque  près  de  Sens. 

On  ouvrit  lacaiffe  de  bois,  Ôc  on  vérifia  les  fceaux 
des  feigneurs  François  ôc  du  duc  de  Venife  appofez 
fur  la  chalTc  d’argent , dans  laquelle  on  trouva  un 
vafe  d’or  contenant  la  fainte  couronne.  L’aïant  dc- 
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couverte  on  la  fit  voir  au  roi  & à tous  les  afillans  An.  113^ 
qui  répandirent  beaucoup  de  larmes  , s’imaginant 
voir  J.  C.  même  couronné  d'épines.  C’étoit  le  jour  de 
S.  Laurent.  Le  lendemain  onzième  d’Août  1139.  la 
relique  fut  portée  à Sens.  A l’entrée  de  la  ville  le  roi 
& Robert  comte  d'Artois  l’aîné  de  les  frères  la  pri- 
rent fur  leurs  épaules,  étant  l’un  & 1 autre  nuds  pieds 
& en  chemifc  : ils  portèrent  ainfi  à l’églife  metro- 

Iiolitaine  de  S.  Eftienne  au  milieu  de  tout  le  clergé  de 
avilie , qui  vint  au-devant  en  procelfion  très-lolem- 
nelle.  Le  lendemain  le  roi  partit  pour  Paris , où  le 
huitième  jour  fefit  la  réception  de  lafainte  couron- 
ne. On  dreffa  près  l’abbaïe.  S.  Antoine  un  grand  échaf- 
faut,  fur  lequel  étoient  plufieurs  prélats  revêtus  pon- 
tificalement  : On  montra  la  châlleà  tout  le  peuple  , 
puisleroi  & le  comte  d’Artois  encore  nuds  pieds&  en 
chemifc  la  portèrent  fur  leurs  épaules  à l'églifecathe-  VllioiI  hjj, 
drale  de  N.  Damç,  &de-làau  palais  , où  elle  fut  mi-  '''r  * " 
fedans  la  chapelle  roïale,  qui  étoit  alors  celle  de faint 
Nicolas. 

Mais  quelques  années  après  le  roi  aïant  encore  re- 
çu de  C.  P.  une  partie  confidcrable  delà  vraie  croix 
& plufieurs  autres  reliques,  fit  bâtir  la  fainte Cha- 
pelle que  nous  voïons , de  l’architeèfure  la  plus  riche 
& la  plus  élégante  qui  fut  alors  en  ufage  ; & y fonda 
un  chapitre  pour  faire  l'office  divin  devant  les  faintes 
reliques.  L’églife  de  Paris  célébré  la  fête  de  lafufcep- 
tion  de  la  fainte  couronne  le  onzième  jour  d’Août  ; 

& l’hiftoire  enfut  écrite  dès-lors  par  Gauthier  Cornu 
archevêque  de  Sens. 

La  même  année  1139.  Juhel  archevêque  de  Tours 
y tint  avec  fes  fuffragans  un  fécond  concile , où  il  pu-  •> 
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blia  treize  canons  ou  articles  de  reformation  , donc 
le  premier  porte  : Avec  l’approbation  du  faint  conci- 
le : ce  qui  montre  que  cette  formule  n'étoit  pas  par- 
ticulière au  pape  & àfes  légats.  Ce  concile  ordonne 
qu’en  chaque  paroi fle  il  y aura  trois  hommes  clercs 
ou  laïques  députez  pour  rendre  compte  à l’évêque  ou 
à l’archidiacre , quand  ils  feront  interrogez , des  fean- 
dales  contre  la  roi  & les  bonnes  mœurs.  Les  facre- 
mens  feront  adminiftrez  gratis , mais  fans  préjudice 
des  pieufes  coutumes.  Les  curez  ou  redeurs , comme 
on  les  nomme  encore  en  Bretagne  , n’excommuni- 
ront  point  leurs  paroiffiens  de  leur  propre  autorité: 
autrement  la  fentence  (era  nulle. 

Les  archidiacres,  archiprêtres  ou  autres  juges  ec- 
clefiafliques  n'auront-  hors  de  la  ville  ni  officiaux  ni 
alloüez , c’cft-à-dire  licutenans  : mais  exerceront  leur 
jurifdidion  en  perfonne,  fous  peine  de  nullité.  Les  ex- 
communications feront  portées  mûrement  apres  les 
mordrions  &c  les  intervalles  convenables;!!  les  excom- 
muniez n’obéïflent,  on  excom munira  ceux  qui  iront 
avec  eux  aux  marchcz,aux  fours  & aux  moulins,  & en- 
fin ceux  qui  boiront  ou  mangeront  avec  eux.  On  im- 

f tarera  même  contre  eux,  s'ileftbefoin,  le  bras  fecu- 
icr;  mais  on  ne  prononcera  point  d’excommunica- 
tion generale  contreceuxquicommuniqueront  avec 
eux,  pour  éviter  le  péril  des  âmes.  Défenfes  aux  moi- 
nes de  fervir  dans  les  églifes  paroiffiales.  Dcfenfcaux 
clercs  & aux  moines  d'avoir  des  fervantes  dans  leurs 
maifons  & leurs  prieurez  ; & aux  bcneficiers  ou  clercs 
engagez  dans  les  ordres,  de  rien  laiflêrpar  teftament 
à leurs  bâtards  ou  à leurs  concubines.  Ces  reglemens 
ne  donnent  pas  une  idée  avantageufe  de  la  face  de 

l’églife 
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l’églife.  L’annce  fuivante  1140.  le  duc  Jean  de  Breta-  N*,l39* 
gne  à la  priere  des  cvêques  ôc  des  feigncurs  chafTa  les 
Juifs  ablolumenc  de  touces  les  terres  de  fonobéïflan- 
ce,  par  édit  du  mardi  avant  Pâques,  c’eft  à-dire,  du' 
dixiéme  jour  d'Avril. 

Cette  année  1x39.  le  treiziéme  de  Mai  qui  étoit  le  Max*™;n, 
vendre^  avant  la  Pentecôte,  on  fît  une  execution  bnii«. 
célébré  des  Bulgares  ou  Manichéens  à Monthemé  n“  f‘ 
en  Champagne  diocefe  de  Châlons  , en  préfencedu 
roi  de  Navarre  & des  barons  du  pais,  de  l’archevê- 
que de  Reims  fie  de  dix-fept  évêques  ; fçavoir  de  Soif- 
fons  , de  Tournai,  de  Cambrai, d’Arras , de  Teroüa- 
ne,  de  Noyon,  de  Laon , de  Senlis , de  Beauvais  fit  de 
Châlons,  ces  deux  feulemcat  élus,  d’Orléans  , de 
Troyes , de  Meaux  , de  Verdun  fit  de  Langres  : de 
plusieurs  abbez  , prieurs  , dotens  fit  autres  ecclcfiaf- 
tiques  : le  -peuple  qui  vint  à ce  fpedtacle  étoit  eflimé 
à centmilleames.Onybrûlacentquatre-vingt  trois 
heretiques  , qui  fut  un  holocaufte  agréable  a Dieu, 
dit  le  moine  Albericautcur  du  tems.  Il  ajoute  qu’ils 
avoient  entre  eux  une  vieille  de  grande  réputation 
nommée  Gifle  native  de  Provins,  qu’ils  qualifioienc 
l’abbefTe  , dont  l’execution  fut  différée  , parce  qu’elle 
promit  à frere  Robert  d’en  découvrir  encore -une 
grande  quantité.  Frere  Etienne  de  Bourbon  ou  de 
Belleville  Jacobin  dit  avoirafhilc  au  jugement  de  ces 
heretiques. 

Frere  Robert  qui  pourfuivoit  la  condamnation  de  Aibtr.f.  j*»- 
ces  heretiques  étoit aufh  Jacobin,  8c  on  l'avoit  fur- 
nommé  le  Bulgare , parce  qu’il  avoir  été  de  leur  fette. 

Car  vers  le  tems  du  grand  concile  de  inj.  une 
femme  Manichéenne  l’avoit  amené  â Milan  , otx  il 
Tome  XV II.  E c 
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avoit  embrafle  cette  herefie,  8c  y étoit  demeure  pen- 
dant vingt  ans,  paflfant  pour  un  des  plus  parfaits.  S'é- 
tant converti  il  entra  dans  l’ordre  des  frères  Prê- 
cheurs i 8c  comme  il  étoit  fçavant  8c  parloir  avec  for- 
ce 8c  facilité , il  s'acquit  une  grande  réputation,  il  té- 
moignoit  un  grand  zele  contre  ces  herctiques,  qu’il 
connoifibit  parfaitement  par  lelong-tems  qu'il  avoic 

f>alfc  avec  eux  , 5c  prétendoit  les  reconnoitre  à leur 
angage  8c  à leurs  geftes.,  il  en  découvrit  grand  nom- 
bre particulièrement  en  Flandres,  8c  les  faifoit  brûler 
fans  mifericorde  , appuyé  de  la  prote&ion  de  faint 
Loiiis  , auquel  il  impofoic  par  fa  vertu  apparente. 
Mais  enfuite  abufant  de  l’autorité  d’inquifiteur  qu’il 
avoir  reçue,  8c  ne  fongeant  qu’à  fe  rendre  formida- 
ble , il  ne  gardoit  plus  de  mefure  8c  confondoit  les  in- 
nocens  avec  les  coupables.  C’elt  pourquoi  le  pape  lui 
ota  la  commiflion  d’inquifitcur  , 8c  enfin  il  fut  con- 
vaincu de  tant  de  crimes,  qu’il  fut  condamné  à une 
prifon  perpétuelle. 

ce*urci  dans  Henri  de  Braine  archevêque  de  Reims  avoit  inter- 
Rcims°Ÿ  nCC  dC  ‘ht  ^CS  eglifes  de  la  ville  8c  excommunié  les  bourgeois. 
Marin  te.  1.  pours’etre  foulevez  contre  fon  bailli  8c  fes  officiers , 


ut. } 
su. 


C.  il.f. 


qui  levoient  avec  trop  de  rigueur  les  fommes  auf- 
quclles  les  bourgeois  avoient  été  condamnez  envers 
l'archevêque.  Le  pape  Grégoire  confirma  ces  cenfu- 
res  par  fa  bulle  du  ir.  Juin  1139.  qui  porte  que  fi  les 
bourgeois  n’obéïfientjon  faifira  leurs  revenus  8c  leurs, 
ru/*-  n.i<.  Jettcs  actives  dans  les  foires  8c  par  tout  aileurs. 

Thomas  de  Bcaumez , dont  il  a déjà  été  parlé,  étoic 
Mariot.f.  541.  un  gentilhomme  d’Artois  fils  de  Gilles  feigneur  de 
Beaumez  8c  chatellain  de  Bapaume,  8c  d’Agnès  de 
Couci  : ainfi  Thomas  étoit  parent  de  l’archeYcque 
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Henri.  Il  fut  dès  fa_premiere  jeuncflc  chanoine  d’Ar- 
ras , puis  l'archevcque  le  fit  chanoine  8c  prévôt  de 
Reims.  A l'occafion  du  différend  entre  le  roi  8c  l'é- 
vêque de  Beauvais  Thomas  fut  chafTé  de  Reims , 8c 
n'y  étoit  pas  encorerencrc  quand  il  futpris 8c  retenu 
en  prifon  , on  ne  fçaic  pourquoi , par  trois  Gentils- 
hommes du  pais,  Nicolas  deRumigni  8c Collard fon 
fils  8c  Hugues  Grifondel'.  C’elt  pourquoi  l'archevê- 
que Henri  tint  un  concile  à S.  Quentin  au  mois  de 
Novembre  1 139.  où  furent  faits  trois  decrets  : le  pre- 
mier ordonne  que  les  trois  Gentilshommes  fcronc  ad- 
moneftez  de  mettre  en  liberté  Thomas  de  Beaumez, 
8c  de  fatisfaire  à lui  8c  aux  églifes  dont  il  eft  chanoine 
pour  l’injure  qu'ils  lui  ontfaite.  S’ils  ne  lefont  ilsfe- 
ront  dénoncez  excommuniez  de  l’autorité  du  pape  , 
8c  par  celle  du  prefent  concile.  S'ils  foûtiennent  l’ex- 
communication pendant  quinze  jours, les  terres  qu’ils 
ont  dans  la  province  de  Reims  feront  en  interdit , 
jufques  à ce  qu’ils  aient  rendu  le  prévôt  Thomas  8c 
réparé  les  dommages.  Quinze  jours  après  la  publica- 
tion de  l’interdit , les  enfans  de  ces  Gentilshommes 
ne  feront  admis  à aucun  bénéfice  dans  la  province 
de  Reims  pendant  vingt  ans.  Si  ces  moïens  ne  fuffi- 
ient,  on  implorera  le  fecours  des  feigneurs  temporels 
dont  leurs  biens  relèvent  ; 8c  fi  ces  feigneurs  dans  le 
terme  qui  leur  fera  preferit  ne  font  pas  leur  devoir 
pour  contraindre  les  trois  Gentilshommes  de  recou- 
rir à l’églife , ils  feront  excommuniez  8c  leurs  terres 
mifes  en  interdit.  Enfin  nous  fupplions , dit  le  concile, 
le  fouverain  feigneur  temporel , c’eft-i-dire  le  roi , 
d’interpofer  fon  autorité  pour  la  délivrance  du  pré- 
vôt 8c  la  confervation  du  droic  de  lcglife.  Je  n’ai 
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AN.1Z32.  point  encore  vu  de  cenfures  ecclefiaftiques  pouflees 
a ces  deux  dcgrez.  Le  fécond  décret  eft  general  &c 
étend  les  mêmes  peines  à tous  ceux  qui  prendront  un 
chanoine  de  quelqu'une  des  églifes  cathédrales  de  ta 
province  de  Reims,  & le  troiliéme  les  ctend  jufques 
aux  chanoines  des  collegiales.  Tous  trois  font  datez 
du  lundi  avant  la  laine  André,  c’eft-à- dire,  du  vingt- 
huitième  de  Novembre  1139. 


xxxi. 

Eglifc  q’ Angle- 
terre. 

Matth . Tarif» 
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Cette  année  le  roi  d'Angleterre  Henri  irrité  de 
n'avoir  pu  faire  élire  Guillaume  de  Savoie  pour  l'é- 
vêché de  Vincheftre , fît  caffer  en  cour  de.Rome  les 


deux  élections  de  Simon  prieur  de  la  cathédrale  de 
Norvicpour  évêque  de  la  même  églife  & de  Raoul 
M,  j de  Neuville  évêque  de  Chicheflre  pour  celle  deVin- 
cheftre.  Le  roi  obtint  ces  cafTations  par  Simon  lcNor- 
mand  un  de  fes  legiftes  , dont  il  avoir  une  grande 
troupe,  dit  Matthieu  Paris,  comme  une  meute  de 
chiens,  pour  les  découpler  fur  les  élaéteurs  des  pré- 
lats. il  avoir  chargé  le  même  Simon  de  demander  au 
pape  un  ordre  pour  le  légat  Otton  de  demeurer  en- 
core en  Angleterre,  nonobllant  la  pcrmifTion  de  re- 
tourner àRome  qu’il  avoir  demandée^  obtenuëjmais 
le  roi  ne  croïoit  pas  pouvoir  vivre  fans  lui , & fauta 
de  joie  quand  il  le  vit  demeurer  fuivant  le  nouvel 
ordre  du  pape.  Au  contraire  la  nobleffe  fut  indignée 
de  cette  conduite  du  roi 


Cependant  GuillaumeRele  fut  élu  évêque  deCo- 
ventriparlcs  moines,  qui  croïoient  quefon  élection 
feroit  agréable  au  roi  ; & peu  après  étant  auflî  élu 
par  les  moines  de  Norvic,  il  préfera  ce  fiége  à l'au- 
tre, trop  voifin  des  Gaulois  encore  indomptables,  il 
fut  donc facrécvêque  de  Norviclamêjne année 
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par  faint  Edmond  archevêque  de  Cantorberi  dans  l’c- 
glife  de  faint  Paul  de  Londres,  en  prefence  d’unegran- 
de  multitude  de  prélats  8t  de  feigneurs. 

D'un  autre  côte  la  prétention  de  Guillaume  de  Sa- 
voie fur  l'évêché  de  Vincheftre  s’évanouit  par  Ion 
éle&ion  à l'évêché  dcLicge, qui  étoit  demeuré  vacant 
des  le  fécond  jour  de  Mai  1 138  par  le  décès  de  Jean 
d'Eppe  On  procedaàîélecfionversla  S.  Jean  , Scies 
voix  furent  divifees  : une  partie  élut  Otton  prévôt  de 
Maftriét,  & l'autre  élut  Guillaume  de  Savoie  élu  de 
Valence  frere  de  Thomas  comte  de  Flandres.  Ils  allè- 
rent l’un  ôt  l’autre  foutenir  leuns  droits  en  cour  de  Ro- 
me -,  ôtl’cleéHon  étant  éxaminée  , le  pape  confirma 
celle  de  Guillaume  en  préfence  4e  Conrad  archevê- 
que de  Cologne  fon  métropolitain  , mais  malgré 
l'empereur  Frideric  qui  protegeoit  Otton.  On  diloit 
que  le  pape  vouloir  donner  à Guillaume  le  comman- 
dement de  fon  armée  contre  l'empereur , 8c  il  eft  cer- 
tain qu’il  lui  permit  de  garder  l’adminiftration  de  l'é- 
vêché de  Valence.  Guillaume  demeura  en  Italie  Sc  fut 
facré  évêque  de  Liege  par  le  pape  Grégoire. 

Cependant  Conrad  fils  de  l'empereur  vint  à Liege, 
& mit  Otton  contre  les  réglés  dans  la  chair  épifeopa- 
lej  mais  quand  il  voulut  lui  faireprêter  ferment  par 
les  bourgeois , ils  répondirent , qu’ils  le  feroient  vo- 
lontiers à l’évêque  que  l’églile  auroit  receu  canoni- 
quement.Pendant  ce  fchifme  qui  dura  près  d’une  an- 
née les  troupes  des  deux  partis  pilloient  l’évêché  de 
Liege  impunément.  Enfin  on  apprit  que  Guillaume 
de  Savoie  étoit  mort  à Viterbc  le  jour  de  la  Touf- 
faints  1139-  8c  avoit  été  enterré  à Hautecombe  ab- 
baïe  de  Cifteauxcn  Savoie.  Le  pape  en  fut  fort  affli- 

E e iij 


An.  i 139. 


Atg.  Aur.  val. 
c.  Ijl.  IJJ. 

Albtric  p.  J74. 


Maith.  tarif, 
t-  4>  }• 


\Utlh.  tarif, 
p.  4«J. 


' _ Digitized  by  Google 


An.  1139. 


t-  4i J. 


XXXII. 
te  pape  excite 
les  princes  con- 
tre Fridetic. 

G.  N *ng.  Vu- 
ehefnc , u.  j.  f. 
5 5J- 

to.  xt.  me.  f. 
)<;*.  Piru.  W. 

CM.  />.  10. 


m Histoire  Ecclesiastique. 
gé  & la  douleur  du  roi  d'Angleterre  alla  jufqu'à  déchi- 
rer les  habits  & les  jetter  dans  le  feu.  Alors  les  moines 
du  chapitre  de  Vincheltre  envoïcz  àRome  obtinrent 
du  pape  une  bulle  , portant  qu'ils  ne  pourroient  élire 
pour  leur  évêque  aucun  étranger  odieux  au  roïaume, 
par  quelque  recommandation  ou  juflion  que  ce  fût  j 
mais  qu'ils  éliroient  librement  &c  canoniquement  ce- 
lui qu'ils  croiroient  le  plus  digne.  Dequoi  le  roi  entra 
en  une  furieufe  colcre  , comme  s'il  n’eût  pu  trouver 
d'Anglois  capable  de  remplir  ccfiege. 

La  même  année  le  dix-neuviéme  de  Juin  naquit  à 
Londres  un  fils  à ce  prince  qu'il  fit  nommer  Edoüard. 
L’cvêquedcCarlilelecatechifa,c’eft-â  dire,  qu'il  fit 
fur  lui  les  exorcifmes  , le  légat  Otton  le  baptila  quoi- 
qu’il ne  fut  pas  prêtre,  & S.  Edmond  archevêque  de 
Cantoiberilc  confirma.  Il  eft  remarquable  que  l’on 
divifàt  les  ceremonies  du  catecumenat , & que  l’on 
donnât  encore  la  confirmation  tout  de  fuite.  L’enfant 
eut  neuf  parains , trois  évêques , Roger  de  Londres , 
Gautier  de Carlile,  Guillaume  de  Rele  élu  deNorvic  : 
trois  comtes  & trois  autres  dont  étoit  Simon  le  Nor- 
mand archidiacre  de  Norvic. 

Cependant  le  papeenvoïaen  qualité  de  légat  Jac- 
ques évêque  de  Paleftrine  autrefois  moine  de  Cifteaux 
pour  publier  par  toute  la  France  la  fentence  d’excom- 
munication contre  l’empereur  Frideric.  Il  étoit  por- 
teur d’une  lettre  du  pape  Grégoire  au  roi  S.  Loüis  , 
où  apres  s’être  étendu  fur  les  loüanges  des  rois  de 
France,  qu’il  reconnoît  avoir  été  de  tout  tems  fermes 
dans  la  foi  & zélés  prote&eurs  de  l'cglife  ; il  ajoute  : 
C’efi:  pourquoi  nous  recourons  à vous  avec  une  gran- 
de confiance  pour  vous  découvrir  les  plaies  que  Fri- 
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deric  fait  à l’cglife,  en  s'ingérant  aux  divins  myftc-  An. 1139. 
,res  dont  il  s'éloignoit  comme  un  païen  avant  fa  con- 
damnation , ôc  publiant  contre  nous  des  lettres  rem- 

tilies  d’impoftures.  il  recommanda  enfuite  au  roi  le 
égat  ; fit  dit  qu’il  y a plus  de  mérité  à combattre  Fri- 
deric  ennemi  de  la  foi , qu’à  retirer.la  Terre-  fainte 
d’entre  les  mains  des  infidèles.  La  lettre  eft  du  vingt- 
uniéme  d’Odtobre  113?.  S c le  légat  partit  au  meme  *ie-s.Gcrm.p 
mois  ; mais  craignant  de  tomber  entre  les  mains  de 
Frideric , il  fe  deguifa  en  pclerin  , St  avec  un  feul 
compagnon  il  alla  par  terre  jufques  à Genes  où  il  s’em- 
barqua. 

Le  pape  écrivit  auffi  en  Allemagne  deux  lettres  en- 
contre Frideric  adrefices  à Albert  archidiacre  de  Paf- 
fau  fit  à Philippe  d’Alfifc  fon  nonce.  Dans  la  premiè- 
re datée  du  vingt-quatrième  deSeptembre,il  le  plaint 
que  quelques  - uns  donnent  du  fecours  à Frideric 
contre  Dieu  fi c l’églife  Romaine  , fit  que  ce  prince 
voulant  à tort  retenir  l’empirej  maltraite  les  feigneurs 
qui  refufent  de  confentir  à fes  crimes  , fans  avoir 
egard  à leurs  privilèges  : il  les  emprifonne,  les  prol- 
crit , les  fait  tuer  en  trahifon  fit  les  expole  aux  affaf- 
fins  païens:  chofe  inoüie  d’un  prince  Chrétien.  Il  à v.s„t.i.uniu- 
chaflédu  roïaume  de  Sicile,  qui  eft  le  patrimoine  de  ’’-4* 

S.  Pierre , quelques  évêques , apres  les  avoir  dépouil- 
lez de  leurs  biens  ecclcfialliques  fit  autres,  il  a profané 
des  églifes , dépouillé  des  pauvres, des  veuves,  des  or- 
felins  fit  des  religieux  ; fit  en  a même  fait  brûler  un  de 
l’ordre  des  freres  Mineurs  fans  forme  de  procès.  Au 
mépris  de  nôtre  fentence  d’excommunication, il  a fait 
célébrer  publiquement  devant  lui  l'office  divin  ; St 
dit  que  cette  fentence  ne  doit  point  êtreobfervéc:  en. 
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quoi  il  Te  déclare  heretique.  Le  pape  conclut  en  dé- 
fendant à tous  les  prélats,  les  leigneursfic  les  fideles 
d'Allemagne  de  donner  aucun  feçouts  à Frideric  ; fie 
ordonnant  aux  deux  commilfaires  de  faire  exccuter 
cette  défenfe  , en  excommuniant  les  contrevenans. 
La  fécondé  lettre  datée  du  vingt-troifiéme  de  No- 
vembre n'eil  que  la  répétition  de  la  même  défenfe, 
fie  un  ordre  réitéré  pour  l’execution. 

Mais  les  prélats  d'Allemagne  furent  peu  touchez 
de  ces  menaces  : ils  prièrent  le  pape  de  ne  les  point 
contraindre  à publier  les  cenfures  contre  l’empereur; 
fie  de  fonger  au  contraire  à faire  la  paix  avec  lui , 
pour  appaifer  le  fcandale  excité  dans  l’églife.  Beriold 
patriarche  d’Aquilée  eut  fi  peu  dégard  aux  cenfures 
du  pape,  qu’il  communiqua  avec  l’empereur  Frideric 
en  toutes  maniérés,  aux  divins  offices , au  bai  fer  fit  à 
la  table.  Le  pape  lui  en  fit  de  grands  reproches  pat 
fa  lettre  du  dix  - neuvième  Décembre  11.39.  lui  of- 
frant toutefois  J’abfolution  de  l’excommunication 
qu’il  avoir  encourue,  pourvu  qu’il  vînt  au  plutôt  en 
fa  préfence.  Et  je  vous  accorde,  dit-il  , cette  grâce 
en  confideration  de  Bêla  roi  de  Hongrie  St  de  Co- 
ioman  fon  frere  vos  neveux.  Bertold  étoit  fils-  du  duc 
de  Moravie  ôc  frere  de  Gertrude  riir.e  de  Hongrie 
mere  du  roi  Bêla  I V.  fi:  de  fainte  Eüfabeth.  Sainte 
Heduige  reine  de  Pologne  étoit  encore  foeur  de  Ber- 
told. 

Les  chevaliers  Teutoniques  prirent  auffi  le  parti 
de  Frideric;  6c  le  pape  les  menaça  s’ils  y perfiftoicnr, 
de  révoquer  tous  leurs  privilèges.  Il  étoit  revenu  d' A- 
nagni  à Rome  dès  le  mois  de  Novembre  ; fie  le  dix- 
huitiéme  du  même  mois  jour  de  l’oétave  deS.  Martin, 

il 
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il  confirma  l'excommunication  contre  Frideric,  & 
excommunia  de  nouveau Hents  Ton  fils  naturel,  qui 
au  mois  de  Septembre  precedent  s'étoit  emparé  de  la 
Marche  d’ Ancône , car  le  pape  prétendoit  qu’elle  ap- 
partenoic  à l’églife. 

L'empereur  Frideric  étant  cependant  en  Tofcane, 
célébra  à Pifc  la  fête  de  Noël  avec  grande  fol  cm  ni  té, 
& affifta  aux  divins  offices  dans  la  grande  églife  ,fans 
avoir  égard  à l’interdit  prononcé  par  le  pape  contre 
les  lieux  où  il  fe  rrouveroit.  Là  vint  le  trouver  frere 
Elie  depofé  depuis  peu  du  generalat  des  freres  Mi- 
neurs. Des  l'année  1 136.  il  avoit  été  rétabli  dans  cette 
charge  à la  place  de  Jean  Parent,  qui  céda  au  parti 
le  plus  fort,  Se  fe  retira  humblement  après  avoir  gou- 
verné l’ordre  pendant  fix  ans.  Elie  fuivant  toujours 
fon  ancienneconduitetravailloit  àintroduirele  relâ- 
chement fous  prétexte  de  prudence  ; ôc  foûtenoie 
qu’il  y avoit  très-peu  de  personnes  capables  de  fuivre 
les  traces  de  faint  François.  Il  avoit  un  grand  parti, 
& les  pui  (Tances  ecclefiaftiqucs  ôc  feculiçres  le  favo- 
rifoient  à caufe  de  fon  habileté  dans  les  affaires  6c  de 
fa  politeffe.  Mais  les  zélateurs  de  l’obfervance  lui  re- 
fiftoient  courageufement  aïant  à leur  tête  un  Alle- 
mand nommé  frere  Cefaire  de  Spire  , homme  dodtc 
& vertueux. 

Ilss’adrefferent  d’abord  à Elie  qui  les  écouta  paifi- 
blemcnt  6c  les  païa  de  belles  paroles  ; mais  il  alla 
cependant  trouver  le  pape  , 5c  lui  dit  : Nous  avons 
quelques  freres  fimplcs  8c  ignorans  , qui  ne  laiffenc 
pas  d’être  en  grande eftime,  mêmeau  dehors,  parce 

3u’ils  ont  été  difciples  ôc  compagnons  de  S.  François; 
s font  attachez  à leurs  fentimens,  ôc  comme  s’ils  11’a- 
Tomc  Xril.  F f 
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zi*?  Histoire  Ecclesiastique: 
voient  point  de  fupcrieur , ils  vont  de  côte  & d’autre 
enfeignant  des  pratiques  fingulieres  au  préjudice  de 
la  religion.  J’ai  crû  être  obligé  en  conlcience  d’en 
avertir  votre  fainteté.  Le  pape  ainfi  prévenu  donna 
à frère  Elic  un  ample  pouvoir  de  reprimer  ces  £édi- 
tieux.  Eliequi  nedemandoit  autre  choie  étant  reve- 
nu à Atfife  commença  à perfccuter  les  Cefaricns;  ain- 
fi nommoit-il  ceux  qui  lui  croient  oppofez.  Il  en  exi- 
la plufieurs,  il  en  mit  plufieurs  en  prif©n,cntrc  autres 
frere  Cefairc  avec  les  fers  aux  pieds  & aux  mains:En- 
fuite  il  lui  ôta  les  fers,  mais  il  demeura  enfermé  pen- 
dant les  deux  années  entières  de  1 137.  & 1 1 }8.  Au  com- 
mencement de  1139.  trouvant  la  porte  de  fa  prifon 
ouverte  , il  fortit  pour  fc  promener  un  peu  par  un 
grand  froid.  Celui  qui  le  gardoit  étoit  un  frere  lai 
brutal , qui  croïant qu’il  vouloir  s’enfuir,  courut  fur 
lui  avec  un  bâton , & l’en  frappa  fi  rudement  à la  tête 
qu’il  en  mourut  fur  la  place. 

Le  pape  a'iant  appris  cet  accident,  & voïant  qu’E- 
lie  l’avoit  trompé,  convoqua  à Rome  un  chapitre 
general  de  tous  les  miniftres  provinciaux  , qui  fut  te- 
nu le  lendemain  de  la  Pentecôte  feizicme  de  Mai. 
Le  pape  y dépofa  Elie  pour  la  fécondé  fois  , & or- 
donna d’élire  en  fa  préfence  un  autre  general.  On 
élut  frere  Albert  de  Pife  provincial  d’Angleterre  , & * 
le  pape  confirma  l’éle&ion;  mais  Albert  mourut  au 
bout  de  trois  mois  & demi , vers  la  N.  Dame  de  Sep- 
tembre. A la  Touffaints  on  élut  à fa  place  Haimon  de 
Feversham  A nglois , un  des  deux  qui  avoient  été  en- 
voïcz  vers  Germain  patriarche  Grec  de  C.  P.  Elie 
conçut  un  tel  dépit  de  fe  voir  dépofé,  qu’il  alla  trou- 
ver l’empereur  Frideric  ôc  s’attacha  à lui.  il  décrioic 
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î’églife  Romaine  comme  pleine  d’ufure,  de  fimonie 
& d'avarice. Il  difoit,  que  le  pape  cntreprennoit  lur  les 
Croies  de  l’empire  , ôc  ne  fongcoit  qu'à  amaffer  de 
l’argent  par  divers  artifices  : au  lieu  d’emploïer  les 
prières  , les  procédions  & les  jeûnes  pour  le  délivrer 
d’oppreflîon.  Ilaccufoit  le  pape  de  détourner  l’argent 
deftiné  pour  le  fecours  de  la  Terrc-fainte  : de  fceller 
des  bulles  fccretement  dans  fa  chambre,  fans  la  par- 
ticipation des  cardinaux,  & de  donner  à Tes  nonces 
des  bulles  fccllées  en  blanc,  pour  les  remplir  à leur 
gré.  Il  lechargeoit  de  plufieurs  autres  cas  énormes  ; 
c'eft  pourquoi  le  pape  l’excommunia. 

Cependant  l’ordre  des  frères  Mineurs  acquit  un  fu- 
jetconliderable  Adolfe  comte  de  Holface,  qui  em- 
brafla  leur  inftitut  à Hambourg  le  jour  de  S.  Hipolyte 
famedi  treiziéme  d’ Août  1 1.39.  biffant  trois  fils  en  bas 
âge  fous  la  tutele  du  duc  Abel  de  Dannemarc  fon  gen- 
dre. Adolfe  avoit  fervi  avec  honneur  auprès  del’em- 
reur  Frideric  , & gouverne  heureufement  fon  état. 
Cinqansaprèsétantallé  àRomeil  obtint  difpenfedu 
pape,  pour  être  promû  à tous  les  ordres  , apparem- 
ment parce  qu’il  avoit  porte  les  armes.  La  lettre  du  pé- 
nitencier eftdu  vingt-deuxiémed’Avril  1 144.  Adol- 
fe vécut  quatorze  ans  depuis  fon  entrée  en  religion* 
Le  pape  Grégoire  envoïa  fept  freres  Prêcheurs  à 
Rufudc  reine  des  Géorgiens  & à David  fon  fils  leur 
roi,  avec  une  lettre  où  il  s’exeufe  de  ce  qu’il  n'envoie 
pas  une  armée  pour  les  fecourir  contre  lesTartares, 
comme  ils  s’y  étoient  attendus. Car,dit-il, nous  avons 
ordonné  de  défaire  les  Sarrafins  de  Syrie  qui  font  en- 
tre nous  & vous  : Sc  nous  combattons  encore  fans  cef- 
fe  en  Italie  & en  Efpagne  pour  la  défenfe  de  la  foi 
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chrétienne  ; ce  qui  fait  que  nous  n'avons  pu  fuffire  à 
vous  donner  du  fecours.  Et  comme  pour  l'obtenir  cet- 
te princefle  témoignoit  fe  vouloir  réunir  à l’églife 
Romaine  , le  pape  inhfte  fortement  fur  la  necefhté  de 
rcconnoîcre  une  feule  églife  aflemblce  fous  un  feul 
chef.  Mais  il  répété  fouvent  que  c’eft  à S.  Pierre  feul 
que  J.  C.  a donné  la  conduite  de  fon  troupeau  6c  les 
clefs  du  ciel.  En  quoi,  ajoûte-t  il , nous  ne  préten- 
dons pas  ôter  l'honneur  qui  eft  dû  à nos  frères  les  évê- 
ques, que  S. Pierre  ôc  fes  luccefleurs  ont  appeliez  à une 
partie  de  la  folicitude  ; ôc  nous  ne  doutons  point  qu’ils 
ne  foient  les  vicaires  de  Dieu  ôc  du  faint  hege.  Par  là 
il  femble  dire  que  les  évêques  tiennent  leur  pouvoir 
immédiatement  du  papc,luivant  l'opinion  de  quel- 
ques théologiens  du  même  tems.  La  lettre  eft  du  trei- 
ziéme Janvier  1140.  Ccttereine  RufTude  doit  êtrela 
même  que  Rufl'ucude  qui  avoit  écrit  au  pape  Hono- 
rius  quinze  ou  feize  ans  auparavant  i ôc  je  ne  trouve 
point  que  ce  commerce  de  lettres  avec  les  papes  ait 
eu  de  fuite.  Aufli  avons- nous  vû  parplufieursexem- 

ftles,  que  c es  offres  de  réünion  àl'églife  Romaine  de 
a part  des  ChrétiensOrientauxn’avoientpour  motif 
que  leur  interet  temporel. 

L’empereur  Frideric  avançant  toujours  vers  Rome 
fut  reçu  à Foligni  au  mois  de  Février  1140.  enfuite 
à Viterbe  , d’où  il  écrivit  au  roi  d'Angleterre  une 
grande  lettre,  pour  juftifier  fa  conduite  Ôc  la  guerre 
qu'il  faifoit  au  pape.  Il  reprend  tous  les  fujets  de 
plainte  qu'il  prétend  avoir  contre  lui , jufqucs  à l’ex- 
communication prononcée  l'année  précédente , puis 
il  ajoute:  Comme  ce  procédé  nous  paroifloit  injufte, 
nous  envolâmes  des  ambaffadeurs  aux  cardinaux , 


i 


- ©igitizad  by  C<)Og 


1 


Livre  L X X X I.  119  — 

demandant  la  convocation  d’un  concile  general  : mais  An.  i 14c. 
loin  d'y  avoir  égard  , le  pape  fit  hontcufement  em- 

Jirifonner  les  évêques  que  nous  avions  envoïez,  vio- 
ant  le  droit  des  gens.  Enfuite  il  a foulevé  contre  nous 
la  Marche  Trcvifaneôt  la  ville  de  Ravenne;  & pour 
foùtenir  la  révolté  des  Milanois , il  leur  a envoie  le 
légat  Grégoire  de  Montclongo  ôc  frere  Leon  miniftrc 
des  freres  Mineurs,  qui  non  feulement  fe  déguifoient 
en  foldats  , portant  des  épées  ôc  des  cuiraftes,  mais 
encore  dans  leurs  prédications  donnoicnt  l’abfolution 
à tous  ceux  qui  agiroient  contre  nous.  Aujourd'hui 
même  ce  légat  ôc  ce  religieux  fe  donnent  dans  leurs 
lettres  le  titre  de  gouverneurs  de  Milan  ; ce  qui  mon- 
tre que  le  pape  en  veut  ufurper  la  feigneurie  tempo- 
relle, au  préjudice  de  l'empire. 

Le  moine  de  fainte  Juftine  de  Padouè  hiftorien  an  ^ 
du  tems  s’accorde  avec  ce  récit.  Aufli- tôt  apres  l'ex- 
communication , dit-  il , le  pape  déclara  légat  d'iralic 
Grégoire  de  Montclongo  notaire  du  faint  fiége,  hom- 
me de  grande  prudence  ôedegrande  fermeté,  qui  ve- 
nant à Milan  raflura  le  peuple  effraïé  , ôc  pariés  ex- 
hortations releva  le  courage  aux  amis  des  Milanois, 
les  animant  à combattre  pour  leur  liberté.  Afin  de 
montrer  l’exemple,  ilmarchoit  enperfonne  par  tout 
où  l’empereur  alloit  attaquer  ceux  qui  étoient  fidè- 
les à l’églife.  Ainfi  parle  cet  hiftorien.  Quant  au  fre- 
re Leon  furnommé  de  Perego , il  étoit  de  Milan  mê- 
me ôc  en  devint  archevêque  l’année  fuivante.  Car  v^iLum 
l’archevêque  Guillaume  Ruzole  étant  mort  cette  ah-  ,}<' l8c' 
née  1 140.  le  chapitre  fut  long-  tems  fans  pouvoir  s’ac- 
corder fur  le  choix  d’un  fucceffeur.  Enfin  ils  con- 
vinrent de  s’en  rapporter  abfolumenc  à frere  Leon 

F fiij. 
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théologien  & prédicateur  fameux.  Aptes  y avoir  bien 
penféilleurdit  : puifque  vous  avez  il  bonne  opinion 
de  moi,  je  me  déclare  moi-même  Aichcvêque  de  Mi- 
lan. Toutle  peuple  tut  fupris  de  cette  décifion  , mais 
il  y applaudit;  ôc  le  pape  l’approuva.  Leon  futfacré 
archevêque  en  1141.  Sctint  le  liège  feize  ans. 

Lalettre  de  l'empereur  au  roi  d’Angleterre  conti- 
nue ainli  : Etant  donc  excitez  par  tant  de  pertes  & 
d'affronts , nous  n’avons  pû  nous  contenir  plus  long- 
tems  ; nous  avons  pris  les  armes  pour  défendre  notre 
caufe  &c  celle  de  l’empire,  contre  un  ennemi  déclaré, 
qui  nous  attaque  par  les  armes  temporelles  & eft  alté- 
ré de  notre  fang.  Nous  avons  laide  des  forces  fuffifan- 
tes  dans  la  Ligurie,  qui  s’eft  rendue  à nous  : nous  avons 

F allé  en  Tofcane  6c  y avons  rétabli  plufieurs  droits  de 
empire;  & aïant  envoie  notre  cher  fils  Henri  pour 
ramener  la  Marche  d’ Ancône  à notre  obéïffance,nous 
avons  marché  en  perfonne  avec  nos  aigles  viétorieu- 
fes  vers  le  duché  de  Spolete  6c  le  voifinage  de  Rome. 
Tout  s’eft  fournis  jufques  à Viterbe  , excepté  très- 
peu  de  villes;  Rome  meme  nous  appelle.  Enfortc  que 
notre  ennemi  au  défefpoir  a prêché  la  croilade  contre 
nous  , difant  fauffement  que  nous  prétendons  ren- 
verfer  l’églife  Romaine  Sc  profaner  les  reliques  des 
faints  apôtres.  Mais  il  n’a  pû  faire  prendre  la  croix 
qu’à  des  valets , de  vieilles  femmes  6c  très  peu  de 
foldats  mercenaires. 

Le  cardinal  Jacques  évêque  de  Paleftrine  étant  ar- 
rivé en  France,  publia  partout  le  roïaumela  lenten- 
ce  d’excommunication  prononcée  par  le  pape  contre 
l’empereur  Frideric;  mais  voïant  que  l’empereur  n’y 
avoit  aucun  egard,  il  affcmbla  à Meaux  des  arche- 
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vcques.des  cvcques  & des  abbez  pour  délibérer  fur 
cccte  affaire  fi  importante.  En  ce  concile  il  comman-* 
da  de  la  part  du  pape  à quelques-uns  de  ces  pré- 
lats en  préfcnce  de  tous , de  fe  mettre  en  chemin  avec 
lui  pour  aller  à Rome  en  perfonne,  toutes  affaires  cef- 
fantes;&  il  promit  de  leur  faire  trouver  à Vienne  des 
bateaux  , & tout  ce  qui  feroit  neceffaire  pour  faire 
le  voïage  par  mer , attendu  que  l’empereur  étoit  maî- 
tre des  paffages  par  terre,  &lesfaifoit  garder  exacte- 
ment. Le  même  légat  affembla  à Scnlis  les  évêques 
de  la  province  de  Reims , & obtint  le  vingtième  de 
tous  les  revenus  ecclefiaftiques  pour  le  fecours  du 
pape. 

Le  pape  écrivit  auffi  au  roi  farnt  Louis  une  lettre 
qu’il  le  prioit  de  faire  lire  devant  tous  les  feigneurs 
de  France,  & dont  la  fubftance  étoit  : Sachez  que  par 
meure  deliberation  avec  tous  nos  freres  les  cardinaux, 
nous  avons  condamné  ôc  depofé  de  la  dignité  impé- 
riale Frideric,  qui  en  prend  le  titre  ; & que  nous 
%avons  choifi  pour  mettre  à fa  place  le  comte  Robert 
votre  frere,  à qui  non  feulement  l’églife  Romaine, 
mais  l’églife  univerfellea  refolu  de  donner  toute  for- 
te de  fecours  pour  l’établir  & le  maintenir.  Recevez 
donc  à bras  ouverts  une  fi  haute  dignité  qui  vous  eft 
offerte.  Le  roi  par  le  confeil  des  feigneurs  fit  cette 
réponfe  : Comment  le  pape  a-t-il  olé  dépofer  un  (î 
grand  prince,  qui  n’a  point  fon  pareil  entre  les  Chré- 
tiens, fans  qu’il  foit  convaincu  des  crimes  qu’on  lui 
reproche,  ni  qui  les  ait  confeffez?  s’il  avoit  mérité 
d’être  dépofé , il  ne  le  devroit  être  que  par  un  concile 
general  ; & quant  à fes  crimes  on  ne  doit  pas  en  croi- 
re fes  ennemis , dont  on  fçait  que  le  pape  eft  le  princi- 
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An.  1140.  paj.  efl.  encorc  innocent  à notre  égard,  il  nous  a 
•toujours  été  bon  voifin  ; ôc  nous  n’avons  trouvé  rien 
de  mauvais  en  lui , ni  quant  à la  fidelité  dans  les  af- 
faires temporelles , ni  quant  à la  foi  catholique.  Nous 
fçayons  qu’il  a fidèlement  laie  le  fervice  de  J.  C.  dans 
la  terre  fainte , s’expofant  aux  périls  de  la  mer  ôc  de  la 
guerre;  ôc  que  le  pape  au  lieu  de  le  protéger  s’eft  ef- 
forcé de  le  dépouiller  en  fon  abfence. 

Nous  ne  voulons  pas  nous  expofer  à de  grands  pé- 
rils, en  faifant  la  guerre  à Frideric  prince  fi  puiflanr, 
qui  fera  foùtenu  contre  nous  par  tant  deroïaumes  8c 
par  la  juftice  de  fa  caufe.  Qu’importe  aux  Romains 
que  nous  prodiguions  notre  fang  , pourvu  que  nous 
contentions  leurpaffion?  Si  le  pape  par  nous  ou  par 
d’autres  foûmet  Frideric , il  en  deviendra  infiniment 
fier,  6c  foulera  aux  pieds  tous  les  princes.  Mais  afin 
qu’il  ne  femble  pas  que  nous  aïons  reçu  en  vain  les 
offres  du  pape  , quoiqu’il  foit  confiant  qu’elles  font 
plutôt  l’effet  de  fa  haine  pour  l’empereur , que  de  fon 
affeéfion  pour  nous  : nous  envoierons  à l’empereur  t 
des  ambaffadeurs  qui  s’informeront  foigneufement 
de  fes  fentimens  touchant  la  foi  catholique,  ôc  nous 
en  feront  le  rapport. S’ils  le  trouvent  orthodoxe,  pour- 
quoi l’attaquerions-nous  ? s’il  eft  dans  l’erreur , nous 
le pourfuivrons  à outrance,  comme  nous  en  uferions 
à l’égard  de  tout  autre  5c  du  pape  même. 

Les  ambaffadeurs  de  France  allèrent  donc  trouver 
l’empereur  Frideric,  ôc  lui  dirent  le  contenu  de  la  let- 
tre du  pape.  Il  en  fut  furpris , ôc  répondit  qu’il  étoit 
Chrétien  ôc  Catholique , Ôc  que  fa  créance  étoit  faine 
fur  tous  les  articles  de  foi.  Puis  il  ajouta:  A dieu  ne 
plaifeque  je  m’écarte  de  la  foi  de  mes  peres  ôc  de  mes 
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illuflres  prédeceffeursr  mais  jeluidemande  juftice  de  ' ’1'“ 

celui  qui  me  diffame  ainfi  par  tou:  le  monde.  L’em- 
pereur parloit  de  la  forte  étendant  les  mains  au  ciel , 
avec  des  larmes  & des  fanglots.  Puis  fe  tournant  vers 
les  ambafladeurs  , il  leur  dit  : Mes  amis  & mes  chers 
voifins,  quoique  dife  mon  ennemi , je  crois  comme  les 
autres  Chrétiens;  & fi  vous  me  faites  la  guerre,  ne 
Vous  étonnez  pas  fi  je  me  défens.  J’efpere  en  Dieu  pro- 
tecteur des  innocens.  Il  fçait  que  le  pape  ne  s’élève 
contre  moi  que  pour  favorifer  mes  fujets  rebelles , 
principalement  les  Milanois  hérétiques.  Maisjevous 
rends  grâces , de  ce  qu’avant  que  d’accepter  fes  offres 
Vous  avez  voulu  vousaflïïrer  de  la  vérité  par  ma  ré- 
ponfe.  Les  ambafladeurs  répondirent  : Dieu  nous 
garde  d’attaquer  aucun  prince  Chrétien  fanscaufe  lé- 
gitimé , & ce  n’eft  point  l’ambition  qui  nous  touche, 
nous  eftimons  le  roinocre  maître  qui  vient  à la  cou- 
ronne par  fa  naiflance  au-deffus  de  tout  prince  élec- 
tif : il  fuffit  au  comte  Robert  d’être  frere  d'un  fi  grand 
roi.  Ainfi  ils  fe  retirèrent  avec  les  bonnes  grâces  de 
l’empereur.  Robert  étoit  l’aîné  des  trois  freres  de 
faint  Loüis , qui  lui  avoit  donné  pour  partage  le  com- 
té d’Artois. 

Le  pape  follicita  aufïi  les  princes  d’Allemagne  d’é- 
lire un  autre  empereur:  mais  il  n’y  gagna  rien  , &c 
quelques-un&d'eux  lui  répondirent  : qu’il  n’avoit  pas 
droit  de  faire  un  empereur  , mais  feulement  de  cou- 
ronner celui  que  les  princes  avoient  élu.  Ainfi  parle  An.nv>- 
Albert  abbé  de  Stade  en  baffe  Saxe,  qui  écrivoit  alors; 

&c  il  compte  ainfi  les  électeurs  de  l’empire  : les  trois 
archevêques  de  Treves , de  Maïence  & de  Cologne  : 
le  comte  Palatin  comme  fenéchal , le  duc  de  Saxe 
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comme  maréchal,  le  marquis  de  Brandebourg  com- 
me chambellan  : le  roi  de  Boheme,  dit-il,  eft  échan- 
fon,  mais  non  pas  électeur,  parce  qu’il  n’eft  pas  Tcu- 
tonique. 

Cependant  le  légat  Otton  fit  publier  en  Angleterre 
un  mandement  où  il  difoit:  Nous  avons  appris  que 
quelques  croifez  dece  roïaume,  qui  ne  font  pas  pro- 
pres a combattre  , vont  à Rome  pour  fe  faire  ablou- 
dre  de  leur  vœu  : c’eft  pourquoi  nousfailons  fçavoir 
que  pour  leur  épargner  la  peine  ôc  la  dépenfe  le  pape 
nous  a donné  commilfion,  non  feulement  de  les  ab- 
foudre  , mais  encore  de  les  obliger  àrachetter  leurs 
vœux  :afin  qu’ils  aient  à fe  prefenterà  nous  pour  re- 
cevoir cette  grâce.  Donné  à Londres  le  quinziéme  de 
Février.  Alors  les  freres  Prêcheurs , les  freres  Mineurs 
ôc  d’autres  théologiens,  commencèrent  à abfoudre  les 
croifez  de  leur  vœu  : mais  en  recevant  la  fomme  que 
chacun  auroit  dû  emploïer  au  voïage  d’Outre-mer  : 
ce  quicaufaun  grand  icandalc  parmi  le  peuple. 

Enfuite  tous  les  évêques  d’Angleterre,  les  princi- 
paux abbez  ôc  quelques  icigneurs  s’aflemblerent  à 
Redingucs  pour  entendre  les  ordres  du  pape.  Le  lé- 
gat Otton  leur  fit  un  long  fermon , ôc  leur  repréfenta 
la  perfecution  que  le  pape  foufïroit  de  lapart  de  l’em- 
pereur Frideric:  ajoutant  que  pour  fe  pouvoir  défen- 
dre contre  lui  , il  demandoit  inftanjpaent  la  cin- 
quième partie  de  leurs  revenus  Les  évêques  apres 
avoir  délibéré  répondirent , qu’ils  ne  fe  chargeroient 

foint  d’un  fardeau  fi  exceffii , qui  regardoit  toute 
églife,  fans  une  meure  délibération  : c’eft  pourquoi 
on  leur  donna  un  terme  aflez  long.  Acetteaftemblée 
fe  trouva  Richard  comte  de  Cornouaille  frere  du  roi 
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Sc  plufieurs  autres  feigneurs  croifez,qui  prirent  congé 
des  prélats  , étant  prêts  de  partir  pour  la  Terre  fain- 
te.  Les  prélats  tondant  en  larmes  dirent  au  comte  : 
Pourquoi  nous  abandonnez-vous  feigneur,  vous  nous 
lailTez  en  proie  aux  etrangers.  Le  comte  s’adreflant  à 
l’archevêque  de  Cantorberi,  répondit  : Quand  je  ne 
ferois  pascroifé,  je  m'en  irois,  pour  ne  pas  voir  la 
défolation  du  roïaume  , ôc  les  maux  que  je  ne  puis 
empêcher  , quoiqu’on  le  croie. 

Edmond  archevêque  de  Cjntorberi  fut  le  premier 
qui  confentit  à la  levée  du  cinquième  des  revenus  ec- 
clcfiaftiqucs  : il  païapour  fa  part  huit  cens  marcs  d'ar- 
gent aux  collecteurs  du  pape,  fans  attendre  qu’on  le 
prelfàt;  ôc  les  autres  prélats  d’Angleterre  tuivirent 
fon  exemple.  Or  l’archevêque  ne  fe  rendit  fi  facile 
que  dans  l’efperance  de  procurer  un  grand  bien  à l’é- 
glife  Anglicane,  fçavoir  la  liberté  des  élections.  Il  s’é- 
toit  plaint  au  pape  Grégoire  par  des  lettres  touchan- 
tes , ôc  des  envoiez  confiderablesde  la  mauvaife  cou- 
tume , par  laquelle  les  roisopprimoient  les  eglifes  va- 
cantes, foit  évêchez,  foit  monalteres;  ôc  empêchoient 
les  élections  canoniques  par  les  chicanes  de  quel- 
ques électeurs  qu’ils  tenoient  à leurs  gages.  Edmond 
demandoic  que  quand  une  églife  auroit  vaqué  fix 
mois  , il  y fut  pourvu  par  le  métropolitain  ; ôc  le  pa- 
pe lui  avoir  promis  de  le  foûtenir  dans  cette  entrepri- 
fe  par  des  lettres  qu’il  avoic  obtenues  à grands  frais. 
Mais  le  roi  d'Angleterre  fe  plaignant  de  fon  côté  que 
c’étoit  attaquer  la  dignité  defa  couronne,  le  papece- 
da&  l’entreprife  du  faint  archevêque  fut  fans  effer. 

Quelque  tems  après  il  reçut  un  mandement  du 
pape  adrelTé  aufhaux  évêques  de  Lincolne  ôc  de  Sa- 
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An.  i 140.  rilberi,  portant  qu’ils  pourvûflent  trois  cens  Romains 
des  premiers  bénéfices  vacans  : fous  peine  d’être  fuf- 
pens  delà  collation  de  tous  bénéfices  jufques  à ceque 
ce  nombre  fût  rempli.  Ce  mandement  parut  fore 
étrange  i & ondifoiten  Angleterre,  que  le  pape  avoic 
fait  une  convention  avec  les  Romains  , par  laquelle 
il  leur  avoir  promis  pour  leurs  enfans,  ou  pour  leurs 
parens  autant  qu’ils  voudroient  de  bénéfices  en  An- 
gleterre , principalement  de  réguliers,  à condition 
qu’ils  fe  ligueroient  contre  l’empereur.  Le  pape  en- 
voia  aufli  en  Angleterre  un  nommé  Pierre  le  Rouge, 
qui  entroit  dans  les  chapitres  des  monafteres , & pour 
engager  les  religieux  à païer  la  fubvention  , j’entens 
le  cinquième  du  revenu,  leur  difoit;  Un  tel  & un  tel 
évêque,  un  tel  fc  un  tel  abbé  ont  déjà  fatisfait  volon- 
tairement : pourquoi  tardez- vous  tant , afin  de  don- 
ner votre  argent  fans  qu’on  vous  en  fâche  gré?  Et  il 
leur  faifoit  promettre  de  n’en  ^oint  parler  pendant  fix 
mois:  voulant  faire  croire  a chaque  communauté 


Bel.  Seigneur , dirent-ils,  le  pape  nous  impofe  une 
charge  infuportablc.  Nous  tenons  de  vous  des  fei- 
gneuries  que  nous  ne  pouvons  appauvrir  qu’à  votre 
préjudice  : ni  nous  acquitter  de  ce  que  nous  vous  de- 
vons pour  ces  terres  , &:  en  même  tems  fatisfaire  le 
pape  qui  nous  charge  tous  les  jours  de  nouvelles  im- 
pofitions,  fans  nous  laifTer  tant  foit  peu  refpirer.  Nous 
vous  demandons  fur  ce  fujet  votre  protection.  Le  roi 
les  regarda  de  travers  & leur  parla  d’un  ton  menaçant: 
puis  s’adreflant  au  légat,  qui  ctoit  préfenc  : Voïez, 


qu’elle  avoit  l’honneur  de  païer  la  première, 
xxxvm.  Les  abbez  allèrent  fc  plaindre  au  roi , & deux  por- 
Xf,ondu  terent  la  parole,  l’abbc  de  S.  Edmond  &c  l’abbé  de 
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dit-il , ces  miferablesqui  publient  les  fecrets  du  pape, 
& qui  murmurent  pour  ne  Te  pas  foûmettre  à votre 
volonté  : faites  d’eux  ce  qu’il  vous  plaira  , je  vous 
prête  un  de  mes  meilleurs  châteaux,  pour  les  y met- 
tre en  prifon.  Les  pauvres  abbez  fe  retirèrent  con- 
fus ôc  prêts  à obéir  au  légat. 

Ilcroïoit  traiter  de  même  les  évêques,  quiavoient 
été  convoquez  pour  ce  fujet  à Northamton  : mais  in- 
ftruits  par  l'exemple  des  abbez,  ils  répondirent  : Nous 
avons  des  archidiacres  qui  connoiffent  les  faculcez 
des  bénéfices  de  leur  dépendance,  & d’ailleurs  cette 
affaire  eit  generale  , & nous  ne  pouvons  répondre 
fans  les  autrcsjuélats.  On  leur  donna  jour  à l’oôfcave 
de  la  faint  Jean,  c'eft-à-dire  au  premier  de  Juillet , 
& ce  jour  étant  aifemblez  en  la  préfencs  du  légat , ils 
ne  voulurent  pas  le  contredire  ouvertement,  mais  ils 
propoferent  modeflement  leurs  raifons.  Nous  ne  de- 
vons point,  difoient-ils,  païcr  cette  contribution  qui 
tend  à répandre  le  fang  des  Chrétiens  & attaquer  un 
prince  allié  du  nôtre  : car  le  mandement  du  pape 
porte  que  c’eft  pour  faire  la  guerre  à l’empereur.  Il 
die  aufîï  que  les  oppofans  feront  reprimez  par  cenfu- 
res  ecclefiaftiques  : ce  qui  emporte  contrainte , & 

Î*ar  confequent  blefle  la  liberté ecclefjaftique.  D’ail- 
eurs  nous  avons  déjà  donné  des  décimes  au  pape, 
avec  protcflation  qu’on  ne  feroit  plus  d’éxadtion  fem- 
blable  : beaucoup  moins  du  cinquième,  comme  cel- 
le-ci ; & il  eft  à craindre  qu’elle  ne  paflat  en  coutu- 
me. Nous  avons  continuellement  des  affaires  à fol- 
liciter  en  cour  de  Rçme  , où  nous  ne  pouvons  aller 
que  par  les  terres  de  l’empereur,  & il  pourroit  nous 
faire  arrêtée  ^ maltraiter.  Le  roi  notre  maître  a plu- 
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Heurs  ennemis  contre  lcfquels  il  s’attend  d’avoir  à 
foûtenir  la  guerre:  c’eft  pourquoi  il  ne  fero.it  pas  sûr 
d’appauvrir  davantage  le  roïaume  , déjà  afïoibli  par 
le  départ  de  la  noblelfequi  s’en  va  pour  la  croilade 
& emporte  avec  elle  de  grandes  fommes.  Cette  con- 
tribution feroit  encore  préjudiciable  aux  patrons  des 
églifes,  & il  ne  paroît  pas  qu’ils  y confentent.  Enfin 
c’eft  une  affaire  commune  de  toute  l’églife  , qui  doit 
être  refervéc  au  concile  generafpuifque  le  bruit  court 
qu’il  doit  être  convoqué.  Le  légat  aïant  oui  ces  rai- 
fons,  diflimula  fa  confufion  , attendant  une  occa- 
Hon  plus  favorable. 

il  aficmbla  donc  les  curez  de  la  province  de  Bercs- 
hirc  au  comté  de.Berc  & leur  fit  la  meme  propofition 
y joignant  beaucoup  de  menaces  & de  promefies.  Les 
curez  fe  tinrent  à la  reponfe  des  évêqucs,ôc  a joutèrent 
les  raifons  fuivantes.  On  ne  doit  pas  faire  de  contri- 
bution contre  l’empereur  comme  étant  hérétique, 
puifqu’il  n’eft  ni  condamné  parle  jugement  del  cgli- 
feni  convaincu  quoiqu’il  foit  excommunié.  Comme 
l’églife  Romainea  fon  patrimoine  dont  l'adminiftra- 
tion  appartient  au  pape,  ainfi  les  autres  églifes  ont 
le  leur,  qui  n’eft  aucunement  tributaire  de  l’églife 
Romaine.  Quand  on  dit  que  tout  appartient  au  prin- 
ce , ce  n’eft  pas  pour  le  domaine  & la  propriété  , mais 
pour  le  foin  & le  gouvernement:  c’eft  ainfi  que  tou- 
tes les  églifes  regardent  le  pape.  La  puiflance  de  lier 
& délier  donnée  à S.  Pierre  ne  s’étend  point  à faire 
des  exactions.  Les  revenus  des  églifes  font  deftinez  à 
certains  ufages  , comme  l’entretierpdes  bâtimens , la 
fubfiftance  de  fes  miniftres  & des  pauvres:  ils  [ne  doi- 
vent donc  point  être  appliquez  à d’autres  ufages  , fi 
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ce  n’eft  pas  l’autorité  de  l’églife  univerfelle.  Ories  An.  1*40. 
revenus  des  églifes  fuffifent  à peine  pourlafubfiftan- 
ce  du  clergé  : tant  à caufe  de  leur  modicité  , que  de 
la  difette  qui  arrive  quelque  fois  ôt  la  multitude  des 
pauvres.  Outre  queperfonne  ne  peut  plus  avoir  qu’un 
bénéfice. 

Cette  contribution  augmentoit  le  fcandale  contre 
l'églife  Romaine  : car  on  dit  publiquement  : De 
pareilles  exactions  ont  déjà  étéfaites,  qui  ont  cpui- 
lé  le  clergé  ; & aufli-tôt  que  l’argent  a étc|  extor- 
qué , le  pape  te  l’empereur  fe  font  accordez  , fans 
qu’on  ait  rendu  un  denier:  au  contraire  s’il  reftoit 
quelque  chofe  à paier,on  ne  l’exigeoit  pas  avec  moins 
de  rigueur.  Déplus  la  plupart  des  fidèles  font  enga- 
gpz  par  voeu  à la  croifade  , & le  pape  les  prefle  de 
l’accomplir  par  eux  ou  par  d’autres  : or  ils  ne  peuvent 
fatisfaire  en  même  tems  à cette  contribution  ; & d’ail- 
leurs ils  en  font  exempts , aïant  comme  croifez  un 
privilège  pour  jouir  entièrement  de  leurs  revenus 
pendant  trois  ans.  Le  légat  8e  ceux  de  fon  confcil 
voïant  la  fermeté  deices  évêques  Se  de  ces  curez  re- 
folurcnt  de  les  divifer:  le  légat  alla  trouver  le  roi  & le 
perfuada  aiiément  : ceux  de  la  fuite  s’adrelTerent  en  f'  47*“ 
particulier  aux  évêques  ôc  aux  archidiacres  , 8c  en 
gagnèrent  plufieurs  par  l’efperance  de  plus  grandes 
dignitez  : enforte  que  le  plus  grand  nombre  fe  fou- 
rnit à la  contribution. 

Cependant  Richard  comte  de  Cornoüaille  frere  R|XXXIX' 
du  roi  d’Angleterre  vint  à Londres  entre  l’Afcenfion  coïnoS* 
& la  Pentecôte , c’eft-à-dire  vers  la  fin  de  Mai;  8t  aïant 
pris  congé  du  roi  8c  des  feigneurs,il  s’embarquaàDou-  47J’- 
yres,  traverfala  France  ôc  vint  en  Provence.  Comme 
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il  étoit  à laine  Gilles , un  légat  fie  l’archevcque  d’Ar- 
les vinrent  lui  conleillerde  nepoint  paffer  à laTerrc 
faintc  & même  le  lui  défendre.  Le  comte  furpris  &c  in- 
digné répondit  : J'ai  cru  de  bonne  foi  ce  qu’on  me  di- 
foit  de  la  part  du  pape  , j’ai  fait  tous  mes  préparatifs* 
& maintenant  que  je  fuisfurlc  point  de  m’embar- 
quer, le  pape  que  l'on  prétend  n'avoir  jamais  manqué 
à fa  parole  m'empêche  de  faire  le  fervice  de  J.  C.  ic 
fans  s’arrêter  aux  difeours  des  légats , il  s’embarqua  à 
Marfeille  la  fécondé  femaine  de  Septembre:  apres 
avoir  dépêché  des  envolez  à 1 empereur  pour  l’inf- 
truire  de  la  conduite  du  pape  à fon  égard. 

Il  entra  dans  le  port  d' Acre  la  veille  de  S.  Denis , 
c’eft-à-dire  , le  huitième  d'Oétobre  ; & y fut  rcceu 
avec  d’autant  plus  de  joie  , que  les  affaires  des  Chré- 
tiens étoient  en  très-mauvais  état  en  Paleltine.  Le 
comte  Pierre  de  Bretagne  qui  y étoit  arrivé  l’année 
précédente  fit  une  courfe  près  de  Damas  , & prit  un 
grand  butin  qu’il  amena  à l’armée.  Les  autres  fei- 
gneurs  en  furent  jaloux,  ôchuit  jours  après  le  duc  de 
Bourgogne,  le  comte  de  Bar,  lecomte  de  Montfort 
bc  plufieurs  autres  firent  une  autre  courfe  fans  la  par- 
ticipation du  comte  de  Bretagne.  Mais  le  comte  de 
Bary  fut  tué  aveegrand  nombre  d'autres  feigneurs: 
Amauri  de  Montfort  pris  & mené  à Babylonc,  c’eft- 
à-  dire  au  Caire;  & le  duc  de  Bourgogne  s’enfuit  : leur 
défaite  arriva  près  de  Gaze. 

Ce  trifte  événement  donna  occafion  à l'empereur 
de  former  de  nouvelles  plaintes  contre  le  pape,  com- 
me il  paroit  par  la  lettre  qu’il  en  écrivit  au  roi  d'An- 
gleterre fon  beau-frere,  datée  de  Foggia  dans  fon 
roïaume  le  vingt-cinquième  d' Avril  1140  il  y dit  en 
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fubftance  :Nous  avions  eu  grand  foin  d’exhorter  les 
croifez  à différer  leur  palTage,  jufqu’àce  que  les  affai- 
res d’Italie  nous  permirent  de  nous  mettre  à leur  tête; 
& ils  étoient  difpofez  à nous  ccouter  , mais  le  pape 
donnant  une  interprétation  maligne  à nos  difeours 
n’a  cefTé  de  les  prefler  de  partir  , nonobftant  nos  re- 
montrances. Car  nous  lui  repréfentions  le  péril  de 
cette  précipitation  ; &c  la  néceffité  de  rafTemblcr  les 
croifez  fous  un  feul  chef.  Le  pape  donc  méprifant  tou- 
tes ces  raifonsles  aprefTé  encore  plus  vivement  : fans 
confiderer  qu’en  rompant  la  trêve  que  nous  avions 
faite  avec  les  infidèles,  les  croifez  expofoient  les  ref- 
tesdes  Chrétiens  d’Outre  mer  à périr  par  le  fer  & par 
la  faim.  Il  finit  en  promettant  de  donner  à la  Terre- 
fainte  tout  le  fecours  que  les  troubles  préfens  lui  per- 
mettront d’y  envoïer. 

L’arrivée  de  Richard  comte  de  Cornoiiaille  releva 
les  courages  abattus  par  cette  perte.  Le  troifiéme  jour 
apres  fon  arrivée  il  fit  publier  dans  Acre  , qu’aucun 
Chrétien  pelerin  ne  fe  retirât  faute  d’argent  : parce 
qu’il  les  entretiendroit  à fes  dépens  en  faifant  bien  le 
fervice.  Le  roi  de  Navarre  & l’ancien  comte  de  Bre- 
tagne avertis  de  fon  arrivée  s’étoient  retirez  quinze 
joursauparavantavec  une  grande  multitude  de  croi- 
fez : après  avoir  fait  une  trêve  telle  quelle  avec  Na- 
zer,  feigneur  de  Carac , afin  qu’il  parût  qu’ils  avoient 
fait  quelque  chofe.  Mais  ils  étoient  partis  avant  le 
terme  convenu  pour  l’exécution.  Le  comrc  Richard 
aïant  envoie  vers  Nazer  trouva  qu’il  ne  drpendoic 
point  de  lui  d’entretenir  la  trêve  ; mais  s'étant  avancé 
jufques  à Joppc  il  y reçut  un  envoïé  du  fultan  d’E- 
gypte qui  lui  offrit  la  trêve  de  la  part  de  fon  maître. 
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Richard  y confcntit , de  l’avis  du  due  de  Bourgogne  > 
du  comte  Gautier,  du  maître  de  l’Hôpital  ôe  du  relie 
delà  nobleflfe.  La  trêve  fut  donc  conclue  à condition 
de  rendre  au  Chrétiens  pluficurs  places  avec  liberté 
de  les  fortifier  pendant  la  trêve.  On  devoir  aulîi  leur 
rendre  les  feigneurs  pris  à la  défaite  de  Gaze.  Le  traité 
fut  arrêté  à la  fin  de  Novembre  12.40.  5:  Richard  paf- 
fa  l’hiver  fur  les  lieux  attendant  la  réponfe  du  lul- 
tan  d’Egypte,  à qui  il  avoir  envoié  le  traité  pour 
le  jurer. 

Apres  la  mort  de  Gerold  patriarche  Latin  de  Je- 
rufalem  arrivée  en  12.39. cetirre  vaqua  quelquetcms, 
puis  le  chapitreélut  Jacques  de  Vitri  évêque  deTuf- 
culum  & cardinal.  Il  avoir  été  fait  évêque  d’ Acre  vers 
l’an  12.18.  & apres  avoir  pafle  plufieurs  années  en  Pa- 
leltine,  il  vint  à Rome  ou  il  lut  très  - bien  reçu  parle 
pape  Honorius  III.  & par  les  cardinaux , entre  autres 
Hugues  ou  Hugolin  évêque  d’Oflic.  Ce  cardinal  fc 
lia  d’une  amitié  particulière  avec  Jacques  de  Vitri , 
qui  le  délivra  de  violentes  tentations  contre  la  foi 
par  le  moïen  d’une  relique  de  la  B.  Marie  d’Oignies. 
Après  être  retourné  en  Palelline  il  revintà  Rome,  & 
obtint  du  pape  Honorius  d’étre  déchargé  de  fon  évê- 
ché. Alors  il  revint  à Oignies  & y vécut  avec  les  cha- 
noines réguliers  comme  auparavant , prêchant  fou- 
vent  dans  le  paît.  Mais  quand  il  apprit  que  fon  ami 
le  cardinal  Hugolin  avoit  été  élu  pape  fous  le  nom 
de  Grégoire  IX.  il  crut  ne  pouvoir  le  dilpenfer  de 
l’aller  voir  , & n’écouta  point  le  prieur  d’Oignics 
qui  lui  prédifoit  que  le  nouveau  pape  ne  lui  permet- 
troit  pas  de  revenir.  Jacques  de  Vitri  retourna  dfcnc 
à Rome  en  12.2.9.  & fut  fait  la  même  année  cardinal 
évêque  de  Tufculum. 
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Il  ’ctoit  en  cet  état  quand  il  fut  clu  patriarche  de 
Jerufalcm:  mais  le  pape  Grégoire  jugeant  fa  prclen- 
ceneceflaire  en  cour  de  Rome  pour  le  fervice  del’é- 
glife  univerfelle  , n'admit  pas  la  poftulation  ; 8c  le 
cardinal  mourut  peu  de  tems  apres,  fçavoir  le  dernier  J7J. 
jour  d'Avril  1 140.  Son  corps  fut  rapporte  l'annce  fui-  i?* 

* vante  à fon  monaftere  d'üignies  comme  il  avoit  or-  c ^ 
donné.  Il  refte  de  lui  grand  nombre  d’écrits.  L'hif- 
toire  Orientale,  où  il  décrit  la  fituation  des  pais , les 
mœurs  des  peuples  , 8c  la  fuite  depuis  Mahomet  juf- 
ques  à l’an  rztj».  L'hilloire  Occidentale,  où  il  dé- 

(>eint  l'état  de  l'cglifc  Latine  de  fon  tems,  particu- 
ierement  les  divers  ordres  religieux.  En  parlant  des  «.j+.j. 

f rêves  feculiers,  il  marque  l'obligation  de  reciter 
office  quelque  occupez  qu’ils  foient  ; 8c  exhorte  à 
dire  chaque  heure  ^u  tems  marqué,  mais  en  cas  de 
befoin  les  avancer  plutôt  que  les  reculer.  Nous  avons 
encore  de  lui  la  vie  de  la  B.  Marie  d’Oignies  8c  plu-  s«f.liv.ixxrii. 
fleurs  fermons.  Apres  fa  mort  le  pape  prétendit  que  Aibmcp.  j7j. 
la  provifion  du  fiege  de  Jerufalem  lui  étoit  dévolue,  u'e'i7:’ 

& il  y transfera  Robert  évêque  de  Nantes,  qui  avoic 
déjà  gouverné  dignement  deux  cglifes  cathédrales. 

C’eft  ce  qu'on  voit  par  la  bulle  donnée  à Roçie  le 
quatorzième  de  Mai  1140.  Enluite  le  pape  lui  donna  r- 

la  légation  dans  la  province  de  Jerufalem,  8c  dans 
l’armée  Chrétienne. 

Comme  les  progrez  de  Frideric  en  Italie  augmen-  pa^[nn»o. 
toient  de  jour  en  jour,  quelques  cardinaux  des  plus 
confiderables  8c  quelques  religieux  s’entremirent  de  «r» 
procurer  une  trêve  entre  le  pape  8c  lui , pour  pat  vc- 
. nir  à la  paix.  Le  pape  vouloir  y comprendre  les  Lom- 
bards , mais  l’empereur  le  refufoit  : ainfi  on  ne  con- 
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dut  rien  pour  lors , comme  il  paroic  par  la  lettre  de 
l’empereur  du  dix-huitiéme  de  Juillet  12.40.  Enfuite 
le  pape  envoïa  à l’empereur  l’évêque  de  BrefTeluidi- 
re,que  pour  procurer  iapaixil  vouloir  convoquer  un 
concile  a Pâque  prochain  ; 8t  qu’afin  que  les  feigneurs 
& les  prélats  y pufTent  venir  en  fureté,  il  falloir  faire 
une  trêve  au  moins  jufques  à ce  terme  où  les  Lom- 
bards même  fufTent  compris.  L’empereur  perffla 
dans  fon  refus  , mais  le  pape  ne  laifTapasde  faire  ex- 
pédier les  lettres  pour  la  convocation  du  concile. 

Nous  avons  celle  qu’il  adrefla  à l’archevcque  de 
Sens,  par  laquelle  fans  fpecifier  autre  chofe  que  les 
grandes  affaires  du  S.  fiege  , il  lui  enjoint  de  fe  ren- 
dre auprès  de  lui  à la  prochaine  fête  de  Pâque,  §c  d’or- 
donner aux  chapitres  de  fa  province  , aux  abbez  8c 
autres  qui  n'étoient  pas.  appellez*nommén1tnt  , d’y 
envoïerdes  députez.  Il  écrivit  en  même  tems  au  roi 
S-  Louis  d’envoïer  au  concile  fes  ambafTadeurs;  & ces 
deux  lettres  font  datées  du  neuvième  d’Août.  Il  en 
envoïa  de  femblables  aux  autres  prélats,  & aux  au- 
tres princes. 

L’empereur  les  aïant  vues  écrivit  au  roi  de  France 
8c  au  roi  d'Angleterre  une  lettre  datée  du  treiziéme 
de  Septembre,  où  apres  avoir  reconnu  qu’il  a deman- 
dé un  concile  univerfel,  il  rapporte  ce  qui  s’étoit  paffe- 
l’efté  precedent  touchant  la  négociation  de  la  trêve  : 
puis  il  fe  plaint  que  dans  la  convocation  du  concile  le 
pape  ne  fait  aucune  mention  de  la  paix  qui  s’y  dévoie 
traiter , mais  feulement  des  grandes  affaires  de  l'cglife 
Romaine.  Voïez,  ajoùte-t-il  , comme  il  prend  fon 
tems.  Après  nous  avoir  rcfufé  le  concile  , il  veut  le 
convoquer  lorfquenous  avons  attaqué  nos  fujets  re- 
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belles.  Confiderez  les  perfonnes  qu’il  appelle  nom- 
mément. Ce  ne  font  pas  vosambalTadeursquiluionc 
fait  fi  fouvent  de  votre  part  des  propofitions  de  paix  : 
e’eft  le  comte  de  Provence,  le  duc  de  Venife  , le 
marquis  d’Eft  8c  d'autres  manifeftement  révoltez, 
contre  nous  , Se  qu’il  a gagnez  par  argent , comme 
on  le  dit  publiquement.  Enfuite  parlant  du  pape  •- 
Tant  que  cette  diviïion  durera  entre  nous  8e  lui,  nous 
• ne  permettrons  point  qu’il  aflemblc  un  concile:  lui 
qui  eft  ennemi  déclaré  de  l’empire.  Veu  principale- 
ment que  nous  jugeons  très-indécent  pour  nous, pour 
l'empire  8e  pour  tous  les  princes , de  foûmettre  au  tri- 
bunal de  l’églife  , ou  au  jugement  d’un  concile  une 
caufe  où  il  s’agit  de  notre  puiflance  fcculiere.  Nous 
ne  donnerons  donc  aucune  fureté  dans  les  terres  de 
notre  obéiflancc  à ceux  qui  font  appeliez  à ce  concile, 
ni  pour  leur  perfonne  , ni  pour  leurs  biens  j 8e  nous 
vous  prions  de  faire  publier  dans  votre  roïaume, 
qu’aucun  prélat  ne  s’achemine  à^ce  concile  , daus  la 
confiance  d’avoir  feureté  de  notre  part.  La  lettre  eft 
datée  au  camp  devant  Faïence  le  treiziéme  de  Sep- 
tembre, indidtion  quatorzième, c’eft-  à-  dire  l’an  1 240. 
L’empereur  alfiegeoit  cette  ville  dès  le  mois  d’Août. 

Or  voici  les  raifons  qu’on  alleguoit  de  fa  part  pour 
refufer  le  concile  après  l’avoir  demandé  lui-mème  , 
outre  celles.qui  viennent  d’etre  raportées.  Le  terme, 
difoit-il , eft  trop  court,  8c  je  n’y  ai  jamais  confenti.Le 
cardinal  Otton  légat  en  Angleterre  8c  le  roi  m’ont 
fait  excommunier  dans  le  roïaume  pour  me  couvrir 
d'infamie,  8c  l’ont  épuifé d’argent  pour  contribuera 
ma  perte.  C’eft  pourquoi  j’ai  fujet  de  regarder  tous 
les  prélats  d’Angleterre  comme  mes  ennemis  : 8c  de. 
. H h iij 
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AN.Ü40.  jes  recufer  pOUr  juges  : d’autant  plus  que  ces  prélats 
& leur  roi  meme  ont  prête  ferment  de  hdelitc  au  pa- 
pe, & non  à moi  ni  à l’empire.  Le  pape  attend  l’ar- 
gent qu’il  prétend  tirer  de  France  ôc  principalement 
d’Angleterre  , ôc  il  a promis  de  Ife  donner  à mes  en- 
nemis , ce  qui  les  rend  plus  fiers.  Enfin  ils  auront  le 
tems  de  refpirer  pendant  la  durée  du  concile,  qui  lera 
peut-être  longue  , ôc  de  fe  fortifier  par  la  protection 
du  pape.  ' • 

En  meme  tems  Frideric  fie  publier  une  lettre  fans 
nom  par  forme  d’avis  charitable  pour  détourner  les 
Bahn. Mifetii,  prélats  d’aller.au  concile.  Vous  devez, dit-il,  conli- 
«•*>/’•  jerer  les  perds  dont  vous  êtes  menacez  fur  terre  ôc 
fur  mer,  ôc  à Rome  même  quand  vous  y feriez  arri- 
vez. Je  ne  parle  point  des  périls  de  terre  où  la  more 
eft comme  certaine4ôclepalîagcimpofliblc:  maiscon- 
fiderezeeux  delà  mer.  Là-dclfus  l’auteur  de  la  lettre 
s’étend  fur  un  grand  lieu  commun , qui  prouvant  trop 
ne  prouve  rien , puifqu’d  tend  à détourner  en  gene- 
. raide  toute  navigation.  Puis  il  ajoute  parlant  de  Fri- 

deric:  Ce  cruel  tyran  puiflant  fur  la  terre  ôc  fur  mer 
a fait  publier  un  édit , portant  que  fi  quelqu'un  fe  mec 
en  chemin  contre  fa  défenle  il  ne  fera  en  leureté  ni 
de  fa  vie  ni  de  fes  biens.  Qui  ofera  donc  s’expofer  à 
la  fureur  de  cet  homme  fans  mifericorde  ôc  fans  foi  , 
ce  fécond  Herode  en  cruauté,  cet  aune  Neron.en 
impiété  : maître  de  tous  les  ports  d’Italie  hormis  de 
Genes , prêt  à raflêmbler  quantité  de  galerês  montées 
d’une  multitude  de  pirates  ? ôc  s’il  vous  prend  une 
fois,  comment  vous  épargneroit-il , lui  qui  retient 
fon  propre  fils  en  prifon  ? L'auteur  reprefente  eofuite 
les  périls  du  féjour  de  Rome,  la  divifion  descitoïens 
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& leurs  vices,  la  chaleur , le  mauvais  air , les  maladies  : 
la  difficulté  du  retour  auffi  grande  que  celle  du  pre- 
mier voïage,  au  lieu  que  le  pape  qui  les  appelle  de- 
meure toujours  chez  lui  fans  courir  aucun  danger. 

Puis  il  vient  à la  caufe  de  la  convocation.  Le  pape 
dit  que  c’eft  pour  les  affaires  importantes  de  l'eglife, 
& perfonne  n’ignore  que  c’eft  pour  fon  différend  avec 
l’empereur  : mais  comme  il  a excite  cectejempcte  fans 
vous  confulter , il  peut  l’appaifer  de  même  , ou  s’il  a 
befoin  de  votre  confeil,  il  peut  le  demander  par  let- 
tre ou  par  un  légat,  fans  vous  expofer  à tant  de  pé- 
rils. On  voit  bien  que  voulant  pouffier  à bout  ce  prin- 
ce, le  dépoferfit  mettre  un  autre  empereur  à fa  place, 
il  veut  que  vous.foïez  les  inftrumens  de  fa  vengeance, 
& que  vous  entriez  e^i  part  des  grandes  dépenfes 
nécefTaires  pour  l’exécution.  Or  c’ell  ce  qui  n’eft  pas 
raiionnable,  puifque  vous  n’avez  point  eu  de  part  au 
commencement  de  Tcntreprife , fie  ce  feroit  fous  pré- 
texte d’obéïflance  vous  engager  à une  perpétuelle 
fervitude. 

Le  pape  Grégoire  craignant  l’effet  de  cette  oppofi* 
tionde  Fridcric  ^écrivit  une  lettre  circulaire  a tous 
les  évêques  : par  laquelle  il  leur  ordonne  de  ne  point 
avoir  égard  à ces  menaces,  de  préférer  Dieu  à l’hom- 
me, fie  fe  rendre  à Rome  au  terme  preferit  malgré 
toutes  lesdifficultez  : promettant  de  pourvoira  tout 
ce  qui  feroit  neceffaire  pour  l’exécution  de  cette  gran- 
de affaire.  La  lettre  eft  datée  de  Rome  le  quinziéme 
d’Oétobre.  Les  prélats  de  France  obéirent  au  pape  fie 
fe  mirent  en  chemin  avec  le  légat  Jacques  cardinal 
evêque  de  Paleftrine  : mais  étant  arrivez  à Vienne 
en  Daufiné  > ils  n’y  trouvèrent  ni  barque  pour  les 
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An.  i tranfporccr  , ni  efcorte  pour  les  garantir  des  gens  de 
l'empereur  qui  gardoienc  tous  les  paflages  par  terre  &c 
par  mer.  C’eft  pourquoi  plufieurs  s en  revinrent  : fça- 
voir  l'archevêque  de  Tours , celui.de  Bourges , l'évê- 
que de  Chartres  & grand  nombre  de  députez:  les  au- 
tres plus  hardis  s’embarquer'enc. 

En  Angleterre  Gautier  de  Chanteloup  évêque  de 
synode  de  Vorcheftre  .tint  Ton  fynode  diocefain  le  lendemain 
de  la faint  Jacques, c'eft-à- dire,  le  vingt-fixiéme  de 
juin  et  1 140.  ou  il  publia  desconftitutions  contenant 
quelques  articles  remarquables.  En  défendant  aux 
laïques  de  fe  tenir  dans  le  choeur  des  églifes , on  ex- 
cepte les  patrons  &c  les  perfonnes  relevées.  On  ordon- 
ne  de  baptifer  fous  condition  en  cas  de  doute  , mais 
toujours  avec  les  trois  immjrfions  ; & qu’il  y ait  au 
moins  deux  parrains  pour  les  garçons  &.  deux  marrai- 
g nés  pour  les  filles.  Les  parrains  préfenteront  leurs  en- 
fans  à l'évêque  pour  êtreconfirmez  l'an  de  leur  naif- 
fance,  fous  peine  d’être  fufpendus de  l’entrée  de  l’é- 
v.  UMritnm  <u  glife.  On  n'attendoit  donc  pas  encore  l'âge  derailon, 
mais  on  gardoit  l’ancien  ulage  de  confiimer  le  plû- 
11.  tôt  qu’il  fe  pouvoit  après  le  baptême.  Défenfe  de  di- 
re la  Méfié  qu’après  avoir  dit  prime.  Les  fiançailles  ne 
fe  feront  qu’à  jeun,  & on  n'obfervera  pour  les  maria- 
,I4.  IJt  ges,  ni  les  jours  ni  les  mois.  Si  quelqu'un  veutfecon- 
f.i6.  fefler  à un  autre  qu’à  fon  propre  prêtre,  il  lui  en  de- 
• mandera  la  permifiion , qui  étant  demandée  modef- 

tement  ne  fera  pas  refufée. 

Défenle  aux  clercs  de  porter  des  armes , fi  ce  n’cfl: 
pour  lanecefiité  de  fe  détendre.  Je  ne  vois  pasquc*cet- 
#.ij.  te  exception  fût  admifedans  la  bonne  antiquité.  Dé- 
*j.  fenfe  aux  archidiacres  de  rieu  exiger  dans  leurs  vifites. 

Ni- 
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Ni  de  recevoir  de  l'argent  pour  diflimuler  les  crimes  An. 1 14u* 
ou  adoucir  les  peines.  Défenfe  aux  prêtres  de  celcbrer  c‘ if‘ 
deux  mefles  en  un  jour,  finon  à Noël,  à Pâque,  ou 
pour  un  enterrement,  ou  pour  une  grande  neceflitc.  t 
On  le  pouvoir  donc  encore  en  ce  cas.  Dcfcnfe  aux 
curez  d'obliger  leurs  paroiffiens  d’aller  à l'offrande 
quand  ils  communient,  par  où  ils  femblcnr  rendre 
la  communion  venale.  Défenfe  aux  clercs  de  tenir  * u- 
cabaret.  On  ne  donnerai  leurs  concubines  publiques  **  !+‘ 
ni  pain  bénit , ni  eau  benite  , ni  la  paix  à baiftr.  Les  e j7# 
bénéficiers  qui  par  mépris  négligent  de  fë  faire  pro- 
mouvoir aux  ordres  convenables , feront  privez  des 
fruits  jufqucs  à ce  qu’ils  le  faflcnt.  Il  femme  qu'il  fal- 
loir plutôt  les  déclarer  indignes  des  ordres  6c  des  bé- 
néfices vacans.  Défenfe  à aucun  Chrétien  d'exercer 
l’ufure  fous  le  nom  d’un  Juif  à qui  il  confie  fon  ar- 
gent. . aiv 

Saint  Edmond  archevêque  de  Cantorberi  étoit  fen-  k„  de  font 
fiblement  touché  des  maux  dont  il  voïoit  téglife  camotbetf* 
d’Angleteri^  affligée  de  jour  en  jour.  Sa  condefcen-  MM,h-  *•”/• 
dance  pour  confentir  à la  levée  des  deniers  demandée  ».  }7. 
par  le  pape  n'avoit  produit  aucun  bon  effet  : au  con- 
traire l’églife  n’en  étoit  que  plus  opprimée  6c  dépoüil- 
lée  de  fes  libertez  & de  fes  biens  temporels.  Il  fit  des 
reproches  au  roi  d’avoir  permis  cette  levée,  & n’en 
reçut  pour  réponfe  que  des  remifes.  Le  faint  prélat 
accablé  de  douleur  & trouvant  la  vie  à charge  fc  con- 
damna à un  exil  volontaire  6c  paffa  en  France,  où 
aïant  retranché  fon  train  , il  fe  retira  dans  l’abbaye 
dePontignià  l’exemple  de  faint  Thomas  fon  prede- 
ceffeur. 

Il  y fut  reçu  avec  un  grand  refpeél,  6c  s’y  étant 
7 orne  X P II.  li 
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150  Histoire  Ecclesiastique. 
établi  il  s’appliqua  à la  lcdlurc  , à la  priere  conti- 
nuelle 8c  aux  jeûnes  : ilccrivoit  des  livres  de  fa  main; 
8c  quelquefois  il  alloit  prêcher  dans  les  lieux  voifms. 
Apres  avoir  demeure  quelques  jours  à Pontigni  épui- 
fé  d’abftinence  8c  confumé  d’afflidlion  , il  tomba 
grièvement  malade  pendant  les  chaleurs  de  Telle  ; 8c 
par  le  confcil  des  médecins  pour  être  en  meilleur  air 
il  fe  fît  tranfporter  à Soifly  monaftere  de  chanoines 
réguliers  près  de  Provins.  Pour  confoler  les  moines 
de  Pontigni  affligez  de  fon  départ , il  leur  promit 
de  revenir  chez  eux  à la  fête  de  .faint  Edmond  roi 
d'Angleterre  8c  martyr , c’efl-à-dire,  le  vingtième  de 
Novembre.  Cependant  il  apprenoic  toujours  demau* 
vaifes  nouvelles  d'Angleterre , entre-autres  que  tous 
ceux  qu’il  avoit  excommuniez  avoient  étéabious  par 
le  légat. 

Sa  maladie  qui  étoit  une  dyffenterie  continua  à 
Soifly  8c  augmenta  de  telle  forte  , qu’il  connut  que 
fon  dernier  jour  étoit  proche.  Alors  s’étant  fait  ap- 
porter le  corps  de  N.  S.  il  étendit  les  ma^js , 8c  lui  dit 
avec  un&grande  confiance  : C’cfl  vous.  Seigneur, 
en  qui  j’ai  cru,  que  j’ai  prêché,  que  j’ai  véritablement 
enfeigné,  8c  vous  m’êtes  témoin  que  je  n’ai  cherché 
que  vous  feul  fur  la  terre.  Les  afliftans  croïoient  que 
fon  efprit  s’egaroit  : car  il  parloit  comme  s'il  eût  vû 
devantlui  J.C.  crucifié.  Aprèsavoir  reçû  leviatique 
il  fut  tout  le  jour  dans  une  telle  joïe  qu’il  11e  fembloit 

F as  malade  , 8c  il  parut  de  même  quand  il  eut  reçû 
Extrême-ondtion.  Enfin  il  mourut  le  feiziéme  de 
Novembre  1140:  On  ouvrit  fon  corps  8c  on  laifla 
à Soifly  fon  cœur  8c  fes  entrailles:  puis  on  porta  le 
corps  à Pontigni,  où  il  arriva  le  jour  de  S.  Edmond 
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Suivant  fa  promelTe.  Il  y fut  enterre  ôc  il  Te  fît  plu-  N’' l4°' 
fleurs  miracles  à fon  tombeau.  II.  eft  connu*  dans  le  Bitlm rfm 
pais  fous  le  nom  de  S.  Eme  ôc  fa  mémoire  y eft  en  fin-  »»•  s-  ?■  »*>• 
gulierc  vénération.  Il  relie  de  lui  un  traité  de  pieté , 
intitulé  le  miroir  de  l’églife  , qu'il  compofa  pour  l’c- 
dification  des  moines  de  Pontigni. 

L’empereur  Frideric  poufïoit  toujours  la  guerre  en  ^^0^ 
Italie,  ou  il  aflieecoit  Faïence  -,  & au  mois  de  Novem-  i»suctr«*  b 
bre  1140.  il  chafla  de  fon  roïaume  de  Sicile  tous  les  iojj. 
freres  Prêcheurs  ôt  les  frères  Mineurs , n’en  biffant 
à chacune  de  leurs  maifons  que  deux  pour  la  gar- 
der , encore  Falloir- il  qu’ils  fu(Tent  natifs  du  roïau- 
me. Deux  frères  Mineurs  Siciliens  étant  venus  fe 
plaindre  à frere  Gilles  d'Aflîfe  que  Frideric  les  avoit  ms.  *p.  vadri. 
chaffez  de  leurs  païs,  il  leur  dit  : Vous  avez  tort  de 
parler  ainfiTDcs  freres  Mineurs  ne  peuvent  être  chaf- 
fez de  leur  patrie,  puisqu’ils  n'en  ont  point  fur  la  ter- 
re , étant  hors  du  monde  ils  ne  fe  mettent  pas  en  pei- 
ne où  ils  demeurent  dans  le  monde  , n'ayant  aucun 
lieu  qu’ils  puiffent  appellerlelcur:  leur  patrie  eft  par 
tout.  Vous  avez  donc  péché  contre  Frideric  quoi- 
qu’il foit  grand  pécheur  , vous  l’avez  calomnié  , il 
vous  a plus  fait  de  bien  que  de  mal  ; vous  donnant 
occafion  de  mérité,  fans  vous  ôter  votre  patrie.  Ainfi 
parloir  ce  vrai  difciplcde  faint  François. 

Dès  l’année  1 1 \ % le  pape  avoit  envoïé  le  cardinal 
Jean  de  Colomnc  en  qualité  de  légat  dans  la  Marche  H* 

d' Ancône , pour  s’oppofer  à Hents  qui  y croit  entré 
avec  une  armée  au  nom  de  l’empereur  fon  pere  : mais 
ce  cardinal  mal  fatisfait  du  pape  le  quitta  , prit  le 
parti  de  l’empereur  au  mois  de  Janvier  1141.  & fix 
mois  après  quitta  Rome  6c  prie  plufîeurs  places  fur  ? km*. 

li  ij 


©jgtfeed  by-Google 


AN.Ü41* 


XLVI. 

Les  prélats  font 
pris  fur  mer. 
Matth.  Par  if» 
A99» 


151.  Histoire  Ecclesi  ast  i qj/e.' 
les  Romains  en  haine  du  pape.  L’empereur  au  mois 
d' Avril  ftiivant  prit  Bencvent  fur  l’églife  Romaine, 
& le  dimanche  quatorzième  du  même  mois  il  prie 
Faïence  dans  la  Romagne  apres  un  long  fiége  ; & en- 
fuite  il  fe  difpofoit  à attaquer  Boulogne. 

Cependant  plufieurs  prélats  étoient  aflcmblez  à 
Gènes,  afin  de  s’y  embarquer  8d  fe  rendre  par  mer  à 
Rome  pour  le  concile.  Il  y avoir  trois  légats.  Jac- 
ques cardinal  évêque  de  Paleftrinc  qui  venoit  d’être 
légat  en  France  , Otton  cardinal  diacre  qui  l’avoic 
été  en  Angleterre,  ôc Grégoire  de  Romagne  foûdia- 
cre  de  l’cglife  Romaine  & chapellain  du  pape,  qui 
l’avoit  envoie  à Genes  pour  prendre  foin  de  l’embar- 
quement. Les  deux  premiers  avoient  amené  les  pré- 
lats de  France  & d’Angleterre , & il  en  étoit  aufli  ve- 
venu  plufieurs  d’Lfpagnc.  ils  avoient  fait*leur  traité 
avec  les  Génois,  qui  moïennant  une  fonime  d'argent 
les  dévoient  rendre  à Rome  avec  leur  luite  en  toute, 
feureté-,  & le  pape  de  Ion  coté  avoir  promis  de  leur 
envoïer  par  mer  de  fi  grandes  forces, qu’ils  n’auroienc 
lien  à craindre  de  l'empereur  excommunié  &c  aban- 
donné de  Dieu. 

L'empereur  Tarant  appris  envoïa  des  ambalfadeurs 
aux  prélats  aflemblez  à Genes , les  prier  de  ne  point 
s’embarquer  mais  de  palTer  fur  fes  terres  : leur  pro- 
mettant une  entière  (cureté  en  telle  torrne  qu’ils  la 
demanderoient.  Je  defirc,  ajoutoit-il , de  vous  expli- 
quer mes  railons  de  vive  voix  ; & quand  je  vous  au- 
rai pleinement  inftruit  de  la  juftice  de  ma  caufe  , je 
la  foûmettrai  abfolument  au  jugement  du  concile.  Il 
ajoûtoit  de  grandes  plaintes  contre  le  pape  , qui  le 
pourfuivoit  fans  relâche  Se  le  décrioit  par  tout  , le 
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chargeant  fans  preuves  de  crimes  énormes  ; 8c  à qui 
il  leroit  dangereux  de  commettre  le  jugement  de  fa 
caufc  , puifqu'il  écoit  fon  ennemi  déclare.  Les  prélats 
encouragez  par  les  promefles  des  légats  8c  du  pape 
ne  furent  point  touchez  de  celles  de  l’empereur,  8c 
ne  crurent  point  s’y  devoir  fier.  Ils  s’embarquèrent 
donc  fur  la  Ilote  des  Génois , qui  témoignoient  une 
grande  confiance  en  leurs  forces  8c  un  grand  mépris 
pour  les  ennemis. 

L’empereur  de  fon  coté  avoit  aflemblé  une  grande 
flote  de  fon  roïaume  de  Sicile,  dont  il  avoit  donne 
le  commandement  à fon  fils  Hents  ; 8c  les  Pifansqui 
tenoient  fon  parti  y avoictu  joint  la  leur.  Les  deux 
armées  navales  fe  rencontrèrent  le  vendredi  troifié- 
me  de  Mai  jour  de  l’invention  de  fainte  Croix  ; 8c 
apres  un  rude  combat  les  Génois  furent  battus  8c.  les 
prélats  pris  pour  la  plupart.  L’empereur  Frideric  don- 
na part  de  cette  vidoire  au  roi  d’ Angleterre  fon  beau- 
frere  8c  à d’autres  princes  par  une  lettre'  où  il  dit  : Le 
feigneur  qui  voit  d’en  haut  2c  juge  avec  juftice  a li- 
vré entre  nos  mains  les  trois  légats  avec  plufieurs 
archevêques,  évêques,  abbez  8c  autres  prélats , outre 
les  dépucez  des  autres  que  l’on  dlimc  dire  au  nombre 
de  plus  de  cent  : 8c  les  ambafladeurs  des  villes  rebel- 
les de  Lombardie.  Il  ajoute  dans  une  autre  lettre  que 
cet  heureux  fuccès  lui  a fait  perdre  le  deflein  d’atta- 
quer Boulogne  , pour  marcher  vers  Rome  où  la  for- 
tune l’appelle.  Les  prifonniers  furent  menez  d’abord 
à Pife,  puis  de-là  par  mer  à Naples. 

Les  prélats  qui  s’étoient  fauvez  écrivirent  au  pa’pe 
une  lettre, qui  porte  les  noms  dejean  archevêqued’ Ar- 
les, Pierre  de  Tarragone,  deséveques  d’ Allorga,  d'O- 
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154  Histoire  Ecclesiastique. 
rcnze,  de  Salamanque, de  Porto  &c  de  Placentia  en  Ef- 
pagne.  Nous  allions,  dnent-ils,  trouver  votre  fain- 
teté  avec  les  archevêques  de  Rouen , de  Bourdeaux , 
d’ Auch  & de  Belançon  : les  cvcques  de  Carcafionne 
d’Agde  , de  Nifmes , deTortone,  d' Alte  ôc  de  Pavie; 
& Romieu  envoie  du  comte  de  Provence.  Il  s’eft  (au- 
vé  comme  nous , & l’archevêque  de  Compoftclle  qui 
étoic  demeuré  à Porto  Vénéré , l’archevêque  de  Bra- 
gue,  l’évêque  du  Pui  & quelque  peu  de  députez  : les 
autres  ont  été  pris.  Nous  vous  prions  donc  de  pro- 
céder contre  le  tyran  félon  l’énormité  de  (on  crime} 
vû  que  l’cglifc  ne  fera  jamais  en  paix  fous  fon  règne, 
& qu’il  effc  à craindre  que  tous  les  princes  ne  fuivent 
fon  exemple.  La  lettre  cil  datée  de  Genes  le  dixiéme 
de  Mai. 

Les  prélats  prifonniers  eurent  beaucoup  à foufFrir. 
Ils  furent  long-tems  fur  mer,  enchaînez  & entaflez 
dans  les  galères  ; incommodez  de  la  chaleur  &:  des 
mouches  piquantes  : fouffrant  la  faim  ik  laloif:  cx- 
pofez  aux  reproches  &aux  injures  des  foldats  & des 
matelots.  La  prifon  leur  parut  un  repos;  & toutefois 
les  plus  délicats  y tombèrent  malades,  & quelques- 
uns  y moururent.  Le  plus  maltraité  de  tous  fut  l'évê- 
que de  Paleftrine  , qui  ctoit  le  plus  odieux  à l’empe- 
reur. Au  mois  de  Juillet  ils  furent  tiansfercz  à Saler- 
nc.  Le  pape  leur  écrivit  des  lettres  de  confolation  où. 
il  marque  entre  les  prifonniers,  les  abbez  de  Clu- 
gni  , de  Cilleaux  & de  Clakvaux.  il  le  plaint  du 
peu  de  précaution  de  Robert  de  Romagne  fon  lé- 
gat , qui  auroit  pu  affembler  un  plus  grand  nombre 
de  galeres.  il  exhorte  les  prifonniers  à la  patience, 
par  l’exempltf  d.es  anciens  martyrs  ; mais  en  même- 
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tetris  il  promet  de  ne  rien  omettre  pour  les  délivrer  N-,l4r* 
par  force  , & reparer  l'affront  qu'il  a reçu. 

Le  roi  faint  Loüis  Tachant  la  prife  des  prélats  Fran-  S I^5vJcman. 
cois , envoïa  à l’empereur  Frideric  l'abbé  de  Corbie  Je  leur  liberté. 
& Gervais  leigneur  des  Licrins  : avec  une  lettre  ou  j. 
il  leprioit  de  délivrer  ces  prélats.  Lempereur  répon-  Duchr^'iiC' 
dit  en  renouvellant  fes  plaintes  contre  le  pape  Gré- 
goire , qui  avoir  emploïé  contre  lui  l'un  &.  l’autre 
glaive  , & enfin  avoir  convoqué  un  concile  pour  le 
condamner.  Mais  Dieu,  ajoûce-t-il,  voïant  Ton  mau- 
vais deflein  a livré  ces  prélats  entre  nos  mains,  ôc 
nous  les  retenons  tous  comme  nos  ennemis.  Ne  vous 
étonnez  donc  pas  fi  nous  gardons  croitement  les  pré- 
lats François,  qui  nous  vouloient  mettre  à l’étroit. 

S.  Loüis  répliqua , reprefentant  l’union  qui  avoit  tou- 
jours été  entre  la  France  &:  l’empire.  C’eft  vous, 
ajoûte-t  il,  qui  avez  rompu  cette  union  en  faifant  uu.tfiu. 
prendre  les  prélats  de  notre  roïaume  , lorfqu’ils  al- 
loient  vers  le  S.  fiége, comme  ils  y étoient  obligez  par 
ferment  &c  par  obéiflance , ne  pouvant  rcfilf  er  à fes 
ordres.  On  voit  ici  qu’on  croïoit  alors  en  France  , 
comme  par  tout  ailleurs , que  les  évêques  mandez  par 
le  pape  ne  pouvoient  fc  difpenfcr  de  l’aller  trouver. 

La  lettre  continue  : Nous  avons  appris  par  leurs  let- 
tres qu’ils  n’avoient  aucun  deflein  de  vous  nuire., 
quand  même  le  pape  auroit  voulu  faire  quelque  cho- 
ie contre  les  réglés.  C’eft  pourquoi  vous  devez  les 
mettre  en  liberté.  Penfcz-y  ferieufcment:car  le  roïau- 
me de  France  n’eft  pas  tellement  affoibli , qu’il  fouf- 
frît  davantage  vos  coups  d’éperon.  Cette  lettre  eut 
fon  effet , & l’empereur  délivra,  quoique  malgré  lui,, 
tous  les  François. 
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2.56  Histoire  Ecclesiastique. 

Il  continuent  cependant  Tes  conquêtes  en  Italie 
faifant  le  dégât  autour  des  villes  qui  ne  vouloicnt 
pas  le  recevoir.  De  Faïence  il  vint  à Fano  , puis  à 
Spolete  , qui  fe  rendit,  puis  à Alïife  ; & pour  fournir 
aux  frais  de  la  guerre  il  fit  aflcmblcr  à Melfc  au 
mois  de  Juin  les  prélats  de  fon  roïaume  en  Italie,  8c 
les  obligea  de  donner  à titre  de  prêt  les  tréfors  de  leurs 
églifes  : c’elt-à  dire  l’argenterie,  les  ornemens  de 
foye  8t  les  pierreries  , ce  qu’il  continua  pendant 
les  deux  mois  fuivans  , & fit  amallcr  toutes  ces  ri- 
chefles  dans  la  ville  de  S.  Germain  près  du  Mont- 
C .(fin.  On  prit  entre  autres  la  table  d’or  , qui  étoic 
d.rns  ce  monaftere  devant  l’autel  de  S.  Benoît , &c  la 
table  d’argent  de  l’autel  delà  fainte Vierge.  Mais  les 
églifes  rachetèrent  pour  de  l’argent  une  partie  de 
leurs  tréfors. 

Au  même  mois  de  Juin  1141.  l’empereur  Frideric 
reçut  nouvelle  que  les  Tartares  pouffant  toujours 
leurs  conquêtes  avoient  vaincu  le  roi  de  Hongrie,  8c 
croient  aux  portes  de  l’Allemagne.  Le  roi  de  Hongrie 
lui  - même  lui  envoïa  lévêque  de  Vacia  chargé  de 
lettres , par  lefquelles  il  oftroit  de  fc  foûmettre  à lui 
avec  fon  roïaume  , pourvû  qu’il  le  défendit  contre 
les  Tartares.  Ils  étoient  commandez  par  Bathou  ou 
Baïdo  petit-fils  de  Gingùilcan  , qui  s’avança  vers 
l’Occident  8c  le  Septentrion  , tandis  qu’Ogtaï  fon 
oncle  faifoit  la  guerre  à l’Orient  , où  il  conquit  le1 
roïaume  de  la  Chine.  Bathou  attaqua  les  Ruffes,  les 
Bulgares,  6c  les  Sclavcs.  Il  défit  aufh  Cuthen  roi  des 
Comains,  qui  envoïa  à Bêla  roi  de  Hongiie  deman- 
der retraite  pour  lui  & pour  fa  famille,  promettant 
de  fe  rendre  fon  fujet  & d’embrafTer  lareligion  Chré- 
tienne , 
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ttene.  Bêla  accepta  avec  joïelapropofition,  dansl'ef- 
perance  de  laconverfion  de  tant.d’ames  ; mais  ces 
Comains  encore  barbares  ôc  dont  les  biens  confif- 
toient  en  bétail , fuent  de  grands  mauxàla  Hongrie, 
ôc  rendirent  le  roi  Bêla  odieux  à Tes  fujets. 

Cependant  les  Tartares  entrèrent  en  Rulfie,pri- 
rent  Kiovie  qui  en  ctoit  alors  la  capitale , paflerent  au 
fil  de  l’épée  tous  leshabitans,  ôc  la  ruinèrent.  Ils  ra- 
vagèrent la  Pologne  , dont  le  duc  Henri  fut  tué 
dans  un  combat.  Ils  attaquèrent  la  Bohême,  mais  ils 
furent  repouffez,  8c  Peta  un  de  leurs  chefs  tué.  Le  duc 
de  Brabant  fut  averti  de  cette  irruption  par  une'let- 
tee  d'un  feigneur  de  Saxe  fon  gendre  datée  du  di- 
manche Lxtare , c’cft-à-  dire  du  dixiéme  de  Mars  1 1.4 1 . 
Il  envoïa  cette  lettre  à l’évêque  de  Paris;  ôc  la  reine 
Blanche  à de  fi  terribles  nouvelles,  dit  à faint  Loiiis: 
Où  êtes-vous,  mon  fils  ? Il  s’approcha  ÔC  lui  dit  : Qu’y 
a-t-il,  ma  mere?  Elle  tira  un  grand  foûpir,  ôc  fondant 
en  larmes , lui  dit  : Que  faut-il  faire,  mon  cher  fils,  en 
cette  occafion  où  l’églife  eft  menacée  de  fa  ruine  ÔC 
nous  aulfi  tous  tant  que  nous  fommes  ? Saint  Loüis 
répondit  : Efperons  au  fecours  du  ciel  : fi  les  Tartares 
viennent,  nous  les  envoierons  en  enfer,  ou  ils  nous 
envoïeront  en  Paradis.  Cette  parole  encouragea  non 
feulement  laNoblefleFrançoife,  mais  les  peuples  des 
pais  voifins. 

On  apprit  en  Hongrie  que  les  Tartares  en  rava- 
geoient  la  frontière  vers  la  Rulfie  un  an  après  l’en- 
trée des  Comains,  c’eft-à-dire,  vers  Noël  de  l’an  1 140. 
Sur  cette  nouvelle  le  roi  Bêla  fit  publier  par  tout  le 
roïaume  que  la  noblefle  fe  tînt  prête  à marcher  au 
premier  ordre.  Mais  les  Hongrois  mécontens  pour  la 
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An.  iz+i.  plupart  difoient  qu’on  avoit  fouvent  répandu  de  pa-  • 
reils  bruits  de  la  Vf  nue  des  Tartares , qui  s’étoicnt 
trouvez  faux.  D’autres  difoient  que  ces  bruits  ve- 
noient  des  prélats,  qui  vouloientfe  difpenfer  d’aller 
à Rome,  où  le  pape  les  avoit  appeliez  pour  le  concile. 
Tout  le  monde  fçavoit  néanmoins  qu’Hugolin  arche- 
vêque de  Colocza  avoic  envoyé  à Venife  retenir  des 
galères  pour  lui  & pour  quelques-uns  de  fes  fuffra- 
gans , &c  que  le  roi  les  avoit  malgré  eux  empêchez  de 
partir.  Vers  le  carcme  de  l’année  1 141.  le  bruit  de  l’ap- 
proche des  Tartares  croiflant  toûjours  , le  roi  vint  à 
•'  **■  Bude , & aflembla  les  prélats  & les  Seigneurs  pour  dé- 
■€.  a.  libérer  fur  les  moïens  de  s’en  défendre.  Le  douzième 
de  Mars  quiétoit  le  mardi  de  la  quatrième  femaine 
de  carême,  il  y eut  un  rude  combat,par  lequel  les  T ar- 
tares  fe  rendirent  maîtres  de  la  porte  de  Ruflie  dans  le 
roïaume;  & Bathou  leur  chef  avec  (on  armée  qui 
t.%1.  ctoit  de  cinq  cens  mille  hommes , commença  à ra- 
vager le  pais,  brûlant  les  villages  & palfantau  fil  de 
l’épée  tous  les  habitans,  fans  diltindion  d’âge  ni  de 
fexe.  Le  vendredi  fuivant  quinziéme  de  Mars  il  fe 
trouva  à une  demie  journée  de  Pefth,  qui  eft  fur  le  Dar 
nube  vis-à-vis  de  Bude.  Comme  fes  troupes  conti- 
t.%7 . -nuoient  à faire  le  dégât,  l’archevêque  de  Colocza 
voulut  les  attaquer,  mais  il  fut  battu  ôc  obligé  de  fe 
*•  l8‘  retirer  honteufement.  Benoît  évêque  de  Varadin 
aïant  appris  qu'ils  avoient  ruiné  Agria  & empor- 
taient les  tréfors  de  l’évêque  8t  de  l’églife,  marcha 
auflî  contre  eux  avec,  fes  troupes  i mais  ils  le  trompè- 
rent par  un  ftratageme  8c  le  défirent. 

Le  roi  Bêla  s’avança  jufques  vers  Agria,  ôc  vou- 
lut attaquer  les  Tartaresi  qui  fembloicnt  fuir  devant 
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lui  ; mais  les  Hongroisqui  nefçavoient  pas  leurma-  AN.11.4i. 
niere  de  combattre,  & étoicnt  peu  affe&ionnezàleur 
roi  furent  entièrement  défaits, & le  roi  ne  fe  fauva  que 
parce  qu’il  s’enfuît  fans  être  connu.  Plufieurs  prélats 
furent  tuez  en  cette  malheureufe  journée  : Matthias.  “ 
archevêque  de  Strigonie,  en  qui  le  roi  avoir  une  gran- 
de confiance,  Hugolin  archevêque  de  Colocza  , de 
grande  naifiance  &c  le  plus  eftimé  pour  la  conduite  des 
grandes  affaires,  George  évêqpe  de  Javarin , recom- 
mandable par  fa  doctrine,  Rainold  de  Tranfilvanie 
évêque  de  Nitria,  eftimé  par  fes  mœurs;  & Nicolas 
prévôt  de  l’cglife  de  Sebenie  en  Dalmatie,  vice-chan- 
celier du  roi,  qui  avant  que  de  mourir  tua  de  fanion 
un  des  principaux  T artares:car  ces  prélats  furent  tuez 
en  combattant.  Après  cette  défaite  la  terre  demeura 
jonchée  de  corps  morts  difperfez  l’efpace  de  deux 
journées  de  chemin,  les  uns  fans  tête,  les  autres  mis  en 

fnéces.  Plufieurs  furent  noyez , plufieurs  brûlez  avec 
es  villages  & les  églifes.  L’air  infeété  de  tant  de  ca- 
davres , fit  encore  mourir  plufieurs  hommes,  princi- 
palement ceux  qui  s’étoienc  retirez  dans  les  bois  blef- 
lcz  & demi  morts.  Enfin  la  terre  n’ayant  pû  être  cul-  tj*-  **»»»*• 
tivée  pendant  trois  ans  que  les  Tartares  demeurèrent  f }4. 
dans  le  pais , la  famine  acheva  de  le  défoler. 

A la  prife  de  Varadin  comme  on  voulue  défendre  . 
contre  eux  1 églife  cathédrale,  où  plufieurs  femmes 
nobles s’étoient  réfugiées,  ils  la  brûlèrent  avec  tout 
ce  qui  fe  trouva  dedans.  Dans  les  autres  églifes  ils 
commirent  toutes  fortts  d’impuretez  & de  facrile- 
ges.  Après  avoir  abufé  des  femmes  ils  les  tuoient  fur  la  ; 

place. Ils  brifoient  le?  vafes  facrez,rompoient  les  tom-  # 
beaux  desfaints&fouloientaux  pieds  leurs  reliques. 

Kkij 


Digitized  by  Google 


_ i6o  Histoire  Ecclesiastique.’ 

An.  1141.  On  peut  juger  par  cet  exemple  de  ce  qu’ils  faifoient 
tm )7,  ailleurs,  ils détruifirent  ainfï  pendant  l’efté de  l’année 
r.js.  1141.  tout  le  pars  an- delà  du  Danube  jufques  aux 
confinsd'Autriche,  de  Bohême  & de  Pologne  : le  roi 
Bêla  fe  fauva  en  Dalmatie  , & n’en  revint  qu'après 
la  retraite  des  Tartares,c’efl-à-dire  en  114;*. 
x,Llx\,  Henri  duc  de  Pologne  qui  fut  tue  dans  cette  incur- 
duigc  de  Polo-  lion  qps  Tartares  etoit  fils  du  duc  Henri  decede  trois 
Sur  ans  auparavant  & de  fainte  Heduige.  Elle  apprit  fa 
i5.  mort  par  révélation  ,*8£  ne  montra  pas  moins  de  con- 

fiance à cette  perte  qu’à  celle  de  fon  mari.  Elle  ne  ré- 
pandit point  de  larmes,  & voïant  fa  fille  l’abbefle  de 
T rebnits  & la  veuve  du  prince  accablées  de  douleur 
elfe  leur  dit  : C’eft  la  volonté  de  Dieu  & nous  devons 
agréer  tout  ce  qui  lui  plaît.  Puis  levant  les  yeux  & les 
mains  au  ciel,  elle  ajouta:  Je  vous  rends  grâces,  Sei- 
gneur , de  m’avoir  donné  un  tel  fils , qui  m’a  toujours 
aimée  & refpedée  pendant  fa  vie  fans  m’avoir  ja- 
mais donné  aucun  chagrin,  & quelque  joye  que  j’éuf- 
fe  de  le  biffer  après  moi  ,jc  l’eftime  heureux  d’avoir 
répandu  fon  fang  pour  unefî  bonne  caufe,  croyant 
qu’il  vous  efl  uni  dans  le  ciel. 

Cette  pieufe  princefTe  vécut  encore  deux  ans  dans 
la  pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Son  abfli- 
nence  étoit  telle  qu’elle  ne  mangea  point  de  viande 
(.4.  pendant  environ  quaranteans,  quoi  que  lui  pût  dire, 
foit  par  prières,  foitpar  reproches,  l’évêque  de  Bam- 
berg fon  frere , pour  lequel  elle  avoit  beaucoup  de  ref- 
pe<£t  & d’amitié.  A la  fin  Guillaume  évêque  de  Mode- 
ne  &c  légat  du  S.fïege  étant  venu  enPologne,&  la  trou- 
vant malade,  l’obligea  par  obéïffance  à manger  de  la 
'viande.  Son  ordinaire  étoit  d'ufer  de  poiffons  ôc  de  lai* 
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«âges , le  dimanche,  le  mardi  ôc  le  jeudi  : le  lundi  Sc  le 
famedi  des  légumes  feches,  le  mercredi  ôc  le  vendredi 
elle  fc  réduifoit  au  pain  ôc  à l’eau,  hile  avoir  retran- 
ché de  Tes  habits  non  feulement  toute  parure  & toute 
dclicatefl'e  , mais  la  commodité  ôc  prefque  le  nécef- 
fâire,  ne  portant  qu’une  tunique  & un  manteau,  & 
ôc  marchant  le  plus  fouvcnt  nuds  pieds , nonobftanc 
le  froid  du  pais.  Elle  portoit  un  cilice  de  crain,  ôc  fe 
donnoit  la  difcipline  jufques  au  fang. 

Ses  prières  étoicnt  longues,  ferventes  ôc  prefque  c.  ^ , 
continuelles;  ôc  elle  avoit  dévotion  d’entendre  cha- 
que jour  plufieurs  méfiés,  à chacune  defquelles  elle 
faifoit  fon  offrande  & recevoit  à la  fin  l’impofîtion  des 
mains  du  prêtre.  Elle  fit  plufieurs  miracles  ôc  avoit  le 
don  de  prophétie;  Sc  prévoxan t fa  mort  prochaine  elle 
fe  fit  donner  l’extrcme-onétion  avant  que  d’être  ma-, 
lade.  Enfin  elle  mourut  le  quinziéme  d’o&obrc  12.43. 

Elle  avoit  voulu  être  enterrée  dans  le  cimetiere  des 
religieufes,mais  l’abbcfTefa  fille  ne  put  s’y  refoudre, 
ôc  la  fît  mettre  contre  fon  inclination  dans  l’eglife 
devant  le  grand  autel;  Scies  religieufes  en  fouffrirenc 
beaucoup  d'incommoditez,  comme  la  Sainte  l’avoit 
prédit, par  le  concours  du  peuple  qui  venoiten  foule 
prier  à Ion  tombeau,  où  fe  firent  plufieurs  miracles. 

C’elf  pourquoi  les  évêques  ôc  les  ducs  de  Pologne 
pourfuivkentauprcsduS.fiegelacanonifationd’He-  cbm. 
duige,  qui  après  les  informations  convenables  fut 
faite  au  bout  de  vingt-trois  ans , par  le  pape  Clement 
IV.  le  vingt  fixiéme  de  Mars  1 167.  & la  fête  fixée  au 
quinziéme  d’O&obre  jour  du  décès  de  la  Sainte. 

Dès  le  commencement  de  l’invafion  des  Tartares,  ^ 

Bfcla  tfoi  de  Hongrie  en  donna  avis  au  pape  Grc-  pc&dcicmpc- 
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goire,  qui  lui  répondit  par  une  lettre  du  feiziémede 
Juin  1141.  où  après  des  lieux  communs  de  confola- 
tion  il  l’exhorte  à fe  défendre  courageufement , lui 
promettant  du  fecours  en  termes  généraux;  ôc  en  mê- 
me tems  il  écrivit  aux  évêques  de  Hongrie  d’y  prê- 
cher la  croifade  contre  les  Tartares,  avec  l'indulgen- 
ce de  la  terre  fainte.  Le  roi  Bêla  apres  fa  défaite  en- 
voya en  Italie  Etienne  évêque  de  Vacia  avec  des  lct- 
très  pour  le  pape  ôc  pour  l’empereur  -,  5c  le  pape  lui 
répondit  encore  par  de  grajads  complimens  de  con- 
doléance ôc  des  promefles  générales  de  fecours , ajou- 
tant à la  fin  : Si  Frideric  qui  fe  dit  empereur  voüloit 
s’humilier  ôc  fe  foumettreà  l’églife,  elle  feroit  prête 
à faire  lapaix  avec  lui,  ôc  ce  feroit  un  moïen  de  vous 
fecourir  plus  efficacement.  La  lettre  eft  du  premier  de 
Juillet. 

Frideric  defon  côté  accufoit  le  pape  d’être  la  cau- 
fe  de  ce  qu’il  ne  pouvoir  fecourir  la  Hongrie,  fomen  - 
tant  la  révolté  des  Lombards  ôc  des  autres  Italiens 
fes  fujets.  C’eft  ce  qui  paroît  dans  la  réponfe  qu’il  fit 
au  roi  Bêla,  où  il  dit  qu’il  eft  occupé  à rétablir  en  Italie 
les  droits  de  l’empire , qu’il  ne  lui  faut  plus  qu’un  peu 
de  tems  pour  achever  ce  grand  ouvrage  ; ôc  que  toute 
la  peine  ôc  la  dépenfe  qu’il  y a employées , devien- 
draient inutiles  s’il  quittoitle  pais.  Que  l’experience 
du  paffé  lui  fait  craindre  l’avenir;  ôc  que  le  pape  ne 
manquerait  pas  d’attaquer  le  roïaume  de  Sicile  pen- 
dant Ion  abfence,  comme  il  fit  pendant  fon  voïage 
de  la  terre  fainte.  C’eft  pourquoi,  ajoûte-t-il,  j'ai  tout 
quitté  pour  marcher  vers  Rome,  dont  je  fuis  déjà  pro- 
che, ôc  je  travaillecontinuellcment  à la  paix,  qucj’cf- 
pere  obtenir  inceffamment,  ôc  marcher  enfuite  con- 
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treïesTartares.  Il  écrivit  dans  le  Aicme  fens  au  roi  de  An.  1141. 
France  8c  aux  autres  princes  Chrétiens  une  lettre  où  il  */,.  s.  cnm. 
dit  en  fubllance  : Nous  apprenons  que  les  Tartares  u,ft 
approchent  des  frontières  de  l’empire, & tendent  à fa  »0> 
ruine  8c  à celle  de  l'églife  Romaine.  Mais  quelque  re- 
folution  que  nous  aïons  faite  de  nous  y oppofer , nous 
fommes  contraints  de  pourvoir  aux  maux  prefens , 
plutôt  qu’à  ceux  dont  nous  ne  fommes  que  menacez. 

C’eft-à-dire,  de  foumettre  l’Italie  que  lepape  révolté 
contre  nous.  C’eft  pourquoi  nous  vous  exhortons  tous 
à vous  oppofer  à l’ennemi  commun  , pendant  que 
nous  pourfuivons  les  droits  de  l'empire. 

L’empereur  fait  les  memes  plaintes  contre  le  j»ape 
dans  une  grande  lettre  au  roi  d’Angleterre  datee  du 
troifiéme  de  Juifler,  où  après  avoir  repréfenté  les  pro- 
grès desT artares  8c  la  deiiru&ion  de  la  Hongrie, il.dit: 

Combien  de  fois  avons-nous  recherche  le  pape  pour 
l'obliger  à faire  la  paix  , ôc  ne  plus  foutenir  nos  fu- 
jets  rebelles?  mais  il  n’a  fuivi  que  fa  paffion,  8c  a 
fait  prêcher  contre  nous  la  croifade , qu’il  dévoie 
emploïer  contre  les  Tartares  ou  les  Sarrafinr.  Or  les 
T artares  ont  envoie  de  tous  cotez  des  efpions , par  lef- 
quels  ils  ont  appris  la  divifion  qui  eft  entre  nous,  8c 
elle  les  a encouragez  à nous  attaquer.  Que  s’ils  en- 
troient fans  obftacle  dans  l’Allemagne,  les  autres 
princes  pourroient  s’attendre  à les  voir  bientôt  chez  99t, 
eux.  Cette  lettre  leur  fut  aufiî  envo'iée,  Sc  dans  celle 
qui  croit  pour  le  roi  de  France  l’empereur  ajoûtoit  : 

Nous  admirons  que  les  François  fi  éclairez  n’aient 
pas  mieux  pénétré  que  les  autres  les  artifices  du  pape, 
dont  l’ambition  infatiable  fe  propofe  de  fe  foumettre 
tous  les  roïaumes  Chrétiens , 8c  attaque  l’empire  * 
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apres  avoir  foule  -aux  pieds  la  couronne  d'Angle- 
terre. 

Frideric  fe  preflbit  de  marcher  vers  Rome, où  il 
croit  appejlé  par  le  cardinal  Jean  de  Colonne  , qui 
pendant  le  même  mois  de  Juillet  quitta  le  pape,  parta 
a Paleftrine , prit  quelques  places  lur  les  Romains  &c 
reçut  quelques  troupes  de  l’empereur.  Au  mois 
d’ Août  Tivoli  fe  rendit  à ce  prince,  qui  s’approchant 
toujours  prit  quelques  châteaux  du  monaftere  de  Far- 
fe&  vint  campera  laGrotte  ferrée, d'où  ilravagcoic 
les  dehors  de  Rome.  Alors  il  apprit  que  le  pape  Gré- 
goire IX.  y ctoit  mort  le  vingtième  du  même  mois 
d'Août  12.41.  Il  ctoit  âge  de  près  de  cent  ans,  il  avoit 
tenu  le  S.  Siège  quatorze  ans  &c  cinq^mois  ; & fut  en- 
terré au  Vatican.  Sur  cette  mort  1 empereur  écrivit 
une  lettre  â tous  les  prii*ccs , où  il  ne  diflinnilc  pas  fa 
haine  contre  Grégoire  Sc  fouhaite  qu’on  lui  donne  un 
fuccelfeur  mieux  difpofé  pour  la  paix. 

Il  y avoit  dix  cardinaux  â Rome  & l’empereur  en 
tenoit  deux  en  prifon,  fçavoir  les  deux  légats  Jacques 
évêque  de  Paleftrine&Otton  diacre  du  titre  de  laint 
Nicolas  qui  avoit  été  pris  fur  mer.  Les  dix  autres 
envoïerent  prier  humblement  l’empereur  de  laiffcr 
venir  â Rome  ces  deux  â telle  condition  qu’il  lui 
plairoit,  pour  procéder  â l’éleétion  du  pape  11  l’ac- 
corda à la  charge  qu’ils  reviendroient  en  prifon  , 
â moins  qu’Otton  ne  fût  élu  pape;  & en  général  il 
permit  à tous  les  cardinaux  qui  croient  hors  de  Ro- 
me de  s’y  rendre  â cette  occafion.  Cependant  les  dix 
cardinaux  qui  y croient  s’alTemblerent  pour  l’clec- 
tion,  mais  ils  fe  partagèrent,  fix  d’un  côté  & quatre 
del’autre.  Cinq  des  premiers  élurentle  fixiéme,  fça- 
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voir  Geofroi  Milanois  évcque  de  Sabine  : trois  des  au- 
tres élurent  le  quatrième’,  lavoir  Romain  auparavant 
cardinal  de  S.  Ange  & alors  cvéque  de  Porto.  L’em- 
pereur approuva  l’éleétion  de  Geofroi , mais  il  rejet- 
ca  celle  de  Romain,  à caufe  de  la  mauvaife  réputa- 
tion qu’il  avoit  eue  en  France,  par  fon  différend  avec 
l’univerfité  de  Paris,  6c  les  mauvais  bruits  qui  avoient 
couru  fur  fa  liailon  avec  la  reine  Blanche;  ôc  d'ail- 
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leurs  parce  qu’on  l’accufoit  d'avoir  fomenté  la  divi- 
sion entre  le  défunt  pape  8c  l'empereur.  Ces  deux- 
élevions  fe  trouvèrent  nullcs , parce  qu'aucun  des 
deux  n’avoit  les  deux  tiers  des  voix  , comme  il  étoit 


néceflairc  par  la  conftitution  d Alexandre  III. 

Les  cardinaux  ainlidivifez  de  fentimens  feféparc-  u.Par.p. ,u, 
rent;  6c  après  plulieurs  difputes  les  deux  elûs  cédè- 
rent, 5ct> n procéda  à une  nouvelle  élection  , où  l’on 
convint  du  cardinal  Geofroi,  qui  fut  élu  vers  la  fin 
du  mois  d'Üélobre  fous  le  nom  de  Ccleftin  IV.  il.  ric. s. anm. 


étoit  de  bonnes  meçurs  5c  fçavant , mais  vieux  ôc  in-  p'  1057,  1°58, 
firme  ; enforte  qu’il  mourut  au  mois  de  Novembre 
fuivant  à S.  Pierre  de  Rome,  ayant  renu  le  S.  fiege 
feulement  feize  jours.  On  foupçonna  qu’il  avoit  été 
empoifonné.  Il  fut  enterré  à S.  Pierre;  Sc  auffi-tot 
quelques  cardinaux  s’enfuirent  de  Rome  à Anagni. 

Enfuite  le  S.  liège  vacquaun  an  , & près  de  huit  Va«nie  au 
mois,  par  la  divilion  qui  étoit  entr’eux , ôcqui  les  ex-  s-%c- , 
^oloit  aux  mlultes  des  autres.  lien  reffoit  lix  ou  lepe  n+i.; 
a Rome:  quelques-uns  étoient  morts  ; d'autres mala- 
des  ; d'autres  demeuroient  cachez  dans  leurs  pays 
avec  leurs  amis  ôc  leurs  parens  ; 6c  leurs  cfprits  n’é- 
toient  pas  moins  divifez  que  les  corps.  La  cour  de 
Rome  étoit  défolée  8c  tombée  dans  un  grand  mépris. 
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L'empereur  Frideric  y envoya  toutefois  au  mois  de 
Février  12.41.  le  maître  de  l'ordre Teutonique  Marin 
Filangcri  Napolitain  nouvellement  fait  archevêque 
de  Bari  8c  le  do&eur  Roger  de  Porcaftrel , pour  né- 
gocier la  paix.  Au  meme  mois  de  Fevritr  Henri  fils 
aîné  de  l’empereur  mourut  de  fa  mort  naturelle  dans 
fa  prifon  au  château  de  Martoran  ; 8c  l’empereur, 
quelque  fujet  qu’il  eût  d’être  mécontent  de  lui,  ne 
laifla  pas  d’ccrire  à tous  les  prélats  du  roïaume  de  faire 
fes  obfeques , & prier  pour  lç,  repos  de  Ion  ame.  Au 
mois  d’ Avril  fuivant  les  deux  légats  prifonniers  de 
l’empereur,  Jacques  évêque  de  Paleftrine,  6c  Otton 
cardinal  de  faint  Nicolas  lurent  amenez  à Tivoli  par 
fon  ordre. 

Cependant  la  paix  ne  fe  fit  point;  8c  au  mois  de 
Mai  les  troupes  de  1 empereur  firent  le  dégât  autour  de 
Rieti,  de  Narni  8c  d’Afcoli  ; Sc  les  Romains  en  firent 
dememeâ  Tivoli.  Au  mois  de  Juillet  Frideric  vint 
lui  -même  contre  Rome  avec  uuc  grande  armée,  8c 
apres  avoir  ravagé  les  environs,  il  retourna  au  mois 
d’Aout  dans  fon  roïaume.  Alors  il  mit  en  liberté  le 
cardinal  Otton;  mais  il  fit  ramener  prifonnier  en 
Fouille  l’évêque  de  Paleftrine.  Ce  fut  vrai-ftmbla- 
blement  en  ce  tems  que  l'empereur  écrivit  au  cardi-# 
naux  , pour  leur  reprocher  leur  divifion  8c  leur  retar- 
dement de  l’éleétion  d’un  pape.  Vous  n’avez  point 
d’attention  , dit-il,  auxcholcs  ipirituelles,  maisfeulc- 
ment  â celles  de  ce  monde  que  vous  avez  devant 
les  yeux.  Chacun  de  vous  déliré  ardemment  le  pon- 
tificat, 6c  ne  fuie  que  fa  pallion  , fans  avoir  é^ardau 
mérité.  Vous  pouffez  la  jaloufie  jufques  â fouhaiter 
la  mort  l’un  de  l’autre,  loin  de  vouloir  le  voir  pape. 
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Faîtes  donccefTer  entre  vous  les  factions , accordez- 
vous  pour  donner  un  chef  à l’églife,  8c  un  meilleur 
exemple  à vos  inferieurs.  La  vacance  du  fiege  conti- 
nuant , l’empereur  écrivit  aux  cardinaux  une  lettre 
plus  vchcmente,  où  entre  beaucoup  de  reproches  £c 
d’injures , il  dit  : Tout  le  monde  dit,  que  ce  n’cil 
point  J.  C.  auteur  de  la  paix  qui  eft  au  milieu  de  vous; 
rniis  fatan  pere  du  menfonge  & de  la  divifion  : qtic 
chacun  afpirant  à li  chair  ne  peut  confentir  qu’un 
autre  y monte;  ainfi  elle  demeure  vuide  & mepri- 
fée,  6c  on  ne  vous  porte  plus  de  prefens , quoique 
vous  foyez  toujours  prêts  aies  recevoir.  On  trouve 
auflî  une  lettre  du  roi  de  France  aux  cardinaux  , où  il 
leur  fait  des  reproches  fcmblables , & les  exhorte  à ne 
point  craindre  la  violence  de  l’empereur,  qui  pjr  une 
entreprife  illicite  femble  vouloir  joindre  le  lacerdocc 
à l’empire. 

Raimond  comte  de  Touloufe  fe  répentoit  du  trai- 
te qu'il  avoir  fait  à Paris  avec  le  roi  S.  Louis  en  1 2.19. 
Sc  cherchoit  à fe  remarier,  pour  avoir  un  fils  qui  ex- 
clut fa  fille  Jeanne  de  fa  fuccelhon.  Il  avoir  eu  cette 
princclîe  de  fa  première  femme  Sancie  d'Arragon 
qui  vivoit  encore,  mais  le  comte  l’avoit  quittée  de- 
puis long-tems,  8c  prétendoit  faire  déclarer  nul  fon 
mariage.  Pour  cet  effet  il  avoir  obtenu  du  pape  des 
commiflaires,  favoir  l’évêque  d’Albi  8c  le  prévôt  de 

S.  Salvi  de  la  même  ville,  qui  prononcèrent  la  diffo- 
lution  du  mariage,  attendu  que  le  pere  du  comte  étoit 
parrain  de  la  princefTe,  quidc  fon  côté  ne  fe  défen- 
dit point.  Mais  Raimond  évêque  de  Touloufe  ne  vou- 
lut point  afh (1er  à cette  fentence  , quoique  le  comte 

T. en  eût  beaucoup  prié  , parce  que  la  depofition  des 
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témoins  que  l’on  avoit  produits , lui  étoit  fufpeête. 
Cette  conduite  de  l'évêque  fut  très- agréable  à faint 
Louis,  à l'on  frere  Alfonfe  comte  de  Poitiers,  & à la 
comtcfle  Jeanne  fon  époufe  , dont  la  fentence  des 
commiflîiires  attaquoit  l’etat. 

Le  comte  de  Touloufe  Ce  prétendant  ainfi  libre  t 
traita  parle  confeil  du roid’Arragon  de  fon  mariage 
avec  la  troifiéme  fille  de  Raimond  Berenger  comteaic 
Provence  nommée  aulfi  Sancic  ; & le  roi  comme  pro- 
cureur du  comte  de  Touloufe  , l’époufa  fous  le  bon 
plaifir  du  pape  , par  adte  palfc  à Aix  le  onzième 
d' Août  1141.  où  l’évêque  deTouloufc  intervint  com- 
me témoin.  Le  confentcment  du  pape  ctoit  nccelTai- 
rc,  parce  qu’il  falloit  difpenfe  de  la  parenté;  & pour 
l’obtenir  on  envoïa  des  ambalfadcurs  au  pape  Gré- 
goire , dont  ils  apprirent  la  mort  étant  arrivez  à Pifc. 
Ainfi  ce  traité  de  mariage  n’eut  point  d’clfet  , & la 
princcfle  époufa  depuis  le  comte  Richard  frere  du 
roi  d’Angleterre.  Le  comte  de  Touloufe  voïant  ce 
mariage  rompu  , traita  d’un  autre  avec  lfabelle,  fille 
de  Hugues  de  Lufignan  comte  de  la  Marche  & d’Ifa- 
belle  veuve  du  roi  jean  , & mere  de  Henri  , qui  re- 
gnoit  alors  en  Angleterre  ; mais  la  parenté  empêcha 
encore  ce  mariage. 

Cependant  le  comte  de  Touloufe  entra  dans  la 
ligue  que  fit  le  comte  de  la  Marche  avec  le  roi  d’An- 
gleterre contre  le  roi  de  France  , pour  recouvrer  le 
Poitou  ; mais  le  roi  S.  Louis  eut  tout  l’avantage  en 
cette  guerre  ; il  fit  paroître  fa  valeur  au  combat  de 
Taillebourg&  à la  bataille  de  Saintes  , mit  en  fuite 
le  roi  Henri,  & pardonna  généreufement  au  comte 
de  la  Marche,  quoique  la  comtefle  eût  voulu  le  faire 
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empoifonncr.  C’étoit  en  1141.  & le  comtedcTou-  /iNiI14l* 
louic  étonné  des  fuccez  du  roi , lui  Ht  des  propo- 
fitions  de  paix , qui  fut  conclue  l’année  fuivante  à 
Lorris  en  Gaftinois. 

La  révolte  du  comte  deTouloufe  encourageoit  les  liv. 
hérétiques  du  Languedoc  i &:  nous  trouvons  que  la  TîpÔ"e"aA* 
meme  année  124t.  le  vingt  neuvième  jour  de  Mai  *»««'«. 
veille  de  l’Afcenfion  quelques  uns  de  leurs  croyans  ' 
tuèrent  des  inquifitcurs,  a fçavoir  trois  frères  Prê- 
cheurs , Guillaume  Arnaud,  Bernard  de  Rochtfort, 

& Garfias  d’Auria:  deux  freres  Mineurs  Eftienne  de 
Narbonne,  & Raimond  de  Carbon  : le  prieur  d’Avi- 
gnonct  moine  de  Clufe,  Raimond  chanoine  & archi- 
di  acre  de  Touloufe  , Bernard  fon  clerc  : Pierre  Ar- 
naud notaire  , Forta’nier  Se  Ademar  clercs.  Ces  onze 
furent  tuez  la  nuit  dans  la  chambre  du  comte  de  « 

Touloufe  par  ordre  de  fon  bailli  à Avignonet  petite 
ville  du  diocéfe  de  S.  Papoul,  alors  de  celui  de  Tou- 
loufe. Les  cardinaux  qui  étoient  à Rome  pendant  la 
vacance  du  faint  liège,  ayant  appris  cet  accident,  en 
écrivirent  au  provincial  des  freres  Prêcheurs  de  Pro- 
vence au  nom  de  tous  leurs  confrères  tine  lettre,  où 
ils  qualifient  de  martyrs  ceux  qui  avoient  perdu  la 
vie  en  cette  occafion, attendu  lacaufc  & les  circon- 
ftances  de  leur  mort.  L’atrocité  de  ce  crime  retira 
de  la  guerre  contre  le  roi  quelques-uns  de  ceux  qui 
s’y  étoient  engagez  avec  le  comte.  Mais  l’année 
fuivante  après  la  paix  de  Lorris,  le  comte  de  Tou- 
loufe étant  rgvenu  chez  lui  , fit  arrêter  quelques 
hommes,  que  l’on  difêit  avoir  été  préfens  à ce  meur- 
tre , ôc  les  condamna  à être  pendus. 
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Efaint  fiege  croit  toujours  vacant  ; 8t  l'empc- 

reur  Frideric  favoit  que  les  cardinaux  en  rejec- 

toientla  faute  fur  lui  St.lui  demandoient  inftamment 
Mtttb.  p*rtf.  la  liberté  de  leurs  confrères  St  des  autres  prélats  qu’il 
retenoitprifonniers.  C’eft  ce  qui  l’obligea  de  les  dé- 
livrer pour  la  plupart  en  12.41.  Mais  voyant  que  l’é- 
lection du  pape  n’avançoit  pas  davantage,  ilréfolut 
de  la  preffer  par  la  terreur  de  fes  armes.  Il  fe  mit  donc 
en  campagneavccuncgrandearméeau  mois  d’Avrtl 
1 143.  St  quittant  la  Poiiille  il  entra  dans  la  terre  de 
Labour  -,  puis  au  mois  de  Mai  il  marcha  à Rome,  fit 
le  dégât  tout  à l’entour,  8t  afiieg*  même  une  grande 
partie  de  la  ville.  Les  Romains  s’en  plaignirent  St  rc- 

fircfenterent  à l’empereur  qu’ils  ctoient  innocens  de 
a longue  vacance  du  S.  fiege , St  qu’il  ne  devoir  s’en 
prendre  qu’aux  cardinaux  qui  non  feulement  ctoienc 
divifez  d’intérêts  St  de  fentimens  , mais  encore  dil- 
perfez  en  divers  lieux  St  cachez  en  plufieurs  villes. 
L'empereur  ayant  égard  à cette  remontrance  tetira 
fes  troupes  du  fiege  St  fit  publier  un  ban  par  fon  ar- 
mée, portantordre  de  ravager  les  terres  de  l’cglifeSi 
des  cardinaux , 8t  non  les  autres.  Suivant  cet  ordre 
les  Sarrafins  qu’il  avoir  à fa  folde  St  les  mauvais  Chré^ 
tiens  de  fon  armée,  attaquerentla  ville  d' Albane  & la 
pillèrent  cruellement , fans  épargner  les  églifes  y qui 
ctoient  au  nombre  de  cent  cinquante.  Ils  empor- 
totent  lesornemensjles  calices*  les  livres  St  tout  ce 
dont  ils  croyoicnt  pouvoir  profiter:  ils  réduifoient  les 
habitans  à la  dernière  mifere.  Les  cardinaux  voïant 
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les  autres  terres  dcl’églife  menacées  d’une  pareille 
délolation , prièrent  l”empereurde  faire  cefler  ces  ra- 
vages, promettant  d’élire  un  pape  au  plutôt  ; 8c  l’em- 
pereur fit  publier  un  ban  pour  cet  effet.  Il  délivra  me- 
me le  cardinal  Jacques  êvêque  de  Palcftrine  & le  ren- 
voya à fes  confrères  avec  honneur  : enfin  il  retira  (es 
troupes  8c  retourna  à fon  roïjumc. 

Les  François  prefloient  aufii  l’élediondu  pape  & 
envoïerent  à cette  fin  une  ambaflade  a la  cour  de  Ro- 
me, exhortant  lescardinaux  à l’élire  au  plutôt;  autre- 
ment , ajoûtcrcnt-ils , nous  chercherons  les  moïens 
de  fupplécr  à votre  négligence,  8c  de  nous  donner  un 
pape  deçà  les  monts,  à qui  nous  (oïons  tenus  d obéir. 
Matthieu  Paris  qui  rapporte  ce  fait , ajoute  que  les 
François  faifoient  hardiment  cette  menace  par  la 
confiance  qu’ils  avoient  en  leur  ancien  privilegear- 
cordé  par  S.  Clément  à S.  Denis  en  lui  donnant  l’a- 
poftolat  fur  les  peuples  d’Occident.  Je  n’ai  point  vû 
ailleurs  ce  prétendu  privilège. 

Enfin  les  cardinaux  s’accordèrent  à élire  un  pape 
lejourdclaS.  Jean  vingt-quatriémede  Juin  ii43.Ce 
fut  Sinibalede  Fiefque  Génois  de  la  Mailon  des  com- 
tes de  Lavagne,cardinalprétredutitredeS.  Laurent 
in  Lucina  11  fut  élu  à Anagni  d’un  commun  confen- 
tement , nommé  Innocent  IV.  & facré  au  même  lieu 
le  lundi  vingt-ncuviémedumêmemois  fetede  faint 
Pierre  ët  de  S.  Raul.  Le  S.  fiege  avoit  vaqué  un  an  8c 
prés  de  huit  mois,  8c  Innocent  le  tintonze  ans  8c  de- 
mi. D’abord  il  donna  part  aux  évêques  de  fon  élec- 
tion fuivant  la  coutume  , fc  recommandant  à leurs 
prières,  comme  il  paroît  par  la  lettre  adrefiee  à l’ar- 
chevêque de  Reims  8c  à fes  fuffragans  8c  datée  du 


An.  1143. 


Mallh t PAiif- 
P‘  53*. 


t 


U.  f.  JM- 
Ru.  S.  GtïWt 
p*  1040* 


Rainald.  1147 
n.  5.  6 • 


U.  tpifi.  u 


# 

Digitized  by  Google 


An. i i43 

2Uû »•  fl.  7. 


II. 


171  Histoire  Ecclesiastique. 
iecond  de  Juillet.  Elle  finit  par  cette  claufe  remar- 
quable. Au  relie , parce  que  les  porteurs  de  ces  fortes 
de  lettres  font  quelquefois  des  exactions  , nous  vous 
défendons  de  rien  donner  à celui-ci  que  la  nourritu  - 
re'  & les  fecours  nccclfaires  en  cas  de  maladie  , par- 
ce qu’il  a fait  ferment  de  ne  rien  prendre,  ôc  qu’on  a 
pourvu  d’ailleurs  aux  frais  de  fon  voyage. 

O11  avoir  elû  pape  le  cardinal  Simbale  comme  le 
y Nonc“  V”  Plus  aime  de  l’empereur  Frideric,  ôc  par  confequent 
^empereur  je  p|us  propre  à le  concilier  avee  la  cour  de  Rome. 
Ki.orimo  su-  Maisquandon  lui  en  porta  la  nouvelle  , on  fut  fur- 
pris  de  l’en  voir  affligé  , ôc  il  en  dit  pour  raifon  qu’il 
prévoïoit  que  d’un  cardinal  ami  il  deviendroit  un  pa- 
pe ennemi.  Ce  fut  à Mc  lfe  qu’il  apprit  cette  nouvelle, 
ôcil  fit  faire  par  tout  ion  roïaume  des  prières  en  ac- 
tions de  grâces  : puis  au  mois  de  Juillet  il  envoïa  au 
pape,  Berard  archevêque  de  Paierme,  ôc  cinqambaf- 
îadeurs , Girard  maître  des  chevaliers  Teutoniqucs  , 
Anfald  amiral  du  roïaume  de  Sicile,  Pierre  des  Vi- 
gnes & Tadée  de  Seife  juges  de  la  cour  de  l’empereur 
Ôc  Roger  de  Porcailrelledoïen  de  Mefiineôc  ion  cha- 
pelain. Ils  étoient  porteurs  d’une  lettre  , où  l’empe- 
reur reconnoît  que  le  pape  eil  iifu  de  la  noblcflc  de 
l’empire  & fon  ancien  ami,  ôc  lui  fait  offre  de  toute  fa 
pui (Tance  pour  l’honneur  ôc  la  liberté  de  l églife.  Le 
pape  reçut  cette  ambafiade  très  - favorablement  ; ôc 
pour  négocier  la  paix  avec  l'empereur  il  lui  envoïa 
trois  nonces  , Pierre  de  Çolmieu  archevêque  de 
Rouen,  Guillaume  ancien  évêque  de  Modene  ôc 
Guillaume  abbé  de  S.  Fagon  en  Galice. 

Pierre  dont  il  a déjà  fouvent  été  parlé  étoit  Italien, 
né  en  Campanie  au  Ijeu  nommé  en  lacin  Cullu  maiius 
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3ônt  le  nom  lui  demeura.  Il  fut  chapelain  du  papeHo- 
norius  III.  puis  de  Grégoire  IX.  ôc  emploie  en  plu- 
fieurs  négociations,  premièrement  en  Angleterre  au- 
près du  nonce  Pandolfe,  puis  en  Languedoc  contre 
les  Albigeois.il  refufc  l'archevêché  de  Tours,  l'évê- 
ché de  Teroiianc  & d'autres , & fe  contenta  de  la  pré- 
vôté de  S.  Orner;  encore  la  quitta-t-il  pour  fe  faire 
chanoine  régulier  au  Mont  faint  Eloi  près  d’Arras. 
Maurice  archevêque  de  Roüen  étant  mort  le  treizié- 
me de  Janvier  12.34.  il  y eut  une  première  cle&ion  qui 
fut  fanseffec,  8t  le  fiegevaquaplusde  dix-huit  mois. 
L’année  fuivante  1 13  j.  le  vendredi  de  l’o&ave  de  Pâ- 
que, c'eft-à-dire,  le  treiziémed'Avril  Pierre  deCol- 
•mieu  fut  élu  tout  d’une  voix  archevêque , 8c  comme 
il  ne  voulut  pas  confentir  en  étant  requis,  on  envoïa 
en  cour  de  Rome,  & le  pape  lui  ordonna  d'accepter  en 
vertu  d’obedience;8c  enfin  il  donna  fon  confentc^pnt 
au  mois  d’Oêtobre  à Paris  dans  la  maifon  des  Tem- 
pliers. Mais  il  ne  fut  facré  quf  le  dimanche  dixiéme 
d’Août  1 13 6.  aïant  obtenu  difpenfe  du  pape  d’aller  fe 
faire  facrer  à Rome,  comme  il  lui  avoir  été  ordonné. 
Le  pallium  lui  fut  apporté  par  ceux  qu’il  avoir  en- 
voyez exprès;  & il  fut  facré  lolemnellemcntdans  fon 
églife  métropolitaine.  En  1141.  il  fe  mit  en  chemin 
pour  aller  au  concile  convoqué  par  le  pape  Grégoire 
IX.  8c  fut  pris  fur  les  galères  de  Genes,  comme  il  a été 
dit , 8c  délivré  avec  les  autres;  c'efl:  ainfi  qu'il  fe  trou- 
voit  auprès  du  pape. 

Guillaume  évêque  de  Modene  étoit  le  même  qui 
après  avoir  quitte  cet  évêché  travailla  fi  long-tems 
en  Livonie  8c  dans  les  autres  millions  du  Nort.  L’ab- 
bé de  S.  Fagon,  ou  comme  on  dit  dans  le  pais  Saha- 
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gun,  avoit  été  envoïé  au  pape  Grégoire  par  Ferdinand 
roi  de  Caftille  dés  l’année  1139.  comme  un  homme  de 
confiance,  & capable  de  négocier  la  paix  entre  le  pa- 
pe &c  l’empereur.  Car  le  pape  aïant  invité  Ferdinand 
comme  les  autres  princes  à lui  envoïer  du  fecours 
contre  Frideric,  il  s’en  exeufa  fur  la  guerre  qu'il  avoit 
àfoûtenir  contre  les  Mores,  outre  qu'il  étoit  obligé 
de  ménager  l’empereur  pour  l'intérêt  de  Ton  fils.  Il 
chargea  donc  l'abbé  de  S.  Fagon  de  tomes  cesaftaircsj 
& tels  étoient  les  trois  nonces  que  le  pape  Innocent 
IV.  envoïa  à l’empereur  Frideric,  & qu’il  fit  tous  trois 
cardinaux  peu  de  rems  apres. 

L’inftru&ion  qu’il  leur  donna,  portoit  en  fubftan-: 
ce  : Qu’ils  demanderoient  la  liberté  de  tous  les  prélata’ 
& les  autres  ecclefiaftiques  qui  avoient  été  pris  fur  les 
galères  de  Genes  & que  l’empereur  tenoit  encore  en 
pri^n  ; & recevroient  fes  offres  fur  la  fatisfadtion 
qu’il  voudroit  faire  pour  les  caufes  de  fon  excom-, 
munication.  Les  nonaes  dévoient  auffï  offrir  fatisfac- 
tionde  la  part  de  l'églife,  fi  elle  avoit  fait  quelque 
tort  à l'empereur  ; & pour  juger  lequel  des  deux  avoit 
lujet  de  fe plaindre,  le  pape  étoit  prêt  d'appeller  les 
rois , les  prélats  8t  les  princes  tant  feculiers  qu'eccle- 
fiafliques  en  quelque  lieu  fur  , & s’en  rapporter  à leur 
jugement.  Il  demandoit  auffi  que  tous  fes  amis  & fes 
adhérans  fuflent  compris  dans  la  paix.  Mais  cette  né- 
gociation fut  fans  effet , parce  que  l'empereur  de  fon 
côtépropofoit  des  plaintes  & des  demandes  aufquel- 
les  le  pape  ne  crut  pas  devoir  déférer.  Cependant  plu- 
fîcurs  villes  d’Italie  , entre  autres  Viterbe  , revinrent 
â l’obéïffancc  du  pape , & la  réputation  de  l’empereur 
déchut  notablement,  Le  pape  quitta  Anagni  à la  fnj 
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du  mois  d’Oétobre  &c  vint  à Rome,  où  il  fut  reçu 
avec  grand  honneur  par  le  fenat  & le  peuple;  Ôc  Rai- 
mond comte  de  Touloufe  qui  étoit  encore  en  Italie, 
vint  l’y  trouver  pour  traiter  de  la  paix  entre  lui  & 
l'empereur. 

Guillaume  évêque  de  Modcne  étant  à Anagni  au- 
près du  pape  Innocent,  l'inftruifit  du  progrès  que  la 
religion  avoit  fait  par  les  conquêtes  des  chevaliers 
.TeutoniquesdanslaPrufleoùil  étoit  légat;  & le  pa- 
pe lui  donna  commilfion  de  la  partager  en  plufieurs 
aiocefes  &:  d’en  marquer  les  bornes.  C’eft  ce  que  le 
légat  exécuta  par  fes  lettres  patentes  datées  d'Anagni 
le  quatrième  de  Juillet  1 2.4?.  il  y divife  tout  le  païs  en 
quatre  évêchez  : le  premier  de  Culme.  borné  au  cou- 
chant par  la  Viftule  :le  fécond  plus'au  Nord  étoit  ce- 
lui de  Pomefanie,  dont  la  cathédrale  étoit  à l’Iflc- Ma- 
rie ou  Marienvert:  le  troificme  de  Varmie,aïant  la 
mer  au  couchant,  la  Lituanie  au  levapt  & fa  refidence 
aBrunlberg:  le  quatrième  de  Sambie  encore  plus  au 
Nord , dont  le  fiege  étoit  à Fifchaufen  fur  la  mer  : ce 

f)aïs  n’ étoit  pas  encore  converti.  Après  avoir  marqué 
es  bornes  de  ces  évêchez , le  légat  dit  enfuite  : 

Et  parce  que  les  chevaliers Teutoniques  portent 
tout  le  poids  de  la  dépenfe  & des  combats,  & qu’ils 
font  obligez  d’infçoder  les  terres  à plufieurs  perfones: 
nous  avons  divifé  les  terres  de  Prude  en  trois  parts, 
dont  les  chevaliers  en  auront  deux  & les  évêques 
l’autre,  avec  tout  droit  jürifdiéHon  , excepté  le 
•fpirituel  que  l’évêque  aur*  fur  les  deux  tiers  apparte- 
nant aux  chevaliers  ; & l’évêque  aura  le  choix  de  la 
part  des  terres  qui  lui  appartiendra.  Le  pape  confir- 
ma ce  palTage  par  fa  bulle  du  huitième  d’Octobre  de 
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la  même  année  adreflee  au  maître  & aux  chevaliers 
de  l’ordre  Teutonique  : mais  dès  le  trentième  de  Juil- 
let il  écrivit  à l’évêque  de  Pruflc,  lui  déclarant  la  com- 
miflion  qu’il  avoit  donnée  au  légat , & comment  il 
s’en  étoit  acquitté  ; & en  confequence  il  ordonne  à. 
l’évêque  de  cnoifir  celui  des  nouveaux  diocefes  qu’il 
aimera  le  mieux,  révoquant  les  aliénations  qu'il  pour- 
roit  avoir  faites,  & voulantqu’il  reçoive  le  temporel, 
de  fon  églife  de  la  main  du  légat  au  nom  de  l’églife 
Romaine. 

Cet  évêque  de  Prude  étoit  Chrétien  auparavant 
moine  deCifteaux,  qui  travailloit  depuis  trente  ans 
à laconverfion  des  païens  de  cette  province,  il  choi- 
sît le  diocefedeCulme,&  y mourut  peu  de  tems  apres:-, 
fon  fuccedeur  fut  Henri  de  l’ordre  des  freres  Pref- 
cheurs.  Le  premier  évêque  de  Varmie  fut  Anfelme 
Mifnien  religieux  de  l’ordre  Teutonique  : fon  fiege 
fut  à Brunfberg#&  enfuite  à Elbing,  Il  abattit  un 
chêne  que  les  Prufficns  reveroient  en  l’honneur  de 
leur  dieuCîirch.On  compte  pour  prertûer  évêque  de 
Pofemanie  Erneft  de  l’ordre  des  freres  Prefcheûrs,  qui 
tint  cefiege  vingt  deux  ans , depuis  1147.  jufques  en 
1 Z69.  Enfin  le  premier  évêque  de  Sambie  fut  Henri 
de  Brun  , qui  vint  en  Prude  avec  Ottocar  roi  de  Bo- 
hême. Ces  évêques  procurèrent  la/ondation  de  plu- 
heurs  églifesSc  de plufieurs  monalieres,  qui  font  en- 
core célébrés. 

L'archevêché  de  Cantorberi  étoit  vacant  depuis  la 
mort  de  S.  Edmond,  & le  rtn  Henri  vouloir  procurer, 
ce  grand  fiege  à Bonifiée  oncle  maternel  de  la  renie 
Eléonore  fon  époufe,  déjà  élu  évêque  dé  Bel  lai.  il  fut 
donc  encore  élu  par  les  moines  de  Cantorberi  pour 
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être  leur  archevêque  dès  l’an  1141.  Ce  n'eft  pas  qu’ils  N-12-43* 
connuirent  fa  doctrine,  fes  mœurs  & fa  capacité  pour  J‘ 

remplir  ce  grand  fiege  : ils  favoient  feulement  qu’il 
étoit  oncle  de  la  reine,  de  Relie  taille  8c  bienfait  de 
fa  perfone.  Mais  ils  faifoient  cette  élection  pour  con- 
tenter le  roi,  fichant  qu’il  étoit  parfaitement  d’ac- 
cord avec  le  pape , ôc  que  s’ils  élifoient  un  autre  fujet , 
le  roi  nçmanqueroit  pas  de  pretexte  pour  faire  cafTer 
l’élection.  Toutefois  quelques  - uns  des  moines  de 
Cantorberi  fe  repentirent  de  cette  foiblefle,  5c  pour 
en  faire  pénitence  paiïcrent  dans  l’orde  des  Char-  f 
treux.  Pourappuïer  l’élection  de  Boniface  leroi  d’An-  J}J, 
gleterre  fit  faire  un  écrit, <ÿi  à la  perfuafion  de  la  reine, 
il  le  dépeignoit  comme  très-recommandable  par  fes 
mœurs  & fa  doctrine,  quoiqu’il  ne  les  connût  point: 
il  autorila  cet  écrit  de  fon  feau  , 8c  de  ceux  de  la  plu- 
part des  prélats  d’Angleterre,  évêques  8c  abbez  : mais 

fdulieursrefuferentdc  rendre  ce  témoignage  contre 
eur  confcicnce.  Cette  attcllation  fut  envoïée  au  pa- 
pe Innocent,  fie  il  confirma  l’éleCtion  de  Boniface  , 
pour  Cantorberi  en  1143. 

Cependant  les  moines  de  Vincheftrefc  voïant  dé- 
livrez de  Guillaume  de  Savoie,  frere  de  Boniface,  Sc 
appuïez  fur  la  bulle  du  pape,  qui  niaintenoit  leur  li- 
berté dans  l’éleCtion,  perfiftoient  à defircr  Guillaume  T"iJi  - 
de  Relealors  évêque  de  Norvic,  8c  l’avoient  poftulé 
pour  leur  évêque.  .De  quoi  le  roi  itrit*é  envoïa  des 
gens  en  1141.  leur  demander  fièrement  qui  étoient 
ceux  qui  refufoient  de  luiobéïr,  fit  qui  s’opii.iàtroicnt 
àpoftuler  Guillaume  deRele.  Après  donc  quelque  in- 
formation on  chalfa  delamaifon  les  moines  trouvez 
coupables,  lans  égardàlavicillefle,  à l’ordination  ni 
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143‘  à U qualité  des  perfonncs  ;ôcon  les  mit  en  prifon,  ou 
ils  fouffrirent  la  faim,  le  froid,  ôc  les  autres  incommo- 
ditez,  ôc  furent  chargez  d’injures  ôc  decoups.  En  mê- 
me tems  le  roi  voulut  obliger  l’évêque  de  Norvic  à re- 
noncer par  écrit  à fa  population  pour  Vincheftre  ; 
carilyavoit  confenti,  ôcl’cvêquerefufoicdelefaire; 
difant  que  fi  le  pape  vouloit  le  transférer  il  étoit  obli- 
sjj.  gé  de  lui  obéir.  Ce  refus  augmenta  l’indignation  du 
roi  contre  Guillaume  de  Rele,  principalement  quand 

• le  pape  Innocent  IV.  eut  confirmé  fon  élection  pour 
Vincheftre  en  1143.  & que  les  moines  de  Norvic  eu- 
rent préfenté  au  roi  un  autre  évêque  , fçavoir  Gau- 
tier de  Sufeld. 

Leroi  fit  éclater  fa  colère  contre  ce  dernier,  pre- 
mièrement en  ce  qu'à  fon  retour  de  Guienne  ilrcfufa 
de  le  recevoir  au  baifer  , quoiqu’il  y admît  toute  la 
* noblefle  ôc  principalement  les  prélats,  ôc  ne  lui  dit 
pas  même  une  parole  amiable.  Au  contraire  il  envoïa 
dans  les  terres  de  l’évêché  des  garnifons  qui  y firent 
plus  de  mal  qu’il  ne  leur  étoit  commandé , ôc  fit  gar- 
der étroitement  les  portes  de  la  ville  de  Vincheftre  en- 

• U7.  forte  que  l’évêque  n’y  putentrer.il  fit  même  défendre 

f>ar  cri  public,que  perlonne  le  reçût  dans  fa  maifon  ou 
ui  fournît  des  vivres , même  pour  de  l’argent , fous 
peine  d’être  réputé  ennemi  du  roi  ôc  de  l’état.  Il  fit 
faifir  les  revenus  de  l'évêché  de  Norvic,  pour  lui  ôter 
route  fubfiftahcej  Ôc  envoïa  à Rome  pour  faire  caf- 
fer  fa  tranfiation,  prétendant  qu’il  l’avoitobtenuc  par 
furprife.  Le  prélat  ainfi  traité  vintfe  préfenterà  une 
des  ports  de  Vincheftre  nuds  pieds  ôc  accompagné  de 
fon  clergé,  demandant  humblement  la  liberté  d'en- 
trer dans  fon  églife  ; mais  il  trouva  la  porte  fermée, 
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le  maire  de  la  ville  avec  les  officiers  du  roi , qui  le 
rejetterent  fierement  le  chargeant  d’injures.  Il  alla 
ainfi  à toutes  les  portes , fie  fe  voïant  refufé,  il  mit  en 
interdit  la  ville  avec  l’églife  cathédrale  fie  toutes  les 
autres , fie  excommunia  ceux  d encre  les  moines  qui 
s'étoient  déclarez  contre  lui. 

Depuis  trois  ans  S.  Louis  pourfuivoit  la  confirma- 
tion ae  l'éle&ion  de  Pierre  Chariot  Ton  oncle  à l’c- 
vêché  de  Noion.  C’étoit  un  fils  naturel  du  roi  Phi- 
lippe Augufte  , qui  l’avoit  fait  légitimer  par  le  pape 
Honorius  III.  à l'eftet  de  tenir  des  bénéfices,  fie  le  fit 
pourvoir  avant  l’àge  de  quinze  ans  de  la  créforeric 
de  S.  Martin  de  Tours,  comme  il  paroîtpar  le  témoi- 
gnage du  poete  Guillaume  le  Breton  fon  précepteur. 
Nicolas  de  Roïe  évêque  deNoïon  étant  mort  le  qua- 
torzième Février  12.40.  Pierre  Chariot  fut  élu  pour 
lui  fucceder,  fie  l’éleélion  confirmée  par  l’archevêque 
de  Reims;  meme  le  légat  Jacques  évefque  de  Palef- 
trineordonna  diacrel’, évêque  élu , qui n’étoit  encore 
que  foûdiacre  de  l’églife  Romaine.  Mais  le  pape  Gré- 
goire prétendit  que  la  légitimation  de  PierrewCharloc 
ne  le  rendoit  fulceptible  que  des  moindres  dignitez 
fie  non  de  l’épifcopat,  dont  on  auroit  dû  faire  men- 
tion expreffe  dans  la  difpenfe.  C’effc  pourquoi  il  dé- 
clara nulle  l’éleétion  fie  la  confirmation , par  fa  lettre 
adreflee  à l'archcvcque  de  Reims  fie  datée  du  cin-' 
quiéme  de  Juillet  12.40.  fie  fit  auffi  des  reproches  au 
légat  de  l’avoir  ordonné  diacre.  Le  pape  Grégoire 
étoit  alors  mal  fatisfaic  de  S.  Louis  qu’il  n’avoit  pû 
engager  à faire  la  guerre  àl’empereur  Frideric.  Mais 
le  pape  Innocent  IV.  fut  plus  traitable,  fie  à la  prière 
de  faint  Louis,  il  confirma  en  12.43.  l’clcdtion-  de 
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An. 12.45.  Pierre  , qui  tint  le  fiege  de  Noïon  lix  ans. 

rrcniseoa  La  mcme année  1143.  les  études  aïanc  recommence 
damoccs.  apres  la  S-  Michel  fuivant  la  coutume  ,•  on  condamna 

pluficurs  erreurs  avancées  par  les  profefleurs  de  théo- 
logie, principalement, par  les  plus  dillinguez  entre 
les  freres  Prêcheurs  &c  les freres  Mineurs,  qui  pouf- 
foient  trop  loin  lacuriofité  6 1 la  fubtilitc  de  leurs  re- 
cherches. Pour  y remédier  les  prélats  alTemblez  fe 
tenant  à l’autorité  des  faintes  écritures  condamnèrent 
. les  dix  articles  fuivans.  1 . L’elTence  divine  n’eft  vûc  en 
foi,  ni  par  l’homme  glorifié,  ni  par  l’ange,  z.  Quoi- 
que l’eflence  divine  ioit  la  même  dans  le  Pere  & le  Fils 
& lefaint  Efprit,  toutefois  en  tant  que  forme  elle  n’eft 

f>as  la  même  dans  le  S Efprit  comme  dans  le  Pere  &c 
e Fils  pris  enfemble.j.  Le  S.  Efprit  en  tant  qu’amour 
ou  lien,  ne  procède  pasdu  Fils,  mais  du  Pere  feul.  4. 

. , Les  âmes  ni  les  corps  glorifiez  , meme  la  fainte  Vier- 
ge, ne  feront  point  dans  le  ciel  empyré  avec  les  an- 
ges, mais  dansleciel  aqueux  ou  crillalin  au-deflus  du 
firmament.  5.  Le  mauvais  ange  a été  mauvais  des  le 
p re  mie  ri  allant  de  facréation.  d.Plulîeurs  veritez  ont 
* été  de  toute  éternité  qui  n’étoient  pasDieu.  7.  Un  an- 
ge peut  être  dans  le  même  inllant  en  divers  lieux  , &: 
« même  par  tout  s’il  vouloir.  8.  Le  premier  inllant , le 

commencement,  la  création  & la  paflion  ne  font  ni 
le  créateur  ni  la  créature.  9.  Le  mauvais  ange  n’a  ja- 
» mais  eu  dequoife  foûtenir,  non  plus  qu’Adam  dans 
l’état  d’innocence.  10.  Celui  qui  a de  meilleures  diT- 
pofitions  naturelles  aura  nécelfairement  plus  de  gra- 
. ce  & de  gloire. 

Les  prélats  en  condamnant  ces  erreurs  excommu- 
nièrent ceux  qui  lesfoûtiendroicnt,&  oppoferent  à 
: * * chacune 
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chacune  la  vérité  contraire  que  l’on  dévoie  croire. 

C'eft  ainfi  que  Matthieu  Paris  rapporte  la  chofe  ; mais  1141. 
on  trouve  ailleurs,  que  dès  l'an  12.40.  Guillaume  évê- 
que de  Paris  condamna  les  mêmes  erreurs  trouvées 
dans  quelques  écrits , aiant  affemblé  pour  cet  effet 
tous  les  docteurs  qui  enfeignoient  à Paris.  Ce  qui 
n’empêche  pas  qu’elles  nepuiffent  avoir  été  condam- 
nées trois  ans  après  dans  une  plus  grande  affemblée. 

•Dans  le  même  tems  s’émut  une  difpute  de  préfé- 
rence entre  les.deux  ordres  mendians.  Les  freres  Prê-  vu. 

• . - * 1 . 1*1  l/m ei contre 

chcurs  duoient  : Nous  fommes  les  premiers  j nous  les  religieux 
portons  un  habit  plus  honnête  , nous  fommes  defti-  Mcnduns‘ 
nez  à la  prédication  qui  cftle  miniftere  apoftolique, 

& nous  en  portons  le  nom.  Les  freres  Mineurs  répon- 
doient  : Nous  avons  embraffé  pour  l’amour  de  Dieu 
une  vie  plus  auff  ere  & plus  humble,  ic  par  confequenc 
plus  fainte  : d’où  vient  que  l’on^cut  paffer  de  votre  or- 
dre au  nôtre  , comme  à une  obfervance  plus  étroite. 

Les  freres  Prêcheurs  rejpondoient  : Il  eft  vrai  que  vous 
allez  nuds  pieds , mal  vêtus  & ceints  de  cordes,  mais  il 
ne  vous  eft  pas  défendu  comme  à nous  de  manger  de 
la  viande,  même  en  public,  & de  faire  meilleure  chè- 
re. C’eft  pourquoi  nous  ne  convenons  pas  qu’il  foit 
permis  de  paffer  de  notre  ordre  au  vôtre  : c’eft  plutôt 
le  contraire. 

Matthieu  Paris  qui  rapporte  cette  difpute  ajoute  de 
fon  chef:  Elle  produifitun  grand  fcandale,  aufli-bien 

Sue  la  divifion  entre  les  Templiers  & les  Hofpitaliers 
ans  la  terre  fainte;  & celle  des  freres  Mendians  eft 
d’autant  plus  dangereufe  à toute  l’égüfe  , qu’ils  font 
gens  de  lettres  & appliquez  à l’étude.  Ce  qui  eft  trifte, 
c’eft  que  l’ordre  monaliique  n’eft  pas  tant  déchu  du- 
Tome  Xm.  N n 
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An.  i 143.  rantplus  de  quatre  cens  ans;  que  celui-ci  qui  n’a  com- 
mencé à s'établir  en  Angleterre  que  depuis  vingt- 
quatre  ans  tout  au  plus.  Leurs  bâtimenss’élevent  déjà 
comme  des  palais,  5c  s’étendent  de  jour  en  jour  ; 5c  ils 
y étalent  destréfors  fans  prix,  contre  la  pauvreté  qui 
eftla  bafedeleurprofefhon.  llsfontfoigneuxd’afliltcr 
à la  mort  des  grands  5c  des  riches  au  préjudice  des  paf- 
teurs  ordinaires  ; ils  font  avides  de  gain,  5c  extorquent 
des  teftamens  fecrets,  ne  recommandantqueleur  <5t- 
dre,  5c  le  préférant  à tous  les  autres  ; enfortequeper- 
fonnene  croit  plus  fe  pouvoir fau ver,  s’il  n’eft  fous  la 
conduite  des  Prêcheurs  ou  des  Mineurs.  Ilsyemp*ref- 
fent  à acquérir  des  privilèges  : ils  entrent  dans  les  con- 
feils  des  rois  5c  des  grands, ils  font  leurs  chambriers  5c 
leurs  tréforiers , ils  font  les  entremetteurs  des  maria- 
ges 5c  les  exécuteurs  des  extorfions  du  pape  : flatteurs 
& mordans  dans  leurs  tarons , 5c  revelans  les  confef- 
fions  par  leurs  corrections  imprudentes.  Ils  méprifenc 
les  ordres* autorifez  de  S.  Benoît  5c  de  S.  Auguftin  , 
préférant  le  leur  à tous  les  autres  ; ils  traitent  les  moi- 
nes deCîteaux  degrofliers,  ruftiques  & demi-laïques, 
& ceux  de  Clugnide  glorieux  5c  d’Epicuriens.  Il  faut 
fe  fouvenir  que  Matthieu  Paris  qui  parloir  ainfi,  étoit 
moine  BcnédiCtin  ancien. 

Entre  les  lettres  de  Pierre  des  Vignes  fecretairede 
l’empereur  Frideric,  nous  en  trouvons  une  écrite  au 
*•  nom  du  clergé,  5c  adreflee,ce  femblc,  à cet  empereur, 

contenant  de  grandes  plaintes  contre  les  freres  Men- 
dians.  Depuis  leur  commencement,  dit  cette  lettre,  la 
haine  qu’ils  ont  conçue  contre  nous  les  a portez  à dé- 
crier notre  vie  Sc  notre  conduite  dans  leurs  fermons; 
5c  ils  ont  tellement  diminué  nos  droits,  que  nous 
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Tommes  réduits  à rien.  Au  lieu  qu’autrefois  par  l’au- 
toritc  de  nos  charges , nous  commandions  aux  prin- 
ces,5c  nous  faifions  craindre  des  peuples,  maintenant 
nous  en  Tommes  l'opprobre  5c  la  rifée.  Ces  freres 
mettant  la  main  dans  la  moifTon  d’autrui , nous  ont 
peu  à peu  dépouillez  de  tous  nos  avantages,  s’attri- 
buant les  pénitences;  le  baptême,  I’onétion  des  ma- 
lades & les  cimetières.  Et  maintenant  pour  diminuer 
d’autant  plus  nos  droits , & détourner  de  nous  la  dé- 
votion des  particuliers,  ils  ont  inftitué  deux  nouvelles 
confrairies,où  ils  reçoivent  fi  généralement  les  hom- 
mes 5c  les  femmes  qu’à  peine  s’en  trouve-t  il  quel- 
qu’un qui  ne  Toit  infcrit  dans  l’uneou  dans  l’autre.  En- 
fortc  que  les  confrères  s’aflemblant  dans  leurs  égli- 
fes,  nous  ne  pouvons  avoir  nos  paroifliens  dans  les 
nôtres,  principalement  les  jours  folemnels  ; & cequi 
cft  de  pire,  ils.  Croient  mal  faire  s’ils  entendent  la  pa- 
role de  Dieu  d’autres  que  de  ces  freres.  D’où  il  arrive 
qu’étant  fruftrez  des  dîmes  & des  oblations,  nous  ne 
pouvons  vivre  fi  nous  ne  nous  appliquons  à quel- 
que cravail , quelque  art  mécanique,  ou  quelque 
gain  illicite. 

Nous  ne  différons  plus  déformais  des  laïques,  5c 
notre  condition eft  pire,  en  ce  que  nous  ne  pouvons 
être  ni  laïques  en  confcience , ni  clerçs  avec  honneur. 
Que  refte-t’il  donc  finon  d'abattre  de  fond  en  com- 
ble nos  églifes,  où  il  ne  refte qu’une  cloche  ôcquelque 
vieille  image  enfumée  ?Helas!  plufieurs  lieux  autre- 
fois célébrés  par  quantité  de  miracles  fuivant  la  dé- 
votion des  fidèles  font  remplis  de  meubles  des  particu- 
liers. Les  autels  autrefois  bien  ornez  font  à peine  cou- 
verts d’une  fimple  nappe  trouée:  le  pavé  qü’on  lavoir 
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184  Histoire  Ecclesiasti  qjj  e. 
foigneufement,  ôc  qu’on  jonchoit  de  fines  herbes  ôc 
de  fleurs , eft  fale  ôc  poudreux.  Cependant  les  Prê- 
cheurs Scies  Mineurs  devenus  nos  maîtres , qui  ont 
commencé  par  des  cabanes  S c des  taudis,  ont  clevé  des 
palais  foûcenus  de  hautes  colomnes,  ôediftribuez  en, 
divers  appartenons,  dontladépenle  devoit  être  em- 

Iiloïée  aux  befoiris  des  pauvres  ; S c ces  freres , qui  dans 
a naiflance  de  leur  religion  fembloient  fouler  aux 
pieds  la  gloire  du  monde,reprennent  le  fafte  qu’ils  ont 
méprifé,  n’aïantricn  ils  fofledent  tout,. ôc font  plus 
riches  que  les  riches  - memes  -,  ôc  nous  qui  partons, 
pour  avoir  quelque  chofe,  fommes  réduits  à mendier» 
C'eft  pourquoi  nous  nous  jettonsaux  pieds  de  votre 
majefté,  pour  la  fupplier  d’apporter  un  promt  remede 
à ce  mal,  de  peur  que  la  haine  croiflant  entre  nous  ôc 
ces  freres , la  foi  ne  foit  mife  en  péril , par  cela  meme 
que  l’on  croit  devoir  l’augmenter.- Encette  plainte  le 
clergé  témoigne  plus  d’attachement  à fes  intérêts 
temporels  que  de  ïéle  pour  le  falut  des  âmes. 

Raimond  comte  de  Touloufc  étoit  venu  en  Poüille 
trouver  l’empereur  Fridericdcs  le  mois  de  Septembre 
1 14t.  Sc  apres  y avoir  pafle  l'hy  ver  il  demeura  encore 
toute  l’année  fuivante  en  Italie,  allant  de  tems  en 
tems  à lacoiu  de  Rome  ^s'entremettant  de  la  paix 
entre  le  pape  ôc  l’empereur.  Il  follicitoit  aufli  fon  abfo- 
lution  , ôc  il  envoïa  au  pape  des  ambnfladeurs  pour 
la  demander,  promettant  d’obéïr  à fes  ordres.  Sur 
quoi  le  pape  manda  à l’archevêque  dcBari  le  fécond 
jour  de  Décembre  1143.  d’abfoudre  le  comte  3prcs 
avoir  pris  de  lui  le  ferment  accoûtumé.  On  peut  croi- 
re aum  que  ce  fut  à la  priere  de  ce  prince  que  le  papa 
Innocent  écrivit  aux  inquifiteurs  de  France  , que 
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pour  faciliter  le  retour  des  hérétiques  ils  reçurent 
tous  ceux  qui  demanderoient  d’eux-mêmes  à fe  rcii- 
nirà  l’églile,  fans  être  condamnez  ni  convaincus,  &c 
ne  leur  impofafient aucune  peine,  ôc  qu’ils  le  fiffent 
publier  à leur  arrivée  dans  les  lieux  où  ils  fe  tranfpor- 
teroient  pour  exercer  leurs  fonctions,  marquant,  un' 
certain  terme  après  lequel  ceux  qui  ne  feroienr  pas  ve- 
nus d'eux-mêmes , (eroient  traitez  plus  rigoureufe- 
ment.  La  lettre  eft  du  douzième  Décembre  1143. 

L’évêque  de  Touloufe  futaufliappellé  à la  cour  de 
Rome  ; & cependant  Pierre  Amelin  archevêque  de 
Narbone , Durand  évêque  d’Albi  & le  fenéchal  de 
Carcaflonne , afliégerent  & prirent  le  château  de 
Montfegurau  diocéfc  de  Touioufe  , qui  pafloit  pour 
imprenable;  & étoit  le  refuge  public  des  hérétiques 
& des  malfaiteurs.  On  y trouvadeux  cens  hérétiques 
vêtus  tant  hommes  que  femmes.  On  appelloit  héré- 
tique* vêtus  ceux  qui  étoient  déclarez  tels.  Entre 
ceux*ci  étoit  un  nommé  Bertrand  Martin  qu’ils  re« 
connoilToient  pour  leur  évêque;  8c  comme  ils  ne  vou- 
lurent point  fe  convertir  , on  fit  un  parc  de  pieux  où 
on  les  brûla.  La  prife  de  ce  château  fut  le  dernier- 
exploit  de  guerre  contré  les  Albigeois. 

Après  que  le  comte  Raimond  eut  été  abfous  par 
l'archevêque  de  Bai#de  l’excommunication  pronon- 
cée contre  lui  par  les  freres  Prêcheurs,  il  vint  en  b 
préfence  du  pape  avec  de  grands  témoignages  d’hu- 
milité 8c  de  dévotion,.  Le  pape  le  reçut  d’un  vifage 
ferein , 8c  de  l’avis  des  cardinaux  lui  rendit  les  bon- 
nes grâces  du  S.  fiége  , confidérant  que  par  le  rang 
qu’il  tenoit  entre  les  princes,  par  fa  puiffance  8c  fon 
habileté  il  pouvoit  être  conûdérablement  utile  à l'é- 
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186  Histoire  Ecclesiastique. 
glife  Le  pape  eut  encore  grand  egard  à la  recom- 
mandation du  roi  S.  Louis,  qui  intercedoit  pour  le 
comte  , comme  il  lui  témoigne  par  fa  lettre  du  pre- 
mier de  Janvier  1 144.  l’exhortant  à le  traiter  fi  bien  , 
qu’il  demeure  toûjours  lîdcle  au  S.  fiége  ôc  au  roi 
lui-même. 

Raimond  étant  ainfi  rentré  en  grâce  fut  nommé 
par  l’empereur  pour  traiter  de  fa  paix  avec  le  pape  , 8c 
il  lui  joignit  les  deux  juges  de  la  cour  impériale, Pierre 
des  Vignes  8c  Thadée  de  Suefie.  Le  pape  nomma  de  fa 
part  l’évêque  d’Ollie  8c  trois  autres  cardinaux , Etien- 
ne,Gilles  8c  Otton.  Les  principales  conditions  du  trai- 
té furent,  que  Frideric  rendroit  toutes  les  terres  qui 
avoient  appartenu  au  pape  avant  la  rupture,  ou  qu’il 
avoir  prifes  fur  les  alliez  del’églife,  c’ell-à-dire  du  pa- 
pe. Il  devoir  écrire  par-tout  pour  déclarer  que  ce  n’é- 
toit  point  par  mépris  qu’il  n’avoit  pas  obéi  a lafenten- 
ce  prononcée  par  Grégoire  IX.  mais  parce  qu’file  ne 
lui  avoit  pas  été  dénoncée  : en  quoi  toutefois  il  i%con- 
noifloit  avoir  manque.  Car  je  confefTe  , ajoûtoit-il , 
que  le  pape,  quand  même  il  feroit  pécheur,  a la  plé- 
nitude de  puiflance  quant  au  fpirituel , fur  tous  les 
Chrétiens  clercs  8c  laïques  , tnême  fur  les  rois.  L’em- 
pereur promettoit  d’expier  certe  faute  par  des  aumô- 
nes, des  jeûnes  8c  d’autres  bonndf  œuvres,  8c  d’exécu- 
ter la  fcntence  jufqu’au  jour  de  fon  abfolution. 

Quant  aux  prélats  qui  avoient  été  pris,  il  promet- 
toit de  leur  reftituer  tout  ce  qu’on  leur  avoit  ôté,  8c 
de  réparer  tous  les  torts  faits  aux  autres  : de  fonder 
des  égliies  8c  des  hôpitaux  , 8c  d’obéir  en  tout  au  pa- 
pe , lans préjudice  de  lapoffeffion  de  l’empire  & de 
fes  roïaumes.  Il  promettoit  auflï  de  révoquer  tous  les 
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decrets  donnez  contre  ceux  qui  avoient  tenu  le  parti  An>  ,243» 
du  pape , de  délivrer  tous  les  prifonniers,  & permettre 
à tous  de  rentrer  dans  leur  patrie  & dans  leurs  biens. 

Enfin, que  pour  les  torts  qu'il  prétendoit avoir  fouf- 
ferts  avant  la  rupture,  il  s’en  rapporteroit  au  jugement 
du  pape  & des  cardinaux.  Ces  articles  furent  jurez 
publiquement  à Rome  le  jeudi-faint  trente -unième  r««.  ta.  1. 
jour  de  Mars  1 2.44.  par  les  trois  commiflaires  de  l'cm-  -iuL 
pereur  en  préfence  de  Baudoüin  empereur  de  CP.  des 
cardinaux,  de  plufieurs  prélats,  des  fénateurs  & du 
peuple  Romain  : outre  les  étrangers  venus  félon  la 
coutume  pour  la  folemnité  du  jour.  Il  eft  remarqua- 
ble qu’entre  les  conditions  de  ce  traité  , il  n’cif  fait 
aucune  mention  de  réhabiliter  Fridcric  à la  dignité 
impériale , dont  Grégoire  IX.  l’avoit  dcpofé  , ni  de 
faire  rentrer  fes  fujets  fous  fonobéïlfance  ; mais  feu- 
lement de  l’abfoudre  des  cenfùres.  Aufiî  nonobftanc 
cette  dépofition,  il  n’ctoit  pas  moins  reconnu  pour 
empereur  & pour  roi  de  Sicile  ; non  feulement  par  fes 
fujets , mais  par  S.  Louis,  pair  Henri  roi  d'Angleterre 
& les  autres  princes  étrangers. 

L’empereur  Fridcric  fe  repentit  bien-tôt  de  s’étre  Mall^ 
ainfi  fournis  au  pape  , & peu  de  jours  après  il  rcfufa  ?’!S‘é 
d’exécuter  ce  que  fes  3gcns  avoient  fifolemnellement 
promis  Le  pape  en  donna  avis  au  Lantgrave  de  Tu-  d.  ,t.  c45. 
ringe  des  le  derçier  jour  d' Avril,  l'exhortant  à de- 
meurer fidèle  au  S.  liège.  Cependant  l’empercurtâ- 
choit  de  furprendre  le  pape,  fui  tendant  fccretement 
des  pièges  qui  furent  depuis  découverts;  & le  pape 
en  étant  averti  fe  tenoit  fur  fes  gardes,  & fe  defioit 
même  des  liens.  Pour  fe  mieux  fortifier  il  créa  dix 
cardinaux  le  jour  delà  faintc Trinité  vingt- neuvic- 
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A •It44*  me  de  Mai  , ent-re  - autres  Jean  de  Tolede  Angiois 
moine  de  Cîteaux  recommandable  pour  fa  doctrine  , 
htU  M t qu’il  fit  cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Laurent  in  Lua- 
p.  i y s.  \i*ttbê  m.  Les  autres  cardinaux  de  cette  promotion  croient 
)u-  pjus  diftinguez  par  leur  nailTancequepar  les  mœurs 
ou  la  doctrine. 

x.  Leroi  d'Angleterre  continuoitde  perfec-uter  Guil- 

vê^B«'dedNot- ' laurne  de  R.ele  transféré  de  l’évêché  de  Norvic  à ce- 
vie  en  Angle-  lui  de  Vinckeftre ; enforte  que  ce  prélat  apres  s’être 
psrif.  renu  quelque tems  caché  dans  Londres,  s’embarqua 
(4j.+l,J4+*  fecretement  fur  laTamifele  vingtième  de  Février 
1 144.  palfa  en  France , & vint  à Abbeville  , où  le  roi 
S.  Loiiis  envoïa  une  perfonne  confiderable  lui  offrir 
fa  protection  , & commander  au  maire  de  la  ville  de 
tenir  la  commune  en  état  de  le  défendre  meme  àmain 
' armée,  (1  quelqu’un  le  vouloir  maltraiter  de  la  part 
du  roi  d'Angleterre.  Cependant  les  agens  de  ce  prin- 
p.  jj*.  j }«.  ce  follicitoient  à Rome  contre  le  prélat , mais  fans  ef- 
fet ; & le  pape  écrivit  en  fa  faveur  au  roi  d’Angle- 
jtf.  R#in. ». i j.  terre  une  lettre,  où  il  dit  en  fùbftance  : Non  feule- 
ment vous  n’avez  point  eu  d’égard  aux  prières  que 
nous  vous  avons  déjà  faites  de  recevoir  ce  prélat  en 
• vos  bonnes  grâces,  mais  vous  vous  êtes  échappé  en  des 
difeours  qui  ne  conviennent  pas  au  rcfped  filial  que 
vous  nous  devez:  en  difant  qu’aucune  poftulation  en 
Angleterre  ne  peut  être  admife  par  le  S.  fieg»  malgré 
vous,  que  vous  avez  la  même  puifTance  au  temporel 
que  nous  au  fpirituel  , enforte  qu’aucun  évêque  ne 
peut  entrer  en  pofleflion  de  fon  temporel  fans  votre 
confentement.  Au  lieu  que  fuivant  la  créance  de  tous 
les  fidèles  le  S.  fiége  a reçu  de  Dieu  la  libre  difpofi- 
tion  de  toutes  les  églifes;  ôcn’eft  pointobligé  de  s’en 

tenir 


Qigitized  by  Google 


Livre  LXXXII:  î.8? 

tenir  au  jugement  des  princes,  ni  de  demander  leur 
confencemencpour  les  élections  ou  les  poftulations. 
Lalettreeft  du  vingt- huitième  de  Février.  Je  ne  fçai 
s’il  fe  trouveroit  aujourd’hui  quelque  prince  chrétien 
qui  convînt  de  ces  maximes. 

Le  pape  écrivit  auffi  à la  reine  d'Angleterre,  à l’ar- 
chevêque de  Cantorberi  Ton  oncle  , aux  évcques  de 
Vorcheftrefic  d'Herford,  de  travailler  efficacement  à 
la  réconciliation  de  l’évêque  de  Vincheftre  avec  le 
roi  ; & pour  y parvenir  le  roi  cnvoïa  à ce  prélat  les  fu- 
jets  de  plaintes  qu’il  précendoit  avoir  contre  lui , 
montant  à huit  articles  , aufquels  l’évêque  répondit 
pertinemment  & modeftement  : enforte  que  le  roi 
commençai  le  traiter  avec  plus  de  douceur. Enfin  il  le 
rappella  en  Angleterre  & lui  rendit  Tes  bonnes  grâces, 
& tout  ce  qu’il  luiavoitôté.  L’évêque  de  Vincheftre 
après  avoir  pris  congé  du  roi  S.  Louis  & l’avoir  re- 
mercié de  fa  protection  & de  fes  bienfaits  , fe  mit  en 
chemin  ic  arriva  à Douvres  le  cinquième  jour  d'A- 
vril  1 144.  Toute  l’Angleterre  fe  réjouit  de  fon  retour, 
excepté  quelques  courtifans  auteurs  de  fa  difgrace  : 
tous  les  autres  efperoient  fermement  que  par  fa  pru- 
dence & (on  grand  (ens  il  remettroit  en  fon  premier 
état,  non-(eu!ement  fon  diocefe,  mais  tout  le  roïau- 
me.  Leroi  le  reçût auffi favorablement  quefijjmais 
il  n’y  avoir  eu  de  froideur  entre  eux,  & ion  affeCtion 
pour  le  prélat  augmentoit  de  jour  en  jour. 

Mais  ce  prince  recommença  en  meme  tems  à per- 
fécuter  un  autre  faint  évêque  pour  un  pareil  fujet. 
Raoul  de  Neuvillecvêque  de  Chicheftre  étant  mort, 
les  chanoines  pour  faire  un  choix  agréable  au  roi,  élu 
rent  à fa  place  Robert  Paftele  ve  archidiacre  ; & grand 
Tome  XV U.  Oo 
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courtifan,  qui  par  foninduftricà  inventerdes  taxes 
& des  impofitions  avoit  fait  venir  au  roi  de  grandes 
fournies.  L’archevcque  de  Cantorbcri  Boniface  de  Sa- 
voye  8c  les  évêques  de  la  province  , en  furent  indi- 
gnez ; & s’étant  aflcmblez  pour  examiner  l’elû , ils  lui 
firent  propofer  des  queftions  difficiles  par  Robert 
Groffe-tête  évêque  de  Lincolne  -,  & l’aïant  jugé  inca- 
pable, ils  cafTerent  l’éle&ion.  Puis  fans  demander  de 
nouveau  le  confentement  du  roi,  ils  élurent  évêque 
de  Chicheftre  le  do&eur  Richard  de  Viche  homme 
irréprochable  pour  la  doctrine  & pour  les  mœurs, 
mais  odieux  au  roi  comme  aïant  été  attaché  à faint 
Edme  de  Cantorberi.  Le  roi  apprit  cette  élection, 
étantàS.  Albanaumoisdejuin  1144.  Ôcauffi-tôt  ex- 
trêmement irrité  contre  Richard  & les  évêques  qui 
l’avoient  élu,  il  défendit  de  lui  laifler  prendre  poflef- 
fion  delà  Baronie  2c  des  autres  biens  temporels  ap- 
partenait à cette  eglife , ôc  les  fit  faifir  en  fon  nom. 
Richard  fevoïant  élu  canoniquement,  fe  crut  oblige 
à foûtenir  fon  droit , 5c  s’adreffa  au  pape , dont  il  fut 
favorablement  reçu. 

Il  étoit  né  vers  l’an  njy.audiocefedeVorcheftre,' 
dans  le  village  de  Viche  ou  Droit-viche,dont  le  nom 
lui  demeura.  Son  frere  aîné  lui  aïant  laifle  ce  qu’ils 
avoient  de  patrimoine,  on  lui  propofa  un  mariage 
avantageux  : mais  voïant  que  fon  frere  en  avoit  de  la 
peine  il  y renonça , lui  rétrocéda  tout  le  bien , Sc  s’en 
alla  etudier  premièrement  à Oxford,  puisa  Paris:  ou 
vivant  dans  une  grande  pauvreté , il  apprit  la  logique 
Scia  rhétorique,  cnforcc  que  tout  le  monde  le  jugeoit 
digne  d’enfeigner.  Il  revint  à Oxford  où  il  fut  pro- 
fefleur:  puis  il  paffia  à Boulogne  en  Italie,  Sc  y étudia  le 
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droit  canonique  pendant  feptans  avec  tant  de  fuc- 
cez  , que  fon  protelfeur  étant  tombé  malade  lui  fit  fai- 
re les  leçons  à fa  place  pendant  dix  huit  mois , & lui 
voulut  donner  la  fille  unique  en  mariage  avec  tout 
fon  bien.  Richard  s’en  excuia  aïant  des  penfccs  plus 
hautes,  & écant  revenu  en  Angleterreil  fut  fait  chan- 
celier de  l’univerfitç  d’Oxford. 

S.  Edme  alors  archevêque  de  Cantorberi  connoif- 
faut  fa  doctrine  ôc  fa  vertu  vouloir  l’avoir  pour  chan- 
celier de  fon  églife  , êc  en  même  tems  l’évêque  de 
Lincolne  Robert  Grofl'e  tête  le  défiroit  pour  la  fien- 
ne:  fans  que  ces  deux  prélats  fçufTent  l’intention  l’un 
de  l’autre.  Saint  Edme  l’emporta  & Richard  devenu 
chancelier  de  Cantorberi  s’acquitta  de  cette  impor- 
tante charge  avec  une  grande  modeftie  & un  grand 
définterelTcment.  U demeura  toujours  attaché  à faint 
Edme  dans  fa  difgrace  comme  dans  fa  profperité  & 
le  fuivit  dans  fon  exil.  Apres  fa  mort  Richard  reprit 
fes  études  , que  les  affaires  l’avoient  obligé  d’inter- 
rompre, il  alla  à Orléans  apprendre  la  théologiechez 
les  freres  Prêcheurs , & entendit  expliquer  prefque 
tout  le  texte  de  l’écriture  - fainte.  Ce  fut  alors  qu’il 
reçût  l’ordre  de  prêcrife  par  les  mains  deGuillaumc  de 
Bufli  évêque  d’Orléans  , qui  connoifîoitfon  mérite  ; 
& de  ce  jour  il  s’habilla  plus  modeflement  & prati- 
qua de  telles  aufteritez , qu’il  fut  obligé  à les  modérer 
par  le  confcil  de  fes  amis.  Puis  il  retourna  en  Angle- 
terre gouverner  une  paroifl'e  qui  étoit  fon  feul  béné- 
fice ; & c’cfl  delà  qu’on  le  tira  pour  le  mettre  fur  le 
fiége  de  Chicheftre. 

Le  pape  voulant  s’il  ctoic  poffible  conclure  la  paix 
avec  l’empereur,  partit  de  Rome  huit  jours  ayant  la 
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laint  Jean  , 6c  vint  à Citta  di  Caftello,  qui  n’en  eft 
qu’a  dix- huit  milles  ou  lix  licuës , & la  veille  de  la 
faine  Pierre  vingt-huitième  du  même  mois  il  vint  à 
Sutri  s'approchant  toujours  de  l’empereur.  Mais  ce 
prince  lui  manda  qu’il  n’executeroit  rien  de  ce  donc 
on  étoit  convenu , s’il  ne  recevoit  auparavant  les  let- 
tres de  fon  abfolution.  Le  pape  répondit , que  cette 
propofition  n’étoit  pas  raifonnable  : ainfi  ils  rompi- 
rent enfemblc.  Alors  le  pape  refolut  de  le  retirer  fe- 
cretement,  maisilnecommuniqua  fondeffein  àper- 
fonne,  de  peur  que  l’empereur  n’y  mît  des  obftaclcs. 
Le  jourmême  mardi  vingt-huiticme  de  Juin  1144. 
il  apprit  que  trois  cens  chevaliers  Tofcans  dévoient 
venir  la  nuit  fuivante  pour  le  prendre:  de  quoi  étant 
fort  allarmé  comme  ilparoiffoità(onvifige,à  l’heu- 
re du  premier  fomme  il  quitta  les  marques  de  fa  di- 
gnité , 6c  armé  légèrement  il  monta  fur  un  excellent 
coureur,  prit  fur  lui  de  l'argent , 6c  partit  fans  que 
perfonne  le  fçûc  finon  fes  valets  de  chambre,  il  pouf- 
la  fi  vivement  fon  cheval  qu’avant  l'heure  déprimé 
ilavoit  fait  trente-quatre  milles, c’eft-à-dire  , onze 
licuës,  fans  que  perlonnele  pût  fuivre. 

Au  milieu  de  la  nuit  on  s’apperçut  delà  retraite  du 
pape;  6c  tous  en  furent  extrêmement  furpris,  hors 
quelque  peu  de  cardinaux  qui  croient  du  fecret. Pierre 
de  Capouële  fuivit  avec  un  fcul  homme  , & après  a- 
voir  efTiiïé  quelques  périls,  le  trouva  le  même  jour 
mercredi  vingt  neuvième  de  Juin  à Civita-vecchia.’ 
Là  étoient  venuës  de  Genes  au-devant  du  pape  vingt- 
trois  galères  montée  chacune  de  foixante  hommes 
bien  armez  & de  cent  quatre  rameurs,  outre  l’équi- 
page de  plus  defeize  barques.  Ce  qui  faifoit  juger 
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que  le  pape  avoir  formé  de  loin  ce  deflein.  Ces  ga- 
ietés croient  commandées  par  l’amiral  de  Genes  ic  les 
premiers  de  la  ville  , qui  tous  fe  vanroienc  d'être  pa- 
ïens ou  alliez  du  pape.  Le  pape  s’embarqua  le  foir  avec 
fept  cardinaux  & peu  de  fuite  : mais  à peine  étoient- 
ils  en  haute-mer  qu’ils  furent  accueillis  d’une  très- 
violente  tempête  dans  la  même  route  où  les  prélats 
avoient  été  pris  trois  ans  auparavant  : ce  qui  les  obli- 
gea le  vendredi  premier  de  Juillet  de  prendreterre  à 
une  ifle  appartenante  aux  Pifans  & y paffer  la  nuit.  Le 
lendemain  famedi  après  avoir  reçu  l’abfolution  de 
leurs  pechez  & oui  une  mefTe  de  la  Vierge,  la  crainte 
des  Pifans  leur  fit  faire  force  de  rames,  pour  gagner 
une  ifle  des  Genois,&aïant  fait  ce  jour-là  cent  vingt- 
quatre  milles  ils  arrivèrent  malgré  la  tempête  à Por- 
to-Vénéré,  où  ils  féjoumerent  le  dimanche  & le  lun- 
di. Enfin  lemardi  cinquième  de  Juillet  ils  arrivèrent 
à Genes  pleins  de  joie,  &.  y furent  reçus  au  fon  des 
cloches  & desinftrumens  de  mufique  avec  de  gran- 
des acclamations.  Le  pape  fe  trouvoitainfi  à quinze 
journées  de  Rome , dans  la  ville  de  fa  naiflance  au 
milieu  de  fes  parens  .&  de  fes  amis. 

L’empereur  Frideric  aïant  appris  fa  fuite  en  fut  ex- 
trêmement irrité,  contre  ceux  qu’il  avoit  mis  à la  gar- 
de des  ports  & des  villes  de  fonobéïflance,  & fit  gar- 
der étroitement  les  avenues  deGenes, principalement 
vers  la  France,  de  peur  qu’on  apportât  de  l’argent  au 
pape.  En  effet  le  pape  avoit  envoïé  en  Angleterre  un 
#ae  fes  clercs  de  chambre  nomméMartin, charge  d’une 
bulle  en  datte  dufeptiéme  dejanvieradrcfîée  aux  abez 
du  diocefe  de  Cantorberie,  où  il  difoit  : Le  fecours  que 
le  pape  Grégoire d’heureufe  mémoire  a tiré  de  l’An- 
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glecerreôc  des  autres  roïaumes  Chrétiens  n’a  pas  etc 
luffilant  pour  acquitter  les  dettes  que  le  S ûege  aVoic 
contra&ées  pour  la  défenfe  de  la  liberté  ecclehafti- 
que  5c  de  Ton  patrimoine  :c’eft  pourquoi  nous  vous 
mandons  de  nous  aider  de  telle  lomrae  d'argent  que  le 
docteur  Martin  \pus  déclarera  de  notre  part,  ôcla  lui 
remettre  dans  le  terme  qu’il  vous  afiîgncra.  Ce  non- 
ce croit  chargé  de  plufieurs  autres  bulles  pour  donner 
desprovihonsou  des  revenus  de  bénéfices  aux  païens 
du  pape  felonqu’il  jugeoit  à propos  : ce  qui  failoit  ju- 
ger que  ces  bulles  étoient  fcellées  en  blanc  , pour  les 
remplir  comme  il  lui  plaifoit  5c  les  montrer  félon  l’oc- 
cafion.  Enfuite  le  pape  étant  à Genes  écrivit  aux  évê- 
ques 8c  à tout  le  clergé  d'Angleterre,  leur  ordonnant 
de  donner  libéralement  à leur  roi  de  quoi  fournir  aux 
depenfes  de  l’état,  à la  confervaticn  duquel  l'églife 
étoit  interelfée.  La  lettre  elt  du  vingt  neuvième  de 
Juillet.  Ainli  ce  clergé  fe  trouvoit  en  même  tems 
preffé  des  deux  cotez , par  le  pape  8c  par  le  roi. 

Alors  arrivèrent  à Londres  des  amb..fladeurs  de  l’em- 
pereur Frideric  apportant  une  lettre  , qui  fut  lûë  de- 
vant le  roi  8c  le  clergé  affemblé  malgré  la  refiftance  du 
nonce  Martin.  En  cette  lettre  l’empereur  s’efforçoit 
de  fe  juftifierau  fujet  du  traité  de  paix  avec  le  pape, 
aflùrant  qu’il  vouloir  rendre  ju/tice  àl'églife  8c  obéît 
à fes  ordres.  Mais,  ajoûtoit-il  , le  pape  exige  avec 
hauteur* d'être  mis  en  pofieflion  de  quelques  villes , 
châteaux  8c  terres , dont  on  n’eft  pas  encore  éclairci 
fi  elles  appartiennent  à l’empire  pu  à l’eglife  ; il  veut^ 
que  je  delivre  quelques  priionniers  , que  je  regarde 
comme  des  feduéteurs;  8c  il  exige  de  moi  ces  condi- 
tions avant  que  je  fois  abfous  des  cenfures.  Craignant 
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donc  d'être  furpris  3c  de  tomber  dans  les  picges  du 
pape  , je  me  fuis  fournis  à l'avis  des  deux  rois  de  Fran- 
ce & d'Angleterre,  ôcde  leurs  barons,  mais  le  pape 
a refufé  d'accepter  même  une  telle  foûmiflion.  L’em- 
pereur fe  plaignoit  fortement  de  ce  refus  : 6c  à la  fin 
de  la  lettre  il  prioit  inftamment  le  cierge  d’Angle- 
terre , de  ne  donner  aucun  fubfidc  au  pape  à fon  pré- 
judice.  Ilajoûtoir  : Si  votre  roi  veut  fuivremescon- 
feils  je  délivrerai  l’Angleterredu  tribut  dont  le  pape 
Innocent  III.  l'a  chargée , 3c  de  toutes  les  autres  ve- 
xations de  la  cour  de  Rome  : mais  fi  votre  roi  ne 
veut  pas  me  croire,  je  m'en  vengerai  rigoureufement 
fur  tous  fes  fujets  que  je  trouverai  dans  mes  états. 
Cette  lettre  de  l’empereur  lui  gagna  les  cœurs  de 
beaucoup  d'Anglois  ; étant  accompagnée  de  celles  de 
Baudouin  empereur  de  C.  P.  ôc  de  Raimond  comte 
deTouloufe,  quirendoient  témoignage  de  fa  bonne 
difpofition  pour  la  paix. 

Le  pape  Innocent  étant  à Genes  y convoqua  le 
chapitre  general  des  freres  Mineurs,  qu’il  ctoit  né- 
celfairc  de  tenir  tant  pour  élire  unminiftre  general, 
que  pour  réunir  l’ordre  «divife  en  deux  partis.  Haimon 
leur  cinquième  general  étoit  mort , apres  avoir  rem- 
pli cette  place  près  de  cinq  ans  ; ôc  frere  Elie  précen- 
doit  y rentrer  comme  aïant  été  dépofé  injuftemenc. 
Or  il  y avoit  un  grand  parti,  qui  favoriloit  le  relâche- 
ment ôc  la  mitigation  de  la  réglé  : au  lieu  que  les  au- 
tres la  vouloient  fuivre  à la  rigueur.  On  nommoit 
ces  derniers  Zélateurs,  Spirituels  , ou  Cefariens;à 
caufe  de  Cefaire  leur  chef,  qu’Elie  avoit  rancperfe- 
cuté.De  ce  nombre  étoient  plufieurs  difciplcs  de faint 
François  ou  deles  premiers  compagnons,qui  vivoienc 
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An.  1144.  encore , comme  Gilles  d’Aflifc , & Leon  Rufin.  Les 
Zélateurs  fc  gouvernoient  par  le  conlcil  de  ces  an- 
ciens ; choilirent  foixante  8c  douze  freres  des  plus 
vertueux  8c  des  plus  fçavans,  pour  inftruire  le  pape, 
le  protecteur  8c  toute  la  cour  de  Rome  de  la  vérité  do 
leur  état.  L'autre  parti  traitoit  ces  Zélateurs  de  vifio- 
naires  8c  de  querelleurs  ; 8c  relevoit  l’autorité  d’Elie, 
qui  aïant  été  un  des  premiers  compagnons  de  faine 
François  8c  établi  par  lui-même  ion  vicaire  , con- 
noiiïoit  mieux  qu’un  autre  fes  intentions  : quiavoic 
une  longue  expérience  du  gouvernement  de  l’ordre 
dès  fon  inftitution  : enfin  qui  avoir  utilement  fervi 
l’églife , en  travaillant  à la  paix  entre  le  pape  8c  l’em- 
pereur Frideric. 

On  tiat  donc  à Genes  le  chapitre  general , qui  fut 
r.  t.  le  huitième  depuis  la  mort  de  S.  François  ; 8c  malgré 
la  faCtion  d'Elie  prefent  en  perfonne  , on  élût  pour 
miniltre  general  frere  Crefcentio  d’Iefi  dans  la  Mar- 
che d’ Ancône,  dont  il  étoit  alors  provincial  : homme 
vcnerable  par  fa  doctrine  & fon  grand  âge , qui  étoit 
entré  tard  dans  l’ordre,  ayant  auparavant  profeiTé 
pendant  plufieurs  annéés  le  droit  8c  la  medecine.  il 
fut  élu  le  jour  de  faint  François  quatrième  d OCtobre 
1 144.  8c  fut  le  fixiéme  general  des  freres  Mineurs.  Elie 
8c  fes  partifans  furent  appeliez  devant  le  pape  , qui 
aïant  découvert  fes  artifices  le  dépouilla  de  tout  pri- 
"■7.  vilege  8c  de  toute  grâce,  Sc  le  déclara  fimple  frere  : 
avecdéfenfeiaucunde  lui  obéir  ni  leretenir  poui  fu- 
perieur  , 8c  à lui  de  demeurer  vagabond  : mais  il  lui 
fut  enjoint  de  fe  ranger  fous  l’obéïflance  du  general. 
Elie  ne  put  s’y  réfoudre , il  quitta  l’ordre  8c  s’enfuit 
auprès  del’çmpereur  Frideric  : c’eft  pourquoi  le  pape 

Innocent 
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Innocent  l'excommunia  comme  apoftat  & rebelle  à •It44- 
l’églife  , lui  défendant  de  porter  l'habit  de  religieux, 

& le  dépouillant  de  tout  privilège  clerifial. 

Peu  de  tems  apres  l’ordre  des  freres  Mineurs  perdit  Alfxxnj‘te  Jc 
une  de.  fes  grandes  lumières;  fçavoir , Alexandre  de  Hïüs. 
Halés:  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  nailfance,  village 
dans  le  comté  de  Gloceftre,où  depuis  en  1 146 . Richard 
comte  de  Cornouaille  fonda  un  monaftere  de  Cif- 
teaux.  Alexandre  aiant  appris  les  humanieez  en  An- 
gleterre, vint  à Paris  où  il  étudia  la  philofophie  & la 
théologie,  il  étoit  déjà  doéteur  6c  en  grande  réputa- 
tion quand  il  embrafla  l’inftitut  des  freres  Mineurs 
en  1111.  Ilavoit  compofé  fa  fomme  de  théologie  qui 
fut  reçûë  dans  les  écoles  avec  grand  applaudillëment. 
Orquoique  Jean  Parent  troilicme  général  des  freres  n-16- 

. ‘ , . , j,  a » M.  *»• 

Mineurs  détendit  depuis  qu  aucun  d eux  prit  le  nom  DubonUi  f.toi. 
de  maître  ou  de  do&eur,  Alexandre  de  Halés  le  gar- 
da toujours,  & plufieurs  autres  du  mêmeordre  lepri-% 
rent  enfuite  : jufques  à foûtenir  avec  chaleur  ce  titre 
contre  lesdodfeurs  feculiers  qui  le  leur  vouloicnt  dis- 
puter aufïi-bien  qu’aux  freres  Prefcheurs,  comme  nous 
verrons  bien-tôt. 

Alexandre  gouverna  l’école  de  théologie  des  freres  VdJ-  * " *“*■ 
Mineurs  à Paris  jufques  à ce  qu’il  la  céda  à frere  Jean 
de  laRochelle  , qujétoit  déjà  doéteur  regent  en  1138. 
lorfqu’il  donna  (on  avis  fur  la  queftion  de  la  plurali-  u.  m*-  » *• 
ta  des  bénéfices.  Enfuite  enfeignerent  dans  cette  éco-  Suf‘liv‘ 

1-e  frere  Guillaume  de  Meliton  , puis  frere  Jean  de 
Parme  avant  qu’il  fut  general  de  l'ordre  en  1147.  A-  *J>«risum. 
lexandre  de  Halés  & Jean  de  la  Rochelle  furent  du  ' ’ f'  M,‘ 
nombre  des  quatre  docteurs,  quicompoferentune  dé- 
claration fur  la  réglé  de  faint  François,  par  ordec  du  r4W-‘1+l-"1' 
Tome  X KH.  P p 
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chapitre  provincial , ôc  l’adreflerent  au  general  de 
l’ordre  5c  aux  definiteurs.  Nous  ne  prétendons  pas , di- 
fent  ils , fairtfune  nouvelle  expofition  ou  une  glofc  fur 
la  réglé,  comme  quelques-uns  nous  imputent  par  un 
zclc  outré:  maisfeulement  tirer  l'intelligence  pure  de 
la  règle  de  Tes-  propres  paroles.  C’cft  que  faint  Fran- 
çois dans  Ton  teftament  avoit  très-exprefTement  dé- 
fendu d’ajouter  aucune  glofe  à fa  régie  : mais  il  n’y 
avoit  pas  quatre  ans  qu’il  étoit  mort  quand  le  pape 
Grégoire  IX.  déclaraque  les  freres  Mineurs  n’étoient 
point  obligez  a obferver  le  teftament  , ôc  expliqua 
la  réglé  en  plufieurs  articles.  Alexandre  de  Halés  mou- 
rut le  vingt- huitième  d’Août  1145.  & fut  enterré  dans 
l’églife  des  Cordeliers  à Paris.  Ses  œuvres  fon  en  grand 
nombre  ; fçavoir  , des  commentaires  fur  toute  l'écri- 
ture fainte , ôc  fur  le  maître  des  fentences , mais  fur 
tout  fa  somme  de  théologie." 

C’cft  le  plus  grand  corps  d’ouvrage  qui  eût  encore 
paru  fur  cettematiere.  L’auteur  y fuit  le  même  plan, 
ôc  à peu  près  le  même  ordre  que  le  maître  des  fenten- 
ces: mais  il  fe  donne  beaucoup  plus  de  liberté  pour 
rai  Tonner  ôc  traiter  desqueftions  plus  curieufcs  qu’u- 
tiles Il  divife  de  même  fon  ouvrage  en  quatre  par- 
ties dont  chacune  eft  un  gros  volume  : dans  la  pre- 
mière après  une  queftion  préliminaire  fur  la  théolo- 
gie , il  traite  des  Attriburs,  puis  de  la  Trinité  : dans  la 
fécondé  il  traite  des  caufes  en  general,  puis  de  la  créa- 
tion : enfuite  des  anges,  des  créatures  corporelles  ôc 
de  l’ouvrage  des  fix  jours.  Là  il  propofe  la  queftion  s’il 
y a un  ciel  empyré , ôc  au  lieu  de  le  prouver  par  au- 
torité , puifque  l’experience  n’en  apprend  rien  , il  fe 
contente  d’apporter  des  raifons  de  le  croire.  A l’ocr 
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cafioa  de  la  création  de  l’homme,  il  traite  au  long  de  N<1144- 
la  nature  de  l’ame  raifonnable  8c  de  l’état  du  premier  • * 
homme  : & à l’occafion  de  fa  chute  il  traite  du  mal 
en  general  & du  péché.  Ilfoûtient  qu'on  ne  doit  point 
permettre  aux  infidèles  de  commander  aux  Chré- 

*;■  I r \ 1 I f • » *•  tOiHMi  1 

tiens,  pour  ne  les  pas  expoler  a perdre  la  roi , qu  on 
ne  doit  point  tolérer  les  heretiques  manifeftes , & 
qu'on  doit  même  leur  oter  leurs  biens.  Enfin  que  les  ?* l( l'  m‘  ”* 
lujets  d’un  prince  apoftat  font  difpenfez  du  ferment 
de  fidelité  : fur  quoi  il  oppofe  l’autorité  du  pape  Gre-  '6,‘  ** 

goire  VII.  à celle  de  S.  Ambroife. 

Dans  la  troifiéme  partie  Alexandre  de  Halés  trai- 
te de  l’incarnation.  En  parlant  de  la  faitite  Vierge, 
il  dit  quelle  n’a  été  fanCtifiée  ni  avant  fa  conception 
ni  dans  la  conception  même  , mais  toutefois  avant  fa  q.  16.17.  &Ci 
naiflance.  Enfuite  il  traite  de  la  loi  naturelle,  de  la  * ,4, 
loi  mofaïque,  delà  loi  évangélique,  de  la  grâce  & de 
la  foi  : en  parlant  de  l’ordre  de  juges  , il  dit  fuivant 
Hugues  de  S.  Viétor  , que  la  puilTance  fpirituelle  eft  ? 
au-deflusde  la  temporelle  par  fa  dignité,  par  fon an- 
tiquité 8c  par  la  bénédiction  qu’elle  lui  donne:  à quoi 
il  applique  la  ceremonie  du  facre  de«  rois.  Il  ajoute  -i* 

que  c’eft  à la  puilTance  fpirituelle  à inftituer  la  tempo- 
relle & la  juger-,  & que  le  pape  ne  peut  être  jugé  que 
de  Dieu  fcul. 

Dans  la  quatrième  partie  il  traite  des  facremens, 

3c  en  parlant  de  l'euchariftie  , il  dit  que  prefque  par 
tout  les  laïques  communient  fous  la  feule  efpece  du 
pain.  Parlant  des  indulgences  à loccafion  de  la  péni- 
tence , il  dit  que  le  pape  peut  remettre  toute  la  peine, 
mais  qu’il  ne  le.  doit  faire  que  pour  grande  caufe, 
comme  pour  la  croifade  de  la  terre  faintc.  Sur  le  jeu-  1.4.4. 
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An. iz44*  ne  il  préféré  celui  des  Latins,  qui  ne  faifoient  qu’un 
* ii. m.  j «.).  fcul  repas,  au  jeûne  des  Grecs  , qui  en  faiioicnt  plu- 
fieurs  petits  : il  en  marque  i'heure  à None  , mais  il 
M.s.  «.  i.  j.  pr£tcncj  que  l'heure  n’cit  pas  de  précepte.  A l’occa- 
lion  de  l’aumône  il  traite  la  queftion  de  la  mendicité 
volontaire  des  nouveaux  religieux  , par  les  mêmes 
raifons  qui  furent  employées  depuis:  ce  qui  montre 

j.  ji.m. +.«.).  j » /-  ‘ • ■ ' rt.  . ,./ 

que  des  Ion  tems  on  agitoit  cette  queltion,  qui  S e- 
chauffa  encore  apres  fa  mort.  Et  comme  on  difputoic 
aux  religieux  mendians  la  faculté  de  prêcher  fie  d’oiiir 
les  confeflîons  , meme  par  commiffion  du  pape , il 
infifte  particulièrement  (ur  fon  autorité  -r  ûc  loûtient 
, • quelle  eft  pleine  , abfoluë  ôc  fuperieure  à toutes  les 

loix  S c les  coutumes  : enfin  que  tout  le  pouvoir  des 
prélats  inferieurs  eft  émané  du  pape  comme  du  chef 
qui  influe  fur  les  membres , non-feulcment  fuivant 
l'ordre  de  la  hiérarchie,  mais  félon  qu’il  juge  à pro- 
pos pour  l’utilité*de  l'églife.  Sur  quoi  l'auteur  allé- 
gué plufieurs  chapitres  de  Gratien  , la  plupart  tirez 
des  faufles  décrétâtes. 

s i ouft^aû  ch»-  • chapitre  general  de  l’orde  de  Cifteaux  fe  tenoit 

pitre  Je  cif-  dans  lememe  tems  que  celui  des  freres  Mineurs,  aïanc 
Msttl.  T*rif,  commencé  fuivant  la  coutume  à la  S.  Michel  1x44. 
b *«•  Or  le  pape  Innocent  étant  averti  auparavant  que  le 
roi  faint  Louis  y devoit  venir,  écrivit  au  chapitre  une 
lettre  étudiée  , où  il  prioit  inftamgaent  tous  les  abbez 
qui  s’y  trouveroient,  de  conjurer  le  roi  à genoux  fie 
à mains  jointes , que  fuivant  l’ancienne  coûtume  de 
France  il  prît  la  prore&ion  du  pape  contre  Frideric 
qu’il  nommoit  fils  de  Sathan  , ôc  s’il  ctoit  néceffaire 
qu'il  reçût  le  pape  dans  fon  roïaume  : comme  Alexan- 
dre III.  y avoit  été  reçu  contre  la  perfecution  de 
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l’empereur Frideric  I.  ôc  faine  Thomas  de  Cantorbe-  N,I144 
ri  contre  celle  de  Henri  II.  roi  d'Angleterre.  s ^ 

Saint  Louis  vint  eh  effet  au  chapicrede  Cifteaux  fe  n.%‘.v'''xx' 
recommander  aux  prières  des  moines.  Il  croit  accom- 
pagné de  la  reine  Blanche  fa  merc  j à qui  le  pape  avoit 
accordé  la  permiflion  d’entrer  avec  douze  femmes 
dans  les  maiîons  de  l’ordre  de  Cifteaux  , pour  y faire 
fes  prières.  Le  roi  avoit  encore  à fa  fuite  deux  de  fes 
freres , Robert  comte  d’Artois  ôc  Alfonfe  comte  de 
Poitiers  , avec  fîx  autres  comtes  de  France.  Quand 
ils  furent  près  de  l’églife  de  Cifteaux  à un  rrait  d’arba* 
lêtc  , ils  defeendirent  de  cheval  par  refpcèt , ôc  mar- 
1 cherent  jufques  à l’églife  en  ordre  & priant  Dieu. 

Tous  les  abbez  ôc  la  communauté  qui  étoit  de  cinq 
cens  moines , vinrent  au-devant  en  proceffion  ,pour 
recevoir  plus  dignement  le  roi , qui  venoit  pour  la 
première  fois  à leur  monaftere.  Le  roi  s’aflit  dans  le 
chapitre  au  milieu  des  abbez  ôc  des  feigneurs  , met- 
tant par  refpeèt  fa  mere  au-deffus  de  lui  ; ôc  alors  tous 
les  abbez  ôc  les  moines  à genoux  les  mains  jointes  ôc 
avec  les  larmes  lui  firent  la  priere  que  le  pape  leur  avoit 

fireferite.  Le  roi  ferait  aulfi  à genoux  devant  eux,  ôc 
eurdit , qu’autant  que  fon  honneur  le  permettroit , il 
défendrait  l’églife  contre  les  infultes  de  l’empereur 
Frideric,  ôc  recevrait  volontiers  le  pape  pendant  fou 
exil , fi  les  barons  le  lui  confeilloient  : parce  qu’un  roi 
de  France-ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  fuivre  leurs  avis. 

Les  abbez  rendirent  au  roi  de  grandes  aèbions  de  grâ- 
ces , ôc  lui  accordèrent  une  participation  fpeciale  à 
leurs  bonnes  œuvres.  Or  l’empereur  Frideric  avoit 
aufii  à ce  chapitre  fes  ambafTadeurs , pour  s’oppofer  à 
la  demande  du  pape. 

P p ii; 
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S.  Louis  affembla  donc  les  ieigneurs  de  Ion  royau- 
me pour  prendre  lçurs  avis  fur  ce  fujet.  Comme  ils 
étoiencaiïemblez  , le  pape  envoya  demander  permif- 
fion  de  venir  à Reims  dont  le  fiége  étoit  alors  vacant. 
L’archevêcjue  Henri  de  Brainc  étoit  mort  dès  lefixié- 
me  de  Juillet  1140.  apres  treize  ans  & quatre  mois  de 
pontificat.  La  longue  vacance  de  ce  fiége  vint  de  la 
divifion  entre  les  chanoines  8c  de  l'ambition  despré- 
tendans  : entre  lefquels  on  remarque  Robert  de  To- 
rote , qui  de  l'évêché  de  Langres  avoir  été  transféré  à 
celui  de  Liege  cette  année  1140.  8c  qui  pour  y parvenir 
à l’archevêché  de  Reims  fit  de  grandes  exa&ions  fur 
fes  fujets  Ôc  fur  fon  clergé , car  on  n’épargnoitpasl’as- 
gent  en  ces  occasions , 8c  toutefois  il  ne  pût  y réuffir. 
Enfin  cette  même  année  1x44.  Juhel  de  Maïenne  ar- 
chevêque de  Tours  fut  transféré  à Reims. 

Sur  iapropofitiondu  pape  les  barons  de  France  ré- 
pondirent , qu’ils  ne  fouffriroient  point  qu’il  vînt  s’é- 
tablir dans  le  royaume.  Ils  craignoient  que  fa  préfen- 
ce’n’offufquât  la  dignité  royale,  8c  trouvoient  trop  de 
différence  entre  le  jeune  roi  8c  un  homme  confommc 
dans  les  affaires  : enfin  ils  fçavoient  que  la  cour  de 
Rome  étoit  à chargea  fes  hôtes.  Le  roi  répondit  donc 
au  pape  conformément  à l’avis  des  feigneurs,  mais 
dans  les  termes  les  plus  honnêtes.  Le  pape  envoïa  aufli 
faire  au  roid’Arragon  la  même  demande  d’être  reçu 
dans  fes  états . 8c  il  fut  refufé  de  même. 

Quant  au  roi  d’Angleterre  le  pape  fe  contenta  de 
lui  faire  écrire  par  quelques  cardinaux , comme  de 
leurs  propres  mouvemens  en  ces  termes:  Nous  vous 
donnons  en  amis  un  confeil  utile  8c  honorable.  C’eft 
d'envoyer  au  pape  une  ambaffade  , pour  le  prier  de 
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vouloir  bien  honorer  de  fa  préfcnce  le  royaume  d’An- 
gleterre , auquel  il  a un  droit  particulier  ; 6c  nous  fe- 
rons notre  poffiblc  pour  le  faire  condefcendreàvotre 
pr^ere.  Ce  vous  feroit  une  gloire  immortelle , quele 
louverain  pontife  vînt  en  perfqane  en  Angleterre, 
ce  qui  n’efl  jamais  arrive  que  nous  fâchions;  8c  nous 
nous  fouvenons  avec  plaifir  de  lui  avoir  düi  dire,  qu’il 
verroit  volontiers  les  dcliçes  de  Oüefl-minfter  8c  les 
richefles  de  Londres.  Leroi  d'Angleterre rc^ut  agréa- 
blement cette  propofitioû  6c  auroic.  facilement  donné 
dans  le  piège  fl  des  perfonnes  fages  ne  l’en  avoienc 
détourné  en  difant  : C’eft  déjà  trop  que  nous  foyons 
infeékez  des  ufuresâc  desfîmoniesdes  Romains,  fans 
que  le  pape  vienne  ici  lui-même  piller  les  biens  de 
l’églife  ôc  du  royaume. 

Le  pape  Innocent  ainfi  refufé  fe  détermina  à ve- 
nir à Lion  , ville  neutre  alors  appartenante  à fon  ar- 
chevêque. il  partit  donc  de  Genes,  où  il  ne  fe  croïoic 
pas  trop  en  feureté , 6c  pafTa  par  les  terres  du  comte  de 
Savoie;  où  il  écoit  verslaS.  Luc,  c’eft-à-dirc  à la  mi- 
O&obre  : enfin  il  arrivai  Lion  vers  lami-Décembre. 
Le  comte  de  Savoie  étoit  AmélV.  dont  le  frere  Tho- 
mas efeorta  le  pape  jufqucs  à Lion.  Thomas  avoir  c- 
poufé  en  premières  noces  Jeanne  comteffe  de  Flandres 
fille  de  Baudouin  empereur  de  C.  P.  mais  cette  prin- 
ccfTe  étant  morte  fans  enfans  en  1144.  Thomas. fe  re- 
maria avec  Beatrix  de  Fiefque  nièce  du  pape  : dont 
il  eut  entre  autres  enfans  Amé  V.  depuis  comte  de 
Savoie. 

Peu  de  jours  avant  quele  pape  arrivât  à Lion  le  roi 
S.  Louis  tomba  malade  à Pontoife  d’une  grofTe  fièvre 
accompagnée  d’une  violente  diffenterie  U en  fu  t atta^ 
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que  le  famedi  avant  la  lainte  Luce , c’eft-à-dire  , le 
dixiéme  de  Décembre,  Ôc  on  le  jugea  bien-toc  en 
grand  danger.  La  nouvelle  s*en  écant  répandue  jecta 
les  François  dans  une  extrême  afflidion  : car  ce  prjn- 
ce,  quoiqu'il  n’eûcjfris  encore  trente  ans  , croit  déjà 
regardé  comme  le  protecteur  de  la  religion.  Plusieurs 
prélats  & plilfieurs  feigneurs  accoururent  à Pontoife  i 
& après  avoir  attendu  deux  jours , voyant  croître  la 
maladie  du  roi, ils  envoyèrent  à toutes  les  églifes ca- 
thédrales, afin  que  l’on  fift  pour  lui  des  aumônes,  des 
prières  ôc  des  proccflions.  La  maladie  étant  venue  à 
tel  point  que  les  médecins  défefperoient  de  fa  vie  , 
lui  èc  la  reine  fa  mere  prièrent  Eudes  Clemerit  abbé 
de  S.  Denis  de  tirer  les  corps  des  SS.  martyrs  de  leur 
caveau  ôc  les  mettre  en  évidence  i car  après  Dieu  6c 
la  fainte  Vierge  le  roi  y avoit  fa  principale  confiance. 
L’abbé  alla  donc  le  jeudi  avant  Noël,  c’cft-à-dire  , le 
vingt.-  deuxième  de  Décembre  faire  ofncr  l'églife 
comme  aux  fêtes  les  plus  folemnelles  ; 6c  le  peuple  de 
Paris  l’ayant  appris  s’y  rendit  en  foule.  L’clevation  des 
corps  faints  fe  fit  le  lendemain  vendredi  en  préfence 
de  Charles  ou  Pierre  Chatlot  évêque  de  Noïon,  ôc  de 
Tierrede  Cuifiî  évêque  de  Meaux.  On  mit  leschalfes 
fur  l’autel , puis  on  les  porta  en  proceflion  dans  l’é- 
glife  8c  le  cloître,  marchant  nuds  pieds,  ôc  répendanc 
beaucoup  de  larmes,  ôc  de  ce  jour  le  roi  commença  a 
fe  mieux  porter.  ■ > . . 

Il  avoit  été  à la  derniere  extrémité , ôc  fi  bas  qu’une 
des  dames  qui  le  gardoient  le  croyant  pafle  lui  vou- 
lut couvrir  le  vifage  d’un  drap  : mais  une  dame  qui 
étoit  de  l’autre  côté  du  lit  ne  le  voulut  point  fouffrir , 
ni  qu’on  l’enfevelît,  difant  qu’il  étoit  encore  en  vie; 

ôc 
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&:  là-deflùs  la  parole  lui  revint.  On  l'avoit  crû  more 
jufqucsà  Lion  , où  le  pape  en  fut  lenfiblemengiffligé. 
Le  roi  étant  revenu  à lui , demanda  l'évêque  de  Paris, 
& quand  il  fut  venu  , il  le  pria  de  lui  mettre  fur  l'é- 
paulera croix  de.pelerin  pour  le  voi'agc  d'Outre-mer. 
Les  deux  reines  fa  tnere  & fa  femme,  le  prioient  d’at- 
tendre qu'il  fût  entièrement  guéri , & qu’alors  il  feroit 
ce  qu’il  lui  plairoit  : mais  il  déclara  qu'il  ne  prendroit 
aucune  nourriture  qu’on  ne  lui  eût  donné  la  croix  ; & 
l’évêque  de  Paris n’ofant  le  refuferlalui  attacha  fon- 
dant en  larmes  ,aufli-bien  que  l’évêque  de  Meaux  Sc 
tous  les  autres  qui  étoient  prefens.  il  remit  à deux  ans 
l'accompliiTement  de  fon  'vœu  \ mais  fi- tôt  qu’il  fut 
guéri,  il  écrivit  aux  Chrétiens  d’Outre-mer  pour  les 
encourager  : leur  mandant  qu’il  étoiteroifé  , & qu’ils 
défendiflent  vigoureufement  leurs  villes  & leurs  for-, 
terelTes , jufquesi  ce  qu’il  allât  à leur  fccours 

Ils  en  avoient  plus  de  befoin  que  jamais,  dans  la 
défolationde  la  terre  fainte  caufée  par  de  nouveaux 
barbares  inconnus  aux  Chrétiens  jufques  alors.  Les 
auteurs  du  tenu  les  nomment  diverlement , mais  plus 
generalement  Corefinicns;  &c  l’opinion  la  plus  vrai- 
îemblablc ell qu'ils  venoient  dupais  de  Coüarzem  au 
Nort  de  la  Corafane.  Le  prince  de  cette  nation  nom- 
mé fultan  Mahomet  Coüarzem  fehah  ayant  été  dé- 
pofledé  parGinguifcan  environ  vingt-trois  ans  aupa- 
ravant & le  pais  ravage,  ce  peuple  demeura  errant, 
cherchant  des  terres  où  il  pût  fubfilter  ; Sc  il  vint  juf- 
ques à Jerufalcm  de  la  maniéré  qui  eft  racontée  dans 
une  lettre  écrite  d’ Acre  le  vingt  cinquième  de  No- 
vembre 12.44.  par  Robert  patriarche  de  Jerufalem  , 
Henri  archevêque  de  Nazareth  & d’autres  pré+ats  du 
Tome  XVU,  Q_q 
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pais  & adreflce  à tous  les  prélats  de  France  ôc  d’An- 
gleteriy.  En  voici  la  fubilance. 

Les  Tartares  détruifant  la  Perfe  ont  tourné  leurs 
armes  contre  les  Corefmiens  ôc  les  ont  chaflës  de  leur 
pais  ; enforte  que  n’ayant  plus  d’habitation  cei^aine, 
ils  enont  demandé  à pluneurs  princes  Sarrafins  fans 
en  pouvoir  obtenir  : mais  le  fultan  de  Babylone  ne 
voulant  pas  les  recevoir  chez  lui  leur  a abandonné  la.  * 
terrefainte , les  invitantàs’y  établir,  ôcleur  promet- 
tant fon  fecours.  ils  font  dope  venus  avec  une  grande 
armée  de  cavalerie , menant  leurs  femmes  6c  leurs 
familles}  ôc  fi  fubitement  que  ni  nous,  ni  ceux  qui 
étoient  proches  n’ont  pu.  le  prévoir:  ils  fon  entrez 
dans  la  province  de  Jerulalem  du  côté  de  Saphet  ÔC 
de  Tibcriade  , 6c  fe  font  emparez  de  tout  le  pais  de- 
puis le  Tourion  des  chevaliers  jufques  à Gazare.  Alors 
del'avis  unanime  des  maîtres  duTcmple,  dcl’Hôpi- 
tal  ôc  des  chevaliers  Teutoniques  ôc  de  la  noblefle  du 
pais,  nous  avons  réfolu  d’appeller  à notre  fecours  les 
fultans  de  Damas  ôc  de  la  Chamele  nos  alliez  ôc  en- 
nemis particuliers  des  Corefmiens.  Mais  comme  ce 
fecours  tardoit  à venir , ôc  que  Jerufalem  eft  fans  au- 
cune fortification  : les  Chrétiens  qui  étoient  dedans 
fe  trouvant  trop  peu  pour  refifter  aux  Corofmiens, 
ont  réfolu  d’en  fortir  au  nombre  de  plus  de  fix  mille , 
pour  venir  chez  les  autres  Chrétiens  , laiflant  txès- 
peu  des  leurs  dans  la  ville. 

Ils  fe  font  donc  mis  en  chemin  par  les  montagnes, 
avec  leurs  farnilles  ôc  leurs  biens:  fe  fiant  aux  trêves 
qii’ils  avoientavec  lefultande  Carac,  ôc  avec  les  paï- 
fans  Sarrafins  des  montagnes.  Mais  ceux  ci  fortant 
contrées  Chrétiens  cnotu  tuéune  partie,  ôepris  une 


Digitized.byL.Goo 


Livre  L X X X II.  3°7 

partie  efclaves,  qu’ils  ont  vendus  à d'autres  Sarrafins, 
meme  les  religieules,  Quelques-uns  s’étant  échâpez  &c 
defeendus  dans  la  plaine  de  Rama,  les  Corelmicns  ont 
fondu  fureux  & lesonttuez:  enforteque  de  ce  grand 
peuple  à peine  s’en  eft-ilfauvé  trois  cens.Enfin  les  Co- 
rcfmiens  (ont  entrez  dans  Jcrufalem  prefque  defertc, 
& comme  les  Chrétiens  qui  y reftoients’étoient  réfu- 
giez dansTéglife  du  faint  Sepulchre  , ces  barbares  les 
ont  tous  éventrez  devant  le  fépulchre  même,  & ont 
coupé  la  tête  aux  prêtres  qui  celebroient  fur  les  au- 
tels : fe  difant  l’un  à l'autre  : Répandons  ici  le  fang 
des  Chrétiens  , où  ils  offrent  du  vinàleurDieu  , qu’ils 
difenty  avoir  été  pendu-Ils  défigurèrent  en  plufieurs 
maniérés  le  S.  fepulchre, arrachèrent  le  marbre  dont  il 
étoit  revêtu  endchors,  profanèrent  le  Calvaire  & tou- 
te l’églife  par  toutes  fortes  d’ordures;  3c  envoïerent 
au  fepulcrede  Mahomet  les  eolomnes  qui  étoient  de- 
vant celui  de  N.  S.  ils  rompirent  les  tombeaux  des  rois 
qui  étoient  dans  la  mêmeéglife  > c’eft-à-dire,  deGo- 
defroi  de  Bouillon  & de  Ces  fucceffeurs  , & difperfe  - 
rent  leursos.  Ils  profanèrent  le  mont  de  Sion,  le  Tem- 
ple , l’églife  de  la  vallée  de  Jofaphat  où  eft  le  fepulchre 
de  lafainte  Vierge:  ils  commirent  dans  l’églifc  dû 
Bethlehem  8c  la  grotte  de  la  nativité  des  abominations 
que  l’on  n’ofe  dire.  En  quoi  ils  furent  pires  que  tous 
les  Sarrafins,  qui  ont  toujours  confervé  quelque  ref- 
ped  pour  les  Saints  lieux.  Ce  récit  fait  voir  avec  quel- 
le précaution  on  doit  lire  les  relations  modernes  de 
l’état  des  mêmes  lieux  faints. 

La  lettre  continue  : Ne  pouvant  (ouffrir  de  fi  grands 
maux&  voulant  empêcher  les  Corelmiens  dedétruire 
rout  le  pais,  nous  réfolumes  de  nous  oppofer  à eux 

Aa  >j 
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An.  i 144.  avec  les  deux  fultansqui  ont  etc  nommez,  & le  qua- 
trième jour  d’OCtobre  notre  aimée  ferait  en  marche 

f>rcs  d' Acre  , ic  s'avança  fuivanc  la  cote  par  Cefarce  &c 
es  places  maritimes.  Les  Corefmiens  canlpcrent  de- 
vant Gazare,  attendant  le  fccours  que  devoir  leur  en- 
voyer le  fultan  de  Babylone.  Quand  ils  l’eurent  re- 
çu nous  étant  approchez  nous  donnâmes  la  Bataille  la- 
veille  de  la  faint  Luc,  c’eft-à-dire,  le  lundi  dix-fep- 
tiéme  d’OCtobre.  Les  Sarrafins  qui  croient  avec  nous 
furent  battus  & prirent  la  fuite,  & nos  gens  demeu- 
rez feuls  contre  les  Corefmiens,  & les  Babyloniens  fe 
trouvèrent  en  fi  petit  nombre,  que  nonobftant  leurs 
efforts  ils  fuccombercnt.  De,s  trois  ordres  .militaires 
il  ne  fe  fauva  que  trente-trois  Templiers,  vingt-fix 
Hofpitaliers  & trois  chevaliers  Teutoniques  : La  plu- 
part des  feigneurs  &c  des  chevaliers  du  pais  furent 
tuez  ou  pris. 

Nous  avons  prié  le  roi  de  Chiprg  & le  prince  d’An- 
tioche d’envoïer  des  troupes  pour  la  défenfe  de  la  ter- 
re faintc  en  cette  extrémité  - mais  nous  ne  fçavonsce 
qu'ils  feront.  Cependant  quelque  grande  que  foit  no- 
tre affliction  pour  le  paffé  , nous  craignons  encore 
plus  pour  l’avenir.  Car  le  pais  que  ies  Chrétiens 
avoient  conquis  fe  trouve  deftitué  de  tout  fccours. 
humain;  & les  infidèles  font  campez  dans  la  plaine 
d'Acreàdcuxmillesde  lavilje.lls  courent  librement 
par  tout  le  pais  jufqu'iNazareth  &Saphet,&  reçoivent 
des  païfans  & des  autres  habitans  les  contributions 
N que  les  Chrétiens  en  tiroient  : Car  tous  ces  habitans 
fe  font  révoltez  contre  nous  pour  s’attacher  aux  Co- 
refmiens.Enforte  qu’il  ne  refte  auxChrétiens  que  quel- 
ques fortereffes , qu'ils  ont  grande  peine  à défendre^ 
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La  conclufion  de  la  lettre  eft  que  la  terre  fainte  eft  N*Ji4j- 
perdue,  fi  elle  ne  reçoit  du  fccours  au  partage  du  mois 
de  Mars  prochain.  Les  porteurs  de  cette  lettre  furent 
Galeran  cvêquc  de  Beryte  & Arnould  de  l’ordre  des 
freres  Prêcheurs  , qui  s’embarquèrent  le  premier  di- 
manche de  l'Avenc  vingt  - fcptiéme  de  Novembre 
1144.  nonobftant la  rigueur  de  lafaifon;  & apres  fîx 
mois  d une  navigation  trcs-perilleufc  arrivèrent  à Ve- 
nife  vers  l’Afcenfion  , qui  cette  année  1145.  étoit  le  • 
douzième  de  Mai. 

L’empereur  Frideric  reçût  plutôt  la  nouvelle  de 
1 irruption  des  Corelmiens,  comme  il  parourpar  deux 
lettres  qu’il  écrivit  fur  ce  fujet.  Dans  la  première 
adreCfée  à tous  les  princes  du  monde  , il  dit  en  avoir 
reçu  l’avis  de  laparc  du  patriarche  d’Antioche  , après 
en  avoir  oui  déjà  quelque  bruit  ; & il  ne  parle  en  cette 
lettre  que  de  la  venue  des  Corefmiens,  de  la  fuite  des 
Chrétiens  en  Jerufalem  , du  carnagequien  fut  fait  , 

& de  la  profanation  des  lieux  faints.  il  témoigne  ê- 
tre  dans  l’impatience  d’apprendre  le  fuccés  de  la  jonc- 
tion des  Chrétiens  avec  les  fultans  de  Damas  &•  de 
Carac  : mais  ilfe  plaint  de  ce  qu’on  a rompu  la  trêve 
que  le  comte  de  Cornouaille  avoit  fait  avec  le  fultan 
d’Egypte;  &t  que  la  guerre  d’Italie  8c  fes  différends 
avec  les  papes  l’ont  empêché  de  fecourir  la  terre- 
fai  nte  comme  il  le  délîroit. 

•La-  fécondé  lettre  de  l’empereur  eft  adrelfée  au 
comte  de  Cornoüaille  fon  beau  - frere  , 8t  dattée  de 
Fogialevingt-fixicme  de  Février  indidion  troifîéme, 
c’eft-i-dire,l’an  1 143.  Il  y déplore  la  malheureufe  jour- 
née du  dix-feptiéme  d’Odobre  , & en  rejette  la  faute 
fur  le  patriarche  de  Jerufalem,  qui  voulant  avoir  fcuL 
- iij 
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l’honneur  de  la  viéboire  a fait  donnei  bataille  à con- 
tre-tems.  Il  le  plaint  encore  de  la  rupture  de  la  trê- 
ve qu'il  avoit  faite  avec  le  fultan  d’tgypte  , ôc  de  la 
(Implicite  de  ceux  qui  fe  font  fiez  à l'alliance  des  ful- 
tans  de  Damas  8c  de  Carac  ; 8c  finit  par  la  guerre  d I- 
talie  qui  le  retient,  8c  les  proposions  avantageufes  de 
paix  qu’il  accufe  le  pape  d'avoir  rcfufées. 

Cependant  le  pape  Innocent  fit  expédier  des  lettres 
circulaires  aux  archevêques  pour  la  convocation  du 
concile  general , où  il  dit  : J.  C.  a donné  ce  privilège 
à fon  églife,  que  par  fon  miniftere  la  juflice  obtient  - 
fon  effets  ôc  les  guerres  font  appaifées.  Voulant  donc 
rétablir  dans  fa  fplendeur  l’églife  agitée  par  une  hor- 
rible tempête , pourvoir  au  péril  de  la  terre  fainte , re- 
lever l'empire  de  Romanie  , reprimer  les  Tartares  ôc 
les  autres  infidèles  , 8c  terminer  l’affaire  entre  l’églife 
ôc  le  prince  : nous  avons  réfolu  d’appcller  les  rois  , 
les  prélats  8c  les  autres  princes.  C’cfl  pourquoi  nous 
vous  mandons  de  venir  en  perfonneànotre  préfence 
dans  la  S.  Jean  prochaine , afin  que  l’eglife  reçoive 
de  vous  un  confeil  utile.  Or  vous  devez  fçavoir  que 
nous  avons  cité  publiquement  ce  prince,  c’eft-à-dipe, 
Frideric  , pour  comparoître  dans  le  concile  par  lui  ou 
parfesenvoïcz,  répondre  aux  plaintes  propofées  con- 
tre lui  8c  y fatisfaire.  Vous  aurez  foin  de  tjioderer  le 
nombre  des  perfones  ôc  des  chevaux  de  votre  fuite,  en- 
forte  que  vous  ne  foïcz  point  trop  à charge  à votre 
églife.  Vous  ordonnerez  aufli  de  notre  part  à vos  fuf- 
fragms  de  venir  dans  le  meme  terme,  & à leurs  cha- 
pitres d'envoïer  des  députez.  Ces  lettres  étoient  dat- 
tées  Je  Lion, les  unes  au  commencement,  les  autres  à la 
fin  de  Janvier  1145.  Elles  ccoient  adreffées  en  parti- 
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culier  aux  chapitres  des  églifes  métropolitaines  , aux  N’ 
cardinaux  abfens  8c  aux  rois.  Il  ell  remarquable  que 
le  pape  ne  demande  aux  évêques , que  leur  confeil, 
comme  s’ils  ne  dévoient  pas  être  juges  avec  lui  dans 
le  concile. 

Cependant  le  pape  Innocent  aïant  appris  l’apofta-  xxi. 
fie  des  Chrétiens  de  Pruffe  écrivit  à Suantopoulc  duc  Suanropoti'c. 
de  Poméranie  qui  en  étoit  l'auteur.  Ce  prince  mé-  7*^ 
chant  8c  artificieux  étant  irrité  contre  les  chevaliers 
Teutoniqucs , avoir  traité  avec  les  nouveaux  Chré- 
tiens de  Prufléj  8c  quoiqu’il  fût  Chrétien  lui-même, 
il  leur  perfuada  de  chafler  du  pais  ces  chevaliers  8c 
tous  les  autres  Chrétiens,  pour  recouvrer  leur  ancien- 
neliberté.  Cetterévoltefutlaprcmiere  contrclesche-  sn’lf‘liv,  ] 
valiers  Teutoniques  8c  arriva  l’an  1141.  Herman  de 
Salfe  maître  general  de  l’ordre  en  inftruifit  le  pape 
Innocent  IV.  qui  monta  l’année  fuivante  fur  le  S.  fié- 
gc  , Sc  quirenvoïa  en  Prufleen  qualité  de  légat  Guil- 
laume, qui  étant  évêque  de  Modeney  avoit  prêché  la 
foi  environ  vingt  ans  auparavant.  v. 

Pendant  cette  légation  le  pape  Innocent  le  fit  car- 
dinal évêque  de  Sabine  à la  fin  de  l’année  1144.  8c 
l’année  fuivante  il  écrivit  à Suantopoulc,  lui  repro- 
chant avec  vehemence  d’emploïer  les  armes  contre 
les  religieux  hofpitaliers  de  l’ordre  Teutonique  8c  con- 
tre les  pèlerins , c’tft-  à-  dire,  les  croifez.  Prenez  garde, 
dit-il  d'attirer  fur  vous  la  colere  de  Dieu  8c  du  faine 
fiégei  on  dit  qu’il  y a déjà  hait  ans  que  vous  êtes  ex- 
communié pour  d horribles  impietez  , fans  vous  être 
mis  en  peine  de  vous  foûmettre  auxordres  dcl’églifc. 

Il  l’exhorte  à fe  convertir,  finon  il  déclare  qu’il  pro- 
cédera contre  lui  d’une  manière  à le  faire  rentrer  ea 


Ip.  af.  Rai». 
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lui-même.  La  lettre  eft  du  premier  de  Février  11.45.' 
Le  pape  écrivit  en  meme  tcms  ainfi  à l’archevêque 
de  Gncfne  ôcifes  fuffragans  : Afin  que  cet  ennemi  de 
Dieu  abufant  de  la  dignité  du  nom  de  Chrétien  ne  fe 
glorifie  pas  d’écrafer  impunément  les  fidèles  : nous 
vous  rpandons  de  i’aéhnonelter  dans  quinze  jours 
apres  la  réception  des  prefentes  ; s’il  ne  fe  defifte  point 
• de  fes  violences  ,1e  dénoncer  excommunié  lui  ôc  Ces 
complices  chacun  dans  vos  diocéfes  ; ôc  enfin  d’im-, 
plorer  contre  lui  le  bras  feculier. 

Dès  l’an  1143  lepapeavoit  écrit  au  Provincial  des 
»p.R*in  n+j.  freres  Prêcheurs  en  Allemagne  ôc'à  d’autres  fupe- 
rieurs  de  religieux  de  choifir  dans  les  provinces  de 
Magdebourg  ôc  de  Brême,  ôc  dans  les  diocèfes  de  Ra- 
tifbone,de  Paffau,d’Halberftatôcdc  Verden  , desre- 
ligieux pour  exhorter  les  peuples  à prendre  les  armes 
en  faveur  de  la  religion  , afin«d’étcndre  la  gloire  de 
J.  C.  ôc  réprimer  l’infoleace des  infiddes  C’eft-  à-dire, 

&Utl;.,Ct  J )•  4 J*  1.  , A 1 • I ’C  J t 

cjue  ccs.  religieux  prechoient  la  croiladc  contre  les 
païens  de  PrulTe  ôc  des  environs.  Le  légat  Guillaume  la 
prêcha  aufli  en  perfonne  ôc  nommément  contre  Suan- 
topoulc  après  l’avoir  admonefté  inutilement  : ce  qui 
excita  plufieurs  nobles  d’Allemagne  avenir  au  fecours 
des  chevaliers  Teutoniques  & des  Chrétiens  de  Pruf- 
fc  : enforte  que  Suantopoulc  après  plufieurs  traitez 
qu’il  avoit  rompus  aïantété  plufieurs  fois  vaincu, fut 
enfin  réduit  à demander  la  paix,  qui  lui  fut  accordée 
par  la  médiation  d’Opizon  abbé  de  Mcffinc  que  le 
pape  avoit  envoie  pour  cet  effet  au  mois  d’Oéîobrc 
H43.c’efl-à  dire „pour  terminer  les  différends  entre 
l’évêque  de  Cujavie,les  chevaliersTcutoniques  de 
Pruffe,  les  ducs  de  Pologne  ôc  de  Camin  d’une  part; 

ôc 
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& d’autre  par  le  duc  de  Poméranie  jSuantopoulc  8e 
les  nouveaux  Chrétiens  de  Prufle.  Cecte  paix  fut  con- 
• cluë  en  114 6.  Suantopoulc  renonçai  l’alliance  des 
païens  , 8c  fut  ablous  des  cenfurcs  qu’il  avoit  en- 
courues. 

A l'entrée  du  Carême  qui  commença  le  premier 
jour  de  Mars  cetteannce  n45.de  pape  fit  renouvel- 
ïer  par  toute  la  France  l’excommunication  contre  l’em- 
pereur, à.çaufede  quelques  nouvelles  invafions  qu’il 
avoit  fables  fur  fesp'arens  &c  fur  desecclefiaftiqucs.Un 
curé  de  Paris,  qui  aimoit  l’empereur  Cchailfoit  la  cour 
de  Rome,  où  il  avoit  été  maltraité  ; ayant  reçu  l’or- 
dre depubliercette  excommunication  , dit  publique- 
ment dans  fa  paroific  à un  jour  folemnel  : J’ai  ordre 
de  dénoncer  excommunié  l'empereur  Frideric.  Je 
■n’en  fçai  pas  lacaufc  ; mais  je  fçai  qu’il  y a un  grand 
différend  entre  le  pape  & lui.  Je  ne  fçai  qui  a tort  ni 
qui  a raifon  : mais  autant  que  j’en  ai  le  pouvoir  j’ex- 
communie celui  des  deux  qui  fait  le  tort , & j’ablous 
celui  qui  le  louffrc.  Cette  raillerie  vint  jufqu’aux  oreil- 
les de  l’empereur  , qui  envoïa  des  prefens  au  curé  -, 
mais  le  pape  châtia  (on  indiferetion. 

Le  pape  fc  plaignoit  à fes  confidens  que  l’églife  Ro- 
maine étoit accablée  de  dettes.  Ce  il  fiilôit  entendre 
qu’il  avoit  grand  befoin  d’un  notable  fecours  d’ar- 
gent. Ce  qui  s’étant  répandu  dans  le  public,  plusieurs 
riches  prélats  vinrent  le  trouver  , lui  témoignèrent 

?|u’ils  cùmpatilToient  à fes  peines  Ce  à fes  périls , Ce  le 
eliciterent  d’avoir  évité  les  pièges  de  l’empereur  3c 
de  s’être  approché  de  fes  enfans  qui  lui  étoient  dé- 
vouez. En  même  tems  ils  lui  offrirent  des  prefens  inef- 
«imables:  des  chevaux  , de  la  vaiflellc  , des  habits. 
Tome  Xm.  Rr 


An.  1145. 
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314  Histoire  Ecclesiastique. 
des  meubles  précieux , de  l’or  & de  l'argent.  Hugues 
abbé  de  Clunilui  donna  une  grande  Tomme  d’argent,, 
aux  dépens  de  Ton  monaftere  & des  prieurez  qui  en 
dépendent.  Audi  le  pape  lui  procura  Tévcchéde  Lan- 
gres  vacant  des  Tannée  1 140.  par  la  tranflation  de  Ro- 
bert de  Torote  à l’évêché  de  Liege.  Hugues  fut  évê- 
que deLangresen  12.44. 

Pierre  de  Colmieu  archevêque  de  Rouen  fit  auflfi 
un  grand  préfent  au  pape  , & pour  y Tubvenjj  fe  char- 
gea de  grandesdettes , lui  & Ton  eglife.  Le  pape  le  fie 
cardinal  évêque  d’Albane des  lamême  année  1144.  6 c 
donna  l’archevêché  de  Roiien  à Eudes  Clément  abbe 
de  S.  Denis  en  France , qui  lui  avoir  fait  auflî  de  grands 
prefens.  Il  fut  pourvûpar  une  lettre  adreffée  au  cha- 
pitre de  Roiien,  & datée  de  Lion  le  trentième  de  Mars 
12.4J.  & reçù  dans  Ton  églife  le  quatrième  dimanche- 
d'après  Pâques  quinziéme  jour  de  Mai.  Mais  il  ne  tint 
le  fiége  de  Roiien  que  deux  ans.  Gilles  Cornu  archi- 
diacre de  Sens  en  fut  ordonné  archevêque  la  même 
année  1244.  à la  place  de  Gautier  Cornu  Ton  frere 
mort  le  vinge-uniéme  d’ Avril  12.41.  Gilles  tint  ce 
fiége  dix  ans.  Aimeri  archevêque  de  Lion  déjà  vieux 
& valétudinaire  refigna  la  même  année  Ton  archevê- 
ché entre  les  mains  du  pape,  & fe  retira  au  monaftere 
de  Grandmont  où  il  mourut  douze  ans  après.  Le  pape 
cependant  donna  l’archevêché  de  Lion  à Philippe  de 
Savoie  déjà  élû  évêque  de  Valence,  mais  avec  une  dif- 
penfe  finguliere.  Car  encore  que  Philippe  n’eût  pas 
meme  reçu  les  ordres  facrez,il  lui  conferva  les  re- 
venus de  l’évêché  de  Valence  avec  ceux  del’archevê- 
chéde  Lion  , de  la  prévôté  de  Bruges  & de  pluficurs 
autres  grands  bénéfices,  qu’il  avoit  en  Flandres  ôcen 
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Angleterre.  Ce  prince  bien  fait  de  fa  pcrfonne  & fore 
inftruit  dans  l’arc  de  la  guerre  commandoic  des  trou- 
pes du  pape,  & fut  chargé  de  la  garde  du  concile  de 
Lion.  Son  frere  Boniface  fut  facré  par  le  pape  à Lion 
archevêque  de  Cantorberi. 

Le  pape  y facra  aulfi  deux  autres  évêques  d’Angle- 
terre : le  do&cur  Richard  de  Viche  pour  le  fiege  de 
Chicheftre  & le  do&eur  Roger  Vefcham  doïen  de 
Lincolnc  pour  le  fiege  de  Cheftre.  Leurfcicnce  scieur 
vertu  firent  que  le  pape  n’eut  point  d'égard  il’oppo- 
fîtion  du  procureur  que  le  roi  d’Angleterre  avoit  en- 
voïé  folliciter  contre  eux , fondé  fur  ce  qu’en  leur 
promotion  on  n’avoic  pas  demandé  fon  confente- 
ment.  On  lui  répondit , que  ce  prince  abufant  de  fon 
privilège  s’en  étoit  rendu  indigne.  Mais  le  roi  d’An- 
gleterre l’aïanc  appris  fit  confifquer  le  temporel  de 
ces  deux  évêchez. 

Cependant  quelques  prébendes  étant  venues  à va- 
quer dans  légliie  de  Lion,  le  pape  les  voulut  donner 
à des  écranger  fes  parens , fans  la  participation  du 
chapitre  -,  mais  les  chanoines  lui  refifterent  en  face  ôc 
protefterent  avec  ferment  que  fi  ces  étrangers  fe 
montraient  à Lion  , ils  feroient  jettez  dans  le  Rône, 
fans  que  l’archevêque  ni  eux  puflent  l’empêchcr.Vers 
le  même  temsun  huiflier  du  papeaïantrepouffc  rude- 
ment un  citoïen  de  Lion  , qui  demandoit  honnêce- 
mencà  entrer,  le  citoïen  lui  coupa  la  main:  & Philip- 
pe de  Savoie  eut  bien  de  la  peine  à en  faire  faire  quel- 
que fatisfadion , pour  fauver  l’honneur  du  pape. 

• A laS.  Jean  qui  étoit  le  terme  marqué  pour  la  te- 
nue du  concile,  fe  trouvèrent  à Lion  plufieurs  prélats 
Sc  deux  princes  féculiers  , Baudouin  empereur  de 

R r ij 
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An.  1145-  q p_  & Raimond  comte  de  Touloufe.  Baudouin  avoic 
etc  couronné  dans  l’églife  de  fainte  Sophie  à C P.  in- 
de  cf.  p.ui.  continent  apres  qu  il  y mt  arrive,  e elt-a-cüre , au  mois. 

de  Décembre  113».  maisbienque  l’année  fuivante  il 
eut  remporté  fur  les  Grecs  des  avantages  confidera- 
bles  par  terre  & par  mer:  il  fe  trouva  dans  la  fuite' 
trop  foible  pour  foûtenir  la  guerre  contre  eux  , prin- 
cipalement faute  d’argent  ; S c fur  la  fin  de  l’année 
• 1144.  il  fut  contraint  de  venir  en  Italie  folliciter  du. 

t j)o.  fècours  auprès  du  pape  Innocent  & de  l’empereur  Fri- 
deric  , entre  lefquels  il  fut  médiateur  de  la  paixcom- 
me  le  comte  de  Touloufe,  mais  avec  le  peu  de  fucccs 
que  vous  avez  vû.  L’empereur  Grec  Vatace  fournie 
cependant  le  roïaume  de  ThefTalonique  , quetenoic 
Matth.  Tarif.  Jean  Comnene;  ôc  fa  puilTance  croilfoit  de  jour  en 

jour.  Au  concile  fe  trouvèrent  auflï  des  ambafTadeurs  • . 

*».xi.  çcncil.f.  . . . . . / . , 

«j».  de  1 empereur  Fnderic,  dont  le  premier  etoit  Ina- 

déc  dcSuefTe  chevalier  & do<5teurde  loix:  de  la  part 
du  roi  d’ Angleterre  le  comte  Bigod  & d’autres  nobles  r 
ides  envoïés  de  quelques  autres  princes. 

Quant  aux  prélats  il  yen  avoit  cent  quarante,  tant 
archevêques  qu’évêques,  à la  tête  defquels  étoient 
trois  patriarches  Latins,  de  CP.  d’Antioche  & d’Aqui- 
lée  ou  de  Venife.  Il  y avoir  pluheurs  procureurs  des 
prélats  abfens  chargez  de  leurs  exeufes  , & les  dépu- 
tez des  chapitres-  L’abbé  de  S.  Alban  en  Angleterre 
y envoïa  un  de  fes  moines  accompagné  d’un  clercs 
, & ce  fut  fans  doute  par  eux  que  Matthieu  Paris  moi* 

ne  du  même  monaftere  apprit  tout  le  détail  de  ce  con- 
cile qu’il  rapporte  dans  fon  hiftoire.  Il  nevintperfon- 
ne  du  roïaume  de  Hongrie  defolé  par  les  Tartaresj. 

& peu  de  prélats  d’Allemagne , à eau  fe  de  la  guet*-. 
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rc  entre  le  pape  & l’empereur , qui  ne  leur  en  laiffoit  Ait.  1 î.45. 

pas  la  liberté.  Ceux  delà  terre  fainte  ne  purent  même 

être  appeliez  , à caule  de  l’incurfion  des  Corefmiens  : 

l’évêque  de  Beryte  fut  le  fcul  qui  s’y  trouva  par  occa- 

iîon , aïant  apporté  cette  trille  nouvelle  , & chargé 

de  procuration  comme  fyndic  de  tous  les  Chrétiens  du 

pais. 

Le  lundi  d’apres  la  faint  Jean  vingt-fixiéme  de  Juin  _ xx,v- 

1 r 1 / . ° Congrcgatioo 

1145.  le  pape  voulant  préparer  lamatieredu  concile,  préliminaire, 
tint  une  congrégation  dans  le  refeûoire  des  religieux 
de  S.  Jull,  chez  lefquels  il  étoitlogé..  Le  patriarche  de 
C.  P.  expofa  l’état  de  fon  églife  , qui  avoir  autrefois 
plus  de  trente  fuffragans  dont  à peine  il  en  reftoit  trois.  ^ 

Les  Grecs  ôc  d’autres  ennemis  de  l’églife  Romaine 
étoient  les  maîtres  de  prefque  tout  l’empire  de  Ro- 
manie  jufquesaux  portes  de  CP.  Ainfi  fon  églife  tom- 
boit  dans  un  extrême  mépris-,  quoiqu’elle  eut  le  pri- 
vilège d’être  au-deffus  d’Antioche  premier  liege  de 
S.  Pierre  , mais  alors  foûmife  à l’empire  des  Grecs. 

Enfuite  on  propofa  de  procéder  à la  cauonifatioa 
de  faint  Edme  archevêque  de  Cantorberi  ,dont  Dieu 
faifoit  connoîtrela  lainteté  parles  miracles  évident* 
fuivant  le  témoignage  de  huit  archevêques  & d’envi- 
ron vingt  évêques  ; & pour  rendre  l’a&ionplus  fo- 
lemnefleon  demandoit  qu’il  futcanonilé  dans  leçon* 
cile.  Mais  le  pape  dit  : Nous  fommes  preflez  par  des 
affaires  importantes  de  l’églife  qui  ne  fouffrent  poine 
dedélai  ; c’ell  pourquoi  il  faut  hjfpendrecelle-ci,  que 
nous  ne  négligerons  pas  dans  la  fuite.  Ci  Dieu  nous 
fait  la  grâce  de  vivre.. 

Thadée  de  Sucffe  au  nom  de»l*empereur  Frideric 
fon  maître  offrit  hardiment  au  pape  pour  rétablir  la 

R.riij  ' ‘ 
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An.  i 145.  paix  8c  regagner  Ton  amitié , de  ramener  à i’obéïffance 
de  l'églife  Romaine  l’empire  de  Romanie:  des’oppo- 
fer aux Tar tares, aux  Corefmiens,auxSarrafins  fie  aux 

• autres  ennemis  de  l'églife  : d’aller  en  perfonne  à Tes 
dép  ens  à la  terre  fâinte,  la  délivrer  dti  péril  où  elle 
étoit,  8c  la  rétablir  félon  fon  pouvoir  ; enfin  de  rendre 
à l'églife  Romaine  ce  qu’il  lui  avoir  ôté  , & réparer  les 
injures  qu’il  lui  avoit  faites.  Le  pape  s’écria:  O les 
grandes  promefles  i mais  elles  n’ont  j amais  été  accom- 
plies ôc  ne  le  feront  jamais.  On  voit  bien  qu’elles  fe 
font  pour  éviter  le  coup  qui  menace , ôc  fe  moquer  en- 
fuite  du  concile  : votre  maître  a j uré  la  paix  depuis  peu, 
qu'il  l’obferve  félon  la  forme  de  fon  ferment , 8e  j’ac- 
quiefcc.  Mais  II  j’acccptois  fes  offres , ôc  qu’il  voulût 
s’en  dédire,  comme  je  ne  m’attens  pas  à autre  chofe, 
qui  feroit  fa  caution  , fie  qui  le  contraindroiti  tenir  fa 
parole  ? Le  roi  de  France  ôc  le  roi  d’AngIetere,répondit 
Thadée.  Et  le  pape  reprit:  Nous  n’en  voulons  point. 
Car  s’il  manquoit  à fes  promefTcs,  comme  nous  n’en 
doutons  pas  par  les  exemples  du  pafTé,  nous  ferions 
obligés  de  nous  en  prendre  à ces  princes  ; ôc  l’églife  au- 
roit  pour  ennemis  les  trois  plus  puiffans  princes  fécu- 
liers.  Thadée  n’ayant  pas  un  pouvoir  affez  ample  pour 
accepter  la  proportion  du  pape,  ni  affez  de  tems  pour 
conlommer  l’affaire  , fut  réduit  à garder  unttifte  fi- 
lence. 

Galeran  évéque  de  Berite  qui  avoit  apporte  la  nou- 
velle de  l’incuruon  des  Corefmiens,fit  lire  par  frereAr- 

' noul  Dominicain  venu  avec  lui  la  lettre  des  prélats  qui 
contenoit  la  relation  de  ce  défaftre;  fie  cette  leûure  ti- 
ra les  larmes  des  yeû»  à tous  les  affiflans.  C’efl  ce  qui  fe 
paffa  dans  la  Congrégation  préliminaire  du  concile. 
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La  première  feflion.foIemnelle  fe  tint  deux  jours 
après , fçavoir  le  mercredi  vingt-huitième  de  Juin 
veille  de  la  S.  Pierre.  Ce  jour  le  pape  ôc  tous  les  autres 
prélats  revêtus  pontificalement  fe  rendirent  à l ’églife 
métropolitaine  de  S.  Jean,  où  le  pape  aïant  célébré  la 
mefle  monta  à un  lieu  élevé,  Empereur  de  CP,  s’af- 
fit  à fa  droite  , 5t  quelques  autres  princes  féculiers  à 
fa  gauche  : puis  le  vice- chancelier  Martin  de  Na- 

{>les  cardinal  diacre  , avec  les  notaires,  l'auditeur  ôc 
ecorre&eur  , les  chapelains,  les  foùdiacres  ôc  quel- 
ques autres.  Les  prélats  étoient  affis  plus  bas  en  cette 
forte.  Vis-à  vis  du  pape  les  trois  patriarches , celui 
de  CP.  à la  droite,  puis  celui  d’Antioche  & celui 
d’Aquilé  le  troifiéme.C’étoit  encore  Berthold  fils  du 
duc  de  Moravie  long-tems  odieux  aux  papes  comme 
attaché  à l’empereur  Frideric  , ôc  depuis  compris 
dans  la  paix  de  1 130.  Les  deux  autres  patriarches  pré- 
tendoient  qu'il  ne  devoir  pas  être  âffis  auprès  d’eux, 
n’étant  pas  du  nombre  des  quatre  anciens  , ôc  firent 
rompre  fon  Ciége  -,  mais  pour  éviter  lefcandale  il  fut 
rétabli  , ôc  par  ordre  du  pape , à ce  que  l’on  crut. 
Dans  la  net  de  l’églife  à droit,  ôc  aux  hautes  places 
s’aflirent  les  cardinaux  évêques  , de  l’autre  côté  les 
cardinaux  prêtres , ôc  après  eux  les  archevêques  ôc  les 
évêques  : dans  les  fiéges  qui  remplifloient  la  nef  quel- 
ques évêques  , les  députez  des  chapitres  , les  envoiez 
de  l’empereur  Frideric  5c  des  rois  , 5c  plufieurs  au- 
tres. 

Quant  chacun  eut  prit  fa  place,  le  pape  entonna  le 
Vent  Creator y ôc  après  que  tous  l’eurent  chanté,  le  cardi- 
nal Gilles  dit, Fteélamus  genua,  O&avien  répondit,  Le- 
vate  : le  pape  dit  l’oraifon  ; le  chapelain  Galeas  com- 
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AN.Ii45. 

mença  les  litanies , le  pape  dit  Uoraifon  du  faint  Efpric. 

„ - . Puis  il  prononça  Ton  fermon , dont  il  prit  pour  luiec 

^uiru  - , * j | I * I ' * £U  ‘ / ' 

les  cinq  douleurs  dont  il  etoit  afflige,  comparées  aux 
aux  cinq  plaies  de  N.  S.  La  première  étoitle  déregle- 
ment des  prélats  fit  de  leurs  peuples  : la  fecoude  l’info- 
lence  des  Sarrafins  : la  troificme  le  fchifme  des  Grecs  : 
la  quatrième  lacruautédes  Tartares  : la  cinquième 
la  perfécution  de  l’empereur  Frideric.  il  s’étendit 
fur  ce  dernier  point , St  repréfenta  les  maux  que  ce 
prince  avoir  faits  à l’églife  fit  au  pape  Grégoire  fon 
prédecelTeur.  Ilell  vrai,  ajoûta-t  il, que  dans  les  let- 
tres qu’il  envoie  par  le  monde  il  dit  publiquement, 
qu’il  n’en  veut  point  à l’églife  , mais  à la  perlonne: 
or  le  contraire  paroît  manifellement,  en  ce  que  pen- 
dant la  vacance  du  faint  fiége  , il  n'a  point  ccflc  de 
perfécuter  l’églife. 

Le  pape  finit  fon  fermon  par  les  reproches  perfon- 
nels  contre  Frideric  , qu'il  accufoit  d'herefie  fit  de  fa- 
t'it'.f.eco.ejii  crj|egC  Entre  autres  d'avoir  bâti  une  ville  nouvelle 
en  Chrétienté  qu'il  avoir  peuplée  de  Sarrafins  : d’avoir 
contraété  amitié  avec  le  fultan  d'Egypte  St  d’autres 

{•rinces  infidèles,  & d’entretenir  des  concubines  de 
a meme  nation.  Enfin  ill’accufoit  de  parjure  fit  d’a- 
voir plufieurs  fois  manqué  à fes  promelTes  -,  fit  pour 
preuves  de  ce  dernier  article  il  fit  lire  plufieurs  pièces. 
Premièrement,  une  bulle  (cellée  en  or,  accordée  au 
pape  Honorius  par  Frideric  lorfqu’il  n’étoit  encore 
que  roi  de  Sicile , portant  qu’il  lui  avoir  prêté  ferment 
de  fidelité  comme  fon  vafTal;  fit  un  autre  par  laquelle 
reconnoilTant  encore  qu’il  tenoit  en  fief  du  S.  fiege  le 
roïiume  de  Sicile,  il  cedoit  Sc  quittoic  tout  le  droit 
qu’il  pouvoir  avoir  aux  élections  des  églifes  de  ce 
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roîaume',  & les  déclaroit  franches  de  toute  redevan- 
ce. Lepapefitlire  pluficurs autres  bulles  d'or,  parlef- 
quelles  Frideric  tant  comme  roi  que  comme  empe- 
reur donnoic  & confirmoit  à l’églile  Romaine  la  Mar- 
che d’ Ancône , le  duché  de  Spolete,  la  Pcntapole , la 
Romagne  &c  les  terres  de  la  comtcfle  Mathilde. 

Alors  Thadée  de  SuelTe  fe  leva  d'un  air  intrépide 
au  milieu  de  l'aflemblée,  produifit  des  bulles  des  pa- 
pes , qui  paroifloient  fervir  de  réponfe  aux  repro- 
ches du  pape  ; mais  aïant  bien  examiné  les  unes  & 
les  autres  bulles,  on  trouva  qu'elles  n'étoient  point 
contradictoires,  parce  que  celles  du  pape  étoientcon- 
ditionellcs,&  celles  de  l'empereur  abfolucs , & il  parut 
clairement  qu’il  avoir  manqué  à fes  promefles.  A quoi 
Thadée  s’efforça  de  répondre,  montrant  des  lettres  du 
pape,  dont  il  prétendoit  qu’il  n’avoit  pas  exécuté  le 
contenu  ; & en  concluoit  que  l’empereur  n’avoit  pas 
été  non  plus  tenu*de  fes  promefles.  Quant  au  reproche 
dherefie  il  dit  en  regardant  l’aflemblée  : Seigneurs, 
perfonne  ne  peut  être  éclairci  fur  cet  article  fi  impor- 
tant , à m<ÿns  que  l’empereur  mon  maître  ne  foitpré- 
fent , & ne  déclare  de  fa  bouche  ce  qu’il  a dans  le  cœur. 
Mais  je  donne  un  argument  probable  qu’il  n’eft:  point 
lieretique;  c’eft  qu’il  ne  fouffre  point  d’uluriers  dans 
fes  états.  Par- là  Thadée  notoit  indirectement  la  cour 
de  Rome,  que  l’on  accufoit  d’être  infeètéc  de  ce  vice. 
Quant  à4a  liaifon  de  Frideric  avec  le  fultan  d’tgypre 
& les  autres  Sarrafins,  à qui  il  permettoit  de  demeurer 
dans  fes  terres,  il  le  fait  exprès  dit  Thadée,  & par  pru- 
dence pour  contenir  fes  fujets  rebelles  & féditieux  , 
& pour  épargner  le  fang chrétien  dans  les  guerres  où 
il  emploie  ces  infidèles.  A l’égard  des  femmes  Sarra- 
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fines,  elles  ne  lui  ont  fervi  que  d’un  fpeêtacfc  agréa- 
ble i ôc  voïant  qu’elles  donnoient  de  mauvais  loup- 
çons  il  les  a congédiées  pour  toûjours.Enfuitc  Thadée 
fupplia  le  concile  de  lui  accorder  un  petit  delai , pour 
écrire  à l’empereur,  ôc  le  perfuader  s’il  pouvoit  , de 
venir  en  perfonne  au  concile  , ou  lui  envoïer  un  pou- 
voir plus  ample.  A quoi  le  pape  répondit  t A Dieu  ne 
plaife.  Jecrains  les  piégés  que  j’ai  eu  tant  de  peine  à> 
cvker.  S’il  venoit  je  meretireroisaulfi-tôt , je  ne  me 
fenspas  encore  préparé  au  martyre  ni  àlaprifon.  Ain- 
fi  fe  termina  la  première  feffion  du  concile. 

La  fécondé  fc  tint  huit  jours  après , Içavoir  le  mer- 
credi cinquième  de  Juillet , ôc  on  y oblèrva  les  mê- 
mes prières  ôc  les  mêmes  ceremonies.  Alors  Oudard 
évêque  de  Calvi  en  Poüille  , qui  avoir  été  tiré  de  l’or- 
dre de  Cifteaux  6c  qui  étoit  exilé,  fc  leva , décrivit  tou- 
te la  vie  de  Frideric,  n’épargnant  ni  les  vices  , ni  fes 
infamies , ôc  dit  qu’il  tendoit  principalement  à rame- 
ner les  prélats  ôc  tout  le  clergé  à la  pauvreté  où  ils 
étoient  du  tems  de  la  primitive  églife:  ce  qui  paroif- 
foit  par  les  lettres  qu’il  envoïoit  de  tous  côt^z.  Enfuitc 
fe  leva  un  archevêque  d’Hpagne  , qui  exhorta  forte- 
ment le  pape  à procéder  contre  l’empereur,  rappor- 
tant plufieurs  entreprifes  qu’il avoit  faites  contre  l’é- 
glife , ôc  que  fon  intention  avoit  toujours  été  de  la  dé- 
primer autant  qu’il  pourroit.  Cet  archevêque  promet- 
toit  au  pape  que  lui  ôc  les  autres  prélats  d’Efpügne  l’afc 
filleroient  de  leurs  perfonnes  & de  leurs  biens  autanc 
qu’il  défircroit  : or  les  Efpagnols  étoient  venus  au  con- 
cile en  plus  grand  nombre  Ôc  à plus  grand  train  qu’au- 
cune  autrenation.  Plufieurs  autres  prélats  du  concile 
firent  les  mêmes  offres.  . 
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Alors  Thadée  fe  leva,  8c  regardant  l'évêque  de  N,I^‘ 
Calvi  lui  dit  : On  ne  doit  point  ajouter  foi  à vos  pa-  /.  J*?."* oV. 
rôles,  ni  même  vous  écouter.  Vous  êtes  le  frere  d’un 
traître,  qui  a etc  convaincu  juridiquement  dans  la 
cour  de  l'empereur  mon  maître  8c  pendu  ; 8c  vous 
marchez  fur  fes  traces.  Le  prélat  fe  teut , ôc  Thadce 
repourta  avec  la  même  vigueur  les  accufations  de 
quelques  autres.  Pluficurs  parensôcamis  de  ceux  qui 
avoient  été  noïez  dans  la  mer  ou  emprifonnez  quatre 
ans  auparavant  reprochoient  cette  action  à l’empe- 
reur. À quoi  Thadée  répondit:  Il  en  fut  véritable- 
ment affligé,  $c  ce  malheur  arriva  contre  fon  inten- 
tion ; mais  il  ne  pût  empêcher  que  dans  ce  combat  na- 
val 8c  la  chaleur  de  l’a&ion  les  prélats  ne  fufl'ent  con- 
fondus 8c  envelopez  avec  fes  ennemis.  S’il  avoit  été 
préfentil  auroiteu  foin  de  les  délivrer.  Le  pape  ob- 
jecta : Après  qu  ils  furent  pris  , pourquoi  ne  laifTa- t-il 
pas  aller  les  innocens  en  retenant  les  autres  ? Thadée 
répondit  : Il  faut  fe  fouvenir  que  le  pape  Grégoire  x ‘ 
avoit  changé  la  forme  de  la  convocation  du  concile , 
en  cequ’au  lieu  de  n’y  appeller  que  les  perfonnes  ne- 
ceflaires,  il  y avoit  appelle  des  ennemis  déclarez  de 
l’empire, des  laïques  qui  venoient  à main  armée , com- 
me le  comte  de  Provence  8c  d’autres.  On  voioit  clai- 
rement qu’ils  n’étoient  pas  appeliez  pour  procurer  la 

faix  , mais  pour  cxcicer  le  trouble.  C’elt  pourquoi 
empereur  envoïa  des.  lettres  par  tous  les  pais , pour 
prier  amiablement  les  prélats  de  ne  point  venir  à ce 
concile  frauduleux,  pré  voïant  qu’ils  feroient  attaquez 
avec  fes  ennemis  -,  8c  leur  déclara  qu’il  ne  leur  affû- 
jroit  point  le  partage  dans  fes  états.  C’eft  donc  jufte- 
anent  que  Dieu  les  livra  entre  les  mains  de  celui 

S fi; 


Digitized  by  Google 


1 


An.  i 1.45. 

J.  juillet. 


cmt.  p.  t)  ». 


f.  66 1. 


314  Histoire  Ecclesiastique;. 
donc  ils  avoienc  méprifé  les  avis.  Toutefois  apres  les 
avoir  pris , il  vouloit  renvoïer  les  prélats  & les  autres 
perfonnesdéfarmées,  quand  l’évêque  de  Paleûrine&: 
quelques  autres  eurent  l’infolence  de  le  menacer  &c 
de  l’excommunier  en  face  étant  fcs  prifonniers.  Le  pa- 
pe reprit  : Si  votre  maître  ne  fe  fût  pas  défié  de  la  bon- 
té de  facaufe,  il  auroit  préfumé  que  le  concile  compo- 
fé  d’un  fi  grand  nombre  de  gens  de  bien  l’auroit  ab- 
fous  plutôt  que  de  le  condamner  i mais  on  voit  par  fa 
conduite  quel  étoit  le  reproche  de  fa  confcience.  Tha- 
dée  reprit:  Comment  pouvoit-il  elperer  que  ce  con- 
cile lui  fiic  favorable  ,.où  il  voïoit  les  ennemis  mêlez 
avec  les  autres , & où  devoir  préfider  le  pape  Grégoi- 
re fon  ennemi  capital , quand  il  voioit  qu’ils  le  mena- 
çoient  même  dans  fesfers/  Lepape ajouta:  Si  un  di 
les  prifonniers  s'étoic  rendu  indigne  de  grâce,  pour- 
quoi a-til  traité  de  même  les  innocens  ? il  n’y  a que 
trop  de  raifim  de  le  dépofêr  honteuièment. 

En  cette  fécondé  feflion  Thadéepriainftammentls 
concile  de  proroger  la  troifiéme,  parce  qu’il  attendoit 
l’empereur,  & qu’il  avoit  des  nouvelles  certaines  qu’il 
s’étoitmis  en  chemin  pour  venir  au  concile.  Les  en- 
voyez du  roi  de  France  & du  roi  d’Anglecere  infifte- 
rentauflïfur  cet  article,  principalement  les  Anglois» 
qui  prenoient  plus  d’intérêt  à la  gloire  de  l’empereur 
comme  beau-frere  de  leur  roi.  Enfin  le  délai  fut  accor- 
dé'de  douze  jours  jufques  au  lundi  d’après  la  huitai- 
ne de  la  fécondé  feflîon  , c’eft-à-dire  , jufques  au  dix- 
feptiéme  de  Juillet.  Ce  qui  déplut  fort  à plufieurs  pré-  - 
lats  qui  féjournoient  à Lion  à grands  frais,  particuliè- 
rement auxTempliers  &aux  Hofpitaliers  qui  avoient 
^nvoïé  des  gens  armez  pour  la  garde  du.pape  &du  con- 
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cile  & la  fureté  de  la  ville.  L'empereur  vint  cependant 
à Vérone  avec  fon  fils  Conrad  & quelques  feigneurs 
Allemans , & y tint  une  diète  où  fe  trouvèrent  les  fei- 
gneurs  Lombards  de  fon  parti  :puis  feignant  de  vou- 
loir aller  au  concile  il  s’avança  jufques  àTurin.  Mais 
quand  il  eut  appris  ce  qui  s’étoit  pafïc  à Lion  , il  die 
avec  beaucoup  de  chagrin  : Je  vois  plus  clair  que  le  jour 
que  le  pape  fait  tous- les  efforts  pour  mejdesnonnorer. 
C’efl  le  défir  de  la  vengeance  qui  l'anime , parce  que 
j’ai  fait  prendre  fur  mer  des  pirates  Génois  les  parens 
anciens  ennemis  de  l’empire  avec  les  prélats  qu’ils 
eonduifoient.  Cen-eft  que  pour  ce  fujet  qu'il  a con- 
voqué le  concile  ; mais  il  ne  convient  pas  à un  empe- 
reur de  fe  foûmettre  au  jugement  d'une  telle  afiem- 
blée , principalement  fachant  qu’elle  lui  eft  contrai- 
re. Or  quand  on  fçûti  Lion  que  Frideric  ne  vouloit 
ni  venir  au  concile, .ni  envoïer  des  feigneurs  aveç  un 
pouvoir  fuffifaot , plufieurs  de  ceux  qui  l’avoient  fa* 
vorifé  jufques-li  l’abandonnèrent. 

Latroiuémefcffion  du  concile  fe  tint  au  jour  mar- 
qué lundi  dix- feptiéme  de  Juillet.  Le  pape  y ordon- 
na avec  l’approbation  du  concile  que  déformais  on 
eelcbreroit  l’oétave  de  la  Nativité  delà  fainte  Vier- 

fje  : puis  il  fit  lire  dix-fept  articles  de  reglemens , dont 
a plupart  regardent  la  procedure  judiciaire  : les  qua- 
tre derniers  font  fur  des  matières  plus  importantes.  Le 
détail  de  ces  premiers  reglemens  feroit  ennuïeux  à 
rapporter,principalement  pour  les  lecteurs  qui  ne  font 

{>as  inftruits  des  formalitez  de  juftice;  maison  y voit 
’efprit  de  chicane  qui  regnoit  alors  entre  les  eccle- 
iîaftiques , occupez  pour  la  plupart  à pourfuivre  ou  à 
juger  des  procez  & c’eft  ce  qui  obligeoit  les  conciles. 
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An.  1 145.  à entrer  fi  avant  dans  ces  matières , qui  dans  de  meil- 
,7.  ju,  ut.  jeurs  tems  auroient  paru  indignes  de  l’attention  des 
évêques,  il  y a un  réglement  pour  obliger  les  prélats 
„ 8c  les  autres  adminiftratcurs  des  biens  des  égliles  à ac- 
* ,5,  quitter  les  dettes  dont  elles  étoient  chargées  ôc  les  em- 
cent.p  6d.  pêcher  d'en  contracter  de  nouvelles.  On  trouve  dans 
«7*.  le  Sextedes Décrétales  & aillcursplufieurs  autres  con- 

ftitutions  attribuées  au’concile  de  Lion. 

Il  fit  un  décret  pour  le  fccours  de  l’empire  de  CP. 
où  il  ordonne  que  la  moitié  des  revenus  de  tous  les 
{.<So.e»p. r+.  genefices  où  lestitulairesnerefidcnt  pasen  perfonne 
au  moins  pendant  fix  mois , fera  appliquée  durant 
trois  ans  au  fccours  de  cet  empire.  Il  excepte  les  bé- 
néficiers qui  de  droit  font  difpenlez  de  la  refidencc  : 
qu’il  charge  toutefois  de  donner  le  tiers  de  leur  reve- 
nu s’il  excede  cent  marcs  d’argent.  Il  accorde  à ceux 
qui  contribueront  à ce  fecours  la  même  indulgen- 
ce de  celui  3e  la  terre  faintc.  On  peut  juger  par  ce 
decret  de  la  multitude  des  beneficiers  non  relidcns. 
Le  pape,  car  c'efi:  toujours  lui  qui  parle  en  ces  decrets 
avec  l’approbation  du  concile,  le  pape,  dis  je,  ajoü- 
te  une  exhortation  aux  prélats  d’exciter  les  peuples 
dans  leurs  fermons  8c  dans  l’adminiftration  de  la  pé- 
nitence, à lailTer  par  leurs  teftaniens  quelque  fom- 
me  pour  le  fecours  de  la  terre  fainte  ou  de  l’empire 
de  Romanie;  8c  d’avoir  foin queces  fommes  foient  fi- 
ltm  dellement  confervées.  il  reprefente  enfuite  les  rava- 
% ges  qu’ont  fait  les  Tartares  en  pluficurs  pais  de  la 
Chrétienté,  eu  Pologneren  Ruffie  , en  Hongrie;  ôc 

f>our  empêcher  leur  progrès  il  ordonne  de  fermer 
es  avenues , par  des  foflez,  des  murailles  ou  d’autres 
ouvrages  félon  la  qualité  des  lieux.  Le  pape  promet 
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de  contribuer  magnifiquement  aurcmbourfement  de  An. 1145. 
ces  dépenfes  , ôc  d’y  faire  contribuer  à proportion  par  ‘7> 

^ tous  les  pais  Chrétiens.  Le  dernier  article  eft  pour  le 
fecours  de  la  terre  fainte.  Le  pape  ordonne  à tous  les 
eroifez  de  fe  préparer  pour  fe  rendre  dans  le  tems  qui  • 
leur  fera  marqué  de  fa  p*art  aux  lieux  convenables.  Le  **• 
relie  du  decret  cft  répété  mot  pour  mot  de  celui  du  l*x»h, 
concilcde  Latranen  iri  5.  Quelques-uns  fe  récrièrent 
en  préfence  même  du  pape  fur  les  contributions  pour  h î,,# 
le  lecours  de  CP.  ôc  de  la  terre  fainte,  en  ce  qu’elles 
dévoient-  eftre  remifes  entre  les  mains  de  ceux  qui 
feroient  commis  par  le  pape.  Car  on  s'étoit  fouvent 
plaint^ue  la  cour  de  Rome  avoit  détourne  ces  con- 
tributions. 

Apres  laleélure  de  ces  decrets  le  pape  dit  qu’il  avoit  Conc.fr  604» 
fait  faire  des  copies  de  tous  les  privilèges  accordez  à 
l’églife  Romaine  par  les  empereurs , les  rois  ôc  les  au- 
tres princes;  Ôc  qu’il  y avoit  fait  mettre  les  féaux  de 
tous  les  prélats  qui  ccoient  préfens  , voulant  que  ces 
copies  eulfent  la  meme  autorité  que  les  originaux. 

Alors  fe  levèrent  les  envoïez  du  roi  d’Angleterrcjpour 
empêcher  l’autorifation  de  quelques  fefïions  faites  i 
l’églife  Romaine,  foûtenant  que  les  feigneurs  n’y 
avoient  point  confenti.  C’ctoit  apparemment  la  do- 
nation du  roi  Jean.  Ces  envoïez  le  plaignirent  auffi 
des  exa&ions  de  labour  de  Rome  -,  ôc  firent  lire  une 
lettre  adrellée  au  pape  au  nom  de  tout  le  roïaume  f.  <g3, 
d'Angleterre,  qui  contenoit  en  fubftancc  : 

Nous  avons  accordédepuislong-tems  à l’églife  Ro-  R^D^ncc 
maine  notre  mereun  fubhde  honnête,  nommé  le  de-  dcs  Angio*. 
nier  S.  Pierre;  mais  flle  ne  s’en  eft  pas  contentée,  ôc 
nous  a demandé  dans  la  fuite,  tant  par  fes  légats  , 
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que  par  Tes  nonces  d’autres  fecours,  qui  lui  ont  etc  li- 
béralement accordez.  Vous  n’ignorez  pas  aufli  que 
nos  ancêtres  ont  fondé  des  monafteres  qu’ils  ont  ri-  ♦ 
chement  dotez;  & leur  ont  même  donne  le  patronage 
de  quelques  églifes  paroiflîales.  Mais  vos  predecef- 
feurs  voulant  enrichir  les  Italiens  dont  le  nombre  eil 
devenu  exceflif , leur  ont  donnéces  cures , dont  ils  ne 
prennent  aucun  foin , ni  pour  la  conduite  des  âmes  , 
ni  pour  la  défenfe  des  monafteres  dont  elles  dépen- 
dent. Ils  ne  s'acquittent  ni  de  l'hofpitalité , ni  des  au- 
mônes, ne  fongent  qu’à  prendre  les  revenus  Scies  em- 
porter hors  du  roïaume,  au  préjudice  de  nos  freres  & 
de  nos  parens,qui  devroicnt  poflederces  bénéfices  8c 
les  dcflcrviroient  en  perfonne.  Or  pour  dire  la  vérité 
ces  Italiens  tirent  del’ Angleterre  tous  les  ans  plus  de 
foixantc  mille  marcs  d’argent , qui  eil  plus  qu’il  n’en 
revient  au  roi  même. 

Nousefperionsà  votre  promotion  que  vous  refor- 
meriez cet  abus,  mais  au  contraire  nos  charges  font 
augmentées.  Le  do&eur  Martin  cft  entré  depuis  peu 
dans  le  roïaume  fans  la  permiffion  du  roi , avec  plus 
de  pouvoir  que  n’en  eut  jamais  aucun  légat , quoi- 
qu’il n’en  prenne  point  le  titre.  Il  a conféré  à des  Ita- 
liens des  bénéfices  vacans de  plus  de  trente  marcs.de 
revenu  ; & à leur  mort  il  en  a fubjlitué  d’autres  à l’in- 
fçû  des  patrons  , qui fe trouvent ainfi  truftrez  dcleurs 
nominations.  Il  veut  encore  difpofer  d’autres  bénéfi- 
ces femblables , en  les  refervant  à la  collation  du  fai  nr 
fiége  quand  ils  viendront  à vaquer  : il  extorque  des 
religieux  des  taxes  excelfives,  & jette  des  cxcommu- 
nicationskSc  des  interdits  fur  ceffx  qui  s’oppofent  à Ce 
entreprifes.  Nous  ne  pouvons  croire  qu’il  agifie  ain  1 
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par  votre  ordre , & nous  vous  prions  d’y  remédier 

promptement  j autrement  nous  ne  pourrions  fouffrir  An.  1145’. 
pluslong-tems  de  telles  vexations.  Après  laleélurc  de  <7- 
cette  lettre  on  garda  un  grand  filence  ; & le  pape,  quel-  “f- 

que  inftance  que  fiflent  les  envoïcz  d’Angleterre  , ne 
répondit  autre  chofc,  finon  qu’une  affaire  de  cette 
importance  demandoie  une  meure  deliberation. 

A lors  Thadée  de  SuefTe  vit  bien  que  le  pape  alloic  x x 1 x. 

prononcer  contre  l’empereur  fon  maître.  Il  fe  leva  Ftidc"'^' coutt, 
donc  & demanda  l’autorifation  de  plufieurs  privilèges-, 
puis  il  déclara  que  fi  le  pape  vouloit  procéder  contre 
l’empereur,  ilenappclloit  au  pape  futur  & à un  conci- 
le general.  Le  pape  lui  répondit  doucement  : Ce  con- 
ede  cil  general,  puifque  tous  les  princes  y ont  etc  in- 
vitez tant  feculiers  qu’eeelefiaftiques  ; mais  l’empereur 
n’a  pas  permis  à ceux  qui  font  fous  fon  obéiflfance  de 
s’y  trouver  ; c’eft  pourquoi  je  n’admets  point  votre  ap- 
pel. Puis  il  commença  à raconter  combien  avant  que 
d être  pape  il  avoir  aimé  Fridcric , & combien  il  avoir 
eu  d’indulgence  pour  lui , meme  depuis  la  convoca- 
tion du  concile  , en  parlant  toûjours  de  lui  avec  hon- 
neur -,  en  forte  que  quelques-uns  avôicnt  peine  à croire 
qu’on  dût  porter  quelque  jugement  contre  lui.  En- 
fuite  le  pape  prononça  de  vive  voixlafentence  de  dé- 
pofition  contre  Frideric  , & la  fit  de  plus  lire  dans  le 
concile  ; elle  contcnoit  en  fubftancc  ce  qui  fuit  : 

Le  pape  Innocent  y rapportoit  d’abord  les  démar-  nu.  & ai 
chcs  qu’il  avoir  faites  des  le  commencement  de  fon 
pontificat , pour  traiter  de  la  paix  avec  Frideric  par  •/**'*• 

Pierre  de  Colmicu,  Guillaume  de  Modcnc  &:  l'abbé 
de  S.  Fagon  ; &:  les  promefles  de  l’empereur  jurées  en 
fon  nom  le  jeudi-faint  de  l’année  précédente  1144. 

Tome  XV U.  T t 
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dont  il  n’avoit  rien  tenu.  C'eft  pourquoi , continue  le 

A N.  114J.  pape,  ne  pouvant  plus  fans  nous  rendre  nous-mêmes 
'7f  ll\ '!U'e  couPat)les,  tolerer  fes  iniquitez,  nous  Tommes  prelfez 
».  Duchifnc  par  le  devoir  de  notre  confçience  de  le  punir.  Il  rc- 
/ j4).  juitenfujte  les  crimes  de  Frideric  à quatre  principaux, 
qu’il  foûtient  être  de  notoriété  publique  : parjure,  Ta- 
ri%iTn.v^  crilcge>  herefie,  & félonie.  Il  prouve  le  parjure  par  les 
,.nc.  p.  <44.  contraventions  à la  paix  faite  avecleglifc , c’eft-à-dire 
avec  le  pape  Grégoire  IX.  en  1130.  ik  plufieurs  autres 
fermens  violés.  Le  facrilege  par  la  pnfe  des  légats  &c 
des  autres  prélats , qui  alloient  au  concile  fur  les  ga- 
lères de  Gcnes.  L’hercfie  par  le  mépris  des  cenfurcs , 
nonobftant  lcfqueilcs  il  a fait  célébrer  l'office  divin  : 
t-  f+j.  par  fa  liaifon  avec  les  Sarrafins,fon  alliance  avec  l’em- 
pereur Vatacc  fehifmatique  , à qui  il  a donné  fa  fille, 
& d’autres  conjectures , qui  fondent  un  foupçon  véhé- 
ment. La  félonie  cft  prouvée  par  la  vexation  des  fujets 
du  roïaume  de  Sicile  fief  de  leglife  Romaine,  la  guer- 
re contre  l’églifemêmc,&la  celTation  du  paiement  du 
tribut  pendant  neuf  ans. 

Sur  tous  ces  excès , continué  le  pape  , & plufieurs 
autres  , après  avoir  délibéré  foigneufement  avec  nos 
freres  & avec  le  concile  , en  vertu  du  pouvoir  de  lier 
& délier  que  J.  C.  nous  adonné  en  la  perfonne  de  faine 
Pierre , nous  dénonçons  le  prince  fufdit , privé  de  tout 
honneur  & dignité , dont  il  s’eft  rendu  indigne  par  fes 
crimes  , & l’en  privons  par  cette  fentence,  abfolvanc 
pour  toûjours  de  leur  ferment  tous  ceux  qui  lui  ont 
juré  fidelité,  défendant  fermement  que  perfonne  dé- 
formais lui  obéifïc  comme  empereur  ou  comme  roi  , 
ni  le  regarde  comme  tel  ; & voulant  que  quiconque  à 
l’ayenir  lui  donnera  aide  ou  confcil  en  cette  qualité  , 
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foie  excommunié  par  le  fcul  fait.  Au  refte  ceux  que 

regarde  l’éledtion  de  l’empereur  lui  éliront  librement  An.  114/. 
un  fuccefleur  dans  l'empire &:  quant  au  roïaurne  de  17 ./«<//«. 
Sicile,  nous  y pourvoïeronsaveele  confeil  de  nos  frè- 
res ainfi  que  nous  jugerons  à propos.  Donné  à Lion 
le  feiziéme  des  calendes  d’Août,  la  troifiéme  année  de 
notre  pontifical  ; c’cft  à-dire  le  dix-feptiéme  de  Juil- 
let 12.45'. 

Ap  rès  la  lecture  de  cette  fentence  le  pape  fe  leva  & ?•  <40. 
entonna  le  Te  Deum , & quand  il  fut  chanté,  le  concile 
fe  fépara.  Pendant  cette  lecture  le  pape  & les  prélats  t-  “u 
tenoicnt  des  cierges  allumez  , & tous  les  afïîftans 
croient  faifis  de  crainte  , comme  fi  c’eût  été  un  coup 
de  foudre  accompagné  d’éclairs.  Lesenvoïcz  de  l’em- 
pereur frappoient  leur  poitrine  en  gemiflant  amère- 
ment. Thadéc  dit  ces  paroles  de  l’écriture  : C’cft  ici  1.  if. 
un  jour  de  colere  , de  calamité  & de  miferc  , & ils  fe 
retirèrent  chargez  de  confufion.  Il  faut  toutefois  ob- 
ferver  que  dans  le  titre  de  la  fentence,  le  pape  dit  feule- 
ment qu’il  a prononcé  en  prcfcnce  du  concile  , mais 
non  pas  avec  fon  approbation,  comme  dans  les  au- 
tres decrets.  D’ailleurs  le  pape  prétendoit  avoir  un 
. droit  particulier  fur  l’empire  d’Allemagne,  depuis  Oc-  sup. Lri. 
ton  premier,  nous  avons  vu  comme  Grégoire  VII. 

& fes  fucceficurs  avoient  foûtenu  cette  prétention. 

Quant  au  roïaurne  de  Sicile  , il  cft  certain  que  c’étoit 
un  fief  mouvant  de  l’églife  Romaine.  Ainu  la  dépo- 
fition  de  Frideric  II.  ne  doit  point  être  tirée  à confe- 
quencc  contre  les  autres  fouverains  : outre  que  la  puif- 
fancc  ecclefiaftiquc  en  general  ne  s’étend  point  fur  , n,W(i 
les  chofes,  temporelles,  comme  je  l’ai  montre  ailleurs.  *•  "■ 

Le  pape  aïant  déclaré  l’empire  vacant,  déclara  aulll 

Ttij 
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les  princes  d’Allemagne  , qui  étoient  alors  reconnus 
pour  électeurs  ; fçavoir  les  laïques  , les  ducs  d’Autri- 
che, de  Bavière,  de  Saxe  & de  Brabant , c’cft-à-dirc  de 
Louvain  : les  prélats,  les  archevêques  de  Cologne , de 
Maïence  & de  Salsbourg.  Ils  dévoient  s’aflembler  fculs 
dans  une  ille  du  Rhein,  fans  qu’il  fût  permis  à perfonne 
d’en  approcher  jufques  à ce  qu’ils  fe  fuffent  accordez 
pour  l’cle&ion.  Le  pape  leur  écrivit,  les  priant  inftarrî- 
ment  d’élire  un  autre  empereur , leur  promettant  fon 
fecours  & celui  de  toute  l’églife,  & les  aflurant  d’abord 
de  quinze  mille  marcs  d’argent  ; mais  ces  princes  fu- 
rent quelque  tems  retenus  par  l’oppofition  de  Frideric, 
principalement  le  duc  d’Autricnc  fon  allié. 

L’empereur  apprenant  la  nouvelle  de  fa  dépofition, 
fut  tranfporté  décoléré  , & dit  en  regardant  de  tra- 
vers les  affiftans  : Ce  pape  m’a  dépofé  dans  fon  conci- 
le & m’a  ôté  ma  couronne,  d’où  lui  vient  cette  auda- 
ce ? Qu’on  m’apporte  mes  cadettes.  Et  quand  on  les 
eut  ouvertes,  il  dit:  Voïcz  fi  mes  couronnes  fonr  per- 
dues. Il  en  mit  une  fur  fa  tête,  puis  fe  redrdla,  & avec 
des  yeux  menaçans  & une  voix  terrible , il  dit  : Je  n’ai 
pas  encore  perdu  ma  couronne,  & le  pape,  ni  le  con- 
cile ne  me  l’ôtcront  point  fans  qu’il  yaitdu  (angrépan- 
du.  Un  homme  du  commun  aura  l’infolcncc  de  me 
faire  tomber  de  la  dignité  impériale , moi  qui  n’ai 
point  d’égal  entre  les  princes.  Ma  condition  toutefois 
en  devient  meilleure  : j’étois  obligé  de  lui  obéir  en 
quelque  chofe,  ou  du  moins  de  le  rcfpc&cr  ; mainte- 
nant je  ne  lui  dois  plus  rien. Et  deflors  il  s’appliqua  plus 
fortement  à faire  tout  le  mal  qu’il  pourroit  au  pape, 
en  fes  biens , en  fes  parens  & en  fes  amis.  Il  étoic 
à Turin  quand  il  apprit  fa  dépolîtion  * & d’abord  il 
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retourna  à Crémone , où  il  régla  les  affaires  de  l'empi 

re;  puis  il  pafTa  en  diligence  dans  la  PoüilIe,&cnvoïa  An.  114; 
promptement  fon  fils  Conrad  en  Allemagne. 

Pour  détourner  les  princes  de  l’obéifTance  du  pape, 

& fe  les  rendre  favorables,  il  leur  écrivit  deux  lettres. 

Dans  la  première  il  les  exhorte  à profiter  de  fon 
exemple,  & dit:  Que  ne  devez-vous  point  craindre 
d’un  tel  pape  chacun  en  particulier , s’il  entreprend 
de  me  dépofer,  moi  qui  fuis  couronné  empereur  de  la 
part  de  Dieu  par  l’élection  folcmnellc  des  princes  & 
l’approbation  de  toute  lcglifc,  & qui  gouverne  tant 
d’autres  grands  roïaumes  ? lui  qui  n’a*  droit  d’exercer 
aucune  rigueur  contre  nous,  quant  au  temporel,  fup- 
pofé  même  qu’il  y en  eût  des  caufcs  légitimes  & bien 
prouvées.  Mais  je  ne  fuis  pas  le  premier  que  le  clergé 
a ainfi  attaqué , abufant  de  fa  puiffance,  & je  ne  ferai 
pas  le  dernier.  V ous  en  êtes  caufe  obéiflant  à ces  hypo- 
crites , dont  l’ambition  cft  fans  bornes.  Si  vous  vou- 
liez y faire  attention,  combien  découvririez-vous  dans 
la  cour  de  Rome  d’infamies  que  la  pudeur  ne  permet 
pas  même  de  réciter  ? Ce  font  les  grands  revenus  dont 
ils  fc  font  enrichis  aux  dépens  de  plufieurs  roïaumes, 
qui  les  rendent  infenfez  : quelle  récompcnfc,  quelle 
marque  de  reconnoiffance  vous  donnent-ils,  pourlcs 
dîmes  & les  aumônes  dont  vous  les  nourrirez  ? Et  en- 
fuite  : Ne  croïez  pas  que  je  fois  abbatu  par  la  fenten- 
ce  du  pape , la  pureté  de  ma  confcicncc  dont  Dieu 
m’eft  témoin,  m’aflure  qu’il eft  avec  moi.  Mon  inten* 
tion  a toûjoursétéde  réduire  les  ccclcfiaftiqucs,  prin- 
cipalement les  plus  grands,  à l’état  où  ils  étoient  dans 
la  primitive  églife  , menant  une  vie  apollolique  &c 
imitant  l’humilité  de  N.  S.  Ils  voïoient  les  ançrcs . ils 
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guerifToient  des  malades,  reflufeitoient  des  morts , & 

A N.  114  foûmccroient  les  rois  & les  princes,  non  par  les  armes, 
mais  par  leur  vertu.  Ceux-ci  livrez  au  ficelé , cny  vrez 
des  delices,méprifcnt  Dieu  ; & l’excès  de  leurs  richef- 
fes  étouffe  en  eux  toute  religion.  C’cft  donc  une  oeuvre 
de  charité  de  leur  ôter  ces  richefTes  pcrnicieufes  qui  _ 
les  accablent  ; Sc  c’eft  à quoi  vous  devez  travailler  tous 
avec  moi. 

xxxr.  L'autre  lettre  de  l’empereur  Frideric  eft  adrefTé  au 
jTSÙut’  roi  S.  Louis,  & tend  principalement  à montrer  les 
Imn/.  3 nuM*tez  ^e  fentence  du  pape.  La  première  eft  l’in— 
t-  f'4-  compétence  du  juge.  Car,  dit-il,  encore  que  fuivant 

I fi'.’é’”4*’  la  foi  catholique  nous  rcconnoi  fiions  que  Dieu  adon- 
né au  pape  la  plénitude  de  puiflancc  en  matière fpiri- 
tucllc , on  ne  trouve  toutefois  écrit  nulle  part , qu’au- 
cune loi  divine  , ou  humaine  lui  ait  accordé  le  pou- 
voir de  transférer  lcmpirc  à fon  gré , ou  de  juger  les 
rois  & les  princes  pour  le  temporel,  & les  punir  par 
la  privation  de  leurs  états.  Il  eft  vrai  que  par  le  droit 
& la  coutume  il  lui  appartient  de  nous  facrcr  ; mais 
il  ne  Jui  appartient  pas  plus  pour  cela  de  nous  dépo- 
fer, qu’aux  prélats  des  autres  roïaumes  qui  facrent  leurs 
rois. 

Il  vient  enfuite  aux  vices  de  la  procedure.  Il  n’a 
procédé  contre  nous , dit-il , ni  par  accufation , ni  par 
dénonciation , ni  par  inquifition  ; mais  fur  une  préten- 
due notoriété,  que  nous  nions,  & qui  ferviroit  à tout 
juge  de  prétexte  pour  condamner  qui  il  voudroit  , 
fans  ordre  judiciaire.  On  dit  que  quelques  témoins 
en  très-petit  nombre  fc  font  élevez  contre  nous  dans 
le  concile  , donc  l’un  favoir  l’évcquc  de  Calvi  ,étoit 
irrité  parce  que  nous  avions  fait  pendre  juftement 
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fon  frcre  Sc  fon  neveu  convaincus  de  trahifon.  D’au-  

très,  comme  l’archevêque  de  Tarragonc  & celui  de  An.  I2-4J* 
Compoftclle  venus  de  l’cxtrcmité  de  l’Efpagnc , & 
nullement  inftruits  des  affaires  d Italie,  ont  été  faci- 
les a fuborner.  Mais  quand  il  y auroit  eu  un  accufa- 
tcur  & des  témoins,  il  falloir  encore  que  l’accufé  fût 
prefent  ou  contumace  dans  les  formes.  Nous  n’avions 
point  été  cité  valablement  & nous  avons  envoie  des 
procureurs  propofer  les  caufes  de  notre  abfence,  qu’on 
n’a  pas  voulu  écouter.  Orileft  clair,  que  nousn’érions 
pourfuivi  que  civilement  & non  criminellement,  puiE 
que  la  citation  même  portoit , que  nous  comparoî- 
trions  en  perfonne  ou  par  procureur.  Suppofé  même 
la  contumace  , elle  ne  doit  pas  être  punie  par  un  ju- 
gement définitif,  qui  condamne  fans  connoifTance  de 
caufe.  La  forme  de  la  prononciation  montre  encore 
la  nullité  de  la  fentcnce,puifquc  ce  n’eft  pas  notre  pro- 
cureur prefent  qui  cft  condamné  , mais  nous  abfcnt. 

Nous  montrons  au  fonds  l’injufticc  de  la  fentcncc 
par  des  monumens  publics , comme  le  porteur  des  pre- 
fentes  l’expliquera  en  détail.  On  voit  la  précipitation 
de  la  fcntencc  , en  ce  que  le  pape  n’a  pas  voulu  atten- 
dre feulement  trois  jours  l'évêque  de  Frifingue  , le 
maître  de  l’ordre  Teutoniquc  .&  Pierre  des  Vignes  y 
que  nous  avions  envoïez  au  concile  en  dernier  lieu  , 
pour  conclure  le  traité  de  paix.  Enfin  la  qualité  de  la 
peine  fait  voir  l’animofité&la  vanité  du  juge.  Il  con- 
damne pour  crime  de  lezç-majefté  l’empereur  Ro- 
main , il  foûmet  à la  loi  celui  qui  par  fa  dignité  eft 
affranchi  des  loix , que  Dieu  fcul  peut  punir  de  peines 
temporelles , puifqu’il  n’a  aucun  homme  au-defTus 
de  lui.  Quant  aux  peines  fpirituclles,  c’cft-à-dirc  des 
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— pcnitenccs  pour  nos  pechfcz  , nous  les  recevons  avec 

An.  1145.  rcfpcift  & lesobfervons  fidèlement  quand  elfes  nous 
font  impofées , non  feulement  par  le  pape  que  nous  rc- 
connoiflons  au  fpiritucl  pour  notre  pere  & notre  maî- 
tre, mais  encore  par  quelque  prêtre  queccfoit.  Ce  qui 
fait  voir  manifeftement  avec  quelle  juftice  on  veut 
nous  rendre  fufpeét  touchant  la  foi,  que  nous  cro  ons 
fermement  & profdïons  fimplement.  Dieu  en  cft  té- 
moin , fuivant  l'approbation  de  l'églife  catholique  Sc 
Romaine. 

Confidercz  donc  fi  nous  devons  obéir  à cette  fen- 
tcncc  fi  préjudiciable  non  feulement  à nous , mais  à 
tous  les  rois,  les  princes  Si  les  feigneurs  temporels  , 
donnée  fans  la  participation  d’aucundes  princes  d’Al- 
lemagne, de  qui  dépend  notre  élection  Si  notre  defti- 
nation.  Confidercz  les  fuites  de  cette  entreprife.  On 
commence  par  nous , mais  on  finira  par  vous  ; & on  fc 
vante  publiquement  qu’on  n’a  plus  aucune  réfiftancc 
à craindre,  après  avoir  abbatu  notre  puiftancc.  Défen- 
dez donc  votre  droit  avec  le  nôtre,  6c  pourvoïez  dès 
à prefent  à l’intcrèt  de  vos  fucçcftcurs.  Loin  de  favo- 
rifer  notre  adverfairc  publiquement  ou  fccretcmcnt , 
ni  fes  légats  ou  fes  nonces,  rcfiftez-Iui  couragcufe- 
ment  de  tout  votre  pouvoir  , 6c  ne  recevez  dans  vos 
terres  aucun  de  fes  émifiaircs,  qui  prétendent  foulcvcr 
vos  fujets  contre  nous.  Et  foïcz  affinez  qu’avec  le  fc- 
çours  du  roi  des  rois  qui  protégé  toujours  la  juftice  , 
nous  nous  oppoferons  de  telle  forte  à ces  commence- 
mens,  que  vous  n’aurez  pas  fujet  d’en  craindre  les  fui- 
tes. Dieu  demandera  compte  de  ce  trouble,  qui  met  en 
péril  toute  la  Chrétienté  , à celui  qui  en  fournit  la 
matière.  Çcttc  lettre  cft  dattéc  deTurin  le  dernier  jour 

de 
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de  Juillet  12  45.  Elle  fut  envoyée  au  roi  d’Angleterre, 

& apparemment  à d’autres  princes.  An.  1147. 

La  première  lettre  avoir  rendu  Fridcric  odieux,  com-  M*nk. 
me  voulant  diminuer  la  liberté  & lanoblefle  de  l’églifc 
que  l’on  croyoit  alors  inléparable  des  richcflcs  & de  la 
grandeur  temporelle  ; & cette  lettre appuyoït  lefoup- 
çon  d’herefie  formé  contre  lui.  Mais  la  fécondé  fit  un 
effet  conftaire,  & aliéna  du  pape  plufieurs  princes,  qui 
craignoicnt  la  hauteur  de  la  cour  de  Rome  fi  Frideric 
venoit  à fuccomber. 

Le  chapitre  general  de  Cifteaux  fc  tint,  fuivant  la  XXXIl 
coûtume,  à l’exaltation  de  la  fainte  Croix,  qui  cft  le  fa  fcoccncc. 
quatorzième  de  Septembre  ; & le  pape  écrivit  à cette 
afTcmblcc  une  lettre  où  il  diloit  : L’éçlifc  eft  en  un  ter- 
rible  péril , qui  demande  qu’on  redouble  les  prières. 

Nous  ne  nous  mettrons  plus  en  peine  d’emploïcr  con- 
tre Frideric  jadis  empereur  le  glaive  materiel , mais 
feulement  le  fpiritucl.  Ne  foïez  point  touchez  des  dis- 
cours de  ceux  qui  ne  favent  pas  la  vérité.  & qui  difcnt 
que  nous  avons  prononcé  avec  précipitation  contre  cet 
ennemi  del’églife,nous  ne  nous  louvenons  point  qu’au- 
cune caufc  ait  jamais  été  examinée  avec. tant  de  foin  , 

& pefée  par  des  perfonnes  fi  habiles  Se  fi  vertueufes, 
julqucs-li  que  dans  les  délibérations  fccrctcs  quelques 
cardinaux  ont  fait  le  perfonnage  d’avocat,  les  uns  pour 
lui,  les  autres  contre,  afin  de  difeuter  à fonds  la  vérité, 
comme  dans  les  dilputcs  des  écoles,  & nous  n’avons 
point  trouvé  de  moien  pour  procéder  autrement  que 
nous  avons  fait , fans  offenfer  Dieu  , nuire  à fon 
églife  Se  bleflcr  nos  confcicnccs , quoique  ce  fut  à 
regret  Se  avec  compaflïon  pour  la  mifere  de  ce  prince. 

Nous  fommes  donc  prêts  à foûtenir  ce  jugement  avec 
Tome  XVII.  V u 


Digitized  by  Google 


3§S  Histoire  Eccl  e st  à s t i çjie. 

_ une  fermeté  inébranlable,  & à mourir,  s’il  cft  befoin. 

An.  1145.  nous  & nos  freres , en  combattant  pour  la  caufc  de 
Dieu  & de  fon  cglifc.  Les  moines  de  Cilleaux  aïant 
reçû  cette  lettre , deteftoient  le  parti  de  Fridcric  Se 
s’attachoicnt  fortement  à celui  du  pape  , priant  Dieu 
pour  la  confervationde  l’églife.  Or  leur  autorité  étoit 
encore  grande  dans  le  monde. 

xxxui.  Dés  le  mois  d’Aoùt  1145.  le  pape  à la  pftcrc  de  S. 

' Louis  avoit  envoie  à Paris  en  qualité  de  légat  Eudes 
Cbatcauroux  cardinal  évêque  dcTufculum  Se  fuc- 
M.uti,.  Tarif'  {■  çC{]"cur  de  Jacques  de  Vitri.  Eudes  étoit  François  na- 
tif de  Châteauroux  en  Berri  Se  avoit  été  chanoine  & 
chancelier  de  l'églife  de  Paris.  Le  fujet  de  fa  légation 
étoit  d’exhorter  la  noblcflc  de  France  à la  croifade , 
pour  le  recouvrement  de  Jcrufalcm  occupée  par  les 
Corefmiens.  Quand  il  fut  arrivé  le  roi  tint  à Paris  un 
grand  parlement  dans  l’octave  de  la  S.  Denis,  c’cll- 
à-dire  vers  la  mi-Oétobre  , où  fe  trouvèrent  pluficurs 
prélats  Se  plusieurs  barons  de  France.  Là  à l’exhorta- 
tion du  légat  Se  du  roi  fe  croifercnt  Juhcl  archevêque 
de  Tours  , Philippe  archevêque  de  Bourges,  Robert 
évêque  de  Beauvais,  Garnier  de  Laon,  Guillaume 
d’Orléans , Robert  Comte  d’Artois  frere  du  roi  ; Hu- 
gues de  Chitillon  comte  de  S.  Paul  Se  de  Blois , Gau- 
cher fon  neveu,  Jean  comte  de  Bar,  Pierre  comte  de 
Bretagne,  Jean  fon  fils,  Hugues  comte  de  la  Marche, 
Jean  de  Montfort,  Raoul  de  Coud  , Se  plufieurs  au- 
tres tant  clercs  que  laïques  qui  fe  croifercnt  à diverfes 
fois. 

xxxi'.  L’empereur  Frideric  envoïa  cependant  en  France 
Pierre  des  Vignes  Se  un  clerc  nommé  Gautier  d’Ocre 
,avcc  une  lettre  où  il  difoit  : Le  pape  Se  quelques-uns 
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cfe  fcs  predcceffcurs  nous  ont  donné  de  juftcs  fujets  de 

plaintes, à nous  6c  à plufieurs  autres  princes,  en  s’attri-  An. 
tuant  l’autorité  d’inllitucr  &:  deftitucr  de  leurs  états 
les  empereurs,  les  rois  6c  tous  les  feigneurs  temporels, 

6c  d’abfoudrc  les  vaffaux  du  ferment  de  fidelité,  pour- 
vu qu’il  y ait  feulement  une  fentence  d’excommuni- 
cation prononcée  contre  les  feigneurs.  De  plus  s’il  ar- 
rive conteftation  entre  les  feigneurs  6c  les  vaffaux,  ou 
entre  deux  feigneurs  voifins,  le  pape  à la  rcquifition 
d’une  des  parties  interpofe  la  médiation,  voulant  obli- 
ger l’autre  à compromctrc  entre fes mains  malgré  elle, 
ou  bien  il  prend  le  parti  de  l’une  , pour  contraindre 
l’autre  à faire  la  paix.  Enfin  fur  la  demande  des  parti- 
culiers il  retient  ou  renvoie  au  tribunal  ccclcfiaftiquc 
les  eau  fcs  temporelles  &c  féodales,  au  préjudice  de  la 
jurifdiiftion  fcculicrc. 

C’cll  pour  montrer  ces  entreprifes  par  des  preuves 
évidentes,  & pour  y remédier,  que  nous  cnvoi'ons 
Pierre  des  Vignes  6c  Gautier  d'Ocrc  au  roi  de  France 
nôtre  très-cher  ami,  le  priant  inftamment  d’affcmblcr 
en  fii  prcfencc  les  pairs  laïcs  6c  les  autres  nobles  de  fon 
roïaume,  pour  écouter  nos  raifons  fur  ce  fujet.  S’il  ne 
veut  pas  fe  charger  de  cette  affaire  , nous  le  prions  de 
nous  la  laiffcr  pourfuivre,  fans  s'oppofer  à nous,  ni  per- 
mettre qu’aucun  de  fcs  lu  jets  s’y  oppofe,  6c  ne  donner 
aucun  fccours  au  pape  contre  nous  durant  la  prefente 
conteftation.  Mais  il  le  roi  jugea  propos , comme  il 
cft  digne  de  lui  , d’cmploïcr  fa  médiation,  d’enga- 
ger le  pape  à réparer  ces  torts  6c  en  particulier  à ré- 
voquer ce  qu’il  vient  de  prononcer  contre  nous  au 
concile  de  Lion,  nous  voulons  bien  pour  l’honneur  de 
Dieu  6c  l’affcdfion  fingulierc  que  nous  portons  au  roi 
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de  France,  remettre  entre  Tes  mains  notre  différend 
avec  le  pape  , étant  prêt  de  donner  à l'églife  telle  fa- 
tisfaétion  qu’il  jugera  convenable  par  le  confeil  de  fa 
noblcffe.  Le  relie  de  la  lettre  contient  les  offres  que 
l’empereur  fait  au  roi  defon  fecours,  pour  l’execution 
de  la  croifade , quand  même  fon  accommodement 
avec  le  pape  ne  réiiflïroit  pas.  Elle  cft  adreffée  à tous 
las  François,  & dattée  de  Crémone  le  vingt-deuxiéme 
de  Septembre  11 4j.  la  quatrième  indidionétant  com- 
mencée. 

S.  Louis,  qui  n'approuvoit  point  la  dépofition  de 
Fridcric,  entrepric  de  faire  fa  paix  avec  le  pape  ; &c 
l’on  crut  que  c ctoit  le  principal  fujet  de  leur  confé- 
rence. Car  le  roi  pria  le  pape  de  venir  à Clugni,  ne 
voulant  pas  qu’il  entrât  plus  avant  en  France  ; le  pape 
s’y  rendit  à la  mi- Novembre,  & le  roi  quinze  jours 
apres.  Le  jour  de  S.  André  le  pape  célébra  la  meffe  au 
grand  autel  de  la  grande  églile  de  Clugni  accompa- 
gné de  douze  cardinaux , de  deux  patriarches  Latins 
d’Àntiocfie  & de  C.  P.  de  trois  archevêques,  Reims  , 
Lion  & Befançon,  de  quinze  évêques  & de  pluficurs 
abbez  tant  noirs  que  blancs.  Quant  aux  princes  fecu- 
licrs,S.  Louis  étoit  accompagné  de  la  reine  Blanche  fa 
mereavec  Ifabcllc  fa  fœur&  de  fes  trois  frères,  Robert 
comte  d’Artois,  Alfonfc  de  Poiriers,  & Charles  d’An- 
jou. Là  fc  trouvèrent  auffi  Baudouin  empereur  de  C.  P. 
l’infant  d’Arragon  & l’infant  de  Caftille  , le  duc  de 
Bourgogne,  le  comte  de  Ponthicu  & pluficurs  autres 
feigneurs.  Ils  logèrent  la  plupart  dans  l’enceinte  du 
monafterc,  fans  que  les  moines  en  rcccuffcnt  aucune 
incommodité  , tant  il  contenoit  de  bâtimens. 

Ecs  conférences  entre  le  pape  Innocent  & le  roi 
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S.  Loüis  furent  très-fecrctcs,  & tout  fc  pafla  cntr’cux 

deux  & la  reine  Blanche  ; mais  perfonne  ne  doutoit  A N.  114^ 
qu’ils  ne  traitaient  de  la  paix  entre  le  pape  & Tempe-  M F"- 
reur.  Car  le  roi  aïant  refolu  d’aller  à la  croifadc  , fes  - 
troupes  fans  cette  paix  ne  pouvoient  palier  en  sûreté , 
ni  par  mer,  ni  par  les  terres  de  l’empereur  ; & quand 
le  paflage  eût  été  libre,  il  n’étoit  pas  à propos  d’aller 
faire  la  guerre  dans  la  terre  fainte,  taillant  dans  la 
Chrétienté  une  divifion  fi  dangereufe.  On  crut  aulïï 
qu'ils  avoient  traité  delà  paix  entre  la  France  & l’An- 
gleterre, ou  du  moins  de  la  prolongation  de  la  trêve, 
afin  que  S.  Louis  fit  fon  voïage  plus  sûrement  ; & il 
prit  jour  avec  le  pape  pour  une  autre  conférence  à la 
quinzaine  de  Pâque,  ou  Ton  efpcroit  que  Fridcric  fc 
trouveroit. 

Avant  que  le  pape  retournât  à Lion,  l’abbé  de  Clu-  u.f.eoa. 
gni  obtint  de  lui  la  permiflion  de  lever  une  décime  fur 
tout  Tordre  pendant  une  année  pour  fc  dédommager, 
tant  des  grands  prefens  qu’il  lui  avoit  fûts  à fon  arrivée 
à Lion,  que  de  Thofpitalité  qu’il  iui  avoit  donnée  pen- 
dant près  d’un  mois,  le  défraient  magnifiquement  lui 
& toute  fa  fuite.  Mais  il  de  voit  revenir  au  pape  trois 
mille  marcs  d’argent  de  cette  dccime. 

Le  roi  S.  Loüis  revint  à Paris  vers  Noël.  Or  c’étoitM«4. 
l’ufagc  que  les  princes  donnoient  à leurs  officiers  aux 
grandes  fêtes  des  habits  que  Ton  appclloit  les  Robes 
neuves.  Le  roi  fit  faire  des  chapes , c’étoit  les  man- 
teaux du  temps,  en  plus  grand  nombre  qu’à  l’ordinai- 
re, d’un  drap  très-fin , & fourrées  de  vair  ; mais  il  fit  cou- 
dre pendant  la  nuit  fur  les  épaules  des  croix  d’une  bro- 
derie délicate  d’or  & de  foie  , & ordonna  que  les  gen- 
tilshommes revêtus  de  ces  chapes  vinflent  à la  meffe 
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avec  lui  avant  le  jour.  Quand  il  fit  clair  chacun  fut 
agréablement  furpris  de  voir  la  croix  fur  l’épaule  de 
fon  voifin-,  puis  lur-la  Henné  ; 6c  ils  ne  crurent  pas 
devoir  fc  détendre  de  la  croifudc  où  le  roi  lesavoit  en- 
gagez par  cet  innocent  artifice. 

Cependant  le  pape  comptant  l’empire  pour  vacant, 
prcfToit  les  princes  d’Allemagne  d’élire  un  roi  des  Ro- 
mains , 6c  propofoit  particulièrement  Henri  Lantgra- 
ve de  Turinge  frère  de  Louis  mort  en  1117.  Quelques- 
uns  des  électeurs  en  étoient  d’accord,  principalement 
Conrad  archevêque  de  Cologne  ; mais  le  Lantgrave 
avoit  peine  à s’y  rcloudre,  aimant  mieux  jouir  paisi- 
blement de  fon  petit  état , que  de  s’expofer  aux  pé- 
rils de  la  guerre  , fur  tout  contre  Fridcric  exercé  à la 
conduite  des  armées  6e  artificieux.  Le  pape  en  écrivit 
aux  électeurs  le  vingt-uniéme  d'Avril  1146.  les  ex- 
hortant à élire  le  Lantgrave,  6e  leur  promettant  en  ce 
cas  de  s’appliquer  fans  relâche  à procurer  le  bon  fuc- 
cès  de  leurs  affaires.  En  même  tems  il  écrivit  au  roi  de 
Bohême  Vcnccflas  IV.  aux  dues  de  Bavière  , de  Bra- 
bant , de  Bruni  vie  6c  de  Saxe  , qui  ne  vôuloicnt  point 
faire  d’élcétion,  prétendant  que  c’étoit  le  moïen  de 
rétablir  la  paix  dans  leglifc 6c  dans  l’état. 

Il  envoïa  légat  en  Allemagne  Philippe  Fontaine, 
élu  évêque  de  Ferrare,  homme  habile  6e  courageux, 
à qui  il  donna  une  grande  autorité , même  de  con- 
traindre par  peines  temporelles  les  feigneurs  laïques  , 
qui  refulcroicnt  d’obéir  au  roi  qui  leroit  clû.  Le  pape 
écrivit  aufiilc  vingt-deuxième  d’Avril  aux  frères  Prê- 
cheurs  6c  aux  frères  Mineurs , dont  la  réputation  <5e 
l’autorfté  étoient  grandes  parmi  le  peuple,  de  prendre 
le  parti  du  nouveau  roi,  6c  d’attirer  les  Allcmans  à fon 
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©beiflance  fi-tôt  qu’il  fcroic  élû,par  leurs  exhortations . 

publiques  & particulières, avec  promefle  d'nululgen-  An.  1146. 

CCS. 

Enfin  le  Lantgrave  fut  élû  roi  des  Romains  par  les 
archevêques  de  M.iïcncc  & de  Cologne  8c  quelques  fei- 
gneurs  laïques  : l’élcdlion  fe  fit  près  Virlbourg  le  jour  Mi.  s,.d. 
de  l’Afcenfion  dix-feptiéme  de  Mai  114 6.  Aufli-tôt 
i’archevêquc  de  Maïencc  prêcha  folemnellemcnt  la  *'*• 
croifide  contre  tous  les  infidèles,  entre  lefqucls  on 
comptoit  Frideric,  & tous  les  princes  & les  nobles  de, 
cette  aflembléc  fc  croifcrcnt.  Le  même  prélat  écrivit 
au  pape  la  nouvelle  de  cette  élc&ion  ; ôc  le  pape  dans 
fa  reponfe  dattée  du  neuvième  Juin  lui  en  témoigna  fa  Ra!n.  114t.  ».  y 
joie  , l'exhortant  à encourager  le  nouveau  roi  à pour- 
luivre  vigoureufement  fon  entreprife  8c  les  princes 
d’Allemagne  à le  foûtenir  ; & promettant  de  fa  part 
toute  forte  de  fccours.  En  effet  il  envoia  à Henri  de 
grandes  fortunes  d'argent,  dont  Frideric  étant  averti, 
fit  garder  les  paff  igcs , pour  décourncr  ce  fecours  à fon 
piofit.  Ceux  de  fon  parti  nommoient  Henri  le  roi  des 
prêtres.  Le  pape  ordonna  aulll  de  publier  de  nouveau 
l’excommunication  de  Frideric,  8c  de  mettre  en  in- 
terdit les  terres  de  ceux  qui  lui  obéiroient. 

Le  pape  n’agifloit  pas  moins  en  Sicile  dès  devant  _ xxxvii. 

i I r*  I f Confpirationcon* 

l’eleâion  au  roi  Henri.  Il  y envoïa  acs  cardinaux  en  nid«ic. 
qualité  de  légats , favoir  Etienne  prêtre  du  titre  de 
fainte  Marie  Traftcvcré  & Rainicr  diacre  du  titre  de 
fainte  Marie  en  Cofmedin;&:  écrivit  une lettreà tous 
les  prélats,  les  nobles  &c  le  peuple  de  ce  roïaume,où  il  m. 
les  déclare  abfolument  libres  de  la  fervitude  de  Fridc-  " 
tic,  qu’il  nomme  un  nouveau Ncron,& qu’il  dit  aVoir 
été  dépofé  avec  l’approbation  du  concile  , quoique  la 
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fentence  porte  feulement:  Le  concile  prefent, com- 
me je  l’ai  obfcrvé.  Il  les  exhorte  ôc  leur  enjoint  pour 
la  remiflion  de  leurs  pechez,  de  rejetter  l’obéiflancc 
de  cet  homme  condamné  ; & de  revenir  finccremcnt 
à celle  de  l’eglife  Romaine , dont  il  font  les  enfans 
d'une  manière  particulière  , pour  joüir  d’une  liberté 
enrierc  & d’une  heureufe  tranquillité.  La  lettre  eftdu 
vingt-fixicme  d’Avril  114  G. 

Mais  dès  auparavant  il  y avoit  eu  dans  ce  royaume 
une  confpiration  contre  Frideric,  comme  on  voit  par 
la  lettre  qu’il  en  écrivit  aux  rois  &c  aux  princ&s,  où  il 
dit: Qüclques-uns  de  nos  fervitcurs  avoient  conjuré 
nôtre  mort,  CçavoirThebalde,  Francifque,  Jacques  de 
Morra  , Pandolfe  de  Fafanclles,  Guillaume  de  S.  Seve- 
rin  & d’autres -,  mais  quelques-uns  des  complices  nous 
ont  découvert  la  confpiration  -,  & comme  nous  cher- 
chions à en  approfondir  la  vérité,  Pandolfe  & Jacques 
qui  étoient  auprès  de  nous  fe  font  abfentez!  : Thcbal- 
dc  & Guillaume  fe  trouvant  dans  le  royaume,  où  ils 
attendoient  la  nouvelle  de  nôtre  mort,  fefont  empa- 
rez par  furprife  de  deux  de  nos  châteaux  Capaccio  & 
la  Scale.  Il  ajoûte  enluite  que  la  Scalc  a été  reprife  , 
& que  les  conjurez  ne  peuvent  échapcr  de  fes  mains. 
Il  marque  les  ordres  qu’il  a donnez  pour  la  sûreté  de 
l’Italie,  puis  il  dit -.Nous cacherions  volontiers  l’auteur 
de  cette  conjuration , fi  la  voix  publique  & lcvidcncc 
des  faits  ne  le  découvroient.  Car  les  coupables  foit  fu- 
gitifs , foit  affiegez,  font  accompagnez  de  Freres  Mi- 
neurs , qui  les  ont  croifez  ; & montrant  des  lettres 
du  pape  , difent  hautement  qu’ils  foûticnncnt  les 
interets  de  legliic  Romaine.  Les  prifonniers  trouvez 
dans  la  Scala  ont  parlé  de  même  dans  la  confclîîon 

volontaire 
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volontaire  qu’ils  ont  fait  publiquement  étant  prêts  de 

mourir.  L évêque  de  Bamberg  revenant  de  la  cour  de  IZ4 6 
Rome  apres  fa  confecration  vénale,  mais  avant  qu’il 
fût  pris  en  Allemagne  par  nos  ferviteurs,  dit  aufll  pu- 
bliquement que  dans  peu  nous  ferions  infailliblement 
tuez  par  nos  domeftiques.Nous  n’aurions  jamais  cru  des 
évêques  capables  d’un  tel  deflcin.  Car  jufqu’ici,  Dieu  le 
fait,  nous  n’avons  jamais  voulu  confentir, même  depuis 
le  concile  de  Lion,  à procurer  la  mort  du  pape  ni  d’au- 
cun des  cardinaux, quoique  quelques-uns  de  nos  zelez 
ferviteurs  nous  en  aient  fouvent  prié  : nous  fommes 
contcns  de  nous  défendre  fans  nous  venger.  La.  lettre 
cil  dattée  de  Salerne  le  vingt-cinquième  d’Avril. 

Le  pape  Innocent  écrivit  aulTi  à Melic-Salch  fultan  L^xvm.^ 
d’Egypte,  pour  lui  perfuader  de  renoncer  à l’alliance  d'Egypte  au  raP«. 
qu’il  avoit  avec  Frideric  : fur  quoi  le  Sultan  lui  répon-  ‘luûh.  'v 
dit  : Nous  avons  reçu  vos  lettres  Se  écouté  votre  en-  Sttdm 
voie.  Il  nous  a parlé  de  J.  C.  que  nous  connoiflons  M “*• 
mieux  que  vous.  Se  que  nous  honorons  plus  que  vous 
ne  faites.  Quant  à ce  que  vous  dites  que  vous  defirez 
procurer  la  paix  entre  tous  les  peuples,  nous  ne  le  fou- 
fuirons  pas  moins  de  notre  côté  ; mais  vous  favez  qu’en- 
tre nous  Se  l’empereur  il  y aune  alliance  & une  amitié 
réciproque  des  le  tems  du  fultan  notre  pere , que  Dieu 
mette  en  fa  gloire.  C’eft  pourquoi  il  ne  nous  cft  pas 
permis  de  faire  aucun  traité  avec  les  Chrétiens,  fans  le 
confentcment  de  ce  prince  ; Se  nous  avons  écritàl’en-  * 
voie  que  nous  avons  à fa  (tour,  lui  envoïant  les  pro- 
positions que  le  votre  nous  a faites.  Il  ira  vous  trou- 
ver & conférera  avec  vous  -,  Se  nous  agirons  confor- 
mément à la  réponfe  que  nous  recevrons  de  lui,  fans 
nous  éloigner  de  ce  qui  fera  de  l’utilité  publique  , en. 
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■ ■ ■■  ■ forte  que  nous  puiffions  en  avoir  du  mérité  devant 

An.  1x46.  Dieu.  Telle  cftla  lettre  du  fultan  dattée  du  feptiéme 
jour  du  mois  Arabe  Moharram,qui  cette  année  1x46.- 
répondoit  au  mois  d’Août. 

• ‘ ^xxxix.  «Cependant  Frideric  fe  voulut  purger  du  foupçon 
purger  d’herefie.  d’hercfie,le  motif  le  plus  odieux  de  fa  condamnation, 
«y*?*"’’  l8‘  Pour  cet  effet  il  fe  fit  examiner  par  l’archevêque  de  Pa- 

ierme,  l’évcque  de  Pavic,  les  abbez  du  Mont-Caffin, 
de  Cave  & de  Cafeneuvc  , 6c  deux  freres  Prêcheurs 
nommez  Roland  & Nicolas , qui  l’interrogerent  fur 
les  articles  du  fymbolc  & les  autres  points  de  la  foi 
catholique.  Il  déclara  & jura  qu’il  les  croïoit  ferme- 
ment -,6c  conltitua  les  examinateurs  fes  procureurs  , 
pour  faire  en  fon  nom  le  même  ferment,  ôc  offrir  en 
prefencc  du  pape  de  fe  purger  en  lieu  convenable  du 
• foupçond’hcrcfïc.  De  quoi  fut  drefféunaûcpubl\ppar 

. un  feriniaire  du  dioccfe  de  Luques,  & Frideric  y joi- 

gnit fes  lettres  fcellées  en  or.  Il  envoïa  les  feptexami- 
nateurs  à Lion  munis  de  ces  pièces  ; mais  le  pape  rcfufa 
d’abord  de  leur  donner  audience,  difant  qu’ils  éroicnc 
préfumez  excommuniez,  comme  fauteurs  de  Frideric, 

Jmifqu’ils  étoient  envoïez  de  fa  part , & porteurs  de 
ettres  où  il  étoit  fauffement  qualifié  roi  & empereur. 
Us  déclarèrent  qu’ils  ne  précendoient  point  foûtenir 
ces  qualitez,  mais  fe  dire  envoïez  de  Frideric  comme 
fimplc  Çhrétien  ; & après  cette  déclaration  le  pipe 
leur  donna  pour  commiffaires  trois  cardinaux,  les  évê- 
ques de  Porto  6c  d’Albartt,  & Hugues  de  S.  Cher 
prêtre  du  titre  de  faintc  Sabine. 

Les  envoïez  de  Frideric  leur  montrèrent  les  pièces 
dont  ils  étoient  chargez  , & offrirent  de  vive  voix  de 
faire  en  fon  nom  le  ferment  pour  fa  juftification.  Mais 
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.quand  les  cardinaux  en  eurent  fait  leur  rapport  au 
pape , il  dit  que  cet  examen  étoit  une  entreprife  temc- 
raire,  puifque  les  examinateurs  n’en  avoient  aucun 
pouvoir  : que  l’a&ç  de  cet  examen  ri  étoit  point  dign* 
de  foi,  en  ce  que  l’officier  qui*l’avoit  reçu  avoit  en- 
couru l'excommunication  en  rcconnoiffimt  Frideric 
pour  roi  & empereur.  Le  pape  donc  après  avoir  pro- 
cédé qu’il  n’entendoit  faire  aucun  préjudice  à la  fenten- 
ce  prononcée  contre  Frideric,  & quelle  demeuroit  en 
toute  fa  force  : fit  venir  les  fept  examinateurs,  & dé- 
clara qu’il  ne  les  connoifloit  ni  comme  ^procureurs , ni 
comme  cnvoïcz  : au  contraire  qu’ils  meritoient  puni- 
tion , pour  la  lïardieffe  de  cet  attentat.  Puis  il  leur  dit  en 
prefcncc  des  cardinaux  & de  plufieurs  autres  prélats , 
qu’il  réputoitillufoirc  & frivole  leur  examen  & la  pur- 
gation de  Frideric,  comme  n’étant  faite  ni  danslclieu, 
ni  devant  les  perfonnes,  ni  fur  la  matière  convenable, 
vu  que  les  examinateurs  & leurs  parens  étoient  de  fa 
cour,'&  fujets  à fa  tyrannie.  C’eft  pourquoi  il  rejettoit 
.cette  procedure,  & déclaroit  la  purgation  nulle.  Le  pa- 
pe ajoûta:  Quanta  l’offre  que  fait  Frideric  defçpurger 
en  notre  prelcncc,  quoiqu’il  ne  dût  pas  ctre  écouté  par 
les  raifons-qui  ont  été  dites,  toutefois  nous  ne  refu- 
fons  pas  de  le  recevoir,  fi  nous  le  pouvons  de  droit , 
pourvu  qu’il  vienne  en  perfonne  dans  le  temps  légiti- 
me fans  armes  & avec  peu  de  fuite,  & nous  lui  donne- 
tons  sûreté  tant  pour  lui  que  pour  les  fiens.  C’eft  ce 
que  contient  la  bulle  adrcftecà  tous  lesfidcles,  & dat- 
tée  de  Lion  le  vingt-troifiéme  de  Mai. 

Cependant  le  roi  S.  Loüis  retourna  à Clugni  confé- 
rer avec  le  pape  à la  quinzaine  de  Pâque  , c’eft  à-dire 
vers  la  fin  d’ Avril, comme  ils  étoient  convenus.  L’cm- 
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pcreur  Fridcric  humilié  par  les  conjurations  formées 
contre  lui  en  Allemagne  &c  en  Italie  , donna  pouvoir 
au  S.  Roi  de  traiter  fa  paix  avec  le  pape  comme  média- 
teur, à ces  conditions.  Frideric  offroit  d’aller  à la  terre 
faintc  , y paffer  le  reftfc  de  fes  jours  ,&  faire  tous  fes 
efforts  pour  regagner  entièrement  le  roïaumede  Jeru- 
falem,à  condition  que  le  pape  lui  donneroit  une  plei- 
ne abfolution  Se  couronncroit  empereur  fon  fils  à fa 
place.  A cette  propofition  le  pape  répondit  : Combien 
de  fois  a-t’il  fait  des  promeffes  autant  ou  plus  avanta- 
geufes , même  confirmées  par  ferment  ; Se  non  feule- 
ment il  ne  lcs.a  pas  accomplies,  mais  il  a fait  enfuite 
pis  que  devant  ? Puis  regardant  humblement  le  roi,  il 
ajouta  : Sire,  il  ne  s’agit  pas  ici  feulement  de  mon  in- 
térêt , mais  de  celui  de  toute  la  Chrétienté.  Confiderez 
combien  de  fois  nous  avons  appellé  Fridcric  afin  de  le 
réconcilier,  faifant  attendre  tout  le  concile  ; Se  il  n’a 
pas  voulu  venir,  non  plus  que  tenir  fes  paroles  & fes 
fermens.  Il  s’eft  ôté  toute  créance. 

Le  roi  répliqua  : Seigneur  ne  faut-il  pas  fuivant  le- 
vangilç  tendre  toujours  les  bras  à celui  qui  demande 
mifericorde  : Regardez  les  fàcheufes  circonftances  du 
tems.  La  terre  fainte  eft  en  danger,  Se  il  n’y  a point 
d’cfperance  de  la  délivrer  , fi  nous  ne  nous  rendons 
favorable  ce  prince,  qui  eft  maître  des  ports,  des  ifics 
& de  tant  de  pais  maritimes,  Se  qui  fait  tout  ce  qui 
peut  nous  être  utile  pour  notre  voiage.  Il  fait  de  gran- 
des promeffes  : je  vous  prie  Se  vous  confeillc  de  les  ac- 
cepter, tant  pour  moi  que  pour  tant  de  milliers  de 
pèlerins  , qui  attendent  un  paffage  favorable,  ou  plù» 
tôt  pour  toute  l’églifc.  Recevez  un  prince  qui  s’humi- 
lie , & imitez  la  bonté  de  celui  dont  vous  êtes  le  vi- 
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cairc  fur  la  ferre.  Le  pape  fc  redreflant  perfifta  dans 
fon  refus  ; & le  roi  fe  retira  indigne  de  fa  dureté.  Il  y 
a toutefois  apparence  que  ce  fut  en  cette  entrevûëque 
le  pape  accorda  au  roi  pour  les  frais  de  fon  voïage  d’ou- 
tremer la  dixiéme  partie  de  tous  les  revenus  ecclcfiaf- 
tiques  de  fon  roïaume.;  & il  obtint  plufieurs  décimés 
fcmblablcs  pendant  fon  regne. 

Guillaume  de  la  Broue  archevêque  de  Narbonne  , 
qui  l’année  précédente  avoit  fuccedé  à Pierre  Amelin, 
tint  un  concile  à Bcziers  cette  année  1146.  le  dix-neu- 
viéme  d’Avril  -,  qui  étoit  le  jeudi  après  l’oèbavc  de  Pâ- 
ques, où  fe  trouvèrent  huit  évêques  fcs  fuffragans , 
Raimond  de  TouloufcjClair  de  Carcaflonne,  Bcrcnger 
d’Elne,  Guillaume  de  Lodève,  Pierre  d’ Agde,  Raimond 
de  Bçziers,  Raimond  dcNifmes  & Ponce  d’Uzés,avcc 
les  abbez  & les  autres  prélats  de  la  province.  En-  ce 
concile  on  publia  quarantc-fix  articles  de  rcglemcns  , 
dont  les  quinze  premiers  regardent  les  hérétiques , & 
font  répétez  la  plupart  des  conciles  précedens  : plu- 
ficurs  font  faits  en  execution  du  concile  de  Latranfous 
Innocent  III.  plufieurs  pour  la  confervationdes  droits 
de  l’églifc. 

A ce  concile  s’adrelTerent  les  freres  Prêcheurs , in- 
quifiteurs  dans  les  provinces  d’Arles , d’Aix  , d’Em- 
brun  & de  Vienne  , établis  par  autorité  du  pape  -,  &c 
ils  demandèrent  aux  prélats  leur  confcil  touchant  la 
conduite  qu’ils  dévoient  tenir  dans  l’exercice  de  leur 
commiffion.  Sur  quoi  le  concile  par  ordre  du  pape 
leur  donna  un  grand  reglement  de  trente-fept  articles, 
femblablc  à celui  qui  avoit  été  donné  en  pareil  cas 
onze  ans  auparavant  par  le  concile  de  Narbonne  en 
jijj.  & ce  font  les  fondemens  de  la  procedure  ob- 
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ficrvée  depuis  dans  les  tribunaux  de  l’inqutfition.  Voi- 

An.  1146.  ci  la  fubftancc  du  reglement  donné  par  le  concile  de 
DirfS.  inquif.  Bcziers.  Dans  l’étendue  de  votre  inquifition  vous  choi- 
parc.yt.w.  (jrczun  11CU  où  vous  aûfcmblercz  le  clergé  & le  peuple  -, 
c.1.1.  vous  ferez  un  fermon , où  vous  expoferez  votre com- 
million,  & en  lirez  les  lettres:  puis  vous  ordonnerez  à 
tous  ceux  qui  fe  Tentent  coupables  d’herefie , ou  qui  en 
connoiflcnt  d’autres,  de  comparoître  devant  vous  pour 
déclarer  la  vérité,  dans  un  certain  terme  que  vous  ap- 
c-4-  peliez  le  tems  de  grâce.  Ceux  qui  fatisferontàceman- 
r.  y . dement  éviteront  la  peine  de  mort , de  prifon  perpé- 
tuelle, d’exil,  & de  confifcation  de  biens.  Après  avoir 
pris  leur  ferment,  vous  ferez  écrire  leurs  confeiïions , 
Ôc  leurs  déportions  par  une  perfonne  publique  -,  Sc 
vous  ferez  faTre  abjuration  à ceux  qui  témoigneront 
vouloir  revenir  à l’églife,  avec  promefle  de  découvrir 
& pourfuivre  les  hérétiques  fuivtmt  vos  ordres.  Vous 
citerez  nommément  ceux  qui  ne  fe  fçront  pas  prefen- 
f-ï  i-i.  ?.  tez  dans  le  tems  de  grâce  ; & après  leur  avoir  expofé 
les  articles  fur  lefquels  ils  ont  été  trouvez  coupables, 
& accordé  la  liberté  de  fe  défendre,  &c  des  délais  com- 
petens  : fi  leurs  défenfes  ne  font  pas  valables,  qu'ils 
ne  confcflcnr  pas  leurs  fautes , vous  les  condamnerez 
fans  mifericorde  , quand  meme  ils  fc  foûmettroicnt  à 
la  volonté  de  lcglile. 

On  réglé  cnfuitcla  procedure  par  contumace  contre 
f.ifi.  les  abfcns,  puison  ajoute  : Quant  aux  hérétiques,  Par- 
faits ou  Vêtus,  vous  les  examinerez  fccretement  de- 
vant des  catholiques  fages  ; & ferez  votre  polfible 
pour  les  convertir  par  la  douceur  : car  on  a tiré  de 
grandes  lumières  de  ces  fortes  de  gens.  S’ils  'demeu- 
rent opiniâtres , vous  leur  ferez  confclfer  publique- 
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ment  leurs  erreurs,  pour  en  donner  .de  l’horreur,  puis * . 

vous  condamnerez  les  coupables  en  prefence  des  puif-  An.  1146. 
lances  feculicrcs,  & les  abandonnerez  à leurs  officiers. 

Vous  condamnerez  à la  prifon  perpétuelle  les  héréti- 
ques retombez  après  leur  condamnation,  les  fugitifs 
qui  voudront  revenir , ceux  qui  n’auront  comparu 
qu’après  le  tems  de  grâce , ou  qui  auront  fupprimé  la 
vérité.  Toutefois  après  quelque  tems  de  briîon  , vous 
pourrez  commuer  la  peine  avec  le  confcil  des  évêques 
diocéfains , après  avoir  pris  des  coupables  vos  sûre- 
tcz  pour  raccompliflcmcnc  de  leur  pénitence.  Ces  en- 
fermez feront  dans  de  petites  chambres  féparées  ; en- 
forte  qu’ils  né  puifTent  fe  pervertir  l’un  l’autre,  ni  ceux  «• 
de  dehors. 

Qflant  à ceux  qui  ne  devront  pas  être  enfermez  , =«. 

vous  leur  ordonnerez  pour  pénitence  de  défendre  la 
foi  pendant  un  certain  tems , foit  en  perfonne  , foit 
par  d’autres,  deçà  ou  delà  la  mer  contre  les  Sarrafins , 
les  hérétiques  ou  les  autres  ennemis  de  l’églife.  De 
porter  à leur  habit  de  dcfTus  deux  croix  jaunes,  l’une 
pardevant,  l’autre  par  derrière.  D’affiftcr  les  diman- 
ches & les  fêtes  à la  mefle  , à vêpres  & au  fermon  ; 

& entre  l’épître  & l’évangile  fe  prefenter  au  prêtre  , 
avec  des  verges  à la  main  ; & le  prêtre  après  leur  en 
avoir  donné  la  difciplinc  , expliquera  au  peuple  pour 
quelle  hérefie  ils  font  cette  pcnitence.  Et  enfuitc  , 
vous  ferez  confifquer  les  biens  des  hérétiques  con-  ,. 

. damnez  ou  enfermez , & païcr  le  falaire  à ceux  qui 
les  prennent.  Vous  ferez  obferver  tout  ce  qui  tend  à 
l’extirpation  de  Thérefie  & à letablifTement  de  la  foi  : 
entre  autres  que  les  laïques  n’aïent  point  de  livres  de 
théologie,  même  en  Latin,  que  les  cc'clefiaftiques 
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mêmes  n’en  aïept  point  en  langue  vulgaire.  - 
La  même  année  1146.  Pierre  Albalate  archevêque 
de  Tarragone  tint  deux  conciles.  Un  le  premier  jour 
de  Mai  ou  fctrôuverent  fix  évêques,  Ponce  de  Tor- 
tofe,  R.  de  Lerida,  Pierre  de  Barcelone,  Arnaud  de 
Valence,  Rodrigue  de  Sarragocc , & Bérenger  de  Gi- 
rone.  On  y confirma  l’excommunication  contre  ceux 
qui  prenoient  par  violence  les  personnes  ou  les  biens 
des  ecclcfiaftiqucs  ; & on  y ordonna  que  les  Sarra- 
fins  efclavesqui  demandoient  le  baptême  demeurc- 
roicnt  quelques  jours  chez  le  rc&egr  de  l’églife  où  ils 
feroient  venu,  pour  éprouver  fi  leur  converfion  étoit 
fincerc,  ou  s’ils  çhcrchoierït  feulement  à fortir  de  la 
fervitude.  Cetoit  bien  peu  quelques  jours  pour  cette 
épreuve.  • 

• L’aytre  concile  fut  tenu  à Lerida  pour  la  réconci- 
liation de  Jacques  roi  d’Arragon  excommunié  à cette 
oçcafion.  Il  aypit  eu  commerce  en  fa  jeunefle  avec 
une  dame  nomméeTercfe  Vidaurc,  qui  le  voïant  en- 
fuite  marié  avec  la  reine  Violente,  c’cft-à-dirc  Yolan- 
de, le  pourfuivit  en  cour  de  Rome,  prétendant  qu’il 
lui  avoir  promis  mariage.  Mais  comme  il  l'avoir  fait 
en  fecrct , Terefc  ne  put  le  prouver,  &c  fut  déboutée 
de  fa  pour  fui  te.  Elle  eut  recours  à Berengcr  évêque 
de  Gironc,  quelle  favoit  être  bien  informé  de  la  vé- 
rité , & obtint  de  lui  qu’il  en  écrivit  fecretement  au 
pape  Innocent  IV.  après  quoi  le  bruit  commença  à fe 
répandre  que  le  mariage  de  Terefc  feroit  examiné  de  ^ 
nouveau.  Le  roi  en  fut  averti , & jugea  que  cet  avis 
n’avoit  pu  être  donné  au  pape  que  parl’évcquc  de  Gi-. 
rone , à qui  il  avoit  avoüe  la  chofe  en  confeiTîon.  U 
en  fut  outré  de  colère  j aïant  mandé  l’évêque  il  le. 

fit 
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fit  entrer  dans  fa  chambre , où  il  lui  fit  couper  la  lan- 
gue , puis  le  renvoïa  à Girone. 

Le  pape  l’aïant  appris  excommunia  le  roi , & mit 
fon  roïaume  en  interdit  ; & le  roi  commençant  à rc- 
connoîtrc  fa  faute,  mais  voulant  la  diminuer  écrivit 
au  pape  que  l’évêque  après  avoir  été  fort  avant  dans 
fes  bonnes  grâces,  avoit  machiné  contre  lui,  & même 
révélé  fa  confeffion.  C’elt  pourquoi  il  demandoit  l’ab- 
folucion  des  ccnfures  , & que  lcvêque  fortît  de  fon 
roïaume.  Le  pape  répondit  : Vous  n’avez  pas  dû  croi- 
re legerement  un  crime  auffi  difficile  à priver  , que 
jcelui  d'avoir  violé  le  fccrct  de  la  confeffion  ; Se  quand 
meme  levêquc  vous  auroit  offenfé,  il  ne  vous  ctoit 
aucunement  permis  d’en  prendre  vengeance,  il  falloit 
en  demander  jufticc  à celui  qui  cft  fon  maître  &:  fon 
juge.  Ne  trouvant  donc  pas  encore  en  vous  l’efprit 
de  pénitence,  nous  ne  pouvons  vous  accorder  l’ab- 
folution  que  vous  demandez  : mais  nous  vous  en- 
volons frere  Didier  notre  pénitencier  , pour  vous  rc- 
prefenter  la  grandeur  de  votre  faute,  & vous  donner 
un  confcil  falutairc.  La  lettre  cil  du  vingt-deuxieme 
de  Juin  12.46. 

Le  roi  envoïa  à Lion  André  Albaîatc  évêque  de 
Valence  avec  des  lettres  où  il  témoignoit  une  entière 
foumiflion  ; & le  pape  lui  envoïa  levêquc  de  Came- 
rino  , pour  terminer  l’affaire  avec  le  pénitencier  Di- 
dier. Pour  cet  effet  on  affembla  un  concile  à Lerida  , 
où  fe  trouvèrent  l'archevêque  de  Tarragonc  & les 
évêques  de  Sarragocc,  d’Urgel,  d Huefea  & d'Elne  , 
avec  desabbez  & des  feigneurs.  Là  en  prcfcnce  d’un 
grand  peuple  le  roi  confie  (Ta  le  crime  qu’il  avoit  com- 
mis en  témoignant  un  repentir  fincerc  fuivant  la  for- 
Tomc  XVII.  Y y 
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*[.  Rnit.  w.  44. 


Digitized  by  Google 


3f4  Histoire  Ecclesiastique. 

« mule  preferite  par  les  légats  ; Se  pour  réparation  il 

An.  1146.  promit  d’achever  le  monaltcrc  Bcnifacicn  qu'il  avoir 
commencé  de  bâtir  dans  les  montagnes  de  Tortofe  , 
Se  d’y  mettre  des  moines  de  Cifteaux  avec  deux  cens 
marcs  d’argent  de  revenu.  Il  promit  auili  d’achever 
l’hôpital  qu’il  avoit  commence  près  de  Valence,  Se  lui 
donner  un  revenu  de  fix  cens  marcs  ; enfin  de  fonder 
une  chapellenie  dans  l’églifc  cathédrale  de  Girone.  A 
ces  conditions  le  pape  fit  expédier  le  vingt- deuxième 
v de  Septembre  une  bulle  portant  pouvoir  aux  légats  de 

donner  a^oi  l’abfolution  , ce  qui  fut  exécuté  folcin- 
nellemcnt  à Lcridale  dix-ncuviémc  d’Oétobre. 
xu.ir;  , Des  l'année  precedente  Ferdinand  roi  de  Caftille  , 

3 en  pnfc  fur  les  ï A - . -,  . J 

Mores.  pouliant  les  conquêtes  lur  les  Mores,  allicgcoic  la  ville 

jo "y.an.'to.  de  Jaen  en  Andaloufie,  devant  laquelle  il  demeura  au 
h y>%  plus  fort  de  1 hiver,  fouifrantlapluïe  &le froid.  Le  roi 

de  Grenade  voi'ant  qu’il  ne  pouvoir  fecourir  Jaën,  vint 
trouver  Ferdinand,  le  foûmit  à lui,  lui  baifa  la  main 
en  ligne  d’obéiffancc , Se  pour  gage  de  fa  fidelité  lui 
remit  la  place  alficgée  â la  mi- Avril  1146.  Ferdinand  y 
entra  avec  tout  le  clergé  en  proccffion  , Se  marcha  à la 
grande  mofquéc  qu’il  fit  confacrcr  en  églifc  fous  l’in- 
vocation de  la  faintc  Vierge  , par  Gouticr  évêque  de 
Cordouc,  qui  en  cette  guerre  avoir  conduit  des  trou- 
in.ef.  410.  af.  pes  avec  l’approbation  du  pape.  Cette  églifc  fut  la  ca- 
thédralc  de  Jaen,  où  le  roi  établit  un  nouvel  évêché  , 
lui  donnant  des  villes,  des  châteaux  & des  terres  fuffi- 
fantes.  Le  premier  évêque  nommé  Pierre  n’y  fut  éta- 
bli qu’en  1149.  après  que  l’érection  du’  nouveau  fiege 
eut  été  autorifée  par  le  pape  Innocent  IV. 
sanchc  roi  de  Alfonfc  fils  du  roi  Ferdinand,  qui  avoit  eu  grande 
patkprpe.  part  aux  conquêtes  de  Ion  père,  le  plaignit  au  pape 
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d’Alfonfe  comte  de  Boulogne  frère  du  roi  de  Portu- 

gai.  Ce  roi  étoit  Sanchc  II.  lurnommé  Capcl,  hom-  An. 
me  foiblc,&abfolumcnt  gouverné  par  fa  femme  Men- 
cia  fille  de  Lopé  de  Haro  feigneur  de  Bifcaïc.  Elle  lui  Marian.  ly  e.  4.' 
faifoit  fuivre  le  confciL  de  quelques  hommes  de  petite 
nairtancc,  avec  lefquels  elle  difpofoit  des  charges  de  des  i*»-  ut.  j.  v- 
dignitcz,  des  châtimcns  de  des  grâces,  fou  venta  l’in- 
fçû  du  roi.  Les  grands  en  furent  indignez  ; & quelques  ”‘il ' e' l' 

prélats  parterent  leurs  plaintes  au  pape  Grégoire  IX. 
qui  après  plufieurs  admonitions  & une  longue  attente, 
prononça  interdit  contre  le  roïaume  , & excommuni- 
cation contre  le  roi.  Ccscenfures  aïant  été  longtems 
obfervécs  , le  roi  promit  de  réformer  les  abus  dont  on 
fc  plaignoit,  de  réparer  les  dommages,  de  de  le  con- 
duire luivant  un  reglement  que  le  pape  lui  donna,  de 
pour  l’execution  duquel  il  nomma  des  commiflaires. 

Mais  rien  ne  fut  exécuté  ; & le  roi  Sanche  ne  fc  con- 
duifit  pas  mieux  que  devant. 

Les  prélats  de  les  feigneurs  de  Portugal  portèrent 
donc  de  nouveau  leurs  plaintes  au  pape  Innocent  IV. 
difant  en  fubftancc  : Le  roi  accable  les  églifcs  de  les 
monaftcrcs  d’exaCtions  intolérables:  fa  négligence  eft 
telle  à punir  les  crimes , que  les  biens  tant  ccclcfiafti- 
<ques  que  profanes  font  pillez  impunément,  de  que 
l’on  commet  hardiment  des  incendies  de  des  meur- 
tres contre  les  clercs  feculicrs,  les  abbez  de  les  moi- 
nes. Les  nobles  de  d’autres  à leur  exemple  contractent 
des  mariages  dans  les  degrez  défendus  -,  ils  méprifent 
l’excommunication  de  ne  ladlcnt  pas  d’a Aider  au  fer- 
vice  divin,  de  de  recevoir  les  facremcns  : ils  difputcnt 
témérairement  des  articles  de  foi,  & prétendent  ex- 
pliquer les  pacages  de  l’ancien  de  du  nouveau  tefta-  * • 1 
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ment,  non  fans  foupçon  d’hercfic.  Les  patrons  des 

An.  1146.  égides  Se  des  monalteres,  Se  d autres  qui  fc  difenc 
fauffement  patrons , en  donnent  les  biens  à leurs  bâ- 
tards, Se  logent  dans  les  lieux  réguliers,  dans  les  cloî- 
tres Se  les  réfectoires  des  perfonnes  indignes , & juf- 
qucsàlcurs  chevaux.  Onenlevc  impunément  des  fem- 
mes, meme  des  religicufcs  : on  fait  fouffrir  de  cruels 
tourmens  à des  laboureurs  Se  à des  marchands , pour 
en  tirer  de  l’argent.  Le  roi  laide  dépérir  les  châteaux 
& les  terres  de  Ion  domaine  -,  Se  fouffre  que  les  Sarra- 
fins  de  la  frontière  empiètent  fur  les  terres  des  Chré- 
tiens. Sur  ces  plaintes  le  pape  Innocent  écrivit  encore 
une  lettre  d’avertiffement  au  roi  de  Portugal,  en  datte 
du  vingtième  de  Mars  1145.  marquant  qu’il  adonné 
charge  à l’évêque  de  Porto  en  Galice  , à celui  de  Co- 
nitnbre,  & au  prieur  des  frères  Prêcheurs  du  meme 
h.  rf.  4 j,. ,p.  lieu,  de  lui  rendre  compte  de  fa  conduite  au  concile 
ju<».  1145.  ».  6.  je  Liern  qui  s’alloit  tenir. 

Le  principal  promoteur  de  ces  plaintes étoit  Alfon- 
fefrere  du  roi  de  Portugal , comte  de  Boulogne  fur 
mer,  par  fa  femme  Mathilde,  Se  préfomptit  heritier  de 
la  couronne, car  le  roi  Sanche  n’avoit  point  d’enfans. 
Il  ne  huila  pas  de  pourluivre  auprès  du  pape  la  calfa- 
tion  du  mariage  du  roi  avec  Mcncia,  pour  caufe  de 
parenté  , le  pape  commit  l’archcvcque  de  Compof- 
tellc  Se  l'évêque  d’Aflorga  pour  en  informer  ; mais 
h.  tp.  144-  cette  pourfuitc  fut  fanscHct.  Enfuite  Alfonfe  alla  lui- 
iu”|.<|.i0' même  à Lion,  Se  négocia  fi  bien  avec  le  pape  , qu’a- 
près  le  concile  il  fit  expédier  une  bulle  adrcflcc  aux 
barons  Se  à tous  les  peuples  de  Portugal,  dans  laquel- 
'p.CUr.i9.  le  le  pape  aïant  énoncé  les  plaintes  portées  au  S.  fiege 
*,1».  *>.  «s.  conCrc  le  roi  Sanche,  dit  que  voulant  relever  ce  roïau- 
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me  tributaire  de  l’églifc  Romaine  par  la  bonne  con-  ‘ 

duite  d’un  homme  tage,  il  ordonne  à tous  les  Portu-  IM<’- 

gais  de  recevoir  le  comte  de  Boulogne  dans  toutes  les 
villes,  châteaux  & autres  places  du  roïaume  où  il  fc 
prefentera  ; d'obéir  en  tout  àfes  ordres,  lui  donner  fe- 
cours  contre  tous  ceux  qui  lui  voudront  refifter  -,  & lui 
remettre  tous  les  revenus  du  roïaume,  Tous  peine  d’y 
être  contraints  par  cenfurcs  eeelefiailiques,  fuivant 
le  pouvoir  qu’il  en  donne  à l’archevêque  de  Brague  & 
â l’évêque  de  Conimbre.  En  quoi , ajoute  le  pape  , 
nous  ne  prétendons  point  ôter  le  roïaume  au  roi  fou 
à Ton  fils  légitime,  s’il  lui  en  vient,  mais  feulement 
pourvoir  i fa  confcrvation  & à celle  du  roïaume  pen- 
dant fa  vie.  La  bulle  cil:  du  vingt- quatrième  du  Juillet 
1143. 

Il  en  arriva  ce  qu’on  en  devoit  attendre  naturelle- 
ment, c’eft-â-dire.,  une  guerre  civile.  Quelque  mé- 
prifé  que  fût  le  roi  Sanchc,  il  ne  laiffa  pas  de  trouver 
quelques  fcigneurs  qui  lui  furent  fidèles  ; & Alfonfe 
ne  pur  réduire  à fon  obéillânee  pluficurs  villes  que  par 
la  force.  Enfin  il  demeura  maître  du  Portugal , & 

Sanche  fut  réduit  à fc  réfugier  à Tolède  près  de  Fer- 
dinand roi  de  Callille. 

Or  entre  les  places  que  fournit  Alfonfe  comte  de 
Boulogne  , il  y en  avoir  que  le  roi  Sanchc  avoit  don- 
nées à Alfoncc  fils  du  roi  Ferdinand  i & ce  fut  le  fujet 
de  fi  plainte  au  pape,  qui  lui  répondit  : Vous  devez 
favoir  qu’cncore  que  le  comte  de  Boulogne  ait  été 
commis  à la  garde  du  roïaume,  pour  en  faire  cclTcr 
les  abus  intolérables  qui  s’y  commettoient,  il  n’a  p as  m.  if.  ç jj.  Af. 
été  de  notre  intention  de  déroger  en  -rien  au  droit,  *M<’ 

ou  à la  dignité  du  roi , s’il  vient  en  état  de  gouverner 
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par  lui-même.  C’clt  pourquoi  nous  écrivons  au  com- 
An.  ii4(î',te  > s'[l  vous  a fait  quelque  tore , ou  fi  à l'égard  du  roi 
il  a exccdé  les  bornes  que  nous  lui  avons  preferites  , 
de  le  réparer  inedfamment.  La  lettre  cft  du  vingt-cin- 
quième de  Juin  1146.  Toutefois  le  roi  Sanche  mourut 
dépouillé  & exilé,  8c  Alfonfc  garda  le  roïaume,  8c 
régna  trente-trois  ans. 

pi  xlv.  ^ En  Angleterre  le  roi  Henri  tint  un  parlement  à. 
glois  contre  le  pa-  Londres  le  dimanche  de  la  mi-Carême,  qui  cette  an- 
Mxtih.  PMrif.  née  1146.  fut  le  dix-huitiéme  de  Mars.  Le  roi  y repre- 
f.  *oj,.6u.  feitta  aux  prélats  6c  aux  fcigneurs , qu'il  avoir  envoie 
des  ambarfadeurs  au  concile  de  Lion  , qui  lui  avoient 
rapporté  plufieurs  lettres  du  pape,  portant  modération 
1 des  entreprifes  de  la  cour  de  Rome,  8c  plufieurs  bel- 
les promefies,  au  préjudice  defqucllcs  le  pape  conti- 
nuoit  8c  augmentoit  l’opprcflion  de  l’églife  d’Angle- 
terre , fur  quoi  il  leur  propofa  fes  griefs  rédigez  en. 
fept  articles  contenant  ce  qui  fuit  : Le  pape  non  con- 
tent du  denier  faint  Pierre , exige  de  tout  le  clergé 
d’Angleterre  une  grofle  contribution,  8c  faitafleoir  & 
lever  des  tailles  generales,  fans  ic  confcntcment  du 
roi.  Il  ne  permet  point  aux  patrons  de  prefenter  aux 
églifcs  vacantes,  mais  il  les  confère  à des  Romains,  qui 
n’entendent  point  la  langue  du  pais,  8c  qui  empor- 
f-  7-  tent  l’argent  hors  du  roïaume.  Dans  les  bénéfices  pof- 
fedez  par  ces  Italiens  , on  négligé  le  foin  des  âmes , 
4.  le  fervice  divin  , la  prédication  , l'hofpitalité  8c  l’af- 
j.  fiftance  des  pauvres,  l’ornement  8c  la  réparation  des 
bâtimens  qui  tombent  en  ruine: un  Italien  fuccedc  à 
un  autre  Italien  dans  un  meme  bénéfice , 8c  les  An- 
s.  glois  font  tirez  hors  du  roïaume  pour  plaider.  Le  pa- 
pe exige  des  penfions  8c  excedc  le  nombre  des  provi- 
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fions  aufquellcs  il  s’étoitreftraint.  Il  u fe  trop  fre  que  m - 

ment  de  la  claufc,  Nonobftant,  qui  anéantit  les  fer-  An.  iz^.6. 
mens,  les  coûtumcs,  les  contrads,  les  ftaturs,  les  pri- 
vilèges & toutes  fortes  de  droits. 

Sur  cette  propofition  du  roi  le  parlement  d'Anita 
terre  réfol ur,  que  pour  le  refpcd  du  S.  fîcge  onen- 
voïcroit  encore  une  ambafTade  au  pape  avec  cinq  let- 
tres : la  première  des  eveques  fuffragans  de  la  provin- 
ce de  Cantorberi,  la  féconde. des  abbez  & des  moi- 
nes des  provinces  de  Cantorberi  Si  d'Yorc , c’eft-à- 
dire  de  l’Angleterre  entière, la troificme des  feigneurs, 
des  nobles,  de  tout  le  clergé  & le  peuple  : les  deux 
autres  lettres  étoient  du  roi  Henri,  l une  adrefTée  au 
pape,  l’autre  aux  cardinaux  , cette  dernière  dattéc  du 
Vingt-huitieme  de  Mars.  Elles  comment oient  toutes 
par  de  grandes  démonftrations  de  rcfpcft  : puis  on  re- 
prefentoit  l’indignation  des  Anglois  contre  les  abus 
dont  on  serait  plaint  dans  le  parlement.  Si  la  necclTi- 
re  d y apporter  un  prompt  remède,  autrement  qu’il 
arriverait  un  grand  fcandale,  la  divifion  entre  le  roïau- 
mc  Se  le  ficcrdoce,  le  loulevemcnt  contre  le  roi  com- 
me obligé  à protéger  fes  fujets,  & même  contre  leglifc 
Romaine.  Ces  lettres  furent  envoiees  par  le  dodtcur  M*nh.  tarif. 
Guillaume  de  Poüic  jurifconfultc,  & par  Henri  de  la  M‘7' 

Marc  chevalier,  qui  partirent  le  lendemain  de  Pâques 
neuvième  d’ Avril. 

Cependant  les  agens  que  le  roi  Henri  avoit  déjà  en 
cour  de  Rome,  obtinrent  une  modération  des  provi- 
ens de  bénéfices  en  faveur  des  Italiens  * favoir  que 
fi  le  pape  ou  les  cardinaux  vouloicnt  en  avoir  pour 
quelqu’un  de  leurs  neveux , ils  priroient  inftamment 
le  roi  de  le  trouver  bon.  Le  pape  accorda  auffi  à ce 
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prince  une  bulle  par  laquelle  il  ordonne  aux  prélats , 
Se  aux  feigneurs  à qui  il  avoir  donné  des  terres,  des 
châteaux,  des  franchifes  Se  d’autres  droits  , de  les  lui 
rendre,  quoique  ces  donations  fuflent  confirmées  par 
ferment  : attendu  que  ce  ferment  étoit  contraire  à ce- 
lui qu'il  avoir  auparavant  fait  à fon  facrc  , de  confcr- 
ver  en  leur  entier  les  droits  de  fa  couronne.  La  bulle 
cft  du  vinge-fixiéme  de  Mars  114  6. 

Mais  d'ailleurs  le  pape  étant  informe  , que  depuis 
quelque  tems  il  étoïc  mort  en  Angleterre  quelques  ec- 
clcfiattiqucs  trcs-richcs  , fans  avoir  difpofé  de  leurs 
biens , fit  publier  en  ce  roïaume  un  decret , portant 
que  les  fucceffions  des  clercs  déccdez  fans  faire  tefta- 
ment , ccdcroicnt  déformais  à fon  profit  ; Se  il  char- 
gea de  l’exécution  de  ce  decret  des  freres  Prêcheurs  Se 
des  frères  Mineurs.  Ce  que  le  roi  d’Angleterre  aïant 
appris , il  detefta  l’avarice  de  la  cour  de  Rome , Se  em- 

f >êcha  l’execution  du  decret , comme  préjudiciable  à 
ui  «Se  à fon  roïaume.  Il  défendit  aufli  qu’on  levât  au 
profit  du  pape  le  taillage  împoté  fur  le  clergé  d’An- 
gleterre , jufques  au  retour  des  ambafladeurs  qu’il  en- 
voïoit  en  cour  de  Rome.  Cette  oppofition  du  roi  Se 
du  pape  inquiétoit  les  Anglois,  Se  plusieurs  craignant 
la  lcgerctc  du  roi , fc  rangeoient  du  côté  du  pape  , 
quoiqu’ils  n’euflent  jamais  vû  que  ces  levées  de  de- 
niers euflent  été  avantageufes  à leglifc.  Ainfi  parle 
Mathieu  Paris. 

Le  pape  envoïa  enfuite  une  commifTion  au  provin- 
cial des  freres  Mineurs  en  Angleterre,  par  laquelle 
il  lui  ordonnoit  d’établir  des  frères  tanc  de  fon  ordre 
que  de  celui  des  Prêcheurs  , pour  informer  contre  les 
ufuriers , Se  leur  faire  reftituer  l’argent  mal  acquis , 

qui 


Digitized  by  Google 


Livre  quatre-vingt-deuxie’me.  361 
qui  fcroitcmploïc  au  fccours  de  l’empire  de  C.  P.  Ils  ^ ~ 

avoient  encoro  pouvoir  d’abfoudrc  de  leurs  péchez 
ceux  qui  voudroient  fe  croifcr  pour  cette  cntrcprife  , 
ou  y contribuer  de  leurs  biens  : pouvoir  de  recueillir 
ce  qui  avoit  été  laide  par  tclfcament  pour  la  reifitu- 
tion  des  biens  nul  acquis , ou  qui  feroit  laide  pen- 
dant trois  ans  : de  meme  ce  qui  deVoit  ctre  diftnbué 
en  œuvres  pies , à la  difcretion  des  exécuteurs  tefta- 
mentaircs , fans  deftinacion  certaine  du  teftateur,  ou 
ce  qui  devoit  être  reftituc  fans  que  l’on  fçût  à qui. 

Ces  religieux  dévoient  faire  le  recouvrement  de  tous 
ces  deniers , pour  être  cmploïez  au  fccours  de  Conf- 
tantinoplc. 

Les  religieux  mandians  fe  rendoient  odieux  aux  an-  piai*i’ConIirejet 
ciens  moines  &aux  prêtres  feculiers,  en  faifant  trop  »uu- 

valoir  les  privilèges  des  papes , qui  ordonnoient  aux  a« 07. 
évêques  de  les  admettre  a la  prédication  & à l’admi- 
ni lira t ion  de  la  pénitence.  Ils  exigeoient  qu’on  fit  lire 
publiquement  ces  privilèges  dans  les  églifes  ; & de- 
mandoient  à ceux  qu’ils  rcncontroicnt , même  à des 
religieux  : Vous  êtes- vous  copfcfTez  ? Oiii,  répondoic 
le  particulier.  A qui  ? A mon  curé.  C’eft  un  ignorant 
qui  n’a  jamais  étudié  en  théologie  ni  en  decret.  V enez 
à nous , qui  favons  diftinguer  la  lèpre  de  la  lèpre  , 

& qui  avons  reçu  les  grands  pouvoirs  que  vous  voïcz.  t- 
Ainf  pluficurs  laïques , principalement  les  nobles  Se 
leurs  femmes  , méprifant  leurs  curez  & leurs  prélats, 
fe  confelToicnt  aux  frères  Prêcheurs  \ Se  ce  mépris 
écoit  fort  fenlible  aux  fuperieurs  ordinaires.  Les  pa- 
roiflîcns  pcchoient  plus  hardiment  n'étant  plus  rete- 
nus par  la  crainte  d’en  rendre  compte  à lcurs'cu- 
rez  ; Se  fe  difoicnt  l’un  à l’autre  : Prenons  librement 
Tome  XVII.  Z z 
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3 £2.  Histoire  Ecclesiastique. 
nos  plaifirs , nous  nous  confdferons  fans  peine  à quel- 
qu’un de  ces  frères  Prêcheurs  ou  Mineurs  qui  paie- 
ront chez  nous , que  nous  n’avons  jamais  vûs,  & que 
nous  ne  verrons  jamais.  Quelques  frères  Prêcheurs 
vinrent  à l’églife  de  S.  Alban  où  l’archidiacre  tenoic 
fon  fynode  fuivant  la  coûtumc  ; &c  l’un  d’eux  deman- 
da imperieufement  que  l’on  fit  filence,  pour  entendre 
fa  prédication.  Mais  l’archidiacre  l’arrêta,  traitant 
leur  conduite  de  nouveauté,  & difant  qu’il  fc  vouloir 
tenir  à l’ancien  ufage  ; fuivant  lequel  chacun  fe  doit 
confeffer  à fon  propre  prêtre  ; & pour  le  prouver  il 
rapporta  le  canon  du  concile  de  Latran  tenu  fous  In- 
nocent III.  en  nif. 

D’ailleurs* les  religieux  mandians  méprifoient  les 
moines  comme  ignorans  , ce  que  faifoient  auflï  les 
doéteurs  fcculicrs , principalement  les  legiftes  & les 
canoniftes.  Pour  fe  mettre  à couvert  de  ce  reproche, 
Etienne  de  Lexinton  abbé  de  Clairvaux,  réfolut  d’é- 
tablir à Paris  une  maifon  oîWes  moines  de  Cifteaux 
allaient  faire  leurs  études.  Il  étoit  Anglois  d’une  fa- 
mille noble  , & dès-lors  très-diftinguée,  &c  avoit  trois 
freres  en  des  polies  confidcrables,  entr’autres  Henri 
depuis  évêque  de  Lincolne.  Etienne  de  Lexinton  fit 
fes  études  à Paris,  où  il  prit  des  leçons  de  S.  Edme  de- 
puis archevêque  de  Cantorbcri  ; & par  fes  exhortations 
il  entradans  l’ordre  de  Cifteaux.  Après  en  avoir  eu  une 
abbaïc  en  Angleterre , il  fut  élù  à celle  de  Savigni  en 
Normandie  , l’an  1119.  puis  à celle  de  Clairvaux  en 
1141.  Deuxansaprès  il  obtint  du  pape  Innocent  IV.  la 
permillîon  de  bâtir  à Paris  un  college  pour  les  jeunes 
moines  de  fon  ordre , puis  il  acquit  du  chapitre  de 
Notre-Dame  cinq  arpens  & demi  de  vignes  près  de  S- 
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Vnftor,  qu’il  échangea  depuis  avec  l’abbé  & les  reli . 

fieux  contre  des  terres  un  peu  plus  éloignées  de  l’ab-  An.  114*. 

aïe  au  lieu  dit  le  Chardonnet.  Cet  échange  fc  fit  en 
1146.  & telle  fut  l’origine  du  college  des  Bernardins 
le  plus  ancien  de  l’univcrfité  de  Paris. 

Cet  établiflement  ne  fut  pas  approuvé  des  autres  iM.tf.itj. 
moines , voici  comme  en  parle  Mathieu  Paris  ancien 
Bénédictin  : Le  monde  maintenant  orgueilleux  mé- 
prife  les  religieux  clauftraux,  Sc  s’efforce  de  les  dé- 
poüiller  de  leurs  biens  ; & ainfi  l’ordre  monaftique 
eft  en  partie  relâché  , à caufe  de  la  malice  du  monde. 

Car  nous  ne  voïons  point  que  cette  inftitution , il 

parle  des  colleges,  tire  fon  origine  de  la  réglé  de  S.  mn. 

Benoît,  que  S.  Grégoire  témoigne  avoir  eu  l’cfprit  de 

Dieu  : au  contraire  nous  lifons  qu’il  quitta  les  études 

pour  fc  retirer  au  defert.  Ainfi  parle  Mathieu  Paris  , 

& il  eft  vrai  que  le  premier  cfprit  de  la  vie  monafti- 
que  étoit  de  vivre  en  folitude  & en  filcnce  , occupez 
de  la  prière  & du  travail  des  mains.  Ce  qui  les  rendoit 
alors  méprifables,  c’eft  que  la  plûpart  étoient  tom- 
bez dans  l’oifiveté  &c  la  moleffe. 

Le  pape  Innocent  donna  cette  année  à frère  Simon  EXtvin. 
d’Auvergne  de  l’ordre  des  Mineurs,  des  commiflions  marc. 
pour  informer  contre  deux  évêques  de  Danemarc.  Le 
premier  étoit  celui  de  Rochild,  de  qui  le  roi  Eric  fc 
plaignit  au  pape,  qui  Priant  fait  fon  chancelier  & lui 
aïant  donne  fa  confiance  , il  n’en  avoit  reçu  que  de 
l’ingratitude,  & que  le  prélat  après  avoir  pillé  le  roïau- 
mc  & confpiré  contre  fa  vic,s’étoit  retiré  dans  un  • 
païs  éloigne.  Le  pape  ordonne  donc  à frère  Simon 
de  s’enquerir  exactement  de  ces  faits.  Vous  nous  en 
envoierez , dit-il , la  relation  par  écrit  fcellée  de  votre 
. Z z ij 


Digitized  by  Google 


An.  1x4  6 


TaJing.  ».  8. 


XLIV. 

Exclue  de  Ma- 
roc. 

Sup.  Hv.  LXXZ. 

».  <). 

Vadmp.  1144.  ». 
1. 10.  (ÿf. 
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feau  , afin  que  nous  puiflîons  procéder  ainfi  que  nous 
jugerons  convenable  lelon  Dieu.  La  lettre  cft  du  vingt- 
unième  de  Juillet  1146. 

L’autre  commiflïon  cft  du  neuvième  de  Novem- 
bre ; & le  pape  y parle  ainfi  : Nous  avons  appris  que 
1 ’églife  d’Odcnlée  étant  vacante  , un  tel  qui  en  croit 
prévôt  fit  entrer  dans  le  chapitre  une  multitude  de  laï- 
ques , 5c  intimida  tellement  les  moines  qu’il  fc  fit  élire 
évêque.  Il  contraignit  de  meme  par  fes  menaces  l'ar- 
chevêque de  Lundcn  lon  métropolitain,  de  confirmer 
l’éleétion  Se  de  le  facrer,  quoiqu’il  le  connût  pour  un. 
concubinaire  publie,  elû  contre  les  canons,  parla 
puiflancc  feculicrc.  Cet  évêque  continue  de  garder 
îcandalcufemcnt  fa  concubine  ; &r  comme  il  cft  enco- 
re chargé  de  pluficurs  autres  crimes,  il  n’ofe reprendre 
fes  dioceîains  ; «u  contraire  ils  ne  veulent  ni  entendre 
fes  prédications,  ni  aflifter  à fa  méfie.  Nous  vous  or- 
donnons donc  d’aller  fur  les  lieux,  de  vous  informer 
foigneufement  fi  le  mal  cft  aufli  grand  qu’on  le  pu- 
blie, Se  nous  en  inftruirc  par  vos  lettres.  Ce  pouvoir 
contre  des  évêques  donné  à un  (impie  frère  Mineur 
cft  digne  de  reflexion. 

L’églifc  de  Maroc  étoit  vacante  par  le  décès  de  fre- 
re  Agnel  du  même  ordre,  que  le  pape  Grégoire  IX. 
en  avoic  ordonné  évêque  en  1137.  Le  pape  Innocent 
lui  donna  pour  fucceflcur  un  autre  frère  Mineur  , 
nommé  frère  Lopé  Fernandez  Daïn  , qu’il  recomman- 
da aux  fideles  du  dioccfe  par  fa  bulle  dattée  de  Lion  le 
dernier  d’O&obre  1146.  En  même  rems  il  écrivit  en 
fa  faveur  au  roi  de  Maroc,  qu’il  loue  de  la  protection 
qu’il  donne  aux  Chrétiens  qui  font  dans  fes  états  , Se 
fait  des  vœux  pour  fa  convcrfion  à la  foi.  Le  pape 
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écrivit  de  même  au  roi  de  Tunis , & à ceux  de  Ceuta  ' 

&de  Bougie,  à tous  les  fidèles  des  eûtes  maritimes  An.  1141;. 
d’Efpagne  ; aux  évêques  des  mêmes  côtes,  à ceux  de 
Baïonc  & dcMarfcille,  aux  archevêques  de  Narbonne 
& de  Gènes,  au  roi  d’Arragon,  au  maître  de  l’ordre 
de  S.  Jacques  ; enfin  à tous  les  Chrétiens  qui  fe  trou- 
voient  en  Afrique. 

Mais  quelques  an  nces  après  l’évêque  de  Maroc  étant 
venu  à Lionfe  plaignit  au  pape,  que  le  roi  n’avoit  pas 
donné  aux  Chrétiens  Tes  lujcts  des  places  de  sûreté 
comme  le  pape  l’en  avoir  prié,  pour  les  mettre  à cou- 
vert des  infultcs  de  leurs  ennemis  -,  particulièrement 
ccux*qui  portoicntlcs  armes  pour  fonfcrvicc.  Surquoi 
le  pape  écrivit  au  roi  de  Maroc  lui  réitérant  la  même  R*ift.  125t. 

f>ricre,  & s’il  n’y  facisfait  pas,  il  le  menace  de  rappel-  "'1,‘ 
er  de  fon  fcrvicc  les  Chrétiens  qui  font  dans  Tes  ter- 
res , & de  défendre  à d’autres  d’y  pafier.  La  lettre  cft 
du  feiziéme  de  Mars  1151.  Mais  quel  droit  avoir  le 
pape  de  donner  ces  ordres  à des  Chrétiens  dont  il  nc- 
toit  point  le  feigneur  temporel  ? 

• Le  pape  Innocent  IV.  aïanr  appris  que  le  roi  d’An-  t. 
glcterre  soppoloit  a les  exactions,  entra  en  grande  fut  iau- 
colere  , & réfolut  de  mettre  le  roïaume  en  interdit.  T4ri r 

Mais  le*  cardinal  Jean  de  Tolede  Anglois  de  nation  , Ml4. 
qui  avoir  été  moine  de  Cifteaux  , lui  dit  : Seigneur  , 
pour  Dieumoderez-vous,  & confidcrez  que  le  tems 
cil  fâcheux.  La  terre  fainte  eften  grand  péril,  l’églifc  t.  iS. 
Grecque  s’cll  léparée  de  nous,  Fridcric,  qui  11’a  point 
d’cgal  en  puiffance  entre  les  princes  Chrétiens  , nous 
cft  oppofe.  Nous  fommes  chalTcz  d’Italie,  & comme 
en  exil.  La  Hongrie  & les  païsvoifins  n’attendent  que 
leur  ruine  entière  de  la  parc  desTarcares  : l’Allema- 

Zz  lij 
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— — gne  cft  agicée  par  Tes  guerres  civiles  : en  Efpagne  on 

Am.  1x4  6.  maltraite  les  évêques  jufqua  leur  couper  la  langue, 
nous  appauvrirons  la  France  , & clic  a confpirc  con- 
. tre  nous  : l’Angleterre  fatiguée  &épuiféc  par  nos  vexa- 

tions , commence  à parler  & à fe  plaindre  , comme 
lanclTc  de  Balaam  accablée  de  coups , ainfi  nous  atti- 
rons tout  le  monde  contre  nous.  Le  pape  ne  fe  ren- 
doit  pas  à cette  remontrance  & vouloir  punir  l’Angle- 
terre , quand  les  ambalfadcurs  qui  en  étoient  partis 
arrivèrent  ; & l’aflurerent  que  fes  amis  avoient  adouci 
le  roi,  & qu’il  en  obticndroit  bicn-tôt  ce  qu’il  dcfîroit. 
Cette  nouvelle  réjoüit  le  pape , & ramena  la  ferenitc 
fur  fon  vifage. 

Reprenant  donc  courage , il  manda  aux  prélats 
d’Angleterre,  que  tous  les  bénéficiers  refidans  en  leurs 
bénéfices  lui  paiaflent  le  tiers  de  leur  revenu,  & les 
non  refidans  la  moitié;  & il  commit  l’évêque  de  Lon- 
dres pour  l’execution  de  ce  mandement.  Le  prélat  en 
aflcmbla  quelques  autres,  avec  lefqucls  il  devoir  pro- 
pofer  l’ordre  du  pape  dans  S.  Paul  de  Londres  le  len- 
demain delà  S.  André , c’eft-à-dire  le  premier  jour 
de  Décembre  ii4<».  Mais  toute  l’aflembléc  s’oppofa  à 
cette  contribution  par  les  raifons  fuivantes.  L’ufagc 
des  églifcs  cathédrales  eft  que  les  chanoines  refidans, 

3ui  font  peu  en  quelques-unes, entretiennent  les  moin- 
rcs  clercs  & les  autres  miniftres  de  l’églife  du  revenu 
des  bénéfices  qu’ils  ont  en  divers  lieux  : or  fi  on  en 
retranche  la  moitié,  le  fervicc  de  l’éghfe  manquera, 
les  chanoines  ne  pouvant  plus  y fournir,  ni  refider 
eux-mêmes  dans  les  cathédrales  avec  fi  peu  de  reve- 
nu, car  à peine  leur  rcfteroit-il  le  quart  ; déduction 
fate  des  frais  de  récolté  & les  autres  charges.  Les 
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maifons  rcligicufcs  d’Angleterre  font  fondées  du  rc . 

venu  des  paroifTes,  qui  à peine  leur  fuffit  : fi  on  le  ré-  An.  1146. 
duit  à la  moitié,  la  moitié  des  religieux  feront  obli- 
gez à fortir  pour  aller  mandier,  errant  par  le  monde, 
au  préjudice  de  leur  obfervance  & expofez  à divers 
pechez.  L’hofpitalité  & l’aumône  , qui  fe  pratiquent  f.u *, 
dans  les  monafteres  & dans  les  paroilTes  par  les  curez, 
cefTeront  ncccflairemenc , & par  confcquent  l’amitié 
& la  faveur  du  peuple  qui  en  fentoienc  les  effets.  Le 
clergé  trop  pauvre  pour  foûtenir  fes  droits,  fera  ex- 
po fé  à l’oppreffion. 

Outre  les  pauvres  dont  le  nombre  cft  infini , les  cc- 
defiaftiques  font  fubfifter  leurs  parens  & leurs  fervi- 
teurs,  qu’ils  feront  obligez  de  congédier  -,  & qui  n’étant 

f>as  accoûtumez  à travailler,  chercheront  à vivre  de  pii— 
âge  au  préjudice  du  repos  public.  La  moitié  du  revenu 
des  bénéfices  ne  doit  être  comptée  qu’apres  la  déduc- 
tion des  charges  : favoir  les  pcnfions,les  logemens  des 
prélats,  les  réparations  & lesornemens  des  églifes , les 
frais  de  culture.  On  a paie  depuis  peu  au  pape  fix  mille 
marcs  d’argent  pour  le  vingtième  : à proportion  la 
moitié  montera  à foixante  mille  marcs,  &avec  les  dé- 
ductions ncccfTaircs  à Quatre-vingt  mille,  à quoi  tout 
le  roïaume  d’Angleterre  pourroit  à peine  fuffire,  & tout 
cet  argent  fortiroit  du  roïaume,  au  lieu  qu’il  y demeure 
étant  dépenfé  par  le  clergé.  Par  ces  raifons  l’églife  An- 
glicannc  s’oppofoit  à cette  nouvelle  exaction,  appel- 
lantà  J.  C.  même  & au concile quifetiendroitunjour. 

Mais  il  ne  fut  pas  befoin  de  pourfuivre  cet  appel , car 
le  roi  envoïa  à l’afïemblée  de  Londres,  un  chevalier  &C 
un  docteur  qui  défendirent  étroitement  de  fa  part  de 
confentir  à cette  contribution. 
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Histoire  Ecclesiastique.’ 

La  même  année  le  pape  Innocenc  canonifat  folcm- 
ncllemcnc  S Edme  de  Cantorbeh  le  troifiéme  diman- 
che de  l’Avcnt  feiziéme  jour  de  Décembre  ; mais  la 
bulle  ne  fut  expédiée  que  l’onzième  de  Janvier  de 
l’année  fuivante  12.47.  adreflee  aux  évêques, 

& aux  autres  prélats,  & contient  un  abrégé  de  fes 
vertus  Se  de  fes  miracles  : le  dimanche  neuvième  de 
Juin  fuivant,  le  corps  de  S.  Edme  fut  transféré  dans 
ï’éghfe  conventuelle  de  Pontigni , en  prefence  du  roi 
S.  Louis , de  la  reine  fa  mere  , Se  d’une  multitude  in- 
nombrable de  noblcffe.  Le  roi  donna  aux  Anglois 
une  plus  grande  liberté  qu’aux  autres  nations  de  vifi- 
ter  fon  tombeau. 

Cependant  Richard  évêque  de  Chicheftrc  difciplje 
de  ce  faint,  n’enétoit  pas  mieux  traité  du  roi  d’An- 
gleterre. Etant  revenu  après  avoir  été  facré  par  le  pa- 
pe à Lion,  il  trouva  que  les  officiers  du  roi  avoient 
confumé  tous  les  revenus  de  fon  évêché , Se  que  le  roi 
avoit  fait  publier  des  defenfes  de  lui  rien  prêter.  Il 
montra  au  roi  les  lettres  du  pape,  portant  ordre  de 
le  mettre  en  poffi-ffion  , mais  elle  ne  lui  attirèrent 
que  l’indignation  de  ce  prince.  Il  fc  retira  donc  dans 
fon  diocefc,  pauvre  Se  dénué  de  tout , fubfilfant  par 
la  charité  de  ceux  qui  vouloicnt  bien  le  loger  Se  le  nour- 
rir ; mais  il  ne  lailloir  pas  de  faire  fes  vihtcs , Se  d’ad- 
miniltrer  les  ficrcmcns  félon  qu’il  cnvoïoit  le  befoin. 
Afin  de  ne  pas  paroître  abandonner  fon  droit , il  al- 
Ioit  quelquefois  à la  cour  demander  humblement  la. 
reftitution  de  fon  églife  ; mais  on  le  rcnvoïoit  tou- 
jours avec  mépris  Se  outrage.  Et  voïant  un  jour  que 
le  doïen  Se  les  chanoines  de  fon  églife  en  étoient  affli- 
gez , il  leur  dit  d’un  vifage  guai  : Ne  fçavcz-vous  pas 
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. qu’il  eft  écrit , que  les  apôtres  fc  réjoiiiflbicnt  d’avoir — 

fouffert  un  affront  pour  Jcfiis-Chrilt.  An.  1147. 

Il  fît  toutefois  favoir  au  pape  la  maniéré  dont  le  roi  aü.v.  41, 
le  traitoit  ; & le  pape  envoïa  un  ordre  très-exprès  à 
deux  évêques  d’ Angleterre,  d’admonefter  le  roi  qu’il 
eût  à rendre  à Richard  dans  un  certain  terme  les  ter- 
• res  & les  biens  de  leglifc  de  Chicheftre,  finon  qu’ils 
dénonçafient  par  toute  l’Angleterre  les  cenfures  por- 
tées par  leur  commillion.  Enfin  lcroiobéitau  bout  de 
deux  ans  , & rendit  à levêque  fes  terres  dégradées  & 
dénuées  de  tout.  Il  ne  laifTa  pas  de  faire  des  aumônes 
trcs-abondantcs  -,  & comme  ton  frere  fur  lequel  il  s’é* 
toit  déchargé  de  fon  temporel,  lui  reprefentoit  que  fon 
revenu  n’y  pouvoir  fuftire,  il  lui  répondit  : Eft-il  jurte 
que  nous  mangions  dans  de  l’or  & de  l'argent  pendant 
que  J.  C.  foufïre  la  faim  dans  fes  pauvres  ? je  fai  me 
contenter  de  vaiflcllc  de  terre  comme  mon  pesé,  qu’on 
vende  jufqu’à  mon  cheval  s’il  eft  befoin.  Il  augmenta 
pendant  fon  épifeopat  fa  ferveur  dans  la  prière,  fes 
auft’critez  & toutes. les  bonnes  oeuvres. 

Ilne  donnoitpointdc  bénéfices  à fes  parens,  difant  p.x il 
que  N.  S.  avoit  préféré  S.  Pierre  pour  le  gouverne- 
ment de  leglifc  à S.  Jean  qui  étoitfoirparent.  Ilrcfifta 
avec  une  fermeté  invincible  à l’archevêque  de  Can-  , 
torberi  & au  roi  même  , qui  le  folficitoicnt  en  faveur 
d’un  curé  fcandalcux,qui  ayoit  enlevé  une  religieufe. 

Il  prêchoit  afiîduement , même  hors  de  fon  dioccfe  : 
il  entendoit  des  confe fiions , confoloit  &:  cncouragcoit 
les  penitens  , donnoit  confcil  à ceux  qui  le  deman- 
doient  ; enfin  il  exerçoit  toutes  les  œuvres  de  charité 
corporelles  & fpirituefies. 

Trois  mois  après  la  canonifation  de  S.  Edme  le  pape 
Tome  XVII.  A a a 
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Innocent  fit  celle  di  S.  Guillaume  Pinchon  évêque  de. 

S.  Bricu , comme  il  paroît  par  la  bulle  dattée  de  Lion 
le  quinziéme  d’ Avril  U47.  adreflee  à l’archevêque  de 
Tours  & à les  fuffragans,  où  le  pape  rapporte  en  par- 
ticulier fix  miracles  opérez  par  Ion  intcrccffion  , 8c 
plufieurs  autres  en  general , prouvez  par  des  témoins 
dignes  de  foi.  Puis  il  déclare  qu’il  l’a  mis  au  nombre  • 
des  faints  à la  folcmnité  de  Pâques  , qui  cette  année 
croit  le  dernier  jour  de  Mars,  de  l'avis  des  cardinaux, 
du  patriarche  de  C.  P.  & des  autres  prélats  qui  fc  trou- 
voient  auprès  du  S.  fiege.  Enfin  il  exhorte  à célébrer 
fa  fête  le  vingt  neuvième  de  Juillet,  jour  de  fa  mort. 

En  Allemagne  Henri  Lantgrave  de  Turinge  apres 
avoir  été  élu  roi  des  Romais , indiqua  une  dicte  à 
Francfort  pour  la  S.  Jacques  vingt-cinquième  de  Juil- 
let 1 146.  Conrad  fils  de  l'empereur  Fridcric  voulut  s’y 
oppofer,  &fcprcfcnta  avec  des  troupes  ; mais  il  fut  mis 
en  fuite,&plulicurs  nobles  de  fon  parti  pris  prifonniers. 
On  prétendit  que  d’autres  l’avoient  abandonné  dans 
le  combat  étant  gagnez  par  l’argent  du  pape.  Cette 
défaite  arriva  le  jour  de  fiiint  Dominique  quatrième 
d’Août.  Le  pape  fe  préparoit  enfuite  à couronner  enir 
percur  le  Lantgrave  Henri  avec  grande  folemnité  ; 
mais  Conrad  aïanc  ralTcmblé  une  armée  nombreufe, 
au  lieu  où  fe  devoit  faire  le  couronnement,  on  don- 
na un  grand  combat , où  Henri  eut  d’abord  l’avanta- 
ge , mais  à la  fin  il  fut  défait  8c  obligé  à s’enfuir,  dont 
il  mourut  de  chagrin  pendant  le  Carême  de  l’année 
1147.  Le  pipe  fcnfiblcmenr  affligé  de  cette  mort  cn- 
voïa  quatre  légats  en  differens  endroits  de  la  Chré- 
tienté pour  animer  tout  le  monde  contre  Fndenc  & 
Conrad  , & lever  des  deniers  pour  les  frais  de  çette 
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guerre.  Il  envoïa  un  de  ces  légats  en  Allemagne  , un 
en  Italie,  un  en  Efpagne  & le  quatrième  en  Norvège. 
En  Angleterre  il  n’envoïa point  de  légat  en  forme, 
pour  ne  pas  être  obligé  de  demander  la  permiffion  du 
roi  ; mais  des  freres  Mineurs  & Prêcheurs  qui  faifoicnt 
le  même  effet.  Le' légat  d’Allemagne  fut  Pierre  Capo- 
che  noble  Romain,  cardinal  du  titre  de  S.  George  au 
voile  d’or , dont  la  commiflion  croit  dattée  du  quin- 
ziéme de  Mars  -,  & au  mois  de  Juin  fuivant  le  pape  lui 
écrivit  en  ces  termes:  Il  feroit  fort  utile  pour  l’affaire 
de  lcglifc,  que  dans  les  lieux  d’Allemagne  où  le  peu- 
ple a coutume  de  s’afTemblcr,  quelques  religieux  cx- 
communiafTcnt  par  l’autorité  du  S.  nege  tous  ceux  qui 
après  avoir  pris  le  parti  de  l’églife,&  lui  avoir  fait  fer- 
ment, font  retournez  au  fervicc  de  Fridcric  &c  de  Con- 
rad, & de  mettre  leurs  terres  en  interdit.  On  déclarera 
aufTi  que  leur  témoignage  ne  fera  point  reçu  en  jillfi- 
ce,  & que  s’ils  fc  réfugient  dans  les  églifes  ils  ne  joui- 
ront point  de  l’immunité.  On  défendra  d’avoir  aucu- 
ne communication  avec  eux  , & on  déclarera  fufpens 
tous  les  clercs  qui  par  leurs  mauvais  difeours  s’oppo- 
feront  à l’affaire  de  l’églife. 

Cependant  le  pape  reçut  june  plainte  des  Juifs 
d’Allemagne  portant,  que  quelques  Princes  tant  cc- 
clcfiaftiques  que  fcculiers  & d’autres  nobles , pour 
avoir  prétexte  de  piller  leurs  biens  inventoient  contre 
eux  des  calomnies  , & difoient  qu’à  la  fête  de  Pâques 
ils  mangeoient  le  cœur  d’un  enfant  qu’ils  avoicnt  tué, 
ce  qui  leur  tenoit  lieu  de  communion  ; & quand  on 
rrouvoit  le  corps  d’un  homme  mort,  on  les  accufoit 
de  l’avoir  tué  : Que  fans  les  avoir  convaincus  ni  mê- 
me pourfuivis  en  jufticc,  on  les  dépoiidloit  de  leurs 
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biens  & on  les  mettoit  en  prifon  , où  on  leur  faifoit 
fouffrir  la  faim  &:  divers  tournions,  & on  en  condam- 
noic  même  pluficurs  à mort , en  forte  qu’ils  croient  ré- 
duits à quitter  des  lieux  qu’eux  & leurs  peres  avoicne 
habitez  de  tems  immémorial,  & vivre  dans  un  mife- 
rable  exil.  Sur  cet  expofé  le  pape  écrivit  à tous  les  évê- 
ques d’Allemagne  de  fc  rendre  favorables  aux  Juifs  ; 
de  faire  réparer  les  torts  qui  leur  avoient  été  faits  par 
les  prélats,  les  nobles  & autres  perfonnes  puiflantes, 
& de  ne  pas  permettre  qu’à  l’avenir  on  les  maltraitât 
fans  fujet.  La  lettre  cftdattéc  de  Lion  le  cinquième  de 
Juillet  1147.  & le  pape  l’adreflfa  auffi  aux  évêques  de 
France.  Par  cet  exemple  on  peut  juger  que  nous  ne  de- 
vons pas  croire  lcgercment  tant  d’hiftoires  d’enfant 
tuez  par  les  Juifs , que  nous  trouvons  dans  les  auteurs 
de  ces  tems-là. 

Quclque-tcms  auparavant  un  chevalier  de  Frideric, 
nomme  Raoul  étant  mécontent  de  lui  vint  à Lion , 
où  il  fc  trouva  logé  en  même  hôtellerie  avec  le  doc- 
teur Gautier  d’Ocre,  confeiller  de  l’empereur.  Celui- 
ci  'l’exhorta  de  rentrer  à fon  fcrvice,  & l ui  perfuada  de 
tuer  le  pape  , pour  mieux  regagner  les  bonnes  grâces 
de  fon  maître.  Ils  engagèrent  dans  la  conjuration  leur 
hôte  nommé  Renaud,  qui  étant  connu  du  pape  & de 
fes officiers,  devoir  leur  donner  les  moïens  pour  l’exe- 
cution. Là  deflfus  Gautier  partit  ; mais  Renaud  étant 
tombé  malade  -,  & fc  voïant  prêt  à mourir , découvrit 
tout  à fon  confelTcur.  Si  tôt  qu’il  fut  mort  le  confef- 
feur  en  avertit  le  pape  : Raoul  fut  pris  ; il  nia  d’abord , 
mais  étant  mis  à la  queftion  il  confclTa  tout.  Vers  le 
même  tems  on  prit  à Lion  pour  le  même  fujet  deux 
chevaliers  Italiens , qui  aflurcrcnt  qu’environ  quaran- 
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te  autres  très-braves  avoicnc  conjuré  la  mort  du  pape  ; 

& que  quand  même  Frideric  ne  (croit  plus  au  monde.  An.  1147. 
aucune  crainte  de  la  mort  ne  (es  cmpêchcroit  de  met- 
tre en  pièces  le  pape  , croïant  en  cela  faire  une  oeuvre 
agréable  à Dieu  & aux  hommes.  Depuis  ce  tems  le 
pape  fc  tint  caché  dans  fa  chambre  gardé  jour  & nuit 
par  environ  cinquante  hommes  armez  ; Se  il  n’ofoit 
fortirdc  fon  palais,  pas  meme  pour  aller  à l’églife  dire 
la  méfie. 

Dès  la  fin  de  l’année  precedente  les  barons  de  Fran-  . 1 v. 

1 , r 1 ri  1 r n ■ tigses  des  baron* 

ce  voulant  s oppoler  aux  entreprîtes  des  ccclcualti-  de  France  coure 
ques,  firent  drefler  un  ade  en  latin  où  ils  difoient  : Le  kcl“Bt 
clergé  fuperlliticux  ne  confidcrc  pas  que  le  roïaume 
de  France  a été  converti  à la  foi  par  les  armes  fous 
Charlemagne  &c  les  autres.  Oirvoit  ici  l’ignorance  de 
celui  qui  compofacct  ade,  d'attribuer  à Charlemagne  p««.  iHen.  ch. 
l’établiflemcnt  du  chriltianilmc  en  France , Se  y appli- 
quer  les  guerres  qu’il  fie  contre  les  Saxons  Se  les  au-  <l*- 
très  infidèles  de  Germanie.  L’écrit  continue  : Le  cler- 
gé nous  a d’abord  féduit  par  une  hujnilité  artificicufe; 

Se  fc  prévalant  des  châteaux  que  nous  avons  fondez  , 
ils  ablorbcnt  la  jurifdidion  des  princes  fcculicrs. 
Enfortequelcscnfans  des  ferfs  jugent  félon  leurs  loix, 
les  hommes  libres,  quoique  félon  les  loix  des  anciens 
vainqueurs  , nous  devrions  plutôt  les  juger.  Se  on  ne 
dcvroit  pas  déroger  aux  coutumes  de  nos  anccftrcs 
par  de  nouvelles  conlfitutions.-  Car  ils  nous  font  de 
pire  condition  que  les  païens  mêmes , de  qui  Dieu  a 
dit  : Rendez  à Cofar  ce  qui  clf  à Cefar.  Les  clercs  font 
ici  nommez  enfans  des  ferfs  , parce  qu’en  effet  plu- 
fieurs  étoient  roturiers  & de  condition  fcrvilc.  L’é 
crit  continue  : C'elt  pourquoi  nous  tous  qui  fommes 
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■ ■ — ■ ■ les  plus  grands  du  roïaume  confiderant  qu'il  a été  con- 

An.  1147.  quis,non  parledroit  écrit  ni  par  l’arrogance  des  clercs, 
mais  par  les  travaux  de'  la  guerre  : défendons  par  le 
prefent  decret , que  perfonne  clercs' ou  laïques,  n’ap- 
pclle  un  autre  en  jugement  devant  un  juge  ordinaire 
ou  délégué,  il  faut  lous-entcndre  juge  eeelefiaftique  , 
finon  pourcaufc  d’hérefie,  de  mariage , d’ufure,  fous 
peine  de  perte  de  tous  fes  biens  6c  de  mutilation  d’un 
membre.  Sur  quoi  nous  députerons  des  exécuteurs. 
Ainfi  notre  junfditffion  fe  relèvera  , & les  clercs  enri- 
chis à nos  dépens  feront  ramenez  à l’état  de  la  primi- 
tive églife  & à la  vie  contemplative , nous  laiffant 
l’a&ion  qui  nous  convient , & nous  faifant  voir  les 
miracles  qui  ont  ccflé  depuis  long-tems. 

Les  exécuteurs  de  ce  decret  furent  nommez  par  une 
patente  en  François  qui  porte  : Nous  tous  dont  les 
ieaux  pendent  à ce  prclcnt  écrit,  avons  promis  par  fer- 
ment pour  nous  6c  nos  fuccelTeurs,  de  nous  aider  l’un 
l’autre  & tous  ceux  qui  voudront  être  de  cette  compa- 
gnie, àpourfuivrç  6c  défendre  nos  droits  6c  les  leurs, 
contre  le  clergé.  Et  parce  qu’il  feroit  difficile  de  nous 
affemblcr  tous  pour  cette  affaire , nous  avonsélû  d’un 
commun  accord  le  duc  de  Bourgogne,  le  comte  Pierre 
de  Bretagne  , le  comte  d’Angoulcme  & le  comte  de 
5.  Pol , afin  que  fi  quelqu’un  de  cette  compagnie 
avoir  affaire  contre  le  clergé,  nous  lui  donnions  tel 
fccours  que  ces  quatre  jugeront  à propos.  Pour  cet 
effet  chacun  promettra  par  ferment  de  mettre  le  cen- 
tième defon  revenu: ces  deniers  feront  levez  à la  Pu- 
rification de  N.  Dame,  6c  remis  où  il  fera  befoin,fui- 
vant  les  lettres  des  quatre  fcigncurs,ou  de  deux  d’entre 
ctix.  Si  quelqu’un  avoit  tort  6c  ne  vouloir  ctdcr  à l’a- 
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vis  des  quatre,  il  ne  feroit  point  aidé  parla  compagnie.  • 

Si  quelqu'un  de  la  compagnie  étoit  excommunié  à tort  An.  1147. 
au  jugement  des  quatre,  il  ne  laiflerapasde  pourfuivre 
fon  droit,  s’ils  lien  ordonnent  autrement.  Si  deux  des 
quatre  feigneurs  mouroient  ou  fortoient  du  pais,  les 
deux  rclhfls  en  mettroient  deux  à la  plact  ; fi  trois  ou 
quatre  fortoient  ou  mouroient,  les  dix  ou  douze  plus 
confidcrables  de  la  communauté  en  éliroient  quatre 
autres.  La  communauté  approuvera  ce  que  feront 
les  quatre,  ou  un  particulier  par  leur  ordre.  Cet  accord 
durera  à toûjours,& fut  fait  l’an  1146.  au  mois  de  No- 
vembre. Pluficurs  ccdcfiaftiquesfurent  allarmcz  de  cet- 
te conjuration  des  barons  de  France , & crurent  qu’ils 
agiflbient  de  concert  avec  Fridcric  , principalement  à 
caufc  de  la  menace  de  réduire  le  clergé  à l’état  de  la 
primitive  églife  , qui  étoit  le  langag'c  de  ce  prince. 

Les  évêques  & les  aunes  prélats  de  France  s’en  plai- 
gnirentau  pape,  qui  leur  répondit  : Nousfommes  en-  ^•*"*•“47.». 
vironnez  d’affli&ion  de  tous  cotez.  Nous  voïons  la  ° 
cruelle  impiété  du  perfécutcur  de  l’églifc,  il  pirlc  de 
Fridcric  ; mais  nous  fommes  plus  vivement  touchez  de 
la  nouvelle  entreprife  des  Catholiques  aufquels  nous 
avions  notre  pLus  grande  confiance,  & dont  nous  crai- 
gnons que  l’exemple  ne  foit  pernicieux  aux  autres  na,- 
fions.  Il  oppofe  enfuire  à l’ordonnance  des  barons  de 
France  la  prétendue  loi  de  Theodofe  en  faveur  de  la  «.  mU 

jurifdi&ion  des  évêques  confirmée  par  Charlemagne,  l8‘‘ 

& inférée  par  Graticn  dans  fon  decret  j mais  j’ai  mar-  ...,  .^.,«,,7. 
que  en  fon  lieu  que  cette  loi  eft  fufpcébe  avec  raifon.  s“h  liv-  Xl11’ 
Le  pape  Innocent  ajoute,  que  les  barons  de  France  ne  " 
fa  vent  peut-être  pas  que  ceux  qui  font  des  ftatuts  con- 
tre laliberté.ecclcfiaftiquc,fontcxcommunicz  de  plein 
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droit,  fuivant  la  conftitution  d’Honorius  II.  C’eft 

An.  1147.  pourquoi  il  recommande  aux  eveques  de  les  inftruire, 
SKp.Uv.  de  leur  réiïfter  avec  la  dermerc  fermeté , & de  procc- 
”■ der  comme  il  convient  contre  les  rebelles , leur  pro- 
mettant de  fa  part  toute  forte  de  fccours. 

.y.  ,f.  cm.  Le  pape  écrivit  en  même  tems  au  cardinal  Eude  de 
zaw.  «.si-  châteauroux  évêque  de  Tufculum  fon  légat  en  Fran- 
ce, lui  ordonnant  de  fc  trouver  au  concile  que  les  évê- 
ques dévoient  tenir  fur  ce  fujet,  &e  lui  preferivant  ain- 
fi  la  manière  dont  il  devoir  procéder  contre  les  barons. 
Prctaicrcnicnt,  dit-il,  vous  dénoncerez  excommuniez 
tous  ceux  qui  feront  oblcrver  les  ftatuts  & les  coutu- 
mes contraires  à la  liberté  de  l’églife , ceux  qui  les  au- 
ront écrits,  ôc  qui  les  fuivront  dans  les  jugemens,  vous 
déclarerez  nuis  ces  ilatuts  & les  fermons  de  les  obfer- 
vcr.  Vous  excommunierez  tous  ceux  qui  font  entrez 
ou  qui  entreront  ctans  cette  conjuration , ou  en  attire- 
ront  d’autres.  Tous  ceux  qui  payeront  ou  recevrontla 
contribution  du  centième  denier.  Ceux  qui  a 1 occa- 
fion  de  cette  conjuration  troubleront  la  jurifdnStion 
ecclefiaftique.  Les  défobéiffans  feront  privez  de  tout 
privilège  accordé  par  le  S.  ficgc  & des  fiefs  qu’ils  tien- 
nent de  l’églife,  & leurs  enfans  exclus  de  la  clericaturc 
& des  bénéfices.  Les  clercs  qui  ne  fc  retireront  pas  de 
leur  fervicc  aufli-tôt  après  votre  monition,  feront  dé- 
poüillez  de  tous  bénéfices,  & même  du  privilège  clcri- 
M-Tsr.  f.iii-  cal.  Le  pape  voïant  que  ces  menaces  n’avoient  pas 
grand  effet , donna  plufieurs  bénéfices  aux  parens  des 
barons  de  France , il  leur  accorda  des  difpenfes  d’en  a- 
voir  plufieurs  à l’a  fois,  leur  donna  grand  nombre  d’in- 
dulgences, & fit  beaucoup  de  prefens  aux  feigneurs  mê- 
mes! Par  ces  moïens  il  en  ramena  grand  nombre , & 

l’affaire 
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l'affaire  pour  lors  ne  fut  pas  pouflee  plus  avant. 

Vers  la  mi-carémc  de  l'an  1147.  le  roi  S.  Louis  af- 
fcmbla  ungrand  parlement,  où  il  fixa  fon  départ  pour 
la  croifade  à la  S.  Jean  de  l’année  fuiva'nte.  Il  en  fit  fer- 
ment & le  fit  faire  aux  autres  croifez , fous  peine  au 
contrevenant  d’être  excommunié  Se  réputé  ennemi 
publie.  Et  comme  la  croifade  contre  Frideric  nuifoit 
a celle  de  la  terre  faintc,  Louis  obtint  du  pape  un  or- 
dre à Pierre  Capoche  fon  légat  en  Allemagne  de  ne 
point  permettre  que  l’on  commuât  les  voeux  du  voïage 
d’outre-mer  , ni  que  l’on  empêchât  les  prédicateurs 
d’exhorter  à ce  voïage.  Mais  d’ailleurs  comme  plu- 
fieurs  croifez  abufoient  de  la  protection  que  l’églifc 
leur  accordoit , le  faint  roi  avoir  obtenu  du  pape  une 
lettre  aux  évêques  Se  aux  autres  prélats  de  France,  par 
laquelle  il  leur  défendoit  de  proteger  les  croifez  qui 
commettroicnt  des  vols  , des  homicides , des  rapts  Se 
d’autres  crimes  femblables.  La  lettre  cft  du  fixiéme  de 
Novembre  1146.  &:  le  pape  écrivit  en  conformité  au 
cardinal  Eudes  fon  légat  en  France. 

Pendant  l’automne  dcj’année  1x47.  Louis  envoïa 
par  tout  fon  roïaume  des  frères  Prêcheurs  Se  des  Mi- 
neurs , pour  s’informer  exactement  des  dommages  que 
pouvoient  avoir  foufferts  de  fa  part  les  marchands  ou 
les  autres  particuliers.  Il  chargea  auffi  les  baillifs  de  la 
même  enquête  , afin  que  fi  tous  fon  autorité  on  avoir 
emprunté  ou  exigé  de  l’argent  ou  des  vivres, comme  il 
arrivoit  fouvent,  le  particulier  lezé  le  prouvât  par  écrit, 
par  une  taille  , par  témoins,  par  fon  ferment , ou  par 
autre  voie  légitime  ; Se  le  roi  en  feroit  l’entiere  rcftitu- 
tion  : ce  qui  fut  exécuté.  C’étoit  l’ufagc  des  croifez  : Se 
fâchant  les  périls  du  voïage,  ils  s’y  préparoient  comme 
Tome  XVII.  Bbb 
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à la  mort.  Nous  avons  l’exemple  de  Jean  firc  de  Join- 
ville fénéchal  de  Champagne  , qui  fuivit  S.  Louis  en 
cette  croifade,  & qui  dit  qu’avant  Ton  départ  il  man- 
da fes  fujets,  dit  aux  gentilshommes  du  pais  qui 
l’étoient  venus  trouver  : Seigneurs,  je  m’en  vais  outre- 
mer , je  ne  fai  fi  je  reviendrai  jamais  ou  non.  C’eft 
pourquoi  s’il  y a quelqu’un  à qui  j’aie  fait  tort  & qui 
le  veuille  plaindre  de  moi,  qu’il  s’avance  ; car  je  le 
veux  réparer  comme  j’ai  coutume  de  faire.  Et  il  s’en 
rapporta  au  jugement  des  gens  du  pais.  On  voit  par 
pluficurs  anciennes  chartes , que  fouvent  en  ces  occa- 
fions  les  nobles  reftituoient  les  biens  ufurpez  fur  l’é- 
glife,  ou  faifoient  de  nouvelles  fondations. 

S.  Louis  aïant  appris  que  Haquin  roi  de  Norvège 
s’étoit  croifé,  lui  écrivit  une  lettre  pleine  d’amitié , le 
priant  qu’ils  fiflent  enfcmblc  le  voïage,  afin  que  ce 
prince  qui  étoit  puiflant  fur  mer , gouvernât  toute  la 
flotte.  Haquin  venoit  d’être  couronné  par  le  légat  du 
pape,  ce  qui  mérite  d’être  expliqué.  Il  ecoit  fils  du  roi 
Haquin  fon  prédeceflfeur,  mais  il  fi 'étoit  pas  légitime, 
& c’eft  ce  qui  l’obligea  à avoir  recours  au  pape.  Il  de- 
manda donc  un  légat,  & le  pape  lui  envoïa  le  cardi- 
nal Guillaumcévêque de  Sabine,  auparavant  évêque 
de  Modene,  & emploie  dans  les  miflïons  du  Nord.  La 
lettre  par  laquelle  le  pape  le  recommanda  au  roi  eft 
du  trentième  d’Octobre  1141;.  & fa  légation  seten- 
doit  en  Suède.  Car  il  étoit  encore  charge  d'exciter 
ces  roïaumes  contre  Frideric , & d’en  tirer  des  fub- 
ventions  pour  lui  faire  la  guerre.  Par  une  autre  lettre 
adreflee  au  roi  Haquin  , le  pape  ufant  de  la  plénitude 
de  !a  puiflance  , lui  accorde  difpcnfe  pour  être  élevé 
à la  dignité  roïalc , & la  tranfmcttrc  à fes  enfans 
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. légitimes  nonobftant  le  vice  de  fa  naifTance. 

En  effet  le  vingt- neuvième  de  Juillet  1147.  jour  de 
S.  Olaf  roi  de  Norvège  & martyr,  Haquin  fut  cou- 
ronné folcmnellcment  à Bergue  ville  épifcopale  de 
fon  roïaume  par  l’évêque  de  Sabine  légat.  En  recon- 
noiffancede  ce  bienfait  le  roi  compta  au  pape  quinze 
mille  marcs  de  fterhns  ; & le  légat  outre  les  grands 
prefens  qu’il  reçût , leva  cinq  cens  marcs  fur  les  égli- 
fes  du  roïaume.  Auflï  le  roi  Haquin  s’étant  croifé  ob- 
tint du  pape  pour  les  frais  de  fon  voïage  le  tiers  des 
revenus  ccclcfialtiques  de  Norvège.  Ce  fut  donc  à ce 
roi  que  S.  Louis  propofa  de  s’affocicr  au  voïage  d’ou- 
tre-mer ; & il  chargea  de  cette  négociation  le  moine 
Anglois  Matthieu  Paris,  qui  a écrit  l’hiftoiredu  rems. 
Le  roi  Haquin  aïant  lu  la  lettre  de  S.  Louis,  dit  à 
Matthieu  en  qui  il  avoir  confiance  : Je  rends  beau- 
coup de  grâces  à ce  pieux  roi,  mais  je  connois  un  peu 
le  naturel  des  François  ; mes  gens  font  impétueux  , 
indiferets  , & ne  peuvent  rien  fouffrir.  S’ils  prennent 
querelle  avec  une  nation  hautaine,  nous  en  fouffri- 
rons  l’un  & l’autre  un  dommage  irréparable  ; c’cll 
pourquoi  il  vaut  micuxquenousallionschacun  à part. 
Il  demanda  feulement  la  permiffion  d’aborder  aux 
ports  de  France  en  cas  de  befoin  , & y prendre  des 
vivres , ce  que  S.  Louis  lui  accorda  de  bonne  grâce. 
Ce  roi  de  Norvège , dit  Matthieu  Paris,  eft  un  hom- 
me fage , modefte  & bien  lettré. 

En  Allemagne  le  légat  Pierre  Capoche  affcmbla 
près  de  Cologne  à la  S.  Michel  un  concile  des  évêques 
qu'il  put  ramaffer  ; & le  jeudi  fuivanttroifiéme  d’Oc- 
tobre  Guillaume  frere  du  comte  de  Hollande  fut  élu 
roi  des  Romains  à Nuis  par  quelques  évêques  &:  quel- 
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que  comtes.  C’étoitun  jeune  homme  d’environ  vingt  . 
ans , bien  fait  de  la  perfonne  ôc  foûtenu  par  de  gran- 
des alliances.  Il  avoir  pour  lui  le  duc  de  Brabant  fon 
oncle,  les  comtes  de  Gucldrcs  ôe  de  Los,  l’archevê- 
que de  la  ville  de  Cologne  , l’archevêque  de  Maïcnce, 
de  celui  de  Brême  avec  leurs  fulfragans  , les  évêques 
de  Virlbourg , de  Stralbourg,  de  Munftcr  6e  de  Spire, 
comme  témoignent  plulicurs  lettres  du  pape  adreflees 
à ces  princes,  6e  dattées  du  vingtième  de  Novembre. 
Il  écrivit  aufli  à fon  légat  ôe  aux  frères  Prêcheurs  d’ex- 
horter à la  croifade  qu’il  avoit  déjà  publiée  contre 
Frideric.  Mais  plulicurs  princes  d’Allemagne  le  re- 
connoiffoicnt  toujours  pour  empereur  , favoir  le  duc 
de  Saxe,  le  duc  de  Bavière,  le  marquis  de  Mifnic  , 
la  noblcffc  d’Auftriche  ôc  de  Stirie  -,  l’archevêque  de 
Magdcbourg  , les  évêques  de  Paflau  6e  de  Frifingue  ; 
& tout  ce  que  put  faire  le  pape  , fut  d’ordonner  à fou 
légat  de  citer  ces  prélats  pour  venir  à Lion  comparoî- 
tre  devant  lui , ôc  d’emploicr  les  ccnfures  contre  les 
laïques. 

Cependant  Frideric  au  mois  de  Mai  de  cette  an- 
née 1147.  vint  de  Poüillc  en  Lombardie  avec  une 
grande  armée,  6e  s’avança  jufqucs  à Turin.  Il  vouloic 
aller  à Lion  , afin,  difoit-il,  de  plaider  lui-même  la 
caufc en  prcfence  du  pape,  ôc  çn  faire connoître  la  juf- 
tice  aux. nations  de  deçà  les  Alpes  -,  ôc  il  prétendoit  re- 
payer auffi-tût  en  Allemagne  , pour  en  appaifer  les 
troubles.  Ce  voïage  caufa  une  terrible  allarme  au  pape 
ôc  à toute  fa  cour  ; 6e  on  craignit  que  Frideric  ne  vînt 
avec  de  fi  grandes  forces,  à deffein  de  leur  faire  vio- 
lence. Mais  le  pape  fut  rafluré  par  l’offre  que  lui  fit 
S.  Louis,  d’aller  inceffammcnt  à fon  fccours  avec  les 
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trois  princes  fcs  frères , & une  puiffante  armée.  Le  ■ — . 

pape  l’cn  remercia  très-affe&ucutcmcnr , & toutefois  An.  1x47. 
le  pria  de  ne  point  marcher  qu’il  ne  l’cn  avertît.  La  IY  .ep.cnr.  1x4. 
lettre  cil  du  dix-fcptiéinc  de  Juin.  Peut-être  le  pape 
favoit-il  déjà  ce  qui  fe  pailoit  en  Lombardie.  Car  l'es 
parens  & fcs  amis  qui  avoicnt  été  chaffcz  de  Parme  , 
profitant  de  l’abfence  de  Fridcnc  s’alTemblerenc  , & 
aïant  intelligence  avec  les  habitans  y entrèrent  à la 
mi- Juin  ; & aïant  tué  le  Podcfta  , en  chaffcrent  les 
parcifans  de  Fndcric.  Grégoire  de  Montclongo  de- 
puis long-tcms  légat  du  pape  en  Lombardie  amena 
du  fccours  à Parme  , auffi  bien  que  le  cardinal  Octa-  ?„r. v,». n.  ,f. 
vicn  que  le  pape  venoit  d’y  envoïcr  au  mois  d’Avril  ; »7- **"’■*•  *7- 
ainfi  Parme  fe  prépara  à fe  bien  défendre.  Fridcric 
fut  averti  de  fa  révolte  comme  il  fe  mettoit  en  che- 
min pour  marchera  Lion  , & tranfporté  de  colere,  il 
retourna  fur  fes  pas  avec  fon  armée,  & vint  alficgcr 
Parme.  Pour  montrer  qu’il  11c  vouloir  point  en  partir  Mar, h.  p . 

qu’il  ne  l’eût  prife  , il  fit  bâtir  fon  camp  en  forme  de  <4,‘ 
ville  qu’il  nomma  Viéfoirc  , 5c  où  il  paiTa  l’hiver,  fe  . 
tenant  fi  affiné  de  prendre  la  ville,  qu’il  rcfufa  de  la 
recevoir  à difcrction. 


Le  pape  Innocent  travailloit  cependant  a ramener  tx 

j.  Vi  r • r-\ ' 1>  / 1 / 1 TA-1  Daniel  duc  de 

divers  ichumatiqucs.  Des  1 annee  precedente  Daniel  Ruine  rcconnoît 
duc  de  Ruffic  envoïa  en  Pologne  Opizon  abbé  de  'uJ^hji.prUn. 
Meffine,  qui  étoit  légat  du  pape,  lui  demander  le  ti-  w-'7, 
trede  roi,  promettant  de  fe  loûmettre  à l’éghfc  Ro- 
maine, & de  joindre  fes  forces  à celles  des  autres  prin- 
ces catholiques,  pour  repouffer  lcsTartares.  Les  Ruf- 
fes  avoicnt  embraffé  le  chriftianifmc  deux  cens  cin- 


quante ans  auparavant  ; mais  ils  fuivoient  le  rit  Grec  Suf-  itiî. 
comme  ils  font  encore,  & fc  trouvoicnt  engagez  dans  ”•  7‘ 
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gat  à Laurent  de  l’ordre  des  frères  Mineurs  fon  peni . 

tencicr , pour  aller  en  Arménie,  à Icône  & en  Tur-  An.  1147. 
quie,  en  Grece,  au  roïaume  de  Babilone  , c’clf-à-dire  lxi. 
en  Egypte  ; & pour  exercer  fes  pouvoirs  fur  tous  les 
Grecs  des  patriarcats  d’Antioche,  de  Jcrufalem  & du  IJ  n-i a y*d,”S' 
roïaume  de  Chipre,  fur  les  Jacobites,  les  Maronites  ' 4? 

&c  les  Neftoricns.  Le  but  de  cette  commiflion  étoit 
principalement  de  protéger  les  Grecs  contre  les  vexa- 
tions des  Latins.  La  datte  cft  du  cinquième  de  Juin.  Le 
patriarche  de  Jcrufalem  fc  plaignit  au  pape , que  les 
Grecs  qui  lui  étoient  fournis  prenoient  prétexte  de  la 
commilfion  de  frère  Laurent  pour  fe  fouftrairc  entiè- 
rement de  fa  jurifdi&ion  ; mais  le  pape  déclara  au  lé- 
gat que  ce  n’étoit  pas  fon  intention,  & lui  défendit 
de  rellraindre  la  jurifdi&ion  du  patriarche. 

Frère  Laurent  travailloit  auffi  à la  réunion  du  pa- 
triarche des  Grecs  & de  fes  fuffragans  ; ce  que  le  pape 
aïant  appris,  il  lui  manda  de  prendre  garde  que  les 
prélats  Grecs  qui  avoient  été  fournis  aux  patriarches 
Latins  d’Antioche  ou  de  Jerufilcm  , ne  leur  fuITent 
point  foufbaits  à cette  occafion.  Vous  exhorterez  , 
ajoûte-t’il , le  patriarche  des  Grecs  à venir  au  S.  fiege 
pour  être  reçu  à fon  unité  & fa  grâce  entière: que  s’il 
ne  peut  venir  vers  nous  en  perfonne , qu’il  nous  envoie 
pour  lui  & pour  fes  fuffragans  des  hommes  munis  de 
pouvoirs  fuffifans.  Et  s'ils  n’ont  pas  de  quoi  faire  le 
voïage  , vous  en  fournirez  les  frais  aux  dépens  de  no- 
tre chambre.  On  voit  par-là  que  ce  religieux  avoir 
quelque  fonds  entre  les  mains  pour  l’exercice  de  fa  lé- 
gation. La  lettre  eft  du  feptiéme  d’Août. 

Le  pape  avoir  aufli  envoie  au  Catholique  des  Ar-  *"'»•  »■  11  r •- 
meniens  un  religieux  nommé  André,  qui  lui  en  rap- 
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porta  une  lettre  où  ce  prélat  l’exhorte  à pardonner  à 

An.  1147.  l’empereur  qu’il  a excommunié  , c’eft-à  dire  à Fride- 
ric.  Je  le  demande  , dit-il,  à votre  fainteté  , aux  pa- 
triarches, aux  évêques  Se  aux  rois  fournis  à vôtre  obé- 
dience ; Se  cela  pour  les  meurtres  Se  la  captivité  des 
Chrétiens  nos  frères,  pour  la  deftrudfion  de  la  fainte 
cité  Se  la  profanation  du  S.  Sépulcre.  Et  enfuite  : Nous 
vous  envoïons  un  écrit  que  nous  avons  apporté  du 
cœur  de  l'Orient,  c’eft-à-dire  de  Sin  : j’entends  de  Sis 
réfidcncc  du  patriarche  d’Arménie  ; Se  un  autre  écrie 
fur  la  foi  de  la  part  de  l’archevêque  de  Nifibc  fouf- 
crit  par  deux  autres  archevêques,  Se  par  trois  évêques. 
Nous  vous  faifons  avec  eux  une  fécondé  prière  pour 
l’archevêque  de  Jcrufalcm  qui  eft  de  notre  nation  , Se 
pour  nos  frères  les  chrétiens  Orientaux,  qui  font  à 
Antioche  , à Tripoli , à Acre  &:  dans  les  autres  places, 
afin  que  vous  les  recommandiez  pour  les  garantir  de 
la  vexation. 

n.  ii.ru.  Frère  André  avoit  auffi  porté  une  lettre  du  pape  à 
Ignace  patriarche  des  Jacobitcs,  dont  il  rapportalaré- 
ponfc,  contenant  leur  profefiion  de  foi,  qui  eft  entiè- 
rement catholique,  non  feulement  fur  la  Trinité , 
mais  encore  fur  l'Incarnation.  Car  elle  porte  que  J.  C. 
c fl  Dieu  parfait  Se  homme  parfait,  fans  mélange , ni 
confufion,  Se  traite  Eutychés  d’excommunié.  Voilà, 
continue  la  lettre,  notre  loi  & celle  des  Egyptiens,  des 
Arméniens,  des  Libyens,  Se  des  Ethiopiens,  Se  nous 
confclfons  que  la  fainte  églife  Romaine  eft  la  mere  Se 
le  chef  de  toutes  les  égliles.  Et  enfuite  : Pour  affer- 
mir la  paix  , nous  vous  demandons  premièrement , 
qu’a  près  la  mort  de  notre  patriarche,  les  archevêques 
s’aftcmblcnt,  Se  en  écablificnt  un  fclon  les  canons,  fe- 
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rondement  cjuc  le  patriarche , les  archevêques  & les ■ 

évêques  Latins  qui  font  en  nos  quartiers  n’aïent  point  An.  1147. 
de  jurifdi&ion  lur  nos  patriarches  & nos  évêques  ; 
mais  que  nous  dépendions  de  vous  comme  eux.  Troi- 
sièmement que  les  évêques  Latins  ne  prennent  point 
de  cens  fur  les  églifes  & les  monallcres  que  nous  avons 
chez  eux; mais  qu'ils  nous  lailTent  la  liberté  ccclefiaf- 
tique  , & ne  cherchent  pas  à profiter  de  nos  travaux. 

En  quatrième  lieu  que  ceux  qui  contractent  des  ma- 
riages avec  les  Latins , ne  foient  pas  contraints  à re- 
cevoir une  fécondé  fois  la  confirmation,  qu’ils  ont 
déjà  reçue  au  baptême.  C’cft  que  les  Arméniens, 

Corning  les  Grecs , donnent  la  confirmation  avec  le 
baptême. 

On  trouve  aulfi  une  confefiion  de  foi  des  Ncfto-  *»«».  ».  41. 
riens,  apparemment  apportée  en  même  tems  , au 
nom  de  l’archevêque  de  Nifibe  ; où.  il  confelTe  que 
J.  C.  eft  tout  cnfeinble  fils  de  Dieu  & fils  de  l’hom- 
me & une  feule  perfonne  : que  l’union  de  la  divinité 
avec  l’humanité  a commencé  lors  de  l’annonciatiorn 
du  myftere  à la  fainte  Vierge  , & n’a  point  cefié  à la 
mort  de  J.  C.  Enfin  qu’il  eft  un  fcul  fils  & un  fcul  in- 
dividu. 

Il  y avoit  déjà  deux  ans  que  le  pape  Innocent  avoit  .J- x } *• 
en  voie  des  millionnaires  chez  lesTartarcs,  pourellaier  Mineur»  chcx  i« 
de  les  adoucir,  & dorrêter  leurs  ravages.  Il  y envoïa  J/ ». 
deux  frères  Mineurs,  Laurent  de  Portugal  & Jean  de  j 

Plan  Carpin,  mais  féparément , & chacun  avec  fes 
compagnons , toutefois  les  lettres  dont  ils  étoient  por- 
teurs font  de  même  datte,  favoir  du  cinquième  de  Mars 
1 2.45.  & adrclTécs  l'une  & l’autre  au  roi , & au  peuple 
des  Tartares  Dans  celle  dont  étoit  chargé  frère  Lau- 
Ton/e  XVII.  Ccc 


Digitized  by  Google 


An. 


1147. 


386  Histoire  Ecclesiastique.. 
rent , le  pape  leur  parle  de  la  chute  du  premier  hom- 
me, de  l’incarnation  & de  la  rédemption  du  genre 
humain  -,  comme  s’ils  euflent  eu  déjà  quelque  connoif- 
fance  de  nos  myfteres,  puis  il  ajoute  : Le  Fils  de  Dieu 
montant  au  ciel  après  farefurrc&ion  a laide  fur  la  ter- 
re un  vicaire  , auquel  il  a confié  le  foin  des  âmes  & les 
clefs  du  roïaume  des  cicux,  afin  que  lui  & fes  fuc- 
ccfTcurs  euffent  le  pouvoir  de  l’ouvrir  & de  le  fermer. 
Lui  aïant  donc  fuccedé  , & defirant  ardemment  votre 
falut,nous  vous  envoïons  les  porteurs  de  ces  prefentes, 
afin  que  recevant  leursainftruétions  vous  puiflicz  em- 
bralTer  la  foi  chrétienne.  Il  femblc  fuivant  cette  lettre 
que  J.  C.  n’ait  donné  fes  pouvoirs  qu  a S.  Pierre  &c  aux 
papes  fes  fuccclTeurs. 

Frcre  Jean  de  Plan  Carpin  avoit  été  compagnon  de 
faint  François  : il  fut  le  premier  euftode  de  Saxe , puis 

Erovincial  d’Allemagne,  6c  étendit  fon  ordre  en  Bo- 
eme , en  Hongrie , en  Norvège  & en  Danncmarc.  La 
lettre  dont  il  étoit  chargé  pour  les  Tartarcs,  contenoit 
des  reproches  de  leurs  ravages  & de  leurs  cruautez 
contraires  à l’humanité  : le  pape  les  exhortoit  à s’en 
défifter , principalement  à l’égard  des  Chrétiens , à en 
faire  pénitence , & s’humilier  devant  Dieu  ; enfin  à 
dire  quel  eft  le  motif  de  leurs  entreprifes,  & jufqucs 
où  ils  prétendent  poulTer  leurs  conquêtes.  Dans  une 
' autre  lettre  à des  millionnaires  du  même  ordre , il  leur 
donne  de  grands  pouvoirs,  entr’autres  de  donner  la 
tonfure  6c  l’ordre  d’acolyte. 

Voici  l’abregé  de  la  relation  de  frère  Jean  de  Plan 
Carpin  : Nous  partîmes  par  le  commandement  du  pa- 
pe l’an  1146.  6c  d’abord  nous  noys  adrefsâmes  au  roi 
de  Bohême  qui  nous  étoit  ami.  Il  nous  confcilla  d’allci 
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par  la  Pologne  & la  RufTie  , & nous  donna  des  lettres 
& une  bonne  cfcortc.  Etant  arrivez  chez  Conrad  duc 
de  Lancicic,  nous  y trouvâmes  Vufihcoducdc  Ruflie, 
qui  à la  prière  du  duc  Conrad  nous  mena  chez  lui , & 
nous  y retint  quelque  teins.  Nous  le  priâmes  de  faire 
venir  fes évêques  , &:  nous  leiir  lûmes  les  lettres  du  pa- 
pe qui  lesexhorroitâ  fe  réümr  à 1 ’églife , & nous  effor- 
çâmes de  les  perfuader  ; mais  ils  ne  purent  nous  don- 
ner de  réponfc  décifivc,  â caufc  de  l'abfencc  du  duc 
Daniel  frère  de  Vafilico,  qui  étoit  allé  trouver  Batou 
chef  des  Tartarcs.  Vafilico  nous  fit  conduire  jufques 
à Kio  vie  métropole  de  Ruflîc  : mais  nôtre  vie  étoit  tou- 
jours en  péril , â caufc  des  Lithuaniens,  qui  faifoicnc 
fou  vent  descourfes  dans  le  pais,  & nous  fouffrîmes 
beaucoup  du  froid  & de  la  neige. 

Le  fécond  jour  après  la  Purification , c’eft-â  dire  le 
quatrième  de  Février  1146.  nous  arrivâmes  â Canove 
village  dépendant  immédiatement  des  Tartares  •;  & 
le  premier  vendredi  après  le  joui  des  cendres,  qui  étoit 
le  vingt -troifiéme  du  même  mois,  nous  arrivâmes  à 
la  première  garde  des  Tartares.  Le  lendemain  matin  «■.  «; 
après  avoir  un  peu  marché  nous  rencontrâmes  ceux 
qui  y commandoicnt  ; & ils  nous  demandèrent  pour-  itrt.  e. 
quoi  nous  étions  venus  chez  eux,  & quelle  affaire 
nous  y avions  ? Nous  répondîmes  : Nous  fommes  des 
cnvoïcz  du  pape  , qui  eft  le  pere  & le  feigneur  des 
Chrétiens , il  nous  envoie  au  roi , aux  princes  des 
Tartarcs , & à toute  la  nation  , parce  qu’il  defire  que  . 
tous  les  Chrétiens  foient  amis  des  Tartares , & aient 
la  paix  avec  eux.  Il  fouhaitc  de  plus  qu’ils  foient 
grands  auprès  de  Dieu  dans  le  ciel  -,  c’cft  pourquoi  il 
les  exhorte  tant  par  fes  lettres  que  par  nous  â le  faire 
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Chrétiens,  parce  qu’autrement  ils  ne  peuvent  être  fau- 
vez.  Il  leur  mande  encore  qu’il  s’étonne  de  ce  qu’ils 
ont  fait  mourir  tant  d’hommes,  principalement  des 
Chrétiens , & en  particulier  des  Hongrois , des  Mo- 
raves  & des  Polonnois,  qui  font  fes  fujets,  vû  que  ces 
peuples  ne  les  avoient  point  offenfez.  Et  parce  que 
Dieu  en  eft  fort  irrité,  il  les  exhorte  à s’en  abftenir 
déformais  & en  faire  pénitence.  Il  les  prie  aufli  de  lui 
écrire  ce  qu’ils  veulent  faire  à l'avenir  & quelle  eft  leur 
intention.  Les  Tartares  aïant  oüi  nôtre  réponfc, dirent 
qu’ils  nous  feroient  conduire  à Corenza , qui  eft  le 
chef  de  la  garde  avancée  contre  les  peuples  d’Occident, 
pour  éviter  les  furprifes  : & on  dit  qu’il  commande  un 
corps  de  foixantc  mille  hommes.  Il  garde  le  cours  du 
Nicpcr  du  côté  de  la  Ruflic. 

.11.  Quand'  nous  fûmes  arrivez  à fi  cour  il  nous  fit  lo- 
ger loin  de  lui,  & nous  envoïa  demander,  comment 
nous  voulions  le  falucr,  c’cft  à-dirc , quels  prefens 
nous  lui  voulions  faire.  Nous  lui  répondîmes,  que  le 
pape  n’envoïoit  point  de  prefens , ne  fachant  fi  nous 
pourrions  arriver  jufques  à eux  : outre  que  nous  étions 
venus  par  des  lieux  fort  dangereux.  Mais  que  nous  ne 
laiflerions  pas  de  lui  faire  honneur  du  peu  que  nous 
avions  pour  notre  fubfiftancc.  On  nous  mena  à fa 
horde  ou  fa  tente,  & on  nous  avertit  de  fléchir  trois 
fois  le  genou  gauche  à la  porte,  & prendre  garde  de 
ne  pas  marcher  fur  le  feuil.  Quand  nous  fûmes  en- 
trez, il  nous  fallut  nous  tenir  à genoux  pendant  que 
nous  expofions  nôtre  charge  devant  Corenza  & tous 
les  grands  qu’il  avoit  aflemblcz  pous  ce  fujet  : elle 
étoit  telle  que  nous  venons  de  l’expliquer.  Nous  pre- 
fentâmes  aufli  les  lettres  du  pape.  Mais  l’interpretc 
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que  nous  avions  amené  de  Kiovie  n ctoit  pas  capable 
de  les  expliquer  j & nous  n'en  trouvions  point  d’autre 
allez  habile. 

De-Iâ  on  nous  donna  des  chevaux  & trois  Tarta- 
rcs,  pour  nous  conduire  promptement  à Batou-can  , 
qui  cil  le  plus  puiflant  entr’cux  apres  l’empereur,  & 
campe  fur  le  Volga.  Nous  nous  mîmes  en  chemin  le 
lundi  d’après  le  premier  dimanche  de  Carême,  c’cft-à- 
dire  le  vingt-fixiéme  de  Février  1146.  & quoique  nous 
hllions  grande  diligence,  nous  ne  pûmes  arriver  que 
le  mercredi  de  la  femaine  fainte,  c’eft-â-dire,  le  qua- 
trième d’Avril.  Etant  au  quartier  de  Batou,  nous  fû-  b.  r.«. 
mes  logez  environ  à une  lieue  de  lui  ; & quand  on  deut 
nous  mener  en  fa  nrefcnce,  on  nous  dit  qu’il  falloir 
paffet  entre  deux  leux.  Nous  ne  le  voulions  point  fai- 
re, mais  ils  nous  dirent,  que  ce  n’étoit  qu’une  précau- 
tion, afin  que  fi  nous  avions  quelque  mauvais  deffein, 
ou  fi  nous  portions  quelque  poifon  , le  feu  en  empê- 
chât l’effet.  Nous  répondîmes  que  nous  le  ferions  pour 
purger  ces  fortes  de  foupçons.  Nous  eûmes  audience 
avec  les  mêmes  ceremonies  que  chez  Corenza  : nous 
demandâmes  des  interprètes  pour  traduire  les  lettres 
du  pape,  & on  nous  en  donna  le  vendredi  faint.  Nous 
les  traduisîmes  avec  eux  en  Rufiïcn,  en  Arabe  & en 
Tartare  : & cette  dernière  tradu&ion  fut  préfentée  à 
Batou,. qui  la  lut  attentivement. 

Lefamedi  faint  il  nous  fit  dire,  que  nous  irions  trou- 
ver l’empereur  Couine , autrement  Caïouc  ; mais  il  re- 
tint quelques-uns  des  nôtres,  fous  prétexte  de  les  ren- 
voïer  au  pape  -,  & nous  leur  donnâmes  des  lettres  con- 
tenant Lt  relation  de  tout  ce  que  nous  avions  fait. 

Mais  quand  ils  furent  arrivez  au  Nieper , on  les  y 
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retint  jufques  à nôtre  retour.  Le  jour  de  Pâques  hui- 
tième d’Avril  apres  l’office  nous  nous  féparâmes  de 
nos  freres  avec  beaucoup  de  larmes,  ne  fichant  fi  nous 
allions  à la  vie  ou  à la  mort.  Deux  Tartarcs  nous  con- 
duifoient,  & nous  étions  fi  foibles  qu’à  peine  pou- 
vions-nous aller  à cheval  ; car  pendant  ce  Carême  nous 
n’avions  eu  autre  nourriture  que  du  millet  avec  de  l’eau 
te  du  fel.  Il  en  étoit  de  même  L-s autres  joursde  jeûne, 
te  nous  ne  bûvions  que  de  la  neige  fondue.  Nous  ne 
laifsâmes  pas  de  màrchcr  en  grande  diligence  , chan- 
geant de  chevaux  fou  vent  quatre  ou  cinq  fois  par  jour, 
depuis  l’o&avc  de  Pâques  quinziéme  d’ Avril  12.46. 
jufques  au  jour  de  la  Magdclainc  vingt-deuxième  de 
Juillet.  Pendant  ce  long  voïage  nous  vîmes  des  cam- 
pagnes femées  de  têtes  te  d’os  d’hommes  morts , te 
une  infinité  de  villes  te  de  châteaux  ruinez  : trilles 
monumens  du  paflage  des  Tartares. 

A la  Magdelainc  nous  arrivâmes  auprès  de  Couine, 
mais  il  ne  nous  donna  pas  alors  audience,  parce  qu’il 
n ctoit  pas  élû  empereur  , & ne  fe  mêloit  pas  encore 
du  gouvernement.  Pour  entendre  cet  endroit  de  la  re- 
lation il  faut  favoir  qu’Oétaï  fils  de  Ginguizcan  te 
fécond  empereur  des  Mogols  ou  Tartares , mourut 
l’an  643.  de  l’Hegire  12 4J.  de  J.  C.  après  avoir  dé- 
figné  pour  fon  fucceflcur  Caïou-can  fon  fils  aîné  , 
qui  cft  ici  nommé  Couine  , te  ailleurs  Gino-can.  Sa 
merc  gouverna  pendant  l’interregne  , c’cft-à-dirc  juf- 
ques à l’aflcmbléc  generale  de  la  nation , nommée 
Couriltaï  , où  Caïouc  fut  élû  pour  fon  mérité  , en 
1146.  Il  avoir  deux  principaux  minières  ou  Atabccs, 
l’un  nommé  Cadac  , l’autre  Gincaï  : Cadac  étoit 
Chrétien  te  baptifé.  Gincaï  fans  l’être  ne  laiffoit  pas 
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d ’êcrc  favorable  aux  Chrétiens  5 & tous  deux  leur  atti- 
rèrent la  bien  veillance  de  Caïouc-can  Sc  de  fa  mere  , 
en  forte  qu’ils  traitoient  bien  les  évcques  & les  moi- 
nes , Sc  eftimoient  les  peuples  Chrétiens , comme  les 
Francs , les  Rulfes,  les  Syriens  Sc  les  Arméniens.  Mais 
Caïouc-can  ne  régna  guercs  que  deux  ans,  Sc  mourut 
en  647.  1149.  Reprenons  la  relation. 

Après  que  nous  eûmes  été  cinq  ou  lîx  jours  auprès  vint. b,,*.,. 
de  Couine , il  nous  envoïa  à fa  mere  au  lieu  ou  fc 
tenoit  l’aflembléc  generale.  Nous  y fûmes  environ  qua-  *.  ,1. 
tre  femaines  : on  y fit  lclcdtion,  Sc  Couïne  devoit être 
mis  fur  le  trône  le  jour  de  l’Alfomption  de  N.  Dame,  b.  t.  u. 
mais  la  grêle  qui  furvint  l’obligea  de  différer.  Nous  de- 
meurâmes là  jufques  au  jour  de  S.  Barthelemi  vingt- 
quatriéinc  d’Août  1146.  auquel  Couïne  fut  intronifé: 

& tous , tant  les  grands  que  le  peuple,  vinrent  fléchir 
les  genoux  devant  lui,  excepté  nous  qui  n’étions  pas 
fes  lujets.  Il  paroifToit  avoir  quarante  ou  quarante- 
cinq  ans  : il  étoit  de  taille  médiocre  , prudent,  rufé& 
fort  ferieux.  Les  Chrétiens  qui  étoient  de  fa  mai- 
fon  nous  afluroient  qu’il  devoir  fe  faire  Chrétien.  Ce  v.c. 
qui  le  failoit  croire,  c’eft  qu’il  tenoit  auprès  de  lui  des 
ecclcfiaftiques  qu’il  entretenoit  à fes  dépens,  & b.«. 
avoit  une  chapelle  devant  fa  grande  tente  , où  ils 
chantoicnt  publiquement,  & donnoient  le  lignai  pour 
les  heures  à la.manicre  des  Grecs  i les  autres  chefs  des 
Tartares  ne  donnent  point  cette  liberté  aux  Chré- 
tiens. Toutefois  pendant  que  nous  étions  là  à cette 
même  aflemblée , il  leva  letcndart  contre  l’églife  Sc 
l’empire  Romain  , & contre  tous  lesroïaumes  Chré- 
tiens Sc  les  peuples  d’Occident,  menaçant  de  leur  faire 
la  guerre  , s’ils  ne  faifoient  ce  qu’il  mandoit  au  pape 


Digitized  by  Google 


39i  Histoire  Ecclesiastique. 

Sc  à tous  les  Chrétiens,  favoir  de  fe  foûmcttrc  à lui ," 
car  il  ne  craint  aucun  pais  dans  le  monde  que  la  Chré- 
tienté. Or  leur  intention  eft  de  fe  foûmettrc  toute  la 
terre  , fuivanc  l’ordre  que  Ginguiz-can  leur  en  a 
donné. 

r-  h-  Nous  fûmes  donc  appeliez  devant  lui  au  lieu  mê^ 
me  où  il  avoit  été  intronifé.  Gingaï  fon  premier  fe- 
cretaire  écrivit  nos  noms  & de  ceux  qui  nous  avoient 
envoïez,  & les  récita  à haute  voix  devant  l’empereur. 
p '■  u-  Nous  fûmes  du  petit  nombre  de  ceux  qui  furent  ad- 
mis en  fa  prefcnce.  Il  nous  renvoïa  près  de  fa  mcrc , 
pendant  qu’il  fit  la  cérémonie  de  lever  l etendart  con- 
tre l’Occident,  ne  voulant  pas  que  nous  en  eu  fiions 
connoifiancc  , puis  nous  revînmes  &c  fûmes  bien  un 
mois  auprès  de  lui , Souffrant  beaucoup  de  faim  & de 
foif,  car  ce  qu'on  nous  donnoit  pour  quatre  jours  fuf- 
fifoit  à peine  pour  un.  Enfuite  l’empereur  nous  envoïa 
quérir  , & nous  fit  dire  par.  Gingaï  fon  fecretairc  d’é- 
crire nos  propositions  & les  lui  préfenter.  Puis  on  nous 
demanda  s’il  y avoit  auprès  du  pape  des  gens  qui  feuf- 
lentlire  le  Ruflîen,  l'Arabe  ou  le  Tartarc.  Nous  dîmes 
que  nous  n’avions  point  d’ufage  de  ces  écritures , mais 
que  des  Arabes  pourroient  écrire  en  Tartarc  ce  qu’on 
leur  diroit  & nous  l’expliquer,  que  nous  l’écririons  en 
notre  langue,  & porterions  au  pape  l’original  & la 
tradu&ion.  On  nous  appclla  le  jour  de  faint  Martin. 
Alors  Cadac  premier  miniftre  , Gingaï,  Bala  & plu- 
sieurs écrivains  vinrent  à nous,  nous  expliquèrent 
mot  .à  mot  la  lettre  de  l’empereur  que  nous  écrivîmes 
en  Latin,  & nous  en  donnèrent  la  tradu&ion  en 
Arabe,  pour  nous  fervir  quand  nous  trouverions 
quelqu’un  qui  l’entendît. 

L’empereur 
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L’empereur  Te  propofoit  d’envoïcr  avec  nous  des  — — 

gens  de  fa  parc,  & un  des  Tartarcs  qui  nous  accom-  An.  1147. 
pagnoient , nous  exhorta  à le  demander.  Nous  répon-  5s.  b.  <. 
dimes,  que  fi  l’empereur  les  cnvoïoit  de  lui-même  , 
nous  les  conduirions  volontiers.  Mais  il  ne  nous  pa- 
roiffoit  pas  expédient  que  ces  envolez  vinifient , pour 
plufieurs  raifons.  Nous  craignions  que  volant  nos  di- 
visions &c  nos  guerres  , ils  ne  fulTcnc  plus  encouragez 
à marcher  contre  nous  ; nous  craignions  que  ces  en- 
volez ne  fulTent  des  efpions , qu’ils  ne  fulTent  tuez 
par  nos  gens,  dont  nous  connoiflions  l’infolcncc  , ou 
qu’on  ne  nous  les  ôtât  de  force.  Enfin  nous  ne 
voïions  aucune  utilité  à leur  volage  , puifqu’ils  n’au- 
roient  autre  charge  que  de  porter  les  lettres  de  leur 
empereur  au  pape  & aux  princes,  & nous  avions  ces 
lettres.  Nous  fûmes  congédiez  le  troifiéme  jourapres, 
favoirle  jour  de  S.  Brice  treiziéme  de  Novembre,  & 
pendant  notre  retour  nous  pafsâmes  tout  l’hiver  dans 
des  deferts,  où  fouvent  nous  étions  réduits  à coucher 
fur  la  neige.  Nous  marchâmes  ainfi  jufqu’à  l’Afccn-  B.r.  24., 
fîon,  c’cft-à-dirc,  au  neuvième  de  Mai  1147.  Alors 
nous  arrivâmes  près  de  Bacou-can  ; &:  le  famedi  d’a- 
pres la  Pentecôte  nous  vînmes  au  quartier  de  Molli , 
où  on  avoic  arrêté  nos  compagnons  & nos  fcrvitcurs. 

Nous  nous  les  fîmes  ramener  ; puis  nous  arrivâmes  à 
Corenza,  qui  nous  donna  deux  Comains  pour  nous 
conduire  en  Ruffic. 

Nous  arrivâmes  â Kiovic  quinze  jours  avant  la 
S.  Jean  ; & les  habirans  vinrent  au-devant  de  nous 
pleins  de  joïc  , nous  félicitant  comme  fi  nous  étions 
jrcfiufcitcz  : on  nous  en  fit  autant  par  toute  la  Ru  (lie. 

Tome  XV IL  Ddd 
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la  Pologne  & la  Boheme.  Daniel  Sc  Vafilico  Ton  frère 

An.  1x47.  nous  firent  une  grande  fête  Sc  nous  retinrent  bien 
huit  jours  contre  notre  defTein.  Cependant  ils  délibé- 
rèrent enrr’eux  & avec  les  évêques  & les  autres  gens 
de  biens  fur  les  propofitiôns  que  nous  leur  avions  fai- 
tes allant  enTartaric.  Leur  réponfe  fut , qu'ils  vou- 
loicnt  tenir  le  pape  pour  leur  feigneur  & pere,  Sc  la 
fainte  églife  Romaine  pour  leur  maîtreffe,  confirmant 
tout  ce  qu’ils  aboient  mandé  au  pape  fur  ce  fujet  par 
un  de  leurs  abbez , Sc  ils  lui  envoyèrent  encore  des 
nonces  avec  nous.  Telle  efl:  la  relation  de  Frere  Jean 
. • de  Plan  Carpin , Sc  des  frères  Mineurs  qui  l’accom- 

pagnerent  en  ce  voïage. 

txiv.  Le  pape  Innocent  envoïa  vers  le  même  tems  aux 
leiîÆXun fre*  Tartarcs  des  frères  Prêcheurs  , qui  paflerent  en 
vimt.  sdi.ui.  Egypte  , s’adrefierent  au  fultan  Meliclalch , Sc  lui 
prefenterent  des  lettres  du  pape,  où  il  exhortoit  ce 
prince  à fe  faire  Chrétien  , Sc  le  prioit  de  faciliter 
aux  frères  le  partage  chez  les  Tartarcs.  Le  fultan  lui 
fit  faire  réponfe  en  fon  nom  par  Salchin  qui  dévoie 
être  quelqu’un  de  fes  principaux  officiers,  Sc  dont  la 
Mf  R -fil».  1147.  lettre  commence  par  de  grands  lieux  communs  de 
» théologie  Mufulmane,  pour  relever  l’unité  de  Dieu 

Sc  fa  lingularité,  fans  compagnons,  fans  focicté  de 
femme  ni  d’enfans  , fans  partage  , fans  nombre , 
fans  compofition , qui  font  les  expreflions  dont  ils 
fe  fervent  pour  exclure  la  trinité  des  perfonnes  di- 
vines. Il  relcve  enfuitc  la  miflion  de  Mahomet  au- 
dertus  de  celle  de  Moïfe  & de  Jesus-Christ, 
difant  que  Dieu  a rafTcmblé  en  lui  tous  les  dons  qu’il 
avoir  diftribuez  aux  autres  prophètes  : puis  venant  à 
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là  lettre  du  pape  il  dit  : nous  ne  favons  quelle  eft » — . 

Ton  intention  ; car  fi  c’cft  d’établir  la  vérité  par  An.  1147. 
des  preuves  6c  des  démonftrations  , il  faudrait 

J)our  cet  effet  s’affcmblcr  6c  propofer  de  vive  voix 
es  objections  & les  réponfes , & on  trouveroit 
chez  nous  des  gens  capables  de  le  contenter.  Et 
enfuite  : 

Nous  avons  voulu  conférer  avec  les  freres  Prê- 
cheurs qu’il  avoit  envoïez  ; mais  il  n’étoit  pas  tout 
à fait  sûr  pour  eux  de  difputer  de  vôtre  religion 
& de  la  nôtre  dans  notre  pais , en  prefence  de  nos 
favans.  De  plus  la  langue  étoit  un  obftaclc  , ils  ne 
favoient  pas  l’Arabe  , 6c  n’étoient  accoutumez  à 
difputer  qu’en  Latin  ou  en  François.  Leur  pau- 
vreté 6c  leur  vie  monaftique  nuifoient  encore  , quoi- 
qu’on vît  reluire  en  eux  la  fcicncc  &:  la  vertu  , 
le  mépris  du  monde , la  religion  & la  pureté  des 
moeurs. 

La  lettre  du  pape  marquoit  qu’ils  vouloicnt  aller 
vers  les  Tartarcs,  6c  il  nous  exhortoit  à les  aider 
dans  leur  deflein  ; mais  nous  ne  leur  avons  pas  con- 
feillé  d’entreprendre  ce  voïage.  La  fureur  6c  la 
cruauté  des  Tartarcs  va  bien  au-delà  de  ce  que  vous 
en  dites  : l’Antcchrift  lui-même  ne  retiendroit  pas 
fes  larmes  s’il  voïoit  feulement  une  partie  des  maux 
qu’ils  commettent.  Mais  Dieu  par  fa  mifericordc 
a confolé  les  Mufulmans  en  la  perfonne  d’un  ful- 
tan  qui  fera  fentir  aux  Tartares  l’ardeur  du  feu 
qu’ils  ont  allumé  ; c’eft  Mclicfaleh  notre  maître , 
à qui  cette  année  ils  ont  envoie  des  ambaffadeurs 
pour  lui  demander  la  paix  ; mais  il  ne  leur  a pas 
permis  de  venir  à fa  porte,  ni  de  baifer  la  pouflicre 
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de  les  pieds.  Telle  cil  en  fubftancc  la  lettre  de  Sal- 

An.  12-47-  chin  au  pape. 

Les  frères  Prêcheurs  dont  il  parle  étoient  appa- 
remment Afcclin  & fes  trois  compagnons,  dont  l’un 
nommé  Simon  de  faint  Quentin  écrivit  la  rélation 
de  leur  voïage  en  Tartane  : elle  commence  ainfi  : 
L’an  1147.  le  jour  de  la  tranllation  de  faint  Domi- 
nique , c'eft-à-dire  le  vingt-quatrième  de  Mai , frere 
Afeelin  envoie  par  le  pape  arriva  avec  fes  compa- 
gnons à l’armée  des  Tartares  en  Perfe  , commandée 
par  Baïothnoi,  qui  l’aïant  appris  leur  envoïa  quelques- 
uns  de  fes  grands  officiers  avec  fon  égïp  ou  principal 
confcillcr  & des  interprètes.  Ils  leur  demandèrent  de 
quelle  part  ils  venoient.  Frere  Afeelin  répondit  : Je 
fuis  envoie  du  pape,  qui  chez  les  Chrétiens  cft  eftime 
le  plus  grand  de  tous  les  hommes  en  dignité,  & ré- 
véré comme  leur  pere  & leur  feigneur.  Les  Tartares 
fort  indignez  de  ce  difeours  dirent  : Comment  ofez- 
vous  dire  que  le  pape  vôtre  maître  cil  le  plus  grand 
de  tous  les  hommes  ? ne  fait-il  pas  que  le  Can  ell 
le  fils  de  Dieu  , & que  Baïothnoi  & Batho  font  des 
princes  fournis  à lui  ? Afeelin  répondit-:  Le  pape  ne 
lait  qui  cft  le  Can,  ni  qui  font  Baïothnoi  & Batho, 
il  n’a  jamais  oiii  leurs  noms  -,  s’il  les  avoir  fiçûs  il  n’au- 
roit  pas  manqué  de  les  mettre  dans  les  lettres  dont  il 
nous  a chargez.  Il  a feulement  appris  qu’une  cer- 
taine nation  barbare  nommée  les  Tartares , cft  fortie 
de  l’Orient,  a conquis  pluficurs  pais  & paffié  une  in- 
finité d’hommes  au  fil  de  l’épée.  Etant  donc  tou- 
ché de  compaffion , par  le  confcil  de  fes  frères  les 
cardinaux , il  nous  a cnvoïcz  à la  première  armée 
de  Tartares  que  nous  rencontrerions  pour  en  exhorter 
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le  chef  Se  tous  ceux  qui  lui  obéilTent  à ccflcr  cette . 

deftruétion  , principalement  des  Chrétiens , Référé-  An.  1147. 
pentir  des  crimes  qu’ils  ont  commis.  C’eft  pourquoi 
nous  prions  vôtre  maître  de  recevoir  les  lettres  du 
pape  & y faire  réponfe.  . 

Les  Tartares  s’en  allèrent  Se  revinrent  quelque-  f-4«- 
tems  après  revêtus  d’autres  habits  Se  demandèrent 
aux  frères , s’ils  apportoient  des  prefens.  Afcclin  ré- 
pondit : Le  pape  n’a  pas  accoutumé  d’-envoïer  des 
prefens , principalement  à des  inconnus  Se  des  infi- 
dèles : au  contraire  les  Chrétiens  fes  enfans  lui  en 
envoient , Se  fouvent  les  infidèles  meme.  Les  Tar- 
tares demandoient  aux  frères  avec  empreflement  fi 
les  Francs  pafleroient  encore  en  Syrie  : car  ils  di- 
foient  avoir  appris  par  leurs  marchands  que  plusieurs 
dévoient  y venir  bien-tôt.  Et  peut-être  fongeoienr- 
ils  à leur  tendre  des  pièges  en  feignant  de  vouloir 
embrafler  la  foi  ou  autrement,  pour  les  détourner 
de  leurs  terres  Se  fe  les  rendre  amis  au  moins  pour 
un  tems.  Car  au  rapport  des  Géorgiens  Se  des  Ar- 
méniens , ils  craignent  les  Francs  fur  toutes  les  na- 
tions du  monde.  Enfuite  les  officiers  Tartares  rc-  t. 4», 
vinrent  Se  dirent  aux  frères  : Si  vous  voulez  voir  no- 
tre maître  Se  lui  prefenter  les  lettres  du  vôtre,  il  faut 
que  vous  l’adoriez  par  trois  génuflexions  , comme  le 
nls  de  Dieu  régnant  fur  la  terre  ; car  tel  eft  l’ordre 
du  Can,  que  Baïothnoi  foit  honoré  comme  lui— 
meme.  Quelques-uns  des  Freres  craignoient  que  cette 
adoration  ne  fût  une  idolâtrie  -,  mais  frère  Guichard 
de  Crémone  qui  favoit  les  coutumes  des  Tartares , 
leur  répondit  : Ne  craignez  rien,  on  ne  vous  dc- 
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mande  cette  forte  de  reverencc , que  pour  marquer 

An.  1147.  que  1e  pape  & toute  l’églifc  feront  fournis  aux  or- 
dres du  Can , & tous  les  ambafladeurs  font  cette 
ceremonie.  Les  frères  aïant  délibère  fur  ce  fujet , 
réfolurent  tout  d’une  voix  de  perdre  plûtôt  la  tête 
que  de  faire  ces  génuflexions,  tant  pour  conferver 
l’honneur  de  l’églifc,  que  pour  ne  pas  feandalifer 
les  Géorgiens , les  Arméniens  & les  Grecs  ; même 
les  Pcrfans les  Turcs  & toutes  les  nations  Orien- 
tales. D’ailleurs  ils  ne  vouloicnt  pas  donner  occafion 
aux  ennemis  de  leglifc  de  fc  réjoüir  , & aux  Chré- 
tiens captifs  des  Tartares  de  dcfcfpcrcr  de  leur  déli- 
vrance. 

Afcelin  déclara  cette  réfolution  à tous  les  aflîf- 
tans , & ajouta  : Pour  vous  montrer  que  nous  ne 
parlons  pas  ainfi  par  orgueil  ou  par  une  dureté 
inflexible , nous  fommes  prêts  de  rendre  à vôtre 
maître  tout  le  refpedt  que  peuvent  rendre  avec 
bienféance  des  prêtres  de  Dieu  & des  religieux 
nonces  du  pape.  Nous  lui  rendrons  le  même  ref- 
pcél  qu  a nos  fupcricurs , à nos  rois  & à nos  prin- 
ces. Que  fi  Baïothnoi  vouloit  fc  faire  Chrétien  , 
fuivant  le  fouhait  du  pape  & le  nôtre , non  feu- 
lement nous  fléchirions  le  genou  devant  lui , & 
devant  vous  tous , mais  nous  vous  baiferions  la 
plante  des  pieds.  A cette  propofition  les  Tartares 
entrèrent  en  fureur  & dirent  aux  frères  : Vous  nous 
exhortez  à nous  faire  Chrétiens , Sc  à devenir  des 
chiens  comme  vous  ? Vôtre  pape  n’eft-il  pas  un 
chien  , & tous  vous  autres  des  chiens  î Afcelin  ne 
pût  répondre  que  par  une  fimplc  négative , tant 
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étoicnt  grandes  leurs  clameurs  & leurs  emporte „ 

mens*  f An.  1147. 

Les  réponfes  des  frères  étant  rapportées  à Baïoth-  44. 
noi  il  les  condamna  à ftiort  ; mais  quelques-uns  de 
fon  confcil  étoient  davis  de  n’en  tuer  que  deux  , & 
renvoïer  les  deux  autres  au  pape.  D’autres  difoient  : 

Il  faut  en  écorcher  un  , emplir  fa  peau  de  paille  , & 
la  renvoïer  à fon  maître  par  fes  compagnons.  On 
propofoit  encore  d’autres  manières  de  s’en  défaire. 

Enhn  une  des  fix  femmes  de  Baïothnoi  lui  dit  : Si 
vous  faites  mourir  ces  envoïcz  , vous  vous  attirerez 
la  haine  de  tout  le  monde,  vous  perdrez  les  prefens 
que  l’on  vous  envoie  de  toutes  parts,  & on  fera  mou- 
rir fans  mifericorde  vos  envoïcz.  Baïothnoi  fc  rendit 
à la  raifon.  Les  Tartares  revinrent  aux  freres  & leur  <.4j s 
demandèrent  comment  les  Chrétiens  adoroient  Dieu. 

^ Afcclin  répondit: En  plufieurs manières,  les  uns  prof- 
* ternez  , d’autres  à genoux , d’autres  autrement.  Plu- 
fieurs étrangers  adorent  vôtre  maître  comme  il  lui 
plaît , épouvantez  par  fa  tyrannie  ; mais  le  pape  & les 
Chrétiens  ne  le  craignent  point,  & ne  rcconnoiffcnt 
point  les  ordres  du  Can,  dont  ils  ne  font  point  fujets. 

Les  Tartares  dirent  : Mais  vous  adorez  du  bois  & des 
pierres,  c’cft-à-dire  les  croix  qui  y font. gravées  ? 

Afcclin  répondit  : Les  Chrétiens  n’adorent  ni  le  bois 
ni  la  pierre  -,  mais  la  figure  de  la  croix , à caufe  de 
Nôtre- Seigneur  Jesus-Christ  qui  y a été  attaché 
pour  notre  falut. 

Enfuite  Baïothnoi  leur  fit  dire  d’aller  trouver  <-4<- 
le  Can , pour  voir  eux-mêmes  la  grandeur  de  fa 
puilfance , & lui  rendre  les  lettres  du  pape.  Mais 
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Afcclin  inftruit  des  artifices  du  Tartarc  répondit  : 

An.  1147.  Mon  maître  ne  m’a  pas  envoie  au  Can  qu’il  ne  con- 
noit  point , mais  à la  première  armée  de  Tartarcs 
que  je  rcncontrerois.  Je  n’iîai  donc  point  au  Can  ; 
ôc  fi  votre  maître  ne  veut  pas  recevoir  les  lettres 
du  pape  , je  retournerai  vers  lui , & lui  rendrai  comp- 
te de  ce  qui  s’eft  p..flé.  Les  Tartares  ajoûterent  : De 
quel  front  ofez-vous  avancer  que  le  pape  cft  le  plus 
grand  de  tous  les  hommes  ? Qui  a jamais  oüi  dire 
que  votre  pape  ait  conquis  autant , & d’aufli  grands 
roïaumes  que  le  Can  en  a conquis , par  la  concef- 
fion  de  Dieu  dont  il  eft  le  fils  ? Le  Can  eft  donc 
plus  grand  que  votre  pape  & que  tous  les  hommes  ? 
Afcclin  répondit  : Nous  difons  que  le  pape  cft  le  plus 
grand  de  tous  les  hommes  en  dignité  , parce  que  le 
Seigneur  a donné  à faint  Pierre  & à fes  fucceficurs 
la  puiflance  univcrfclle  fur  toute  leglife.  ' Il  s'efforça 
de  fatisfairc  plus  amplement  à la  queftion  des  Tar-* 
tares  par  plufieurs  exemples  & plufieurs  raifons , 
qu’ils  ne  comprirent  point , parce  qu’ils  étoient  trop 
brutaux.  Mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  leur  ait  dit  ce 
• qui  étoit  le  plus  propre  à lesappaifer,  que  la  puiffancc 
du  pape  eft  toute  fpirituclle  , & ne  regarde  point  les 
chofes  temporelles,  ; 

*.47V4S.4,.  On  traduifit  enfuite  les  lettres  du  pape  en  Per- 
fan  : &£  de.  Pcrfan  en  Tarrarc  , afin  que  Baïothnoi 
pût  les  entendre  ; & les  ftcrcs  demandèrent  fa  ré- 
ponfc  ; mais  ils  furent  plus  de  deux  mois  a l’at- 
tendre 3 étant  traitez  comme  des  nnferables  avec 
le  dernier  mépris.  On  les  laifioit  à la  porte  de  fa 
tente  depuis  le  matin  jufqucs  à midi  ou  plus  tavd, 

çxpofez 
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cxpofez  à l'ardeur  du  foleil  pendant  le  mois  de  Juin « 

6c  de  Juillet,  6c  fouvent  on  ne  daignoit  pas  me-  An.  1147. 
me  leur  parler.  Enfin  ils  obtinrent  leur  congé  le 
jour  de  faint  Jacques  vingt-cinquième  de  Juillet, 

6c  Baïothnoi  dépêcha  avec  eux  fes  cnvoïcz  char-  t .J0y 
gez  de  fa  lettre  polir  le  pape  6c  de  celle  du  Can 
a lui , qu’ils  nommoient  la  lettre  de  Dieu.  La  let- 
tre de  Baïothnoi  portoit  : Voici  la  parole  de  Baïoth-  e.sn 
noi  envoie  par  l’authorité  divine  du  Can.  Sache, pape, 
que  tes  nonces  font  venus  6c  ont  apporté  tes  lettres. 

Ils  ont  dit  de  grandes  paroles  : nous  ne  favons  fi 
c’eft  par  ton  ordre  ou  d’eux-mêmes.  Tudifois  dans 
tes  lettres:  Vous  tuez  6c  faites  périr  bien  des  hom- 
mes. L’ordre  que  nous  avons  reçû  de  Dieu  6c  de  ce- 
lui qui  commande  à toute  la  face  de  la  terre  eft  tel. 

Quiconque  obéira  au  commandement , qu’il  demeure 
dans  Ion  pais  &r  dans  fes  biens , & livre  fes  forces 
au  maître  du  monde  : ceux  qui  n’obéïront  pas  , qu’ils 
foient  détruits.  Si  vous  voulez  demeurer  dans  votre 
pais  6c  dans  vos  biens , il  faut  que  roi  pape  vien- 
nes à nous  en  perfonne  6c  au  maître  de  toute  la 
terre  j & avant  que  tu  viennes  il  faut  que  tu  envoies 
des  nonces , pour  nous  faire  favoir  fi  tu  viendras  ou 
son  : & fi  tu  veux  traiter  avec  nous , ou  être  notre 
ennemi.  La  lettre  du  Can  n’étoit  qu’une  commif-  ,.ft. 
fion  à Baïothnoi  au  nom  de  Ginguiz-can , pour  faire 
reconnoîtrc  fa  puiflancc  par  toute  la  terre.  Voilà 
quel  fut  tout  le  fruit  des  travaux  6c  des  périls  où 
s’expoferent  ces  zclcz  millionnaires.  Le  voïage  de  frère 
Afcclin  fut  de  trois  ans  6c  fept  mois  avant  qu’il  re- 
vînt près  du  pape. 

Tome  XV  11.  Ecc 
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Jean  de  Parme 
general  des  freres 
Mineurs. 
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Cette  année  12.47.  l’ordre  des  freres  Mineurs  chan- 
gea de  miniftre  general.  Dès  le  dixiéme  jour  de  Mai 
le  pape  Innocent  manda  à tous  ceux  qui  dévoient 
affilier  au  chapitre  general , que  par  l’affc&ion  qu’il 
leur  portoit , il  jugeoit  à propos  qu’il  fe  tînt  en  fa 
prefencc  ; & il  marqua  pour  cet  effet  le  treiziéme  de 
Juillet , leur  ordonnant  de  fe  rendre  auprès  de  lui  ce 
jour-là  quelque  part  qu'il  fût.  Le  pape  fe  trouva 
à Avignon,  & le  chapitre  s’y  tint.  Frere  Crefeentio 
fixiéme  general  de  l’ordre  n’y  vint  point;  il  fe  con- 
tenta d’y  cnvoïcr  comme  il  avoit  fait  au  concile  de 
Lion  fon  vicaire,  frere  Bonaventure  d’Ieli,  par  le- 
quel il  demanda  d’être  déchargé  du  gcneralat,  atten- 
du fon  âge  Si  fon  infuffifancc , particulièrement  fon 
peu  de  talent  pour  parler.  Il  y avoit  auffi  des  plain- 
tes contre  lui  : on  l’accufoit  de  négligence,  de  don- 
ner mauvais  exemple , de  fouffrir  Si  même  d’intro- 
duire le  relâchement.  Sa  démiffion  fut  donc  accep- 
tée , Se  il  paffa  le  relie  de  fes  jours  dans  l’humilité  de 
fa  vocation.  • 

On  élut  à fa  place  frere  Jean  de  Parme,  de  la  pro- 
vince de  Boulogne,  qui  regentoit  alors  la  théologie 
à Paris.  C etoit  un  homme  d’une  grande  vertu  , Se 
d’un  grand  zèle  pour  la  régularité  de  la  difeipline  ; 
il  fut  élu  tout  d’une  voix  , Si  devint  ainfi  fe  fep- 
tiéme  general  de  l’ordre.  Son  éledlion  y rétablit  la 

faix  , & caufa  une  fi  grande  joïc , qu’on  difoit  que 
efprit  de  faint  François  y étoit  revenu.  Cetoit  prin- 
cipalement les  premiers  difciples  du  faint  qui  par- 
loient  ainfi  ; car  quelques-uns  vivoient  encore,  entre 
autres  Gilles  d’Affife  , qui  lorfqu’il  falua  la  première 
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fois  le  nouveau  general , lui  dit  : Vous  êtes  le  bien- 
venu mon  pere,  mais  vous  êtes  venu  bien  tard , mon- 
trant qu’il  ferait  difficile  de  remédier  au  relâchement 
qui  s’étoit  déjà  introduit. 

Jean  de  Parme  étant  entré  en  charge  commença 
par  rétablir  la  paix.  Il  écrivit  des  lettres  de  confola- 
tion  aux  frères  vertueux  & zelatcurss  de  la  règle  , qui 
avoient  été  exilez  par  fon  prcdccclleur,  & les  rapella 
chacun  dans  fa  province.  Il  obtint  du  pape  une  bulle 
dattée  de  Lion  le  treiziéme  d’Août  1147.  portant 
qu’aucun  légat , finon  à latcré,  ni  aucun  prélat  , fous 
prétexte  de  lettres  du  pape  , ne  pourrait  prendre  au- 
près de  lui  aucun  frere  Mineur,  pour  travailler  à fes 
affaires  ou  à celle  de  fon  éghfe,  finon  ceux  qui  leur 
feroient  donnez  par  le  general  ou  le  provincial  ; & 
qu’ils  demeureraient  fournis  à la  difciplinc  de  l’ordre. 
Il  fit  aufli  révoquer  la  permiffion  que  le  pape  avoir 
donnée  à quelques  frcres  cnvoïcz  aux  nations  étran- 
gères , de  recevoir  ceux  qui  voudraient  entrer  dans 
l'ordre  , d’établir  de  nouvelles  provinces  &c  leur  don- 
ner des  fuperieurs , montrant  au  pape  combien  cette 
conceffion  étoit  préjudiciable  à l’ordre. 

Pendant  les  trois  premières  années  de  fon  gcnc- 
ralat,  il  vifita  tout  l’ordre,  marchant  à pied  avec  un 
feul  compagnon  ou  deux  tout  au  plus.  Il  ne  portoit 
qu’une  tunique,  & fon  extérieur  étoit  fi  humble  , 

Îpi’cn  plufieurs  convents,  il  demeurait  quelques  jours 
ans  être  connu  ; enforte  qu’il  avoit  toute  liberté  d’exa- 
miner la  conduite  des  frères,  les  voïant  en  leur  natu- 
rel, fans  qu’ils  fe  défiaffent  de  lui  ; car  il  prenoit 
foin  qu’ils  ne  fufTcnt  point  avertis  de  fa  venue.  A la 
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il  fc  faifoit  connoître  pour  le  general,  & faifoit 

An.  1147.  les  rcglemcns  & les  corre&tons  qu’il  jugeoit  à propos, 
rappellanc  tout  à la  première  obfcrvance,  dépotant 

Quelquefois  les  fuperieurs  negligens,  & éloignant  les 
rcrcs  peu  édifians.  Quelque  fatigué  qu’il  fût  du  che- 
min il  difoit  fon  office  debout  & nuë  tète,  à l’imita- 
tion de  faint  François.  Il  ne  fouffroit  aucune  diftinc- 
tion  pour  fa  nourriture , mais  il  prenoit  avec  adlion 
de  grâces  la  première  portion  qui  le  rcncontroit. 
saîi  XdcVc  en  Angleterre  le  roi  Henri  écrivit  à tous  les  Sei- 

Anglctcrre.  ' gneurs  de  fon  roïaume  de  fc  trouver  à Londres  le 
M^th.  tarif,  f.  jQur  tranflation  de  faint  Edouard  , ç!eft-à  dire, 
le  treiziéme  d'O&obrc,  pour  apprendra  l’agréable 
nouvelle  d’une  faveur  que  Dieu  venoit  de  leur  ac- 
corder. Ils  s’affcmblerentiOüclhninftcr  au  jour  mar- 
qué ; &c  l’on  déclara  que  le  maître  des  Templiers , 
& celui  des  Hofpitaliers  avoient  envoie  par  un  Tem- 
plier une  portion  du  fang  de  Nôtrc-Scigncur  dans 
un  vafe  de  criftal  très-ancien  , avec  l’atteftation  du 
patriarche  de  Jcrufalem  , des  évêques , des  abbez  & 
sup.  des  feigneurs  de  la  terre  fainte.  Le  roi  Henri  voulut 
imiter  en  cette  occafion  ce  que  faint  Louis  fon  beau- 
frere  avoit  fait  pour  honorer  la  vraie  croix  : il  jeûna 
au  pain  & à l’eau  la  veille  de  la  fête  , & le  jour  il 

Forta  folemnellemcnt  en  proceffion  la  relique  , de 
églife  cathédrale  de  faint  Paul  à celle  de  faint  Pierre 
à Oücftminftcr , où  il  la  donna.  L’évêque  de  Norvic 
y célébra  la  meffic , & fit  un  fermon  où  il  dit  : que 
cette  relique  éroit  la  plus  précieufc  de  toutes , au- 
deffius  même  de  la  croix , qui  n’eft  eftimablc  que 
par  le  fang  de  Jefus-Chrift  dont  elle  a été  arroféc.. 
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Et  l’on  crue  qu’il  le  difoic  afin  que  l'Angleterre  ne  — » 

fe  glorifiât  pas  moins  de  cette  relique  que  la  France  An.  12.4 7, 
faifoit  de  la  croix.  L’évêque  ajoûta  , que  l’on  avoir 
envoïé  cette  relique  en  Angleterre  , afin  quelle  y 
fût  plus  en  sûreté  qu’en  Syrie  , qui  étoit  prefquc 
abandonnée  par  les  Chrétiens.  Enfin  il  déclara  au 
nom  de  tous  les  prélats  qui  étoient  prefents , qu’ils 
accordoient  fix  ans  & cent  quarante  jours  d’indul- 
gence â tous  ceux  qui  viendraient  honorer  le  pré- 
cieux fang. 

Toutefois  quelques-uns  des  afliftans  murmuraient  ; 

& doutant  de  la  vérité  du  fait,  demandoient  com- 
ment Jefus-Chrift  étant  reflufeité  tout  entier  pou- 
voit  avoir  laide  de  fon  fang  fur  la  terre.  A cette  quef- 
tion  l’évêque  de  Lincolnc  Robert  de  Groffc-tête  ré- 
pondit par  un  difeours,  où  fe  fondant  fur  une  rela- 
tion tirée  d’un  livre  apocryphe,  comme  il  en  con- 
venoit  lui-même,  il  difoit  que  Jofeph  d’Arimathie  Aiüum.t. 
aïant  détaché  de  la  croix  le  corps  de  Jefus-Chrift,  I0*7, 
recueillit  foigneufement  le  fansr  de  fes  plaies , par- 
ticulièrement celle  du  côté  , & l’eau  même  dont  il 
avoit  lavé  le  corps  -,  qu’il  en  fit  part  à Nicodeme  , qui 
lui  avoit  aidé  à enfevelir  Nôtre-Scigneur,  & qu’ainfi 
cc  tréfor  serait  confcrvé  de  perc  en  fils  jufqu a venir 
en  la  poifeffion  du  patriarche  Robert,  qui  tenoit  alors 
le  fiege  de  Jcrufalcm.  Mais  cetoit  cette  longue  tradi- 
tion & cette  confervation  du  précieux  fang  pendant 
douze  cent  ans , qu’il  eût  fallu  prouver.  L’évêque  de 
Lincolne  ajoûtoit , que  le  roi  d’Angleterre  avoit  ac- 
quis cette  relique  par  pure  libéralité  & d’une  manière 
bien  plus  noble  que  le  roi  de  France  n’avoit  acquis 
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les  fiennes  achetées  à prix  d’argent  quelques  années 

An.  1147.  auparavant.  Quant  à l’obje&ion  tirée  de  la  refurrec- 
sup.iiv.  Lzzzi.  tion  , il  répondoit  que  le  fang  de  J.  C.  a laide  fur  la 
terre  , eft  comme  celui  que  nous  perdons  par  les  dai- 
gnées ou  autrement , dont  la  perte  ne  nuit  point 
l’intégrité  du  corps  vivant. 
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LIVR.E  QVJTRE-FJNGT-TROtSlE’ME. 

COmme  le  terme  approchoit  du  départ  de  faint 
Louis  pour  la  terre  fainre , les  feigneurs  Fran- 
çois lui  faifoient  de  grands  reproches  de  ce  qu’il  ne 
vouloit  ni  racheter  ni  commuer  Ton  voeu.  C’étoit  la 
reine  Blanche  fa  mere  , qui  le  prefloit  le  plus , foû- 
tenuc  par  l’évêque  de  Paris  Guillaume  d’Auvergne, 
& ce  prélat  difoit  au  roi  : Souvenez-vous,  Sire,  que 
vous  avez  fait  ce  voeu  fî  important,  précipitamment 
& fuis  confulter  perfonne , étant  malade , aïant  le 
cerveau  embarraffe,  & pour  dire  la  vérité,  aïant  l’ef- 
prit  aliéné  -,  en  forte  que  les  paroles  que  vous  pro- 
nonçâtes ne  font  d’aucun  poids.  Le  pape  nous  ac- 
cordera facilement  une  difpcnfc  , connoiffant  le  bc- 
foin  du  roïaume  , & la  foibleffe  de  votre  fanté.  Nous 
avons  à craindre  d’un  côté  les  forces  de  Frideric  , 
d’un  autre  les  artifices  du  roi  d’Angleterre  : d’ailleurs 
l’infidélité  des  Poitevins , l’inquiétude  des  Albigeois. 
L’Allemagne  & l’Italie  étant  agitées,  il  cft  difficile 
d’aborder  à la  terre  faintc,  & d’y  trouver  un  pofte 
afluré  : vous  biffez  derrière  vous  le  pape  & Frideric 
animez  d’une  haine  irréconciliable  : en  quel  état  nous 
quittez-vous  ? La  reine  le  prenant  d’une  maniéré  plus 
tendre,  lui  difoit  : Mon  cher  fils , écoutez  les  con- 
feils  de  vos  fages  amis , & ne  vous  appuïez  pas  fur 
votre  propre  fens  : fouvenez-vous  combien  l’obéif- 
fance  a une  mere  cft  agréable  à Dieu.  Demeurez,  la 
terre  fainte  n’en  perdra  rien  : on  y envoïcra  plus  de 
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. troupes  que  fi  vous  y alliez  en  perfonne.  Dieu  ne  chi- 

An.  1147.  cane  pas  avec  nous  : l’état  où  vous  avoit  réduit  la  ma- 
ladie , fans  liberté  d’cfprit  & prefque  fans  connoif- 
. fancc,  vous  exeufe  fufîifammcnt. 

Le  roi  parut  touché  de  ces  difeours  & dit  : Vous 
prétendez  que  c’eft  l’aliénation  d’cfprit  qui  m’a  faic 
prendre  la  croix  ? Hé  bien  je  la  quitte  comme  vous  dé- 
fiiez , & portant  la  main  fur  fon  épaule  il  en  arracha 
la  croix,  & dit  à l’évêque  : Tenez,  je  vous  la  remets 
librement.  Tous  les  aififtans  furent  tranfportez  de 
joïc  ; mais  le  roi  prenant  un  vifage  plus  ferieux  , leur 
dit  : Atfurément  je  ne  fuis  point  à prefent  privé  de 
raifon  ni  de  fentiment , je  ne  fuis  point  malade  ; or 
, je  redemande  ma  croix,  & Dieu  m’efi:  témoin  que  je 

ne  prendrai  aucune  nourriture  qu’on  ne  me  l’ait  ren- 
due. Ils  reconnurent  tous  que  DieuagifiToit  en  cette 
occafion  : Se  perfonne  n’ofa  plus  s’oppofer  à la  réfo- 
lution  du  faint  roi. 

Le  pape  fondoit  fur  lui  de  grandes  efperances  } 
.tf.u.it.  Se  voici  comme  il  en  écrivit  le  vingt-troiliemc  de 
Février  1148.  dans  une  lettre  adrelfée  à la  nobleffc 
& au  peuple  pour  les  exciter  à la  croifadc  :Nôtre- 
Scigncur  Jcfus-Chrilt  fcmblc  avoir  choifi  entre  les 
autres  princes  du  monde  pour  la  délivrance  de  fa 
terre  , notre  cher  fils  le  roi  de  France , qui  outre 
la  pureté  de  corps  Se  de  cœur  Se  la  multitude  des  ver- 
tus , abonde  encore  en  guerriers  Se  en  richclTcs. 
Il  a pris  la  croix  Se  fait  des  préparatifs  dignes  d’un 
fi  grand  prince  Se  d’une  fi  grande  entreprife.  En- 
lortc  qu’il  y a lieu  d’clpcrcr  qu’il  la  conduira  à ur\c 
«.*»•  heureufe  fin.  Le  pape  ajoûte  qu’il  a donné  de  fa 

main 
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main  la  croix  au  cardinal  Eude  évcque  de  Tufculum  , 
8c  l’a  créé  légat  pourvue  armée.  Le  pape  écrivit  de 
même  au  patriarche  de  Jcrufalcm,  8c  aux  prélats  de 
Chipre  & d’Arménie.  Il  manda  au  légat  avant  qu’il 
partît  de  France , de  n'abfoudrc  perfonne  de  Ton  vœu  ; 
Il  manda,  aux  évêques  d’Evreux  & de  Scnlis,  d’or- 
donner à tous  les  croifcz  qu’ils  fc  tinffent  prêts  à paf- 
fer  avec  le  roi  au  mois  de  Mars  prochain  ; & il  don- 
na le  meme  ordre  aux  croifez  de  Frife,  de  Hollande 
& de  Zelande. 

Mais  peu  de  tems  après  le  pape  fit  prêcher  .en 
Allemagne  contre  Frideric  une  autre  croifade  , qui 
ne  pouvoit  manquer  de  nuire  à celle  de  la  terre  fainte. 
Ce  prince  avoit  fait  publier  une  ordonnance  , por- 
tant que  tout  ecclcfiaftiquc  ou  religieux,  qui  fur  le 
mandement  du  pape  ou  de  fon  légat , auroit  manqué 
de  celcbrer  la  méfié  ou  les  autres  offices  divins,  ou 
d’adminiftrer  les  facremcns,  feroit  charte  de  la  ville  , 
ou  du  lieu  de  fa  demeure,  8c  dépoüillé  de  fes  biens 
patrimoniaux  8c  ccclcfiaftiqucs,  qui  fcroicnr  ajugez  j 
lçavoir,  les  biens  ecclefiaftiqucs  aux  clercs  qui  obéï- 
roient  à cette  ordonnance,  8c  les  biens  patrimoniaux 
aux  parens , qui  fuccederoicnt  ab  intcflat.  L’ordon- 
nance ajoûcoit,  dçfcnfe  à aucun  religieux  de  pafler 
d’une  ville  à l’autre,  fans  lettres  tcfiimonialcs  du 
magiftrat  du  lieu  d’où  ils  partiroient  ; 8c  à la  charge 
qu’ils  feroient  de  bonnes  mœurs , 8c  connus  des  fer-*- 
viteurs  de  l’empereur. 

Cette  ordonnance  étant  venue  à la  connoifiance 
du  pape  , il  fulmina  de  nouveau  contre  Frideric  ; 
& le  jeudi-faint  feiziéme  jour  d’Avril  12.48.  il  réï- 
Tom'XVll . Fff 
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ter*  l’excommunication  prononcée  contre  lui  , & 

An.  12.48.  rcnouvellée  tous  les  ans,  ave^nenacc  de  procéder 
plus  rigoureufement  s’il  perfiftoit  dans  fa  contumace. 
y.,f.eur.  44.  C’eft  ce  que  porte  la  lettre  à tous  les  prélats  d’Alle- 
magne  en  datte  du  dix-huitiéme  d’Avril,  qui  étoit 
le  lamedi-faint , & la  même  fut  adreflee  aux  prélats 
d’Italie.  Et  comme  Fridcric  ne  fut  pas  plus  fenfiblc  à 
cette  cenfure  qu’aux  précédentes  , le  pape  exécutant  fa 
menace,  manda  le  quatrième  de  May  aux  évêques  de 
1J.B.7.  Frifingue,  de  Paflau,  de  Ratifbonne  & à d’autres  , 
dcprêcher  ardemment  la  croifade  contre  lui  & con- 
tre fon  fils  Conrad,  comme  pervertiflant  la  foi,  & 
ruinant  la  liberté  de  1 eglife  ; & le  pape  promet  à ceux 
qui  fe  croiferont  pour  ce  fujet,  la  même  indulgence 
que  s’ils  alloicnt  à la  terre  fainte.  Cette  croifadcCaufa 
de  grands  mouvemens  en  Allemagne,  & cnyra  dans 
les  caufcs  de  la  guerre  civile  de  Bohême  , dorit  le  roi 
Vcnccfias  IV.  furnommé  le  Borgne,  foûtenoit  le 
parti  pape.  Car  plufieurs  feigneurs  mécontens  du  roi , 
prirent  celui  de  Frideric,  & engagèrent  dans  leur  ré- 
volte Primiflas  fils  aîné  du  roi. 

io.  ».  ni  A Ratifbonne  le  peuple  fe  fouleva  ouvertement 
contre  l’évêque,  qui  exécutant  les  ordres  du  pape, 
les  avoit  frapez  d’excommunication  , & la  ville  d’in- 
terdit. Ils  continuèrent  d’enterrer  leurs  morts  dans  le 
cimetiere  ; & au  contraire  déterrèrent  une  comtelfc 
foûmife  au  pape , & après  avoir  traîné  fon  corps , 
le  jetterent  aux  chiens.  Ils  prirent  un  prêtre  qui  étoit 
revenu  aux  ordres  de  l’évêque , le  fraperent  jufqucs 
à effufion  de  fang,  & le  tinrent  en  prifon  jufques 
à ce  qu’il  païât  telle  rançon  qu’ils  voulurent.  Enfin 
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' ils  firent  un  ftatut  portant  défenfe  à aucun  croifé  de  

paroître  avec  la  croix  fur  fes  habits , fous  peine  de  la  An.  11.48, 
vie.  En  punition  de  ces  excès  le  pape  manda  à l’évê- 
que  de  Ratifbonnc,  de  déclarer  qu’outre  l’excom- 
munication & l’interdit,  les  rebelles  étoient  privez 
des  fiefs  qu’ils  tenoient  de  leglifc  , .avec  pouvoir  de 
les  conférer  à ceux  qui  lui  demeuroient  fidèles  , ou 
qui  combatcoicnt  contre  fes  ennemis.  Défenfe  de 
contracter  avec  les  rebelles,  & de  leur  répondre  en 
juftice  touchant  les  dettes  ou  les  dépôts  qu’ils  pour- 
roient  redemander  , &c  abfolution  des  ferments  faits 
fur  ce  fujet.  Et  afin  que  la  peine  paire  à la  pofterité 
des  coupables , nous  voulons , ajoute  le  pape  , que 
vous  priviez  leurs  enfans  de  bénéfices  jufqu’à  la  qua- 
trième génération  , & que  vous  déclariez  révoquez 
& nuis  tous  les  privilèges  qui  leur  ont  été  accor- 
dez. La  lettre  efl  du  treiziéme  de  May. 

Le  mépris  des  cenfurcs  ecclefiaftiques  fut  poufic  m. 
en  Allemagne  juiques  a I herclic  déclarée  , en  lorte  ensoaabc. 
que  cette  aillée  1x48.  ceux  qui  la  foûtenoient , la  s,*d'  **' 
prêchèrent  publiquement  dans  la  ville  de  Halle  en 
Souabe,  où  ils  affetnblerent  les  feigneurs  du  pais  au 
fon  des  cloches.  Ils  difoient  que  le  pape  étoit  héré- 
tique , les  évêques  fimoniaques , & les  prêtres  fans 
autorité  de  lier  & délier,  à caufc  de  leurs  pechez  ; 
que  tous  ces  gens- là  Téduifoicnt  le  monde  depuis 
long-tems.  Que  les  prêtres  étant  en  péché  mortel , 
ne  pouvoient  confacrer.  Qu’aucun  homme  vivant , 
ni  pape  , ni  évêque  ne  pouvoit  interdire  l’office  di- 
vin ; & que  ceux  qui  défendoient  de  le  celcbrer-,  1 
étoient  des  hérétiques  & des  fcdu&eurs.  Auffi  don- 
• • Fff  ij 
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ncrcnt-ils  la  liberté  dans  les  villes  interdites,  d’enten- 

An.  1148.  dre  la  mellc  Se  de  recevoir  les  facremcns, comme  écanc 
le  moïen  de  fe  purifier  des  péchez.  Ils  difoient  en- 
core que  les  freres  Prêcheurs  Se  les  Mineurs  pervcrtif- 
foient  l'églife  par  leurs  faux  fermons , & que  leur 
vie  étoic  maav^fc,  aufil-bien  que  celle  des  Cifter- 
cicns , Se  de  tous  les  autres  moines. 

Ils  prctendoicnr  être  les  feuls  qui  diflent  la  vérité , 
Se  qui  fuiviflent  la  foi  .par  les  œuvres.  Et  fi  nous 
n’étions  venus,  ajoûtoient-ils,  avant  que  Dieu  laif- 
sât  fon  églife  en  péril , il  auroit  tiré  des  pierres  d'au- 
tres prédicateurs  pour  éclairer  fon  églife  de  la  vraie 
doctrine.  Nous  faifons  le  contraire  de  vos  prédica- 
teurs , qui  jufqucs  ici  ont  cnfcvcli  la  vérité  , & prê- 
ché le  menfonge.  Celui  qui  parloit  ainfi  conclut  fon 
fermon  , en  difant  : L'indulgence  que  nous  vous 
donnons  n’eftpas  feinte  , & compofée  par  le  pape  ; 
elle  vient  de  Dicufcul.  Nous  n’olons  faire  mention 
du  pape  , c’eft  un  homme  d’une  vie  trop  corrom- 
pue & de  trop  mauvais  exemple  : priez  pour  l'empe- 
reur Fridcric  & pour  fon  fils  Conrad  , qui  font 
juftes  & parfaits.  Conrad  qui  étoit  en  Allemagne, 
protegeoit  ces  hérétiques  , croïant  par  ce  moïen  fe 
loûtenir  lui  & fon  père.  C’eft  ainfi  qu’en  parle 
Albert  qui  vivoit  alors  t Se  qui  avoir  quitté  l’abbaïe 
de  Stade  en  Saxe  , pour  entrer  dans  l’ordre  des  freres 
Mineurs. 

Mtunîc^ê Mar-  Fridcric  de  fon  côté  fe  rendoit  odieux  Se  mépri- 
d7u"xK*4UC  Il  avoir  pafle  l’hiver  devant  Parme,  & fe  te- 

Mauh.  'fMùf.  f.  noit  sûr  de  la  prendre  , quand  les  afliegez  par  un 
<4}'  coup  de  dcfefpoir , firent  une  fortie  Si  prirent  fon 
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camp  , c’ell-à-dirè,  fa  nouvelle  ville  qu’il  avoic  nom- 


Mon.  FaJ.p.  <{,t. 
Pur.  t’in.  U.  et. 
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mée  Victoire.  Cetoit  le  mardi  dix-nuiticme  de  Fé-  N‘ 
vricr.  Frideric  fuc  réduit  à fc  retirer  à Cremone  , & 
perdit  fon  bagage  Sc  fon  tréfor,  avec  Tadée  de  Scfle, 
a qui  il  en  avoit  laifle  la  garde , & qui  fut  mis  en 
pièces  par  les  Parmcfans.  Cette  défaite  diminua  beau- 
coup en  Lombardie  le  crédit  de  Frideric. 

Cependant  il  tenoit  en  prifon  Marcellin  Pete  évêque  vsbtli.  u. t.ft 
d’Arczzc.  Ce  prélat  étoitnatifd’ Ancône  d’une  famille  4<,‘ 
très  noble,  & chef  du  parti  Guelfe,  auquel  il  attira  par 
fes  exhortations  & par  les  largefl'es,  non  feulement  des 
citoïens,  mais  le  peuple  delà  campagne.  Il  fut  premiè- 
rement évêque  d’Afcoli,  d’où  le  pape  Grégoire  IX.  le 
transfera  à Arezze  en  1137.  Mais  les  Gibellins  aïant 
pris  le  dclTus  en  Tofcane , le  chafTerent  d’ Arezze  avec 
plufieurs  autres,  &:  il  fc  retira  à Rome  fous  Innocent  epijf.  /tp.  ÜMtth^ 
IV.  qui  lui  donna  le  commandement  de  l’armée  des 
Guelfes  dans  la  Marche  d’Ancone  ; car  il  étoit  plus 
guerrier  qu’eeelefiaftique,  & il  eut  plufieurs  avantages 
fur  les  troupes  de  l’empereur.  Mais  enfin  il  fut  pris,  & 
demeura  plus  de  trois  mois  en  prifon  , après  lcfquels 
Frideric  étant  encore  à Victoire,  le  condamna  à mort, 

&C  envoïa  ordre  de  le  pendre  -,  ce  qui  fut  exécuté  au 
château  de  faint  Plamien  où  on  le  gardoit.  Les  offi- 
ciers de  l’empereur  aïant  reçû  cet  ordre , prelTercnt 
.l’évêque  Marcellin  d’excommunier  publiquement  le 
pape  , les  cardinaux  & les  autres  prélats  de  leur  com- 
munion , & de  jurer  fidelité  à l’empereur  Frideric  , • • 

lui  promettant  à ce  prix  l’impunité  avec  de  grandes 
richcflcs.  Mais  le  préla  réitéra  l’excommunication 
contre  Frideric,  qu’il  avoit  déjà  prononcée  plufieurs 
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fois,  puis  fachant  qu’on  l’alloit  mener  au  fupplicè, 
il  reçue  tous  les  facremens.  Il  s’attendoit  à êcrc  noïé, 
mais  comme  il  vit  qu’on  l’alloit  pendre  il  chanta 
Te  Deum  & Gloria,  in  excelfis.  Les  Sarrafins  qui  fer- 
voient  d’cxecuteurs,  lui  lièrent  les  mains , l’attachè- 
rent à la  queue  d’un  cheval , & le  traînèrent  ainfî 
à travers  de  la  ville  aux  fourches  patibulaires.  Ce- 
pendant il  confcfloit  publiquement  fes  fautes  aux 
freres  Mineurs  qui  l’affiftoient  des  deux  cotez , ôc 
déclaroit  qu’il  pardonnoit  de  bon  cœur  à tous  fes 
ennemis.  Il  fut  pendu  le  premier  dimanche  de  ca- 
rême huitième  jour  de  Mars  1x48.  & fon  corps  fut 
garde  au  gibet  pendant  trois  jours.  Les  freres  Mi- 
neurs le  dérobèrent , & l’cnterrerent  } mais,  il  fut 
déterré  , traîné  dans  la  boue  &:  remis  au  gibet , juf- 
ques  à ce  qu’il  vint  un  ordre  particulier  de  l’cmpcrculr 
pour  l’en  ôter.  Le  cardinal  Ramier  écrivit  fur  ce  fu- 
jet  une  lettre  pathétique , qu’il  conclut  en  exhortant 
les  fidèles  à préférer  la  croifade  contre  Fridcric  à celle 
de  la  terre  fainte,  pour  obvier  au  mal  le  plus  prefTant. 
Mathieu  Paris  dit  que  cette  lettre  auroit  excité  con- 
tre Frideric  une  grande  indignation,  fi  les  par- 
tifans  du  pape  ne  l’avoient  détournée  fur  eux  par 
leur  avarice , leurs  fimonics , leurs  ufures  & leurs  au- 
tres vices. 

Ap  rès  le  concile  de  Lion  le  pape  Innocent  envoïa 
pour  légat  ep  Pologne  Jacques  Pantaleon  archidia- 
cre de  Liege  & fon  chapelain.  Il  étoit  de  Troycs 
en  Champagne , & fils  d’un  favetier.  Etant  venu 
jeune  étudier  à Paris , il  fut  premièrement  maître 
es  arts , puis  do&eur  en  droit  canon  : enfuite  s’étant 
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applique  à la  théologie , il  devint  fameux  pxédica 

tcur , Si  enfin  il  fut  archidiacre  de  Liège.  Lorfqu’il  An.  1148. 
fut  arrivé  en  Pologne  , il  tint  cette  année  1148.  un  /«.h.  ttn.  p.  701, 
concile  à Breflau  en  Silefie,  où  fe  trouva  Foulques 
archevêque  de  Gnefnc  avec  fept  évêques  ; fçavoir 
Prandotha  de  Cracovie,  Bogufal  de  Pofnanie,  Tho- 
mas de  Breflau , Michel  d’Uladiflau , André  de  Ploco, 

Nankcr  de  Lebus,  Si  Henri  de  Culm.  Le  légat  ai'ant 
expofé  à ces  prélats  les  befoins  prefians  du  faint 
iîcgc  pour  rénfter  à Fnderic,  leur  demanda  le  tiers 
des  revenus  ccclefiaftiques  pendant  trois  ans  : ils  ac- 
cordèrent le  cinquième  , & cnvoïcrcnt  au  pape  la 
fqmme  enticre  d’avance  par  Godefroi  fon  péniten- 
cier , de  quoi  le  pape  les  remercia  publiquement. 

L’ufage  étoit  en  Pologne  depuis  que  le  Chriftianif- 
mc  y étoit  établi,  de  commencer  le  Carême  dès  la 
Septungefime  ; mais  pluficurs  l’obfervoient  mal  , Si 
il  en  arrivoit  de  grands  differens  entre  les  laïques  Si 
le  clergé  ; car  le  peuple  vouloir  fc  conformer  aux 
autres  Occidentaux  , & les  évêques  emploïoient  les 
ccnfures  pour  maintenir  l’ancien  ufage.  C’cfl:  pour- 
quoi le  légat  Jacques  & les  évêques  de  Pologne  exa- 
minèrent fi  on  devoit  garder  cet  ufage  different  de 
celui  de  i’églife  Romaine  Sc  des  autres  pais  Catholi- 
ques  principalement  des  Latins.  Car  cetoit  un  relie 
du  rite  Grec  , que  les  Polonois  avoicnr  reçu  d’a- 
bord , comme  les  Sclaves.  Tout  bien  confîdcré , le 
légat  du  confentement  des  évêques , & par  l’auto- 
rité du  pape , permit  à tous  les  Polonois , tant  ec- 
clelîaftiqucs  que  feculiers , de  manger  de  la  viande 
jufques  au  jour  des  cendres. 
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*-—■■■  Lalégation  de  l’archidiacre  Jacques  s’étendoit  cii 

An.  1148.  Prude  & en  Poméranie,  Hc  après  le  concile  de  Bref- 
lau  , il  pafla  en  Prufle  où  il  fie  un  grand  reglement 
r 4 chr*n.tTHf  entre  les  Néophytes  ou  nouveaux  Chrétiens  d’une 
part , & de  l’autre  le  maître  & les  chevaliers  de 
l’ordre  Teutonique  , qui  vouloient  tenir  ces  Néo- 
phytes dans  une  cfpcce  de  fervitude.  Ce  reglement 
comprend  le  temporel  comme  le  fpiritucl  ; mais  j’en 
marquerai  feulement  ce  qui  regarde  la  religion.  Les 
Néophytes  ’&  leurs  enfans  légitimes  pourront  être 
clercs,  & entrer  dans  lef  cominunautez  religieufes. 
Ils  promettent  de  ne  plus  brûler  les  morts,  & ne 
point  enterrer  avec  eux  des  hommes  ou  des  che- 
vaux , des  armes , des  habits , ou  des  çhofes  pré- 
cicufcs , mais  de  les  enterrer  en  des  cimetières , fui- 
vant  l’ufagc  des  Chrétiens.  Ils  n’offriront  plus  de 
libations  à l’idole,  qu’ils  ont  coûtume  de  faire  une 
fois  l’an  après  la  récolte  des  fruits  , & qu’ils  adorent 
fous  le  nom  de  Curche , ni  à d’autres  faux  dieux. 
Ils  n’auront  plus  de  ces  impofteurs  qu’ils  nomment 
Taliffons  & Ligaftons , qui  font  comme  les  prêtres 
des  payens , & qui  dans  les  funérailles  loiient  les 
morts  des  larcins , des  pillcries , des  impuretez  , & 
des  autres  pechez  qu’ils  ont  commis  pendant  leur 
vie  ; & qui  regardent  au  ciel , criant  qu’ils  voient  le 
défunt  volant  en  l’air  à cheval,  revêtu  d’armes  bril- 
lantes , & paffant  à un  autre  monde  avec  une  grande 
fuite. 

Ils  n’auront  plus  ni  deux  ni  pluficurs  femmes  , 
mais  une  feule  qu’ils  épouferont  en  prefencc  de 
fémoins,  & feront  publier- leurs  mariages  dans  l’é- 

glife. 
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glifc.  Ils  ne  vendront  plus  leurs  filles  pour  les  donner  

en  mariage  , d’où  il  arrivoit  quelquefois  que  le  fils  An.  1X.4S. 
époufoit  la  veuve  de  Ton  pere  , comme  faifanc  par- 
tie de  la  fucceffion.  Ils  obfcrvcront  dans  leurs  ma- 
riages les  degrez  de  parenté  luivant  les  loix  de  l’é- 
glific  , & n’auront  pour  heritiers  que  leurs  enfans 
légitimés.  Aucun  d’eux  ne  fera  mourir  fon  fils  , ou 
fa  fille , de  quelque  manière  que  ce  foie  j mais  fi- 
tôt  qu’un  enfant  lera  né  ? ou  dans  les  huit  jours  au 
plus  tard  , ils  le  feront  porter  à l’églifc  & baptifer 
par  le  prêtre  , en  le  plongeant  trois  fois  dans  l’eau. 

Tout  ceci  clt  remarquable  , particulièrement  les 
trois  immerfions.  Le  reglement  continue  : Et  parce 
qu’ils  ont  été- long- temps  fans  prêtres  & fans  égli- 
ics , d’où  il  cft  arrivé  que  pluiieurs  font  allez  en 
enfer , faute  d’être  baptifez  , & qu’il  en  refte  en- 
core pluficurs  qui  ne  le  font  pas  : ils  fe  feront 
baptilcr  dans  un  mois  , finon  ils  font  convenus 
que  l’on  confilqucra  les  biens  des  parens , qui  par 
mépris  n’auront  pas  fait  baptifer  leurs  enfans  dans 
ce  terme  : ou  des  adultes  qui  auront  opiniâtrement 
refufé  le  baptême  en  étant  requis  , & ils  feront 
chalfez  eux-mêmes  nuds  en  chemifc  hors  des  terres 
des  Chrétiens  , de  peur  qu’ils  ne  gâtent  les  autres 
par  leurs  mauvais  dilcours.  Tout  ceci  cft  bien  éloi- , 
gné  de  l’ancienne  difciplinc  pour  la  préparation  au 
baptême. 

On  défigne  enfuite  les  lieux  où  les  Néophytes 
doivent  bâtir  des  églifes  -,  favoir  treize  en  Poméranie, 
fix  en  Varmic  , trois  en  Natanie  , le  tout  dans  la 
Pentecôte  prochaine  , & ils  promettent  de  les  four- 
nir de  calices , de  livras  , d’ornemens  & des  au- 
Tome  XVII,  G g g 
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trcs  chofcs  necefTuires.  A leur  défaut  les  chevaliers 
dévoient  les  faire  bâtir  à leurs  dépens , je  dis  des 
Néophytes.  Les  chevaliers  promirent  aufli  de  doter 
ces  églifes  & de  fournir  à l’entretien  des  curez  en 
attendant  qu’ils  puflent  recevoir  les  dixmes , que  les 
Néophytes  promirent  leur  apporter  chez  eux.  Ce 
reglement  fut  fait  en  la  prefcncc  de  Henri  évêque 
de  Culm  , que  le  légat  avoir  appcllé  exprès , & il  cft: 
chr.Prujf, differt,  datte  du  feptiéme  de  Février  1149.  Henri  étoit  de 
l’ordre  des  frères  Prêcheurs  & avoir  fucccdé  au 
moine  Chriftien  premier  évêque  de  Culm.  En  nyt. 
il  changea  les  chanoines  fcculiers  de  fa  cathédrale 
en  chanoines  réguliers.  Il  mourut  le  premier  jour  de 
Juillet  1134. 

V-  En  France  le  cardinal  légat  Eudc  de  Château- 

du  Taimud.  roux  avant  que  de  partir  avec  le  roi  pour  la  terre- 
Th^v'uî "'î faintc  > termina  une  affaire  commencée  depuis 
long-tems,  favoir  la  condamnation  du  Taimud 
des  Juifs.  Vers  l’année  1136.  un  Juif  de  la  Rochel- 
le fort  favant  en  Hébreu , fuivant  le  témoigna- 
ge des  Juifs  memes,  fc  convertit  & au  baptême 
fut  nommé  Nicolas.  Il  alla  trouver  le  pape  Gré- 
goire IX.  la  douzième  année  de  fon  pontificat  , 
c’cft-à-dire  l’an  1133.  & lui  découvrit  qu’outre  la 
/■»».  loi  de  Dieu  écrite  par  Moïfe  , les  Juifs  en  ont  une 
autre  qu’ils  nomment  Taimud  , c’cfl-â-dirc  doc- 
trine , que  Dieu  même  , â ce  qu’ils  difent , a enfei- 
gnée  â Moïfe  de  vive  voix,  & qui  s’eft  confervce 
dans  leur  mémoire  , jufqucs  à ce  que  quelques- 
uns  de  leurs  figes  l’ont  rédigée  par  écrit,  de  peur 
quelle  ne  tombât  dans  l’oubli , ce  qui  compofc 
un  volume  plus  gros  fins  comparaifon  que  le  texte 


-DigiüzocLby  CO'  'il* 


Livre  QUATRErVINGT-TROISIE’ME.  4IJ 
tic  la  Bible.  Or  ce  livre  contient  tant  d’erreurs  & 
de  blafphêmcs , qu’on  a honte  de  les  rapporter,  & 
qu’ils  feraient  horreur  à qui  les  cntendroit  ; & c’eft 
la  principale  caufc  qui  retient  les  Juifs  dans  leur  ob- 
ftination. 

Sur  cet  avis  le  pape  écrivit  aux  archevêques  de 
France  une  lettre  en  datte  du  neuvième  de  Juin 
1139.  où  il  dit  : Nous  vous  mandons  que  le  premier 
famedi  du  carême  prochain , le  matin  quand  les 
Juifs  feront  aftcmblcz  dans  leurs  fynagogucs,  vous 
fafiicz  prendre  tous  leurs  livres  par  notre  autorité  , 
chacun  dans  votre  province  ; & les  falhcz  garder  fi- 
dcllement  chez  les  frères  Prêcheurs , ou  chez  les 
Mineurs,  implorant,  s’il  eft  ncceiTaire  , le  fccours 
du  bras  feeuher.  De  plus  vous  ordonnerez  à tous 
ceux  qui  auront  des  livres  Hébreux , tant  clercs  que 
laïques , de  vous  les  remettre  ; fous  peine  d’excom- 
munication. La  même  lettre  fut  cnvoïéc  aux  arche- 
vêques des  roïaumes  d’Angleterre,  de  Caftille  & de 
Leon.  Le  pape  écrivit  de  même  aux  rois  de  France, 
d’Angleterre,  d’Arragon  , de  Caftille , de  Leon  , de 
Navarre  Se  de  Portugal,  & en  particulier  à l’évêque 
de  Paris , pour  le  charger  de  faire  tenir  à leurs  adref- 
fes  toutes  ces  lettres,  qui  lui  dévoient  être  remifes 
par  le  Juif  Nicolas  de  la  Rochelle.  En  même  temps 
le  pape  donna  commiftion  au  prieur  des  frères  Mi- 
neurs à Paris , pour  contraindre  les  Juifs  à donner 
leurs  livres , Se  faire  brûler  ceux  qui  contiendraient 
des  erreurs. 

Avec  ces  lettres  le  pape  envoïoit  trente-cinq  ar-  /. 
ticles  extraits  du  Talmud,  qui  avec  pluficurs  au- 
tres erreurs  furent  vérifiez  fur  les  livres  en  prefen- 
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cc  de  Gautier  archevêque  de  Sens,  des  évêques  de 
Paris  & de  Scnlis , & de  frere  Geofroi  de  Blcvcl  do 
t l’ordre  des  Prêcheurs,  chapelain  du  pape , &:  alors 
docteur  régent  à Paris,  de  quelques  autres  docteurs 
en  théologie,  & des  docteurs  meme  des  Juifs  , qui 
reconnurent  que  ces  propofitions  étoient  dans  leurs 
aj*7-  livres.  Ils  avouèrent  celles-ci  entr’autres.  Que  dans 
leurs  écoles  on  cllimoit  plus  l’étude  du  Talmud  , 
cjuc  celle  de  la  Bible  ; & qu’on  n’appelleroir  point 
doétcur  celui  qui  fauroit  la  Bible  par  cœur  , s’il  ne 
1j.14.40- favoit  le  Talmud.  Que  les  docteurs  pourroient  fe 
difpenfer  du  commandement  de  fonner  de  la  trom- 
pette le  premier  jour  du  feptiéme  mois , ôc  de  por- 
ter des  palmes  le  quinziéme , fi  ces  jours  arri- 
voient  au  fabat , de  peur  de  le  profaner  en  por- 
tant par  les  rués  une  trompette  ou  une  palme. 
M**  Que  Dieu  fe  maudit  trois  fois  toutes  les  nuits, 
pour  avoir  abandonné  fon  temple,  &c  réduit  les 
Juifs  en  fervitude.  Qu'aucun  Juif  ne  fentira  le  feu 
d’enfer , ni  aucune  peine  en  l’autre  monde  , plus 
de  douze  mois.  Les  corps  & les  âmes  de  tous  les 
méchans  feront  réduits  en  poudre  , & ne  fouffriront 
plus  d’autre  peine,  excepté  ceux  qui  fe  font  révol- 
/ j*>-  tcz  contre  Dieu , &:  ont  voulu  être  Dieux  , l’en- 
fer de  ceux-là  fera  éternel.  Dieu  tient  école  tous 
les  jours  en  inftrifant  des  enfans,  & fe  joue  avec 
Leviathan. 

A'iant  foigneufement  examiné  ces  livres  des  Juifs, 
on  reconnut  qu’ils  les  éloignoient , non  fculemenc 
du  fens  fpiritucl  de  l’écriture  , mais  encore  du  fens 
littéral , pour  la  détourner  à des  fi&ions  & à des 
fables.  Après  cet  examen  , & fuivant  la  délibcra.- 
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tion  de  cous  les  docteurs  en  théologie  & en  droit  ca- 
nonique, tous  les  livres  des  Juifs  que  l’on  put  recou- 
vrer alors  de  toute  la  France  furent  brûlez,  jufqu’à 
la  quantité  de  vingt  chartécs,  quatorze  en  un  jour  Se 
fix  en  un  autre. 

Le  pape  Innocent  IV.  étant  monté  fur  le  faint  liè- 
ge , écrivit  au  roi  faint  Louis  fur  ce  fujet  le  onzième 
de  Mai  1144.  louant  le  zcle  qu’il  avoit  déjà  mon- 
tré , & l’exhortant  à continuer  de  faire  examiner, 
condamner  Se  brûler  par  tout  fon  roïaume  , les  li- 
vres des  Juifs,  qui  contenoienc  des  erreurs  & des 
blafphêmes.  Enfuite  le  meme  pape  donna  une  com- 
mifiion  plus  particulière  au  cardinal  Eudes , fon  lé- 
gat en  France  , qui  étant  chancelier  de  l’églife  de 
Paris,  avoit  eu  part  à cette  condamnation.  Il  lui 
ordonna  de  fc  faire  reprefenter  le  Talmud  , Se  les 
autres  livres  des  Juifs  ; & après  les  avoir  examinez 
foigneufement , les  tolerer  en  ce  qui  ne  feroic  point 
contraire  à la  religion  Chrétienne,  Se  les  rendre  aux 
do&curs  des  Juifs.  Sur  quoi  le  cardinal  craignant 
que  le  pape  ne  fc  laifsâc  furprendre  à leurs  artifi- 
ces Se  à leurs  menfonges , lui  écrivit  une  lettre  , où 
il  expofe  tout  ce  qui  s’écoic  parte  en  cette  affaire 
fous  Grégoire  IX.  puis  îlajoûtc  : Ce  lcroit  un  grand 
fcandalc , Se  un  opprobre  éternel  pour  le  faint  fie- 
ge  , fi  on  toleroit  par  fon  ordre , Se  fi  on  rendoit 
même  aux  docteurs  des  Juifs  des  livres  brûlez  fi 
juftement  Se  fi  folcmncllemcnt , en  prcfencc  dcl’u- 
niverfité , du  clergé  Se  du  peuple  de  Paris.  Cette 
tolérance  paroîtroit  une  approbation  ; car , com- 
me dit  faint  Jerome  , il  n’y  a point  de  fi  mauvaife 
doctrine  qui  ne  contienne  quelque  vérité  , Se  tou- 

Ggg  “j 


to.  il.  tp.  \yp. 
6iy 

K*i ».  1 >44  n . 

4L 


Ecbartt.  p.  591. 


t }?*• 


Digitized  by  Google 


4ii  Histoire  Ecclesiastique. 

— tefois  les  livres  des  hérétiques  ont  etc  condamner 

4S.  par  l’autorité  des  conciles,  nonobllant  ce  cju’ils  con- 
tenoient  de  bon.  J’ai  demandé  aux  docteurs  des  Juifs 
de  me  reprefenter  le  Talmuld,  &:  tous  leurs  autres 
livres,  Se  ils  m’ont  feulement  apporté  cinq  méchans 
volumes  que  je  fais  foigneufement  examiner  , fui- 
vant  votre  ordre. 

f57.  Enfin  le  légat  donna  fa  fentcncc  définitive  à Pa- 
ris le  quinziéme  jour  de  Mai  1148.  en  prefcncc  des 
dofteurs  appeliez  exprès.  Elle  cil  conçue  en  ces  ter- 
mes : Après  que  certains  livres  nommez  Talmud  , 
nous  ont  été  reprefentez  de  l’autorité  du  pape , par 
les  Juifs  de  France,  nous  les  avons  examinez  Se  fait 
examiner  par  des  hommes  capables  Se  craignant 
Dieu  i &:  nous  avons  trouvé  qu’ils  contiennent  une 
infinité  d’erreurs  , de  blafphêmcs  Se  d’abominations  ; 
c cil  pourquoi  nous  prononçons  que  ces  livres  ne 
doivent  point  être  tolérez  ni  rendus  aux  Juifs,  & 
nous  les  condamnons  judiciairement.  Quant  aux  au- 
tres livres  que  les  docteurs  des  Juifs  ne  nous  ont  pas 
reprefentez , quoiqu’ils  en  aïent  été  pluficurs  fois 
requis  , ou  qui  n’ont  pas  été  examinez  , nous  en 
connoîtrons  plus  amplement  en  tems  & lieu  , S: 
ferons  ce  que  de  raifon.  Enfuitc  font  les  noms  de 
ceux  dont  le  légat  avoit  pris  les  avis  pour  rendre 
cette  fentcncc , Se  qui  y mirent  leurs  féaux  ; à fa- 
voir,  Guillaume  évêque  de  Paris , Afcclin  abbé  de 
S.  Viétor , Raoul  ancien  abbé  du  même  monallere  , 
& quarante  autres  tant  do&curs  en  théologie  fccu- 
licrs  ou  réguliers,  que  docteurs  en  decret  ou  dignité 
de  chapitres. 

,74.  Pour  parvenir  à l’examen  du  Talmud , on  cm- 
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ploïa  deux  interprétés  Catholiques  qui  favoiem  par- 

Virement  l’Hebreux,  ik  qui  traduisent  en  Latin  An.  il4s. 
les  pillages  qu’il  falloir  extraire,  s’attachant  tantôt 
aux  paroles  , tantôt  au  fens.  On  voit  par  la  manière 
dont  ils  expriment  les  mots  hébreux  cil  lettres  lati- 
nes que  la  prononciation  des  Juifs  étoit  differente 
de  celle  d’aujourd’hui.  Je  trouve  aufli  dans  Matthieu 
Paris,  un  dodeur  nommé  Robert  d'Arondcl  très-  . 
favant  en  Hébreu  , dont  îl  avoitfait  pluficurs  ver- 
rons fidcllcs  en  Latin  , qui  mourut  en  1146.  Ainfi 
l’on  voit  que  cette  érude  n’étoit  pas  tout-i  fait  né- 
gligée parmi  les  Chrétiens. 

Le  jour  du  départ  de  faint  Louis  fut  le  vendredi  Y11- 
aptes  la  Pentecôte,  douzième  de  Juin  1148.  Ce  jour-  lierre  ùmi 
là  il  alla  à faint  Denis,  accompagné  de  Robert  corn-  chr-s • "* 

te  d’Artois , Se  de  Charles  comte  d’Anjou  fes  freres  ; 

Se  y reçût  de  la  main  du  légat  Eudes  de  Château- 
Toux  l’Oriflâme,  qui  étoit  la  bannière  de  I’abbaïc 
la  gibecière  & le  bourdon,  qui  croient  les  mar*  d^.  ,>,f 
ques  de  pclerin  : Enfuite  il  prit  congé  de  la  'commit-  &'*■/»' 3 
nauté  dans  le  chapitre.  Il  revint  à Paris,  où  plu-  c.f,  d™*,/»,. 
ficurs  procédons  de  la  ville  l’accompagnercnt  juf-  *'***’ 
eues  à l’abbaïc  faint  Antoine  ; & dc-là  il  partit  pour 
Ion  voïage , fuivi  du  légat , des  deux  comtes  fes 
frères , &:  de  grand  nombre  de  fejgneurs  Se  d evê-  , ' 

ques.  Alfonfc  comte  de  Poitiers , troifiéme  frcre  du 
roi  , étoit  auffï  croifé  -,  mais  il  demeura  encore  cette 
année  en  France  avec  la  reine  Blanche  leur  mère  -, 
pour  la  garde  du  roïaume  ; la  reine  Marguerite  fui- 
vit  au  voïage  le  roi  fon  époux.  Depuis  ce  temps-là 
le  faint  roi  garda  toujours,  une  grande  modeftie  en 
fes  habits.  Il  renonça  aux  couleurs  voïantes , aux 
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étofcs  & aux  fouru-res  précicules  ; comme  le  menu 
vaif  & le  petit  gris  : il  ne  porta  plus  ni  écarlate  ni 
verd,  fes  habits  étoient  de  camelot  noir  ou  bleu.  Il 
u’ufa  plus  de  dorures  à fes  éperons  , ou. aux  brides  de 
fes  chevaux,  dont  les  Telles  furent  aulh  fans  orne- 
ment. Et  comme  les  pauvres  avoient  accoûtuiné  de 
profiter  des  relies  de  fa  garde-robe , îl  fixa  à fon  au- 
mônier une  fomme  pour  les  récompcnier  de  cette  di- 
minution , ne  voulant  pas  que  fa  modeftic  leur  fie 
rien  perdre. 

Aïant  traverfé  la  Bourgogne  , il  vint  à Lion  , où 
il  vit  encore  le  pape  , A;  le  pria  inftammenc  d 'écou- 
ter favorablement  Frideric , que  les  mauvais  fuccès 
avoient  humilié  , &:  qui  dcmandoit  pardon.  Rece- 
vcz-lc  donc  , ajoûtoit  le  roi , avec  votre  bonté  pater- 
nelle, quand  ce  ne  ferojit  que  pour  me  procurer 
plus  de  sûreté  en  mon  voïage.  Le  roi  voïant  fur 
le  vifage  du  pape  un  air  négatif,  fe  retira  trille  , &c  ■ 
dit  : Je  crains  que  votre  dureté  n’attire  bien- tôt 
après  mon  départ  au  roïaume  de  France  les  atta- 
ques des  ennemis.  Si  l'affaire  de  la  terre-fainte  cil 
retardée,  ce  fera  fur  votre  compte,  pour  moi  je  con- 
ferverai  mon  roïaume  comme  la  prunelle  de  l’œil , 
pjifquc  de  la  confcrvation  dépend  la  vôtre,  & cel- 
le de  toute  la  Chrétienté.  Le  pape  répondit  : Je  dé- 
fendrai la  France  tant  que  je  vivrai  contre  le  fehif- 
matique  Frideric , contre  le  roi  d’Angleterre  mon 
vaffal , & contre  tous  fes  autres  ennemis.  Et  le  roi 
un  peu  appaifé  répliqua  : Sur  cette  promeffe  je  vous 
laifle  donc  le  foin  de  mon  roïaume.  En  effet  le 
pape  envoïa  exprès  deux  nonces  en  Angleterre , 
pour  défendre  au  roi  Henri  .d’attaquer  aucune  des 

dépendances 
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dépendances  de  la  France. 

Saint  Louis  intercéda  aullï  auprès  du  pape  en  fa- 
veur de  Raimond  comte  de  Touloufe,  pour  obtenir 
l’inhumation  en  terre  fainte  du  corps  de  Raimond 
le  vieux  fon  pere , mort  l’an  irzz.  Dès  l’an  1147. 
Raimond  le  jeune  avoir  obtenu  du  pape  une  com- 
miffion  en  vertu  de  iaquellc  Guillaume  évêque  de 
Lodeve  fit  une  information  des  circonftances  de  la 
mort  de  Raimond  le  vieux  i mais  foit  que  le  pape  ne 
trouvât  pas  la  preuve  fuffifante  ou  autrement , il  re- 
fufa  la  permilfion  d’enterrer  ce  corps , & il  demeura 
fans  fépulture  ccclefiaftique.  Avant  que  de  quitter  le 
pape,  le  roi  fit  fa  confcffion  après  s’y  être  préparé 
tout  à loifir  ; & aïant  reçu  l’abfolution  & fa  bénédic- 
tion il  conrinua  fon  voïage. 

Il  afïicgca  & prit  en  partant  un  château  fur  le  Rô- 
nc,  nommé  la  Roche  du  Glui , dont  le  feigneur 
nommé  Roger  de  Clorcge  rançonnoit  les  paflTans  , 
même  les  pèlerins  de  la  terre  fainte.  Quand  le  roi 
approcha  d’Avignon , les  François  infulterent  les 
habitans , les  appellant  Albigeois,  traîtres  & empoi- 
fonneurs.  Ceux-ci  furprirent  quelques  François  dans 
les  défilez,  en  dépoiiillerent  & en  tuèrent.  Quel- 
ques feigneurs  propofoient  au  roi  d’aflîcger  la  ville , 
ou  de  leur  permettre  de  le  faire  , pour  vanger  la 
mort  de  fon  pere  qui  avoit  été  cmpoifonné.  C’cft- 
à-dire  qu’on  les  en  foupçonnoit.  Le  roi  répondit , 
qu’il  n’alloit  vanger  ni  les  injures  de  fon  pere  ni  les 
kennes,  mais  celles  de  Jesus-Christ  & parta  ou- 
tre. Le  tems  du  partage  prelTe , difoit-il , ne  nous 
laifîons  pas  tromper  par  le  démon  , qui  veut  y met- 
tre des  obfticles.  Il  arriva  à Aignes-mortes , où  il, 
Tome  XV IL  Hhh 
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416  Histoire  Ecclesiastique, 
s'embarqua  le  lendemain  de  la  faine  Barthelemî  , 
qui  ctoit  le  mardi  vingt-cinquième  d’Aoîit  -,  & 
après  avoir  attendu  le  vent  les  deux  jours  fuivans, 
il  fit  voile  le  vendredi  vingt-huit.  La  navigation, 
fut  heureufe , il  arriva  fuivant  fon  defiein  à l’ific 
de  Chipre  le  jeudi  avant  la  faint  Mathieu , c’eft-à- 
4irc  le  dix-fepticme  deSeptembie,  & prit  terre  au 
port  de  Limeflon. 

Après  que  Guillaume  de  Hollande  eut  été  élu 
roi  des  Romains  il  voulut  fe  faire  couronner  à Aix 
la  Chapelle  fuivant  la  coutume  -,  mais  Conrad  fils 
de  l’empereur  lui  en  empêcha  l’entrée.  Le  légat 
OéLivicn , Conrad  de  Hochftad  archevêque  de 
Cologne  & d’autres  feigneurs  d’Allemagne,  ex- 
hortèrent amiablcmcnt  le  prince  Conrad  à ne  pas 
fuivre  le  mauvais  parti  de  fon  pere  , s’il  ne  vouloir 
être  enveloppé  dans  fa  difgrace  ; mais  il  répondit  : 
Des  traîtres  comme  vous  ne  me  fçront  jamais  man- 
, quer  à ce  que  je  dois  à mon  pere.  La  ville  d’Aix  la 
, Chapelle  fut  donc  afliegée  par  les  partifans  de  Guil- 
laume , &:  une  guerre  fanglante  s'alluma  dans  le 
pais.  Cologne  , Maïencc  & Stralbourg  étoient  pour 
Guillaume  : au  contraire,  Mets,  Vormcs,  Spire 
& les  autres  villes  du  Rhin  , de  Souabe  & de  Ba- 
vière tenoient  pour  Frideric.  Mais  le  parti  de  Guil- 
laume fe  fortifioit  de  jour  en  jour  par  les  prédica- 
tions des  frères  Prêcheurs  & des  Mineurs , & par 
’ l’argent  qu’envoïoit  le  pape.  Même  à la  pricre  de 
ce  prince  le  pape  donna  ordre  au  cardinal  Pierre 
Capoche  fon  autre  légat  en  Allemagne  de  difpen- 
fer  les  Frifons  de  leur  vœu  pour  la  croifadc  de  la 
terre-fainte , pourvu  qu’ils  fcrviifent  dans  fes  trou- 
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pcs.  Le  fiege  d’Aix  la  Chapelle  dura  long-temps  ; 
mais  enfin  pceflec  par  la  famine  & par  les  troupes 
des  affiegeans  qui  croifloient  toujours,  elle  fut  obli- 
gée de  fe  rendre,  & le  roi  Guillaume  y fut  cou- 
ronné le  jour  de  laTouflaints  1248.  par  les  mains 
de  l’archevêque  de  Cologne,  en  prcfcnce  des  deux 
cardinaux. 

En  Efpagne  le  roi  Ferdinand  pouflfoit  fes  con- 
quêtes fur  les  Maures  & alfiegeoit  depuis  feize 
mois  Séville  capitale  de  l’Andaloufic,  aïant  fait 
vœu  de  ne  la  point  quitter  qu’il  ne  l’eût  prife.  Son 
camp  étoit  comme  une  grande  ville  bien  policée 
où  chaque  métier  avoir  fa  rue  , & les  denrées  leurs 
marchez  fcparez  : les  foldats  en  faifoient  leur  de- 
meure fixe  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans.  Les 
afliegez  fe  voïant  preflez  demandèrent  à capitu- 
ler , & apres  pluficurs  propofitions  que  le  roi  refu- 
fa,  ils  convinrent  de  lui  abandonner  la  ville  & fe 
retirer  ailleurs.  Ils  fe  réduifiirent  à demander  qu’il 
leur  fût  permis  d’abattre  la  grande  mofquéc  , ou 
du  moins  fa  tour  d’où  l’on  annonçoit  la  prière  : 

frévoïant  que  ces  bâtimens  feroient  emploi'ez  à 
ufiigc  de  la  religion  Chrétienne.  Le  roi  s’en  rap- 
porta à fon  fils  Alfonfc  , qui  ne  voulut  pas  fouf- 
frir  qu’on  en  ôtât  une  feule  tuillc.  Enfin  la  ville 
• fut  rendue  le  jour  de  faint  Clément  vingt-troifiéme 
deNovembre  1148.  après  avoir  été  cinq  cens- trente- 
quatre  ans  au  pouvoir  des  Mufulmans.  Ils  en  for- 
cirent au  nombre  de  trois  cens  mille  &c  fe  retirè- 
rent partie  en  Afrique,  partie  dans  Je  roïaume  de 

s tenoient  encore  en 
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418  Histoire  Ecclesiastique; 

Le  roi  Ferdinand  n’entra  dans  Seville  qu’un  mois 
après , favoir  le  vingt-deuxième  de  Décembre  jour 
de  la  tranllation  de  faint  Ifidorc  évêque  de  la  mê- 
me ville.  Il  fut  reçu  en  proceflion  parles  évêques 
& le  clergé,  & entra  dans  l’eglife  de  fifinte  Marie, 
où  la  mclîe  fut  celebrée  par  Gouticrc  élu  archevê- 
que de  Tolcde.  Rodrigue  Chimcncs  célébré  par 
fon  hiftoirc  croit  mort  l’année  précédente  1147.  1e 
dixiéme  de  Juin  en  revenant  de  Lion  où  il  étoit  al- 
lé voir  le  pape.  Jean  évêque  d’Ofma  puis  de  Bur- 
gos  fut  alors  transféré  au  lîcge  de  Tolcde , qu'il  ne 
tint  gucrcs  qu’un  an  : & on  élût  pour  lui  fucccder 
Goutierc  chanoine  de  la  même  églife  , qui  mourut 
l'an  11  jo.  Le  premier  foin  de  Ferdinand  fut  de 
rétablir  le  fiege  métropolitain  de  Seville  avec  fon 
chapitre,  fes  chanoines,  fes  dignitez  -,  8c  il  donna 
de  grands  biens  pour  dotter  cette  églife  : comme  le 
pape  l'avoit  exhorté  en  general  par  une  lettre  de 
la  même  année  à 1 egard  de  toutes  fes  conquêtes. 
Ferdinand  deftina  l’archevêché  de  Seville  à l’infant 
Philippe  fon  quatrième  fils  & le  fit  élire  ; mais  ce 
prince  ne  prit  le  titre  que  d’adminiftrateur,  renonça 
depuis  à lelcôtion  6Ü  même  fe  maria.  Le  premier 
archevêque  de  Seville  depuis  la  conquête  fut  Rai- 
mond auparavant  évêque  de  Segovie  & chancelier 
du  roi  Ferdinand  , qui  avant  la  renonciation  de  * 
Philippe  deffervit  1 ’éghfc  de  Seville  comme  vicaire 
ou  fuffragant. 

Quoique  l’empereur  Fridcric  fût  en  Poiiille,  le 
pape  Innocent  craignoit  qu’il  ne  pafsât  les  Alpes 
& vint  vers  Lion  , comme  il  paroît  par  les  de- 
crets d’un  concile  tenu  à Valence  fur  le  Rhône  Iç 
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famedi  après  la  faine  André  , c’eft-à-dirc  le  cinquié » 

me  de  Décembre  1148.  Deux  cardinaux  y prehde-  An.  1148. 
rent , favoir  Pierre  évêque  d’Albane  & Hugues 
prêtre  du  titre  de  Sainte  Sabine  ; & fuivant  l’ordre 
du  pape  il  s’y  trouva  quatre  archevêques , de  Nar- 
bonne, deVicnne,  d’Arles,  d’Aix  -,  & quinze  évê- 
ques, de  Btziers,  d’Agdc,  d’Uzés,  de  Nifmes  , de 
Lodevc,  d’Agen,  de  Viviers , de  Marfcille,  de  Frc* 
jus,  de  Cavaülon,dc  Carpentras,  d’Avignon,  de 
Vaifon,  de  Die  & de  Trois-châtcaux.  On  y publia 
vingt-trois  canons  pour  faire  exécuter  les  anciens 
touchant  la  confervation  de  la  foi,  de  la  paix  & de 
la  liberté  ccclefiaftiquc  ; & voici  ce  qui  m’y  pa- 
roît  de  plus  remarquable  : On  renouvellera  tous 
les  trois  ans  le  ferment  de  la  paix  , fuivant  les  fia* 
tuts  des  conciles.  On  peut  voir  entre  autres  celui  sup.iiv.  mu. 
de  Touloufe  inp.  Le  concile  de  Valence  conti- 
nue  : Ou  ajoûtera  maintenant  à ce  ferment  de  ne 
donner  aucun  fecours  à Fridcric  fchifmadque  & 
perturbateur  de  la  paix  : & Ci  par  hafard  il  venoit 
en  ces  provinces  ou  quelqu’un  de  fa  part,  perfonne 
ne  le  recevra  ou  ne  lui  obéira.  Enfuirc  on  renou-  *-*i.**, 
velle  l’excommunication  contre  lui  & fes  fauteurs, 

6c  contre  ceux  qui  l’ont  appelle  ou  l’appelleront  ; 

6c  on  les  déclare  infâmes  & incapables  de  tout  a£tc 
légitime. 

Pour  réprimer  les  parjures  devenus  très  fréquens, 
on  enjoint  aux  évêques  de  faire  exactement  obfcr- 
ver  les  peines  portées  par  les  canons.  Ceux  qui c 7* 
n’exccurent  pas  les  fcntences  des  inquificeurs  feront 
traitez  comme  fauteurs  d’hérctiques.  Ceux  qui  <.»j, , 
quittent  de  leur  autorité  les  croix  qu’ils  doivent 
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430  Histoire  Ecclesiastique. 
porter  fur  leurs  habits  comme  aïant  abjuré  Thé- 
refie  , feront  jugez  comme  hérétiques.  Nous  avons 
appris,  dit  le  concile,  que  quelques  excommuniez 
font  des  ftatuts  ou  des.  ordonnances  contre  ceux 
qui  les  excommunient  ou  qui  dénoncent  les  ex- 
communications i ce  qui  eft  prcfquc  hérétique , 
étant  fait  au  mépris  des  clefs  de  1 eglife.*C’eft  pour- 
quoi nous  ordonnons  que  ceux  qui  auront  fait  de 
tels  ftatuts  foient  excommuniez  pour  cela  même  , 
& que  l’on  cclTc  l’office  divin  par  tout  où  ils  fe 
trouveront.  Mais  pouvoit-on  cfpercr  que  la  fécon- 
dé cenfure  feroit  plus  refpeétéc  que  la  première  ? 
Ce  concile  défend  auffi  les  conjurations  & les  con- 
frairies,  ce  qui  fcmble  regarder  la  ligue  faite  l’an- 
née précédente  par  les  barons  de  France  contre  le 
clergé. 

Cependant  le  roi  faint  Louis  arrivant  dans  Tille 
de  Cnipre  y fut  reçu  par  Henri  de  Lufignan  roi 
du  païs,  auquel  le  pape  Innocent  avoir  aufli  donné 
le  roïaume  de  Jerufalcm  , le  regardant  comme  va- 
cant par  la  condamnation  de  Frideric  & de  Conrad 
fon  fils.  Louis  par  le  confeil  de  fes  barons  & de  ceux 
du  roïaume  de  Chipre , réfolut  de  paiïer  l’hiver 
dans  cette  ifle,  ne  pouvant  alfcz  à temps  aller  en 
Egypte,  parce  que  les  vailTeaux  & fes  galeres  , fes 
albaleftricrs  2>ç  le  refte  de  fes  gens  n’étoient  pas  en- 
core arrivez.  Or  il  avoit  rélolu  de  porter  la  guerre 
en  Egypte,  pour  attaquer  dans  fon  pals  le  lultan. 
qui  croit  maître  de  la  terre  fainte,  comme  on  avoit 
fait  trente  ans  auparavant.  Le  roi  de  Chipre  avec 
prcfquc  toute  la  noblelTe  & les  prélats  de  ce  roïau- 
me fc  croifercnt } & le  terme  du  départ  pour  tou- 
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te  l’armée  fut  fixé  à Pâque  de  l’année  fuivance.  Pen- 
dant le  féjour  en  Chipre  le  roi  termina  pluficurs 
differens  entre  les  feigneurs  croifez,  qu’il  étoit  toû- 
jours  difficile  de  contenir  étant  indépendans  les  uns 
des  autres , & peu  fournis  à leurs  fouverains.  L’ar- 
chevêque Latin  de  Nicofie  capitale  de  l’ifle  avoit  un 
différend  avec  les  gentilshommes  du  pais  pour  le- 
quel ils  étoieht  prefque  tous  excommuniez  : le  légat 
Eudc  de  Château  - roux  fe  rendit  médiateur  entre 
les  parties,  les  accommoda  & fit  abfoudre  les  gen- 
tilshommes. L’archevêque  Grec  étoit  banni  de  l’ifle 
depuis  long-tems  comme  fehifmatique  & défobéïf- 
fant  â l’archevêque  Latin  ; mais  il  revint  alors  & fc 
fournit  avec  les  autres  Grecs  qui  avoient  été  excom- 
muniez. Le  légat  leur  donna  l’abfolution,  & ils  ab- 
jurèrent devant  lui  quelques  erreurs. 

Il  y avoit  en  Chipre  des  Sarrafins  captifs,  dont 
plufieurs  demandoient  inftamment  le  baptême  , 
quoiqu’on  les  avertît  expreflement  qu’ils  n’obtien- 
droient  pas  pour  cela  leur  liberté.  Le  légat  en  cate- 
chifa  cinquantc-fept,  c’eft-à-dire  les  fit  catccume- 
ncs  le  jour  de  l’Epiphanie  fixiéme  de  Janvier  1149. 
&c  après  en  avoir  baptifé  trente  de  fa  main,  il  alla 
à la  proceflion  des  Grecs  fur  un  certain  fleuve,  où 
en  prcfcnce  du  roi  de  France  & du  roi  de  Chipre, 
ils  reconnurent  qu’il  n’y  avoit  qu’un  Dieu,  une  foi 
6c  un  baptême , & qu’ils  faifoient  cette  cérémonie 
en  mémoire  de  ce  qu’à  pareil  jour  Nôtre  Seigneur 
fut  baptifé  par  faint  Jean  dans  le  Jourdain.  Ils  trem- 
pèrent la  croix  dans  l’eau  en  difant  : Le  pcrc  cil  lu- 
mière, le  Fils  lumière,  le  S.  Efprit  lumière.  Ils  fi- 
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- rcnt  là  des  prières  pour  le  pape , mais  ils  n’en  vou- 

An.  1149.  lurent  point  faire  pour  l’empereur  Vatace,  parce 
.sficii.f.  qUC  le  pape  l’avoit  excommunié.  C’efl:  ce  que  ra- 
conte le  légat  lui-même  dans  une  lettre  au  pape. 
xti.  Il  y dit  auffi  que  le  lundi  après  la  fainte  Lucc  j 

TartMié^à^&int  c’elt-à-dire  le  quatorzième  de  Décembre  1148.  ar- 
louij.  • rivèrent  en  Chipre  des  ambaffadeurs  d’un  roi  des 
/•iiî.  Tartarcs , qui  étant  venus  à Nicofie,  prefenterent 
à faint  Louis  une  lettre  de  leur  maître  nommé  Et- 
TSuthcfne,p.n*.  Calthai  écrite  en  langue  Perfienne  & en  lettres  Ara- 
f,  biques,  ou  apres  un  grand  compliment  du  iule  em- 

poulé  des  Orientaux  , il  difoit  : Je  prie  Dieu  qu’il 
donne  la  vi&oire  aux  armées  des  rois  de  la  Chrétienté 
& les  faffe  triompher  des  ennemis  de  la  croix  ; &: 
enfuite:  Nous  voulons  que  tous  les  Chrétiens  foienc 
libres  & en  feurcté  dans  leurs  biens , que  les  églifes 
ruinées  foient  rebâties  & qu’ils  prient  pour  nous  en 
repos  : Kiocaï  roi  de  la  terre  ordonne  qu’il  n’y  ait 
point  de  différence  dans  la  loi  de  Dieu  entre  le  La- 
tin , le  Grec,  l’Armenicn,  leNeftorien,  lçjacobitc 
& tous  ceux  qui  adorent  la  croix  : ils  font  tous  chez 
nous,  & nous  vous  prions  de  les  favorifer  tous  éga- 
lement  : La  lettre  portoit  créance  pour  les  deux  ara- 
baffadeurs,  David  & Marc.  Celui  qui  y eft  nommé 
Kiocaï  eft  Caïouc-can,  &c  Ercalthai  ne  parle  que 
de  fa  part. 

M47-  Quand  cette  lettre  fut  prefentéc  à faint  Louis  i 
il  avoit  auprès  de  lui  un  frere  Prêcheur , nomme 
André  de  Longjumeau , qui  connoiffoit  David  le 
premier  de  ces  ambaffadeurs  pour  l’avoir  vu  dans 
J’a.rmpe  des  Tartares , quand  il  y avoit  été  avec 
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les  aurres  de  la  part  du  pape.  Le  roi  fit  traduire  

en  Latin  par  ce  frère  André  la  lettre  du  Tartare  , An.  IJ-4 0- 
Sc  en  envoïa  copie  en  France  à la  reine  Blanche. 

Peu  de  temps  auparavant  le  roi  de  Chipre  & le  am*.  sfici.f. 
comte  de  Joppé  avoient  prefenté  à faint  Louis  11 7‘ 
v'rrne  lettre  du  connétable  d’ Arménie  qui  leur  croie 
adrelfée.  Elle  étoit  écrite  pendant  un  voïage  .vers 
le  can  des  Tartares,  Se  le  connétable  difoit  : Il  y a 
huit  mois  que  nous  marchons  jour  Sc  nuit , & on 
dit  que  nous  ne  fommes  pas  encore  à mi-chemin 
du  Jicu  où  eft  le  can.  Et  enfuite  parlant  d’un  pais 
qu’il  nomme  Tangath  : C’cft  dc-là  que  les  trois 
rois  vinrent  à Bctléhcm,  ôc  les  gens  de  ce  pais  font 
Chrétiens.  J'ai  été  dans  leurs  églifes  & j’y  ai  vu 
Jcfus-Chrift  dépeint  Sc  les  trois  rois  offrant  leurs 
prefens.  C’cft  par  eux  que  le  can  & cous  les  fiens 
viennent  de  fe  faire  Chrétiens.  Ils  ont  devant 
leurs  portes  des  églifes  & fonnenc  les  cloches  ; en- 
forte  que  quiconque  va  voir  le  can  eft  oblige  d’al- 
ler d’abord  à l’églife  falucr  Jcfus-Chrift,  loit  qu’il 
fort  Sarrafin  ou  Chrétien,  foit  qu’il  le  veuille  ou 
non. 

Nous  avons  auffi  trouvé  pluficurs  Chrétiens  ré- 
pandus dans  l’Orient  & pluîïeurs  belles  Sc  ancien- 
nes églifes  que  les  Turcs  onc  ruinées  ; de  quoi  les 
Chrétiens  vinrent  fc  plaindre  à l’aïeul  du  can 
da  prefent.  Il  les  reçut  avec  grand  honneur,  leur 
donna  la  liberté  Sc  défendit  de  leur  faire  aucune 
peine  : dequoi  les  Sarrafins  reçurent  une  grande 
confufion.  Mais  ces  Chrétiens  manquent  de  pré- 
dicateurs pour  les  inftruirc  , ce  qui  eft  un  grand 
reproche  contre  ceux  qui  le  devroienc  faire.  Dans 
Tome  XV U.  lii 
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— — l'Inde  que  l'Apôtre  faint  Thomas  a convertie  il  y 

An.  114?.  a un  roi  Chrétien  qui  fouffroit  beaucoup  des  rois 
Sarrafins  Tes  voifins , jufques  à l’arrivce  des  Tar- 
tarcs  , dont  il  sert  rendu  vaffal , & avec  leur  fe- 
cours  il  a fait  de  tels  progrès  que  tout  l'Orient  ert 
plein  d’efclaves  Indiens.  J’cn  ai  vu  plus  de  cin- 
quante mille  que  ce  roi  envoïoit  vendre.  Le  con- 
nétable d’Armcnic  cft  croïablc,  tout  au  plus  fur 
qu’il  dit  avoir  vû  ; mais  quant  à ce  qu’on  lui 


ce 


avoir  ditdc  laconvcriationducan  des  Tartares,lcs 
relations  que  j’ai  rapportées  & celle  que  je  rappor- 
terai enfuite  en  montrent  la  fauffeté.  Toutefois  les 
suf.Uv.  iixxn.  prétendus  ambaffadeurs  d’Ercalthai  difoient  la  mè- 
me  choie. 

Saint  Louis  après  avoir  reçu  la  lettre  dont  ils 
croient  porteurs,  les  interrogea  en  prefence  du  lé- 
gat , de  fon  confcil  & de  quelques  prélats , & leur 
demanda  : Comment  vôtre  maître  a-t’il  appris  mon 
arrivée  ? d’où  font  venus  les  Tartarcs,  & par  quel 
motif  ? quel  pais  habitent-ils  maintenant  ? leur  roi 
a-t’il  une  grande  armée  ? à quelle  occafion  a-t’il 
reçu  la  foi  ? combien  y a-t’il  d’années,  &:  pluficurs 
autres  ont-ils  été  baptifez  avec  lui  ? Il  ht  les  mêmes 
queftions  fur  Ercalthaï.  Il  demanda  pourquoi  Ba- 
chon  avoit  fi  mal  reçu  les  envoïez  du  pape.  Par  cc 
Bachon  j’entends  Baïothnoi.  Le  roi  demanda  en- 
core fi  le  fultan  de  Moful  étoit  Chrétien  -,  enfin  de 
quel  pais  étoient  les  ambaffadeurs,  & depuis  quand 
ils  étoient  Chrétiens. 

Ils  répondirent  : Le  fultan  de  Moful  a envoie 
au  can  une  lettre  qu’il  avoit  reçûë  du  fultan  d’E- 
gypte , où  il  parloit  de  votre  arrivée  , difant  fauf- 
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fcmenc  qu’il  avoit  pris  & cfnmené  en  Egypte  foi-  — > > 

Xante  de  vos  vaifteaux  , afin  de  perfuader  au  fui-  Am.  '1149. 
tant  de  Moful  qu’il  ne  devoir  point  mettre  fa  con- 
fiance en  votre  arrivée.  A cette  occafion  Ercalthaï 
en  aïant  appris  la  nouvelle  nous  a envoie  vers 
vous  j pour  vous  avertir  que  les  Tartarcs  fe  propo- 
fent  d’alficger  1 été  prochain  le  calife  de  Bagdad  , 

& vous  prier  d’attaquer  l’Egypte,  afin  que  le  ca- 
life n’en  puifle  tirer  aucun  fccours.  Après  avoir 
répondu  fur  l’origine  desTartares  8c  fur  leur  ma- 
niéré de  vivre  , il  ajoutèrent  : Kiocaï  qui  règne 
à prcfent,cft  fils  d’une  Chrétienne,  fille  du  prêtre 
Jean  , par  les  exhortations  de  fa  mere  8c  d’un  faint 
évêque  nommé  Malaffias , il  a reçu  le  baptême  le 
jour  de  l’Ephiphanie,  avec  dix-huit  fils  de  rois  & 
pluficurs  capitaines.  Il  y en  a toutefois  encore  plu- 
sieurs qui  ne  font  pas  baptifez.  Ercalthaï  qui  nous 
a envolez  cft  Chrétien  depuis  pluficurs  années,  8c 
quoiqu’il  ne  foit  pas  de  la  race  roïale , il  cft  puif- 
fant  8c  fe  tient  maintenant  à l’Orient  de  la  Pcrfc. 

Pour  Bachon  il  eft  païen  8c  a pour  confcillers  des 
Sarrafins,  c’cft^pourquoi  il  a mal  reçu  les  envoïez 
du  pape  i mais  il  n’a  plus  tant  de  puiiTancc  8c  dé- 
pend à prefent  d’Ercalthaï.  Le  liiltan  de  Mol^il 
eft  fils  d’une  Chrétienne,  aime  cordialement  les 
Chrétiens,  obfcrvc  leurs  fêtes  8c  ne  fuit  en  rien  la 
loi  de  Mahomet  -,  & s’il  en  trouvoit  l’occafion  fa- 
vorable, il  fe  feroit  volontiers  Chrétien.  Quant  à 
nous,  nousfommes  d’une  ville,  diftantc  de  Mo- 
ful de  deux  journées,  8c  nous  fommes  Chrétiens 
depuis  nos  ancêtres.  Le  nom  du  pape  cft  main- 
tenant célébré  chez  les  Tartarcs,  & l’intention 
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d’Ercalthaï  notre  maître  eft  d’attaquer  cet  été  le 

An.  1149-  calife  de  Bagdad,  & de  vanger  l’injure  faite  à J.  C, 
par  les  Corelmicns.'  Telle  fut  la  réponfe  des  am- 
bafladeurs. 

spun.  p.  mi.  Hs  prirent  congé  du  roi  le  vingt-cinquième  de 

Drtch.  f.  350.  . * ^ . 1 vt-  T 1 

'joiuviiic /.  15.  Janvier  12.4p.  &:  partirent  de  Nicolic  deux  jours 
après  , accompagnez  de  trois  freres  Prêcheurs  An- 
dré, Jean  & Guillaume , que  Louis  envoïoit  au 
roi  des  Tartares  avec  des  prefens  ; favoir  une  croix 
faite  du  bois  de  la  vraïc  croix,  une  tente  d’écarla- 
te où  ctoic  reprefentée  en  broderie  la  vie  de  J.  C, 
& quelques  autres  curiofitcz  qui  pouvoient  attirer 
ce  prince  à la  religion.  Louis  écrivit  à même  fin 
au  ean  & à Ercalthaï  ; & le  légat  leur  écrivit  aulïi 
& aux  prélats  qui  étoient  fous  leur  obéiflance  , 
exhortant  ces  princes  à rcconnoître  la  primauté  de 
l’églifc  Romaine  & l’autorité  du  pape  -,  & les  pré- 
lats à être  unis  entre  eux,  & confervcr  la  fox  des 
premiers  conciles. 

xtii.  Laurent,  de  l’ordre  des  frères  Mineurs  peniten- 
Kg^Ven Gi«”me  cicr  du  pape  & légat  en  Orient  depuis  deux  ans , 
avoit  mandé  qu’il  voïoit  ouvertufl:  a la  réunion 
sup.tiv.  ixiTii.  des  Grecs,  tant  de  la  part  de  l’empereur  Jean  Va- 
pArt.  ht.  »+.  $.  j.  tqcc  que  du  patriarche  Manuel  Cantopulc.  Cclt 
pourquoi  le  pape  Innocent  leur  en  vota  en  1x49. 

,»  Jcan  ùe  Parme  general  de  l’ordre  , en  qualité  de 

Boit.  I,.  u*rt.  légat , qui  étant  arrivé  à Nicéc  s'attira  tellement 
femme  & le  relpcet  de  1 empereur,  du  patriarche, 
du  clergé  & du  peuple,  qu’ils  croïoicnt  voir  un  des 
anciens  pères  & un  vrai  difciple  de  Jcfns-Chrift.  Ses 
compagnons  édifièrent  aufii  beaucoup  les  Grecs 
par  leur  pieté  : entre  autres  frere  Gérard  que  l’on 
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dit  avoir  eu  l’cTpric  de  prophétie.  Jean  de  Par- 
me conduifit  fi  bien  fa  négociation,  que  l’empe- 
reur & le  patriarche  envoïcrent  des  apocrifiaires 
au  pape  Innocent  ; mais.aïant  été  pillez  en  che-t 
min  ils  furent  obligez  de  s’arrêter  -,  &c  enfuite  de 
retourner  vers  leurs  maîtres , n’aïant  pû  arriver 
auprès  du  pape  par  la  difficulté  des  temps.  Enfin 
la  mort  du  pape  & celle  de  l’empereur  Grec  rom- 
pirent les  mcfurcs  que  l’on  avoit  prifes  pour  la  réu- 
nion. Mais  Jean  de  Parme  étoit  revenu  plufiéurs 
années  auparavant,  & il  étoit  auprès  du  pape  dès 
la  fin  de  1151, 

L’empereur  Jean  Vatace  aïant  perdu  fa  premiè- 
re femme  Irène  Lafcaris,  époufa  vers  l’an  1144. 
Anne  fille  bâtarde  de  l’empereur  Frideric  & fœur 
de  Mainfroi.  Elle  étoit  encore  fort  jeune,  & entre 
les  femmes  qui  vinrent  à fa  fuite  il  y en  avoit  une 
nommée  Marceline, qui  lui  tenoit  lieu  comme  de 
gouvernante.  Celle-ci  également  belle  & artifi- 
cieufe  fçut  fi  bien  charmer  l’empereur,  qu’il  en  de- 
vint éperduëmcnt  amoureux,  jufqucs  à lui  donner 
les  fouliers  de  pourpre  & les  autres  marques  de  la 
dignité  impériale  ; enforte  quelle  pofiedoit  feule 
le  cœur  du  prince  & l’autorité  dans  la  cour,  & que 
la  jeune  impératrice  étoit  peu  confidcrée  en  com- 
parai Ion. 

r • r t 

Un  jour  Marceline,  autant  par  curiofitc  que  par 

dévotion,  alla  au  monaftcrc  que  Nicephorc  Blcm- 
jnyde  perfonnage  très  confiderable  par  fa  doctrine 
& la  pieté  avoit  fondé  en  l’honneur  de  faint  Gré- 
goire Thaumaturge  au  lieu  nommé  Emathie  & 
dont  il  ctoit  abbé.  Marceline  y vint  avec  une  nom- 

lii  iij 
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xrv. 

Fermeté  de  Ni- 
cephorc Blcmmy- 
dc. 


Grrftrat.  f.  if. 
■ Mattb.  Tarif.  f. 
S«u 
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brcufc  fuite  & un  grand  appareil,  faifant  parade 

An.  114p.  des  ornemens  d'impératrice  quelle  portoit.  Mais 
avant  qu’elle  entrât  dans  le  veftibulc  Nicephore  fit 
fermer  en  dedans  la  porte  de  leglife , ne  croïant 
pas  devoir  permettre  qu’une  perfonne  fi  indigne  , 
contre  laquelle  il  s’étoit  hautement  déclaré  de  vive 
voix  & par  écrit,  profanât  ce  faint  lieu  par  fa  pre- 
fence,  principalement  pendant  le  faint  facrificc 
que  l’on  célébrait  alors. 

Marceline  fe  fcntic  cruellement  offenfée  de  ce 
traitement,  &c  entra  dans  une  furieufe  colere,  qui 
fut  encore  échauffée  par  les  courtifans  fes  flateurs. 
Elle  retourna  donc  vers  l’empereur,  lui  représen- 
tant l’affront  quelle  avoir  reçu  & qui  rctomboic 
fur  lui-même , & l’excitant  de  tout  fon  pouvoir  â 
en  tirer  vengeance  : en  quoi  elle  étoit  merveilleu- 
fement  fécondée  par  les  courtifans  qui  s’accommo- 
doient  au  temps.  Mais  l’empereur  fentoit  depuis 
long- temps  de  cuifants  remors  de  la  vie  fcandalcu- 
fc  qu’il  menoit  avec  Marccfine,  & attendoit  que 
Dieu  lui  fit  la  grâce  de  le  tirer  par  la  penitence  d’un 
fi  mifcrable  état.  C’cft  pourquoi  quand  fes  cour- 
tifans le  prcfTcrcnt  de  vanger  l’affront  fait  â Mar- 
celine, il  répondit  fondant  en  larmes  & jettant  un, 
profond  foupir  : Pourquoi  me  pouffez-vous  à pu- 
nir un  homme  jufte  ? Si  j’avojs  voulu  vivre  lans 
honte  & fans  reproche,  je  n’avois  qu’â  confcrver 
en  fon  entier  la  dignité  impériale  ; mais  puifquc  je 
me  fuis  couvert  d’infamie  & l'empire  même , il  cft 
jufte  que  j’en  fouffre  la  peine  & que  je  recueille  le 
fruit  de  mes  pechez. 

Nicephore  Blcmmyde  qui  appreamment  ne  fa- 
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voit  pas  la  difpofition  de  l’empereur,  & qui  voïoic  — 

les  fuites  que  fa  fermeté  devoit  naturellement  An.  114p. 
avoir , crut  à propos  de  s’en  juftifier  dans  le  public  ; 

& écrivit  une  lettre  circulaire,  où  après  avoir  ra-  cÔnf.f^xf ,-Ï! 
conté  le  fait  Si  exagéré  l’infolcnce  de  Marceline,  g.  jicnp  t. 
il  reprefente  le  refpcdt  que  l’on  doit  aux  loix  de  M4‘ 

Dieu  Si  de  l’églife  ; Si  que  fes  minilire  les  doivent 
obfcrvcr  avec  un  courage  invincible  , fans  être 
ébranlez  par  aucun  refpcdt  humain,  ni  touchez  de 
crainte  ou  d’cfperancc,  linon  pour  les  peines  ou 
les  récompenfes  éternelles. 

L’empereur  Fridcric  étoit  retourné  en  Poüille  xv. 
où  il  tomba  grièvement  malade  cette  année  114p.  di?.,f^racc* dc  tr" 
Si  les  médecins  lui  confeillerent  une  purgation  y tarif, 

puis  un  bain  préparé  exprès  pour  fon  mal.  Or  le 
do&cur  Pierre  des  Vignes  confident  de  Fridcric 
avoir  auprès  de  lui  un  médecin , qui  fut  chargé  de 
préparer  la  médecine  & le  bain , & par  le  confcil 
de  Pierre  y mêla  du  poifon  mortel.  Les  ennemis 
du  pape  difoient , qu’il  avoir  porté  Pierre  à ce  cri- 
me par  prefens  & par  promclfcs.  Fridcric  fut  aver- 
ti du  complot  ; Si  quand  le  médecin  vint  avec 
Pierre  lui  prefenter  le  breuvage  , il  lui  commanda 
d’en  boire  le  premier,  aïant  mis  des  gardes  der- 
rière afin  qu’ils  ne  puffent  échapper.  Le  médecin 
furpris  Si  effraie  feignit  de  faire  un  faux  pas,  Si 
fe  laiffant  tomber  en  devant  répandit  la  plus  gran- 
de partie  du  bruvage  ; mais  Frideric  fit  donner  le 
peu  qui  reftoit  à des  criminels  condamnez  qui 
moururent  auffi-tôt.  H fit  pendre  le  médecin  Si 
aveugler  Pierre  des  Vignes , Si  après  l’avoir  pro- 
mené en  plufieurs  villes  d'Italie  il  le  livra  aux  Pi- 
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fins  qui  le  haifloicnt  mortellement  ; mais  Pierre 

An.  1149.  prévint  leur  vengeance  & lè  cafla  la  tête  contre 
une  colonne  à laquelle  on  l’avoit  attaché.  Malcf- 
l pini  Florentin  auteur  du  temps  dit,  que  Pierre  fut 

accufé  de  trahifon  par  envie  de  fon  grand  pou- 
voir ? & le  loue  pour  fa  fagefle  & fon  éloquence. 
Nous  en  pouvons  juger  par  Tes  lettres  que  nous 
avons  en  grand  nombre  écrites  la  plupart  au  non* 
de  l’empereur  Frideric,  & qui  montrent  le  mau- 
vais goût  de  fon  fiecle. 

Entre  ces  lettres  il  y en  a deux  de  Frideric  à S. 
fttr.  rtn. ut. m.  Louis  pendant  fon  voïage  : la  première  pour  fa- 
voir  de  fes  nouvelles  fur  le  bruit  que  fa  flotte  a-* 
voit  été  diflipéc  par  une  tempête  : la  fécondé,  eu 
lui  envoïant  des  vivres  & des  chevaux,  où  il  té- 
moigne le  defir  qu’il  avoit  d’aller  en  perfonne  à la 
croiia.de  , fi  les  affaires  que  lui  fufeite  le  pape  ne 
M*uh. tarif. f.  l’en  cmpêchoient.  Au  mois  de  Mai  de  cette  an- 
“i'uitrf.c.  140.  n^c  i*4 ?•  Hcnts  fils  naturel  de  Frideric  & roi  de 
Sardagne  aïant  marché  contre  les  Bolognois  fuc 
pris  en  une  embufeade  & mis  en  prifon  , où  ils  le 
gardèrent  jufqu  a fa  mort , nonobftant  les  mena- 
p.  vin. fi. tp. ces  de  Frideric.  Vers  le  même  temps  un  autre  de 
fes  fils  naturels  mourut  en  Poüille  , & ces  accidcns 
joints  à la  trahifon  de  Pierre  des  Vignes  le  tou- 
chèrent fcnfiblement.  Enfin  il  fut  frappé  lui-mê- 
me de  la  maladie  que  l’on  nommoit  le' feu  facré  j 
& fc  fentant  humilié  de  tant  d’adverfitez  , il  offrit 
au  pape  des  conditions  honnêtes  de  paix.  Mai? 
le  pape  les  rcfufa , ce  qui  lui  attira  l’indignation 
.de  pluficurs  nobles  & les  rendit  favorables  à Frir 
deric. 
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. Leroi  faine  Louis  aiant  réfol  u de  pjfier  en  Egyp- 
te  & d’attaquer  Damicte,  s’embarqua  dans  Hile 
de  Chipre  au  port  de  Lirmflon  le  jour  de  l’Afccn-  Sli  1 Louis  » 
fion,  treiziéme  de  Mai  1149.  & apres  avoir  été  rc-  c ^ Vuchef„,t 
tenu  quelque  temps  parles  vents  contraires,  il  ar-  mh-  f p 
riva  devant  Damicte  le  vendredi  d’après  la  Tri-  aJJitsm.f. 10)0. 
nité  quatrième  de  Juin.  Des  qu’on  l’eut  apperçu 
tous  les  feigneurs  fc  raflcmblcrcnt  auprès  du  roi , 
qui  commença  à les  encourager  en  ces  termes,  : 

Mes  amis  nous  ferons  invincibles  fi  la  charité  nous 
rend  inféparables.  Ccn’cftpasfans  un  coup  de  pro- 
vidence que  nous  nous  trouvons  ici  inopinément  : 
abordons  hardiment  quelque  grande  que  foit  la 
réfiftancc  des  ennemis.  Ne  confidcrcz  point  ici 
ma  perfonne  , c’eft  vous  qui  êtes  le  roi  & lcgli-  . 
fe  : Je  ne  fuis  qu’un  feul  homme,  dont  Dieu  quand 
il  lui  plaira,  emportera  la  vie  d’un  foufle,  comme 
celle  d’un  autre.  Tout  événement  nous  cft  favo- 
rable : fi  nous  fuccombons  nous  fommes  martyrs, 
fi  nous  fommes  vainqueurs  Dieu  en  fera  glorifié 
& la  réputation  de  la  France  & de  toute  la  Chré- 
tienté augmentée.  Il  y auroit  de  l’extravagance  à 
penfer  que  Dieu  , qui  prévoit  tout , m’eût  envoie 
ici  en  vain.  Il  a quelque  grand  deffein  : combat- 
tons pour  lui  & il  triomphera  pour  nous , non 
pour  notre  gloire,  mais  pour  la  fienne.  Louis  étoit  ^ 
alors  dans  fa  trente  cinquième  année  ; d’une  taille 
lî  avantageufe  qu’il  paroifToit  au-deffus  des  autres 
depuis  les  épaules.  Il  avoit  très-bonne  mine  prin- 
cipalement étant  armé  ; & toiitefois  le  vifage  doux 
& affable , les  cheveux  blonds , la  barbe  raféc  fui- 
vant  la  mode  du  temps. 

Tome  XVII.  Kkk 
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■ - ■ La  defccnte  fut  réfoluë  ; mais  comme  la  mer  n’eft 

An.  1145?.  pas  profonde  en  ce  rivage  il  fallut  quitter  les  grands 
vaifleaux  & entrer  dans  les  galères  & les  barques. 
Le  légat  avec  fa  croix  à découvert  étoit  dans  la  mê- 
me barque  que  le  roi , & elle  étoit  précédée  de 
celle  qui  portoit  l’oriflame.  Et  comme  on  ne  trou- 
va pas  même  allez  d’eau  pour  arriver  jufques  à ter- 
re dans  ces  bâtimens  plats,  l’armée  Chrétienne  Si 
le  roi  tout  le  premier  fauta  dans  la  mer  tout  arme 
& marcha  dans  l’eau  jufques  aux  épaules , quoi- 
que le  rivage  fut  bordé  d’ennemis  qui  tiroient  in- 
ceflammcnt.  Mais  les  Chrétiens  les  repoulfercnt  Si 
les  forcèrent  à fe  retirer.  Ils  abandonnèrent  même 


Damictc  pendant  la  nuit  ; & le  jour  fuivant  diman- 
che fixiéme  de  Juin  les  Chrétiens  la  trouvèrent  vui- 
de  Si  en  prirent  pofleflion.  Le  légat  avec  le  pa- 
triarche de  Jcrufalcm,  les  évêques  prefens  Si  un 
grand  clergé  , le  roi  faint  Louis  Si  plufieurs  autres 
y entrèrent  en  proccffion  nuds  pieds , en  prefcnce 
du  roi  de  Chipre  Si  de  quantité  de  feigneurs  & 
d’autres  perfonnes.  Le  légat  commença  par  récon- 
cilier la  mofquéc,  qui  dans  l’autre  prife  de  la  ville 
iiitii.  trentc  ans  auparavant  avoit  été  dédiée  à la  fainte 
Vierge,  en  l’nonneur  de  laquelle  il  y célébra  fo- 
lcmncllcmcnt  la  méfie  ; Si  le  roi  fe  propofa  d’éta- 
blir à Damictc  un  évêque  comme  il  y en  avoit  au- 
trefois & des  chanoines.  Il  réfolut  d’y.  pafier  l’ctc 
. pendant  l’inondation  du  Nil,  qui  alloit  commen- 

cer, Se  marcher  enfuite  au  Caire  capitale  du  pais. 
™fc'U'  f)urant  fon  féjour  à Diamicte  il  en  dota  l'égide 
cathédrale , lui  donnant  de  grands  revenus  tant 
dedans  que  dehors  la  ville  avec  des  fiefs  pour  dix 
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chevaliers.  L’adfc  eft  datte  du  mois  de  Novembre — 

de  cette  année.  Mais  trois  ans  après  l’an  izji.  Da- 
micte  étant  retournée  au  pouvoir  des  infidèles,  le 
roi  qui  étoit  encore  en  Paleftinc  donna  a l’évêque 
dépoiiillé  une  penfion  viagère  de  deux  cens  livres 
parifis  à prendre  fur  fes  coffres. 

Alfonfc  comte  de  Poitiers  frère  du  roi  qui  l’a-  xvit. 
voit  laiffé  en  France,  fc  préparoit  cependant  à lui  m™d 
amener  du  fecours.  Il  fe  mit  en  chemin  verslafaint  a'  To*' 

Jean  de  cette  année  1145».  & fc  rendit  à Aigues-  »j. 
mortes  avec  Jeanne  fonépoufe,  dont  le  perc  Rai- 
mond comte  de  Touloufc  vint  les  y trouver.  Al- 
fonfe  & Jeanne  s’embarquèrent  le  lendemain  de 
la  faint  Barthclcmi  vingt- fixiéme  d’Août  & arri- 
vèrent à Damictcle  dimanche  avant  la  faint  Simon, 
c’eft -à-dire  le  vingt-quatre  d’Odtobre. 

Quelque  temps  auparavant  le  comte  Raimond  L4l>ri 

avoit  fait  brûlera  Agen  environ  quatre-vingt  hé- 
rétiques, de  ceux  qu’ils  nommoient  croïans,  con- 
vaincus par  leur  propre  confeffion  ou  autrement. 

Au  retour  d’ Aigues  -mortes  il  fut  faifi  d’une  fièvre 
à Millau  en  Roiicrgue  ; & s’avança  jufques  à un 
village  près  de  Rodes  nommé  Pris , où  il  demeura 
allité.  Là  Durand  évêque  d’Albi  vint  le  premier  le 
trouver,  & le  comte  fe  confcfTa  à un  fameux  ermi- 
te nommé  frere  Guillaume  d’Albaronc  & reçut 
la  communion  de  la  main  de  lcvêquc  avec  de 
grands  témoignages  d’humilité.  Car  lors  que  le 
faint  Sacrement  entra  il  fe  leva  de  fon  lit,  tout  foi- 
ble  qu’il  étoit , alla  au-devant  jufques  au  milieu 
tlu  logis  & communia  à genoux.  Quatre  autres  évê- 
ques fc  rendirent  auprès  de  lui,  fça voir  ceux  de 
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Touloufe,  d’Agen,  de  Cahors  & de  Rhodes,  avec 

An.  1Z4?.  les  feigneurs,  plufieurs  chevaliers  & les  confuls 
de  Touloufe.  Ils  étoient  tous  d’avis  qu’il  y vînt , 
mais  il  fe  fit  reporter  à Millau  & y ht  fon  tefta- 
ment , par  lequel  il  choilft  fa  fcpulture  à Fonte- 
vraud  près  la  reine  Jeanne  fa  mere  : il  ordonna 
la  reftitution  de  tous  les  biens  qu’il  avoit  mal  ac- 
.57}.  quis,  & laifTa  de  grands  legs  à divers  inonaftcrcs. 
Puis  par  un  a£tc  feparé  il  déclara  que  fon  delfcin 
étoit , s’il  revenoit  en  fanté , d’accomplir  le  vœu 
qu’il  avoit  fait  d’aller  à la  croifade  d’outre-mer  ; 
mais  que  s’il  ne  pouvoit  l’accomplir , il  ordonnoit 
que  fon  heritier  envoïât  à la  terre  fainte  cin- 
quante chevaliers  pour  y faire  le  fervice  pendant 
un  an.  Il  ordonna  encore  que  l’argent  qu’il  avoit 

f>rovenant  du  vingtième  levé  fur  les  églifes , des 
cgs  pieux  5c  du  rachapt  des  vœux  , fût  rendu  au 
pape.  Cet  aéte  eft  du  vingt-quatrième  de  Septem- 
bre 1149.  & le  comte  Raimond  après  avoir  reçu 
l’cxtrcmc-on&ion  mourut  le  vingt  fept , âgé  de 
cinquante  ans.  En  lui  finit  la  race  des  comtes  de 
Touloufe,  & le  comte  palfa  au  frère  du  roi  Alfon- 
fc  comte  de  Poitiers  qui  avoit  époufé  Jeanne  fille 
unique  de  Raimond.  L’extinttion  de  cette  puif- 
fante  famille  fut  regardée  comme  une  punition  di- 
a.  td.  t»nr.  vinc  , pour  la  protc&ion  quelle  avoit  donnée  à 
l’hérelie. 

Après  que  le  comte  de  Poitiers  fut  arrivé  à Da- 
micte  le  roi  faint  Louis  en  partit  le  vingtième  de 
Novembre  1149.  réfolu  d’attaquer  le  Caire,  & 
marcha  contre  l’armée  des  Sarrafins  campée  au 
lieu  nommé  la  Maflorc  ou  Manfoure.  Il  apprit  en 
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chemin  la  mort  du  fultan  d’Egypte  Mclic  Saleh 
fils  de  Camel,  arrivée  le  fécond  jour  de  Saaban 
l’an  647.  c’ell-à-dire  le  onzième  de  Novembre 
1x49.  mais  elle  fut  tenue  fccrcte  attendant  la  ve- 
nue de  Tourancha  fon  fils  qui  étoit  en  Diarbecre. 
Cependant  les  affaires  furent  gouvernées  par  Scja-. 
reldor  veuve  du  fultan  & par  l’emir  Facardin 
qui  eut  le  commandement  des  troupes.  Les  Fran- 
çois vinrent  devant  la  Maffourc  le  mardi  avant 
Noël  vingt-uniéme  de  Décembre,  mais  ils  ne  pu- 
rent en  approcher  à caufc  d’un  canal  tiré  du  Nil 
qui  féparoit  les  deux  armées  : les  nôtres  le  nom- 
inoient  le  fleuve  de  Tanis,  & les  gens  du  païs 
Afchoum.  Comme  il  netoit  pas  gueablc  les  Fran- 
çois commencèrent  à faire  une  chauffée  pour  le 
traverfer  ; mais  les  Sarrafins  leur  réfifterent  vigou- 
reufement , ruinant  leurs  travaux  & brûlant  leurs 
machines. 


An.  iijo. 
M.  s. 


Enfin  un  Arabe  Bédouin  aïant  enfeigné  un  gué 
aux  François,  ils  pafferent  le  Tanis  le  jour  du  mar- 
di gras  huitième  Février  iijo.  & aïant  furpris  les 
ennemis  dans  leur  camp  , ils  en  tuèrent  plufieurs 
entre  autres  l’emir  Facardin.  Robert  comte  d’Ar- 


tois pafla  plus  avant  contre  l’ordre  exprès  du  roi 
fon  frère,  & voulut  fans  différer  attaquer  la  Maf-  f. 

foure.  Comme  le  maître  du  Temple  plus  fage  & 6t>' 
plus  expérimenté  s’efforçoit  de  le  retenir  , le  jeu- 
ne prince  lui  répondit  en  colère:  Voilà  l’cfprit  fé- 
ditieux  ôc  la  trahifon  des  Templiers  & des  Hofpi- 
talicrs.  On  a bien  raifon  de  dire  que  tout  l’Orient 
feroit  conquis  il  y a long  temps , fi  ces  prétendus 
religieux  ne  nous  en  cmpêchoient  par  leurs  artifi- 

Kkk  iij 


Digitized  by  Google 


An.  hjo. 


xi  x. 

Pril'c  de  faint 
Louis. 

M.S. 


Joinv.  f.  $7. 


Id.f.  «o. 


t-  7*. 


44C  Histoire  Ecclesiastique. 
ces  : ils  craignent  de  voir  finir  leur  domination  & 
leurs  richcflcs  fi  ce  païs  étoit  fournis  aux  Chrétiens. 
C’eft  pour  cela  qu'ils  ont  alliance  avec  les  Sarra- 
fins , qu'ils  trahilfcnt  les  croifez  & les  font  périr 
Ç>ar  le  fer  & par  le  poifon.  Fridcric  n'a-t’il  pas 
éprouvé  leurs  tromperies  ? Le  maître  du  Temple 
& celui  de  l’Hôpital  outrez  de  ces  reproches  fiui- 
virent  le  comte  d’Artois, ils  entrèrent  dans  la  Maf- 
fourc  qu’ils  trouvèrent  ouverte  ; mais  les  Sarrafins 
s’étant  apperçûs  du  petit  nombre  des  François  re- 
vinrent lur  leurs  pas  & les  enveloppèrent  dans  cet- 
te place  , enforte  que  la  plupart  y périrent,  entre 
autres  le  comte  d’Artois,  avec  plufieurs  chevaliers 
des  ordres  militaires. 

Quelques  jours  après , le  nouveau  fultan  arriva 
à la  Mafioure.  Il  fe  nommoit  Elmelic  Moadam 
Tourancha  Gaïateddin  fils  de  Salch.  Alors  on 
publia  la  mort  de  fon  père,  il  fut  reconnu  par  tou- 
te l’Egypte,  &:  fii  prclcnce  releva  le  courage  des 
Mufulmans.  Au  contraire  l’armée  des  Chrétiens 
déperifloit  de  jour  en  jour  par  les  maladies  & la 
difette  des  vivres,  que  l’abftinencc  du  carême  aug- 
mentoit  encore  ; enforte  que  ne  pouvant  plus  fub- 
fifter  dans  leur  camp,  il*  reprirent  le  chemin  de 
Damictc.  Comme  ils  ctoicnt  en  marche  le  cin- 
quième jour  d’Avril , qui  étoit  le  mardi  d’après 
l’o&ave  de  Pâques , les  Sarrafins  les  attaquèrent 
de  toutes  leurs  forces  ; & ne  laiflcrent  pas  de  trou- 
ver grande  rélïftance  nonobftant  le  petit  nombre 
& la  foibldTe  des  François.  Gui  de  Château  Por- 
cien  évêque  de  Soifions  préférant  la  gloire  du  mar- 
tyre au  retour  dans  fa  patrie , s’alla  jetter  feul  au 
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milieu  des  ennemis  qui  le  tucrent  promptement.  ' • 

Le  roi  faint  Louis  malade  comme  les  autres  étoit  An.  .iijo. 
fans  armes  monté  fur  un  petit  cheval  & il  ne  lui  M«- 
reftoit  de  tous  fes  chevaliers  que  GeofFroi  de  Scr- 
gincs,  qui  après  l’avoir  défendu  long-temps  le  fit  S/WKI  f.  llf. 
arrêtera  une  petite  ville  nommée  Charmafac,  où 
on  le  trouva  11  mal , qu’on  ne  croïoit  pas  qu’il  pût 
pafier  la  journée.  Les  ennemis  y étant  entrez  il 
le  rendit  prifonnier  avec  les  François  qui  s’y  trou- 
vèrent : puis  fes  deux  frères  Alfonfe  comte  de  Poi- 
tiers & Charles  comte  d’Anjou  ; enfin  tout  ce  qui 
reftoit  de  l’armée,  car  le  nombre  des  morts  fut 
très-grand.  Le  légat  fc  fauva  par  le  Nil  à Damie  - C,niU.  Gnisrtm 
te,  où  il  porta  la  nouvelle  de  cette  défaite  à la  P 
reine. 

Le  roi  faint  Louis  fut  mené  à laMaflourc  & mis 


aux  fers  j mais  les  Arabes  le  guérirent  prompte- 
ment par  un  bruvage  propre  à fa  maladie.  Il  de- 
meura un  mois  en  prifon  , & pendant  ce  temps  il 
ne  ccfla  point  de  réciter  tous  les  jours  l’office  di- 
vin félon  l’ufage  de  Paris,  avec  deux  freres  Prê- 
cheurs, dont  l’un  étoit  prêtre  & favoit  l’Arabe, 
l’autre  nommé  Guillaume  de  Chartres  étoit  fon 


GuilL  Carnet • 
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clerc.  Ils  difoient  tant  l’office  du  jour  que  celui  de 
la  Vierge  & la  méfie  enticre  mais  fans  confacrcr  , 
le  tout  aux  heures  convenables  ; & même  en  pre- 
fencc  des  Sarrafins  qui  gardoient  le  roi.  Car  après 
fa  prife  ils  lui  apportèrent  comme  en  prefent  fon 
bréviaire  &:  fon  miflcl.  Ils  admiroient  fa  patien- 
ce à fouffrir  les  incommoditez  de  fa  prifon  & leurs 
infultcs  : fon  égalité  d’ame  & fa  fermeté  à refufer 
ce  qu’il  ne  croïoit  pas  raifonnable,  & difoient: 
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— — Nous  te  regardions  comme  notre  prifonnier  & no- 

An.  .iljo.  tre  cfclavc,  & tu  nous  traites  étant  aux  fers  com- 
me fi  nous  étions  tes  prifonnicrs.  Les  émirs  difoicnt 
jtmv.p.yy  que  c’étoit  le  plus  fier  Chrétien  qu’ils  cufTenc  ja- 
mais connu.  . 

xx.  Quelques  jours  après  qu'il  fut  pris  le  fulton  lui 

Traité  pour  la  r * r * , 1 , K n 

libmé  de  faim  ht  propoler  une  treve , dcmandjnt  înlumment 
avec  des  menaces  & des  paroles  dures  qu’il  lui  fit 
t- 4*r4i*-  rendre  incefiamment  Damiete,  & le  dédommageât 
des  frais  de  la  guerre  du  jour  que  les  Chrétiens  l’a- 
voient  prife.  Le  roi  fçaehant  que  Damiete  n’étoit 
point  en  état  de  fe  défendre  , y confcntit  : mais 
joinv.  /.  «.<7.  quant  aux  places  que  les  Chrétiens  tenoient  enco- 
re en  Palcftine  & dont  on  lui  demandoit  aufli  la 
reftitution,  il  déclara  quelles  ne  dépendoient  pas  de 
lui,  puifque  ces  places  appartenoient  à divers  fei- 
gneurs , ou  aux  chevaliers  des  ordres  militaires. 

Le  fulan  le  menaça  de  le  mettre  aux  bcrniclcs , 
tourment  cruel , où  un  homme  attaché  entre 
deux  pièces  de  bois  avoit  tous  les  os  brifez  -,&c  il  fe 
contenta  de  dire  à ceux  qui  lui  firent  cette  menace, 
qu’il  étoit  leur  prifonnier  & qu’ils  pouvoient  faire 
de  lui  ce  qu’ils  vouloient.  Aïant  appris  que  plu- 
ficurs  feigneurs  prifonnicrs  comme  lui,  traitoient 
vuckefnt.p.4t>4.  de  leur  rançon,  & craignant  pour  ceux  qui  ne  pour- 
roient  la  donner  fi  forte,  il  défendit  ces  traitez 
particuliers , & déclara  qu’il  vouloit  païer  pour 
tous,  comme  en  effet  il  l’cxecuta. 
jùnv.  lc  fu  1 tan  voïant  qu’il  ne  le  pouvoit  vaincre 
par  menaces , envoïa  lui  demander  quelle  fom- 
me  d’argent  il  vouloit  donner  outre  la  reftitution 
de  Diametc.  Le  roi  répondit  que  fi  le  fultan  vou- 
loir 
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loit  fixer  une  rançon  raifonnable  il  dcmanderoità 
a reine  delà païcr.  Le  fultan  demanda  un  million 
de  befans  d'or , qui  valoient  alors  cinq  cens  mille 
livres  monnoïc  de  France  , & vaudroient  aujour- 
d'hui quatre  millions,  à trente  livres  le  marc  d'ar- 
gent. Le  roi  dit , qu’il  païeroit  volontiers  les  cinq 
cent  nulle  livres  pour  la  rançon  de  Tes  gens  & ren- 
droit  Damicte  pour  fa  perfonne;  & qu’il  netoit 
point  de  condition  pour  mettre  fa  délivrance  à prix 
d’argent.  Le  fultan  l’aïant  appris  répondit  : Par  ma 
loi  le  François  eft  franc  & liberal  de  n’avoir  point 
marchandé  fur  une  fi  grande  fomme  : allez  lui  dire 
que  je  lui  donne  fur  la  rançon  cent  mille  livres , il 
n’en  paiera  que  quatre  cent  mille. 

Le  traité  fut  donc  conclu  à ces  conditions.  Qu’il  v-.uhfnt  p.  4>«'. 
y auroit  trêve  pour  dix  ans  entre  les  deux  nations. 

Que  le  fultan  mettroit  en  liberté  le  roi  Loiiis,tous 
les  Chrétiens  qui  avoient  été  pris  depuis  fon  arrivée 
en  Egypte , & même  depuis  la  trêve  faite  par  l’em- 
pereur Frideric  avec  le  fultan  Camel  aïeul  de  ce- 
lui-ci. Que  les  Chrétiens  garderoient  paifiblemcnt 
toutes  les  terres  qu’ils  polfcdoient  dans  le  roïau- 
me  de  Jcrufalem  à l’arrivée  dc.Loiiisavec  leurs  dé- 
pendances. Loiiis  de  fon  côté  promettoit  de  ren- 
dre Damiete  au  fultan  & lui  paier  huit  cent  mille 
befans , tant  pour  la  rançon  des  prifonniers  que 
pour  fon  dédommagement.  Il  devoir  aufii  mettre 
en  liberté  tous  les  Sarrafins  pris  en  Egypte  par  les 
Chrétiens  depuis  fon  arrivée , & dans  le  roïaume 
de  Jerufilem  depuis  la  trêve  avec  l’empereur.  Le 
fultan  devoit  çpnfcrvcr  au  roi  &c  à tous  les  autres 
Chrétiens  les  meubles  qu’ils  avoient  laiflcz  à Da- 
Tome  XV II,  LU 
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mictc  ; donner  fûreté  & liberté  aux  malades  & a 
ceux  quireftcroicnt  pour  leur  affaires. 

Ce  traité  aïant  été  ainfi  conclu  & juré  de  part  & 
d’autre,  le  fultan  Moadam  marcha  avec  fes  trou- 
pes vers  Damiete  pour  en  prendre  poffefTion  ; mais 
comme  il  étoit  à Pharcfcour  , les  principaux  émirs 
irritez  de  ce  qu’il  ne  fuivoit  pas  leurs  confcils  & de 
ce  qu’il  avoit  fait  ce  traité  fans  eux,  le  tuerent  for- 
tant  de  table  après  fon  dîner.  Il  n’avoit  régné  que 
deux  mois  & quelques  jours  depuis  fon  arrivée  en 
Egypte  ; & en  lui  finit  la  race  des  fubans  Aïou- 
bites  ou  enfans  de  Job , dont  Saladin  fut  le  pre- 
mier , & qui  avoit  duré  quatre  - vingt  - deux  ans. 
Alors  commença  le  regne  des  Mammclucs  ; c’é- 
toit  des  efclavesTurcs  que  MelicSaleh  avoit  ache- 
tez desTartarcs  au  nombre  de  mille,  les  avoit  fait 
élever  & drcfTer  à la  guerre  & en  avoit  mis  quel- 
ques-uns dans  les  plus  grands  emplois.  Le  premier 
de  leurs  fultans  fut  Azeddin , autrement  Moaz  Ibcc 
leTurcoman. 

Aufii-tôt  que  Moadam  fut  mort  les  émirs  vin- 
rent à la  tente  de  faint  Loiiisavec  les  épées  fuman- 
tes , les  mains  enfanglantccs  & les  vifages  furieux. 
Un  d’eux  lui  dit:  Que  me  donneras-tu  pour  avoir 
tué  ton  ennemi,  qui  t’eût  fait  mourir  s’il  eût  vé- 
cu ? Le  roi  ne  répondit  rien  , & l’émir  lui  prefen- 
tant  lepée  comme  pour  le  frapper  , ajoûta  : Fais 
moi  chevalier,  ou  je  te  tuë.  Le  roi  fans  s’émou- 
voir répondit , que  jamais  il  ne  feroit  chevalier 
un  infidèle.  Enfin  tous  ces  furieux  s’appaiferent  : 
ils  baiflercnt  la  tête  & les  yeux  -,  & faluant  le  roi 
les  mains  croifées  à leur  manière  il  lui  dirent  : 
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croie  neceflaire.  Faites  promptement  ce  qui  dépend 
de  vous  fuivant  ce  qui  eft  convenu  & vous  Ferez 
bicn-tôt  délivré. 

Mais  il  furvint  de  la  difficulté  fur  les  fermens 
pour  la  confirmation  du  traité.  Les  émirs  jurèrent 
que  s’ils  ne  tenoient  les  conventions , ils  vouloicnt  Joinv.  f-7*i 
être  deshonorez  comme  celui  qui  va  nuë  tête  au 
pèlerinage  de  la  Mequc , qui  reprend  fa  femme 
après  l’avoir  quittée  , ou  qui  mange  de  la  chair  de 
porc.  Le  roi  fè  contenta  de  ces  fermens,  parce  qu’un 
do&eur  nommé  Nicolas  d’Acrc  bien  informé  de 
leurs  mœurs  l’a  Aura  qu’ils  ne  pouvoient  en  faire 
de  plus  grands.  Enfuitc  les  émirs  par  le  confcil  de 
quelques  renégats  propoferent  au  roi  deux  formu- 
le de  fermens.  La  première,  qu’en  cas  qu’il  ne  tînt 
pas  les  conventions  il  feroit  féparé  de  Dieu  & de  la 
compagnie  des  Saints.  La  féconde  , qu’il  feroit  ré- 
puté parjure  comme  celui  qui  renonce  à Dieu  & à 
ion  baptême  &c  qui  crache  par  mépris  fur  la  croix 
& la  foule  aux  pieds.  Loiiis  fc  foûmit  au  premier 
ferment  & réfuta  le  fécond:  de  quoi  les  émirs  irri- 
tez lui  firent  dire  par  Nicolas  d’Acre , qu’ils  étoient 
très-mal  contents  de  lui , en  ce  qu’ils  avoicnt  juré 
tout  ce  qu’il  avoit  voulu , & il  ne  vouloit  pas  jurer 
ce  qu’ils  dèmandoient.  Nicolas  ajouta  : Soïez  allu- 
ré que  fi  vous  ne  faites  ce  ferment  ils  vous  feront 
couper  la  tête  & à tous  vos  gens.  Ils  feront  ce  qu’ils 
voudront,  répondit  le  roi,  mais  j’aime  mieux  mou- 
rir bon  Chrétien  que  d’encourir  l’indignation  de 
Dieu  & de  fes  Saints. 

Lli  ij 


Ne  craignez  rien  feigneur  vous  êtes  en  fûreté,  Ne 
vous  étonnez  point  de  ce  que  nous  avons  fait , il 
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Les  émirs  étant  enfuite  entrez,  un  d’eux  dit  que 
c’étoit  le  patriarche  de  Jcrufalem  qui  donnoit  ce 
conleil  au  roi , & que  fi  on  le  vouloit  croire  il  feroit 
bien  jurer  le  roi  en  coupant  la  tète  au  patriarche  & 
la  failant  voler  fur  les  genoux  du  roi.  Ce  prélac 
étoit  Robert  auparavant  évêque  de  Nantes  & de- 
puis dix  ans  patriarche  de  Jerufalcm.  Il  étoit  venu 
de  Damierc  avec  fauf-conduit  pour  aider  au  roi  à 
faire  le  traité  & c’étoit  un  vieillard  de  quatre-vingt 
ans.  Les  émirs  le  prirent  & le  lièrent  devant  le  roi 
à un  poteau , les  mains  derrière  le  dos  fi  ferrées 
qu’elles  devinrent  en  peu  de  temps  grolfes  com- 
me la  tête  , & le  fang  en  fortoit  en  plufieurs  en- 
droits. Il  crioit  : Ha,  firc , jurez  hardiment  : j’en 
prens  le  pcché  fur  moi , puifquc  vous  voulez  ac- 
complir votre  promefTe.  Je  ne  fçai , ajoute  le  fire  de 
Joinville, fi  le  ferment  fut  fait , mais  enfin  les  émirs 
furent  contens.  Il  fut  convenu  que  Damicte  leur 
feroit  rendue  le  lendemain  de  l’Afcenfion,  c’eft- 
a-dire  , le  vendredi  fixiéme  de  Mai,  ôc  en  même 
temps  le  roi  & tous  lesprifonniers  délivrez. 

Le  roi  exécuta  de  bonne  foi  la  convention  : il 
rendit  Damiete  le  jour  marqué  & païa  les  deux 
cent  mille  livres  du  premier  paiement.  Comme  il 
manquoit  trente  mille  Livres  pour  achever  la  fom- 
mc,  il  la  demanda  à emprunter  au  commandeur 
du  Temple  , qui  d’abord  la  rcfufa  fous  prétexte 
qu’il  ne  pouvoit  dilpofer  des  deniers  de  l’ordre 
Lins  violer  fon  vœu.  Mais  le  fire  de  Joinville  par 
ordre  du  roi , s’étant  mis  en  devoir  de  rompre  i 
coups  de  coignée  un  coffre  qu’on  ne  lui  vouloir 
pas  ouvrir,  en  tira  l’argent  ncccffairc.  Leroi  fut 


-ûigitizeid  hy  Copglc 


Livre  quatre-vingt-troisie’me.  453 

cnfuitc  averti  que  les  Sarrafîns  s’étoient  mécomp-  lt^Q 
tcz  de  dix  mille  livres  : mais  il  s’en  fâcha  férieufe-  v f ^ 
ment  & les  fît  païer  avant  que  de  partir.  Il  quitta  Dltth,f_  4JOi 
ainfi  l’Egypte  avec  fesdeux  rreres  Alfonfc  & Char- 
les & plufîeurs  autres  feigneurs  & chevaliers:  laif- 
fant  des  commiflaires  pour  retirer  le  refte  des  pri- 
fonniers  &c  païer  les  autres  deux  cent  mille  livres. 

Le  roi  arriva  au  porc  d’Acre  où  il  fut  reçu  par  Joinv.f.u-, 
ceux  delà  ville  avec  grande  joïc,  & les  procédions 
vinrent  au-devant  de  lui  jufqua  la  mer.  Dc-là  il 
envoïa  encore  des  arnbaffadeurs  & des  vaifleaux 
en  Egypte,  pour  ramener  les  prifonniers,  les  ma- 
chines , les  armes , les  tentes,  les  chevaux  & tout 
le  refte  de  ce  qu’ils  avoient  laide.  Les  émirs  retin- 
rent long-temps  au  Caire  ces  arnbaffadeurs,  leur 
donnant  de  belles  cfperanccs;  mais  de  plus  de  dou- 
ze mille  prifonniers  ils  n'en  rendirent  que  quatre 
cens , & rien  de  tous  les  meubles.  Des  leur  entrée  /,;»*.>. 7ÿ 
à Damicte  ils  avoient  égorgé  tous  les  malades  & 
brûlé  toutes  les  machines  & les  autres  chofcs  qu’ils 
dévoient  garder.  Ils  choidrent  entre  leurs  prifon- 
nieis  les  jeunes  gens  les  mieux  faits,  & leur  met- 
tant fur  le  col  le  tranchant  de  leurs  épées,  ils  s’ef- 
forçoient  de  leur  faire  profeder  la  religion  Maho- 
meranc  ; plufîeurs  apoftafîcrcnt,  les  autres  fouffri-  . 
rem  le  martirc. 

Loüis  avoit  réfolu  de  revenir  en  France  , fuppo- 
fant  que  les  prifonniers  feroient  délivrez,  & que. 
ce  que  les  Chrétiens  podedoient  outre  1 iper  de-, 
meurcroit  en  paix  pendant  tout  le  temps  de  la 
trêve;  mais  la  mauvaife  foi  des  émirs  lui  fit  chan-‘ 
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quoientdc  lui , il  prit  lcconfeildcs  barons  de  Fran- 
ce , des  fuperieurs  des  trois  ordres  militaires  & des 
barons  du  roïaume  de  Jcrufalcm.  Laplûpart  l’affu- 
rerent  que  s’il  fe  retiroit  alors,  il  laifïcroit  la  terre- 
faintc  fur  le  point  de  fa  perte  total , vu  l’état  mi- 
ferablc  où  elle  fe  trouvoit  ; & que  les  Chrétiens 
captifs  ne  feroient  jamais  délivrez.  Au  contraire  , 
s’il  demeuroit  ils  efpcroient  qu’on  les  pourroit  re- 
tirer & conferver  les  places  du  roïaume , vû  prin- 
cipalement la  divifionqui  é;oit  entre  le  fultan  d’A- 
lep  & celui  d'Egypte.  Le  roi  fe  rendit  à ces  raifons 
& réfolut  de  différer  fon  retour  en  France  -,  mais  il 
renvoïa  fes  deux  freres  Alfonfe  comte  de  Poitiers 
& Charles  Comte  d’Anjou,  pour  laconfolationde 
la  reine  leur  mere  & du  roïaume.  C’cft  ce  qu’il  té- 
moigne lui-même  par  une  lettre  écrite  d’Acre  au 
mois  d’Août  12. jo.  &adrcflce  à tous  fes  fujets:  & il 
la  finit  en  les  exhortant  à venir  inccfTammcnt  au 
fecours  de  la  terrc-faintc. 

Tandis  que  faint  Loiiis  féjournoit  à Acre  , il  lui 
vint  des  envoïez  du  prince  des  AfTaffins , que  les 
François  nommoient  le  Vieil  de  la  montagne.  Le 
roi  fçavoit  depuis  long-temps  quel  étoit  ce  prince 
& cette  nation.  Dès  l’année  1136.  furunfaux  bruit 
que  le  roi  de  France  s’étoit  croifé  , & que  c’étoit 
le  plus  dangereux  ennemi  des  Mufulmans,  le  prin- 
ce des  AfTaffins  en  envoïa  deux  en  France  avec 
ordre  de  le  tuer.  Mais  depuis  aïant  appris  que  cet- 
te nouvelle  étoit  faufTe  & que  les  freres  du  roi 
pourroient  vanger  fa  mort  : ce  prince  envoïa  deux 
autres  des  fiens  en  France  pour  avertir  le  roi  de 
fe  donner  de  garde  des  premiers.  Ces  derniers  ar- 
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rivcrent  devant , & le  roi  profitant  de  l’avis  mit  au- * 

près  de  fa  perfonne  des  gardes  armez  de  mafles  de  ^ N’  IZ-Ï°* 
cuivre.  Les  féconds  envoïez  du  Prince  Arabe  cher- 
chèrent fi  bien  les  premiers  qu’ils  les  trouvèrent 
& les  amenèrent  au  roi.  Il  les  reçût  avec  une  gran- 
de joie,  leur  fit  des  prefens  à tous  quatre  & en  en- 
voïa  par  eux  de  très-riches  à leur  maître  en  figne 
de  paix  & d’amitic.  C’cfl:  ce  qui  fc  pa/Ta  pour  lors 
en  France. 

Mais  en  izjo.  les  envoïez  de  la  même  nation  t.  tg: 
étant  venus  a Acre,  le  Roi  leur  donna  audience  un 
matin  après  la  mefTe  & les  fit  afleoir  pour  dire  leur 
charge.  Un  émir  qui  en  étoit  demanda  au  roi  s’il 
connoilfoit  leur  maître.  Le  roi  répondit , qu’il  en 
avoir  oiii  parler.  Je  m’étonne  donc,  répondit  l’é- 
mir, que  vous  ne  lui  avez  pas  envoie  de  prefens 
pour  gagner  fon  amitié , comme  font  tous  les  ans 
l’empereur  d’Allemagne,  le  roi  de  Hongrie,  le  ful- 
tan  d’Egypte  & plusieurs  autres  princes , fçaehant 
bien  qu’autrement  ils  ne  feroient  en  vie  qu’autant 
qu’il  lui  plairoit.  Il  vous  avertit  donc  de  lui  en  en- 
voïer , ou  du  moins  de  le  faire  décharger  du  tribut 
qu’il  paie  aux  maîtres  du  Temple  & de  l’Hôpital. 

Le  roi  leur  fit  rendre  réponfe  par  ces  deux  maî- 
tres qui  dirent  aux  envoïez  : Vôtre  maître  eftbicn 
hardi  de  faire  au  roi  de  France  de  telles  propofî- 
tions.  Si  nous  n’avions  égard  à vôtre  qualité  d’en- 
voïez  , nous  vous  ferions  jetter  dans  la  mer.  Re- 
tournez donc  à vôtre  maître  & revenez  dans  quin- 
ze jours  avec  des  lettres  par  lefquelles  le  roi  foit 
content  de  lui  & de  vous. 

Ils  revinrent  dans  la  quinzaine  & apportèrent 
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auroiunc  chemifc  & un  anneau  d’or  gravé  du  nom 
de  leur  maître,  pour  montrer  qu’il  vouloir  être  uni 
coinmé  la  chemifc  cft  au  corps  & comme  les  doigts 
de  la  main.  Ils  apportèrent  aufti  des  échcts  de  crif- 
tal  ornez  d’ambre  & d’or  parfumez.  Le  roi  les  ren- 
voïa  chargez  de  prefens  pour  leur  maître  ; fçavoir , 
quantité  de  veftes  d’écarlate  , des  coupes  d’or  & de 
la  vaiffcllc  d’argent.  Il  envoïa  avec  eux  un  reli- 
gieux nommé  frère  Yves  le  Breton  qui  entendoic 
l'Arabe  , & qui  rapporta  que  ces  Aftaflins  qu'il 
nomme  Bedoüins  étoient  de  la  fedte  d’Ali , com- 
me je  l’ai  marqué  ci-dclfus.  Frère  Yves  ajoûtoit , 
que  ce  qui  les  rendoit  lî  déterminez,  cft  qu’ils 
croi'oicnt  la  deftinéc  & la  métcmpfycofe , perfua- 
dez  quel’ame  de  celui  qui  fe  faifoit  tuer  pour  exé- 
cuter l’ordre  de  fon  maître,  pafloir  dans  un  corps 
où  elle  étoit  plus  heureufe.  Leur  prince  difoit  que 
l’ame  d’Abel  avoit  pafTc  au  corps  de  Noé,  puis 
d’ Abraham , puis  de  laint  Pierre , & que  ce  faint  vi- 
voit  encore. 

Le  pape  Innocent  reçut  cependant  une  requê- 
te de  l’archevêque  d’Upfal,  des  évêques  fes  fuffra- 
gans  & de  tout  le  clergé  de  Suede , portant  qu’en 
ce  roïaume  regnoit  un  certain  abus , fçavoir  -,  que 
les  évêques  netoient  établis  que  par  la  puiflance 
feculiere  du  roi  & des  feigneurs , & par  les  cla- 
meurs du  peuple.  A quoi  l’évêque  de  Sabine  pen- 
dant fa  légation  avoit  voulu  pourvoir,  & avoir 
ordonné,  que  dans  les  églifes  cathédrales  qui  n’a- 
voient  point  encore  de  chapitre,  il  y auroit  au 
moins  cinq  chanoines  avec  une  dignité  à leur 
tête  : qui  pouryoiroient  par  élection  au  fiege  va- 
cant, 
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cant.  Le  pape  confirma  cette  ordonnance  du  lé . 

gat,  défendant  de  pourvoir  aucun  évêque  finon  An.  iz;o. 

par  élection  du  chapitre  ; & à aucun  feculier  de- 

rien  attenter  au  contraire  , ni  d’exiger  des  évêques 

de  Suede  aucun  hommage  ou  ferment  de  fidelité  : 

vû  qu’ils  foûtenoient  ne  tenir  du  roi  ou  d’autres 

feigneurs  aucunes  regales  ou  fiefs.  La  bulle  cft  dat- 

téc  de  Lion  le  feptiéme  Décembre  izjo.  Le  légat  Suf.  liv.  lxxix- 

dontclle  fait  mention  étoit  Guillaume  première-  n'7' 

ment  évêque  de  Modenc  fi  fameux  depuis  vinge- 

cinq  ans  par  fes  travaux  dans  les  églifes  du  Nort. 

Le  pape  Innocent  IV.  le  fit  cardinal  évêque  de  «• 

Sabine  en  1144.  & il  mourut  à Lion  le  dernier 
jour  de  Mars  1151. 

L’empereur  Fridcric  pafTa  cette  année  1 2 yo.  dans  x x 1 v. 
la  Poiiilîe,  où  il  fit  venir  dix-fept  compagnies  de  «u7Wdct£np4 
Sarrafins  de  Barbarie,  & enfuite  chargea  le  peuple  Chr.  Matth.  <>fi- 
d’une  impofition  par  tête  , la  plus  forte  qu’on  eût  pj* f, 
jamais  vue  ; &c  comme  elle  ne  produifoit  pas  alfez 
à fon  gré  , il  fit  publier  qu’on  la  païât  dans  la  S. 

André  fous  peine  des  galères.  Mais  vers  le  même 
temps  il  tomba  malade  & fe  trouvant  en  péril 
de  mort , il  fit  un  teftament  par  lequel  il  inlîitua 
heritier  le  roi  Conrad  fon  fils  ; & lui  ordonna  d’em-  Af.  Rai»,  nj*. 
plo'ier  cent  mille  onces  d’or  pour  le  recouvrement  ^Utlh  P4r. 
de  la  terre-fainte.  Il  le  chargea  au fli  de  reftituer  r-  7°- 
à l’églife  Romaine  tous  les  droits  qu’il  pofledoit 
jnjuftcment , pourvû  que  de  fon  côté  elle  en  usât 
envers  lui  comme  une  bonne  merc.  Il  inftitua  he- 
ritier le  roi  Frideric  fon  petit-fils  pour  les  du- 
çhez  d’Autriche  & de  Souabe  -,  & pour  le  roïau- 
jne  dç  Sicile  Henry  fon  fils  qu’il  avoit  eu  d’ifabcl- 
Tome  XV 11,  M m m 
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le  d’Angleterre  : refervant  le  comté  de  Catane  à 
fon  petit  - fils  Conradin  , qui  venoit  de  naître  à 
Conrad  , & la  principauté  de  Tarcntc  qu’il  avoir 
donnée  a Mainrroi  fon  bâtard.  Il  choilit  pour  lieu 
de  fa  fépulturc  Païenne  ou  plûtôt  Montreal  , où 
ctoicnt  enterrez  les  rois  Normands.  L’empereur 
Fridcric  fc  prépara  encore  à la  mort  par  l’ablolution 
que  lui  donna  l’archevêque  de  Palcrme. 

Le  neuvième  de  Décembre,  on  le  croïoit  hors 
de  péril  ; & le  douze  au  foir,  il  difoit,  qu’il  vou-  » 
loit  fc  lever  le  lendemain  matin.  Mais  ce  jour-Il 
qui  ctoit  le  jour  de  fainte  Lucc  treiziéme  de  Dé- 
cembre , on  le  trouva  mort.  Le  bruit  courut  de- 
puis que  Mainfroi  l’avoic  étouffé  en  lui  mettant 
un  oreiller  fur  le  vifage  , pour  fe  rendre  maître 
de  fon  tréfor  qui  écoit  grand  , & du  roïaume 
de  Sicile.  L’empereur  Fridcric  vécut  cinquante- 
deux  ans  : dont  il  fut  cinquante-un  roi  de  Sicile  , 
trente-huit  roi  de  Jcrufalcna , & trente-trois  em- 
pereur. Il  mourut  en  un  lieu  nommé  Florcnzola, 
d'où  on  le  tranfporta  à Tarente  pour  paffer  en 
Sicile.  On  le  portoit  dans  une  litière  couverte 
d’un  drap  de  loïc  rouge  & environnée  de  deux 
cens  Sarrafins  à pied  qui  étoient  fcs  gardes  du 
corps , & de  fix  compagnies  des  gendarmes  à che- 
val : il  écoit  (uivi  de  quelques  feigneurs  vêtus  de 
dciiil  & des  fyndics  des  villes.  Il  hit  enterré  ma- 
gnifiquement à Montreal  par  les  foins  de  Main- 
froi. 

C’étoit  celui  de  tous  fcs  fils  que  Frideric  avoit 
le  plus  aimé  , quoiqu’il  ne  fut  pas  légitime  : il  l'a- 
voir élevé  à fa  cour  & avoit  pris  plaiiir  à l’inftrui- 
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re  : aufii  ce  jeune  prince  étoit-il  bien  fait  de  fa  per-  — — • 

fone  , fpirituel , gracieux  6c  naturellement  aima-  An.  hji. 
blc.  Il  n’avoit  que  dix-huit  ans  à la  mort  de  l’em- 
pereur fon  pere  : toutefois  il  fe  conduifit  lî  bien 
quelle  lie  produifit  aucun  changement  notable  : il 
confcrva  les  officiers  6c  ceux  qui  compofoicnt  fon 
confcil.  Il  écrivit  d’abord  au  roi  Conrad  qui  ctoit  e«/«-£.î. su/ciu 
en  Allemagne  , pour  lui  donner  part  de  la  mort  de  r'  47'“ 
l’empereur  leur  perc , & dans  cette  lettre  il  dit  cn- 
tr’autres  chofes  : Se  trouvant  menacé  de  mort,  il 
a par  fon  teftament  humblement  reconnu Icglife 
Romaine  pour  fa  mere,  comme  zélé  pour  la  foi 
catholique  ; Sc  a ordonné  de  réparer  entièrement 
les  torts  qu’il  pouvoir  avoir  fait  aux  églifes  con- 
tre fon  intention.  Mainfroi  exhorta  Conrad  à 
venir  au  plutôt  remplir  les  fouhaits  de  tous  fes  fu- 
jets.  Cependant  il  marcha  vers  Naples  des  qu’il  eut 
appris  la  mort  de  fon  pere  : mais  étant  à Monte-  m. 
folcolo  qui  n’en  cft  qu’à  dix  lieues  , il  apprit  que 
le  pape  Innocent  avoir  envoie  à Naples  6c  a toutes 
les  villes  du  roïaume  , leur  défendre  de  rendre 
obéiflance  à aucun  autre  qu’au  S.  fiege,  parce  que 
le  roïaume  lui  étoit  dévolu.  Mainfroi  envoïa  donc 
à Naples  le  comte  de  Cafcrte  pour  fçavoir  l’inten- 
tion des  habitans  *:  il  y vint  le  feptiéme  de  Jan- 
vier, & ils  lui  dirent  clairement, qu’ils  s’cnnuïoient 
d’être  fi  long-temps  frappez  d’interdit  6c  d’excom- 
munication ; 6c  qu’ainii  ils  étoient  réfolus  de  ne 

{îrêter  obéi  (Tance  à perfonne  , s’il  ne  venoit  avec 
’inveftiturc  6c  la  bénédiction  du  pape.  Le  comte 
de  Cafcrte  paflfa  delà  à Capouë , où  on  lui  fit  la 
même  réponfe.  . . 

M m m ij 
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Le  pape  apprit  la  mort  de  Frideric  par  une  lettre 

An.-  itji.  du  cardinal  Pierre  Capoche  Ton  légat.  Sur  quoi 
xxv.  il  lui  écrivit  en  ces  termes:  Nous  avons  d’abord 

Lettres  du  pape  v 

jojr  le  toiaume  penlc  de  retourner  a Rome,  comme  nous  & nos 
freres  les  cardinaux  le  délirons  depuis  lonç-tems  ; 

jtp.  R Min.  lift.  ...  r , f & 

«.»•  mais  depuis  nous  avons  comidcre , que  nous  ne 

favons  u tout  le  roïaume  de  Sicile  reviendra  una- 
nimement au  fein  de  leglife,  ou  fi  quelques  - uns 
s’y  oppoferont.  C’cfl:  pourquoi  nous  vous  man- 
dons de  nous  en  informer  au  plutôt , afin  que 
nous  fâchions  fi  nous  devons  être  accompagnez 
d’un  grand  corps  de  troupes.  La  lettre  efi  du 
n.y  vingt-cinquième  de  Janvier  nji.  En  même  tems 
il  en  écrivit  une  aux  prélats,  aux  feigneurs  & à 
tout  le  peuple  du  roïaume  dt  Sicile  , qu’il  com- 
mence en  invitant  le  ciel  & la  terre  à fe  réjotiir 
de  la  mort  du  perfccuteur  de  leglife  , qui  oppri- 
moit  depuis  fi  long  temps  leur  liberté  : il  les  fé- 
licite d’en  être  délivrez  & les  exhorte  à revenir 
au  fein  de  leur  merc , fous  la  protc&ion  de  la- 

?[ucllc  il  leur  promet  la  paix  & la  fureté  par- 
aitc.  Il  écrivit  en  particulier  à Berard  archevê- 
que de  Palcrme , & auparavant  de  Bari  : vieux 
prélat , fingulierement  attaché  à Frideric,  auquel 
il  avoit  donné  l’abfolution  pendant  fa  maladie,  & 
avoit  fait  fes  funérailles.  Le  pape  le  traite  com- 
me un  vieux  pécheur,  endurci,  l’exhorte  à répa- 
rer le  fcandalc  énorme  qu’il  a donné  à toute  le- 
glife  , à faire  pcnitence  de  fes  crimes , & à les 
réparer  en  ramenant  les  autres  au  bon  parti  : fe 
joignant  à l’archevêque  de  Bari , que  le  pape  cn- 
voïoit  pour  cet  effet  dans  le  roïaume.  C’étoit 
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Marin  Filangcri , qui  en  izztf.  avoit  fuccedé  à 

André  fucccflcur  de  Berard  dans  le  fiege  deBari,  A N.  1151. 
& qui  mourut  cette  année  nji.  après  trente-trois  Vs£u-  "• 7< 
ans  de  pontificat. 

En  même  temps  le  pape  s’appliquoit  à dérour-  xxvi. 
ner  les  Allemans  de  l’obeifiance  de  Conrad.  Il  ^"g‘oepoui  1 Al’ 
en  donna  la  commiflion  à Jacques  Pantaleon  ar- 
chidiacre de  Liège,  à qui  il  manda  de*  prendre  v- 
avec  lui  Thicri  maître  des  chevaliers  de  Prufie , *,w’”’7’ 
qui  favoit  l'Allemand  : d’aller  trouver  les  ducs  , les 
marquis  & les  comtes  de  l'empire  , les  ramener  à 
l’obéiffance  de  l’églife,  & les  engager  à rendre 
hommage  à Guillaume  de  Hollande:  la  lettre  cft 
du  dix-nuitiéme  de  Février.  Le  pape  chargea  aufll  *•«; 
un  frere  Prêcheur  de  publier  la  croifade  contre 
Conrad  avec  l’indulgence  de  la  terre-fainte , &c 
quarante  jours  d’indulgence  pour  ceux  qui  aflif- 
teroient  à fes  fermons.  Et  comme  la  Souabc  étoit 
l’ancien  patrimoine  de  Conrad  , il  écrivit  au  peu- 
ple de  cette  province  en  ces  termes  : Vous  devez 
être  aflurez  que  la  race  de  Frideric  nous  étant  juf- 
tement  fufpe&e  d’imiter  la  perfidie  de  fon  pere  & 
la  tirannie  de  fes  aïeux, elle  n’aura  jamais  du  con- 
fentement  du  S.  fiege  ni  l’empire,  ni  la  principau- 
té de  Souabe. 

Enfin  le  pape  écrivit  à Guillaume  comte  d’Hol-  *•  .♦< 
lande  pour  l’encourager  à foutenir  fes  prétentions. 

Tans  écouter  les  propofitions  qu’on  lui  pourrait 
faire  au  contraire  ; & pour  le  foutenir  il  procura 
Ton  mariage  avec  la  fille  d’Otton  duc  de  Brunfvic. 

Or  le  comte  Guillaume  avoir  grand  befoin  d’ap- 
pui  : il  s’étoit  engagé  témérairement  à accepter  l’cm- 

Mmm  iij 
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XXVII. 
Cbriftien  arche- 
vêque de  Maicn- 
cc  depofé. 

dp'Scrrar.p.  8j  f. 


p.  840. 


Histoire  Ecclesiastique.' 
pire,  & fut  réduit  à fc  retirer  dans  le  comté  de  Hol- 
lande qu’il  avoit  même  donné  à fon  frère,  & à vi- 
vre aux  dépens  d’autrbi.  Aufli  malgré  tous  les 
efforts  du  pape  fon  parti  devenoit  de  plus  en  plus 
méprifablc  par  tout  l’empire.  Le  pape  avoit  d’a- 
bord fait  élire  roi  des  Romains  le  Lantgrave  de 
Turinge,  qui  mourut  de  chagrin  apres  avoir  été 
défait  hcfhteufcmcnt.  Le  comte  de  Gueldre  , le 
duc  de  Brabant  & le  comte  de  Cornuaille  refufe- 
rent  cette  dignité.  Enfin  le  pape  l’offrit  à Haquin 
roi  de  Norvegue  que  dans  cette  vûë  il  avoit  fait 
facrcr  roi  : mais  ce  prince  déclara  publiquement, 
qu’il  vouloir  toujours  combattre  les  ennemis  de 
l’églifc  , mais  non  pas  tous  ceux  du  pape.  Il  me  l’a 
dit  à moi-même  , dit  Matthieu  Paris , & avec  un 
grand  ferment. 

Sifrid  ou  Sigefroi  archevêque  de  Maïcnce  mou- 
rut le  neuvième  jour  de  Mars  1149.  Un  auteur 
du  temps  le  loue  comme  un  grand  guerrier,  ajoû- 
tant  qu’il  ne  negligeoit  pas  fes  fondions  fpiri- 
tucllcs  ni  le  gouvernement  de  fon  état  tempo- 
rel. Apres  fa  mort  le  chapitre  de  Maïcnce  pof- 
tula  Conrad  archevêque  de  Cologne  : mais  le  pa- 
pe ne  voulut  pas  admettre  la  poflulation.  Le 
chapitre  élut  donc  Chriftien  prévôt  de  l’églifc 
de  Maïcnce , où  il  avoit  été  élevé  des  l’enfance. 
Son  éle&ion  fut  confirmée  par  le  légat  qui  étoic 
prefent,  & il  reçut  l’invcfliture  du  roi  Guillaume 
Je  jour  de  S.  Pierre  vingt-neuvième  de  Juin  1149. 
Il  fut  facré  & reçut  le  pallium  la  même  année. 
Tous  les  gens  de  bien  fc  réjoüiffoient  de  fa  pro- 
motion , efperant  qu’il  procurcroit  la  paix , prin- 
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cipalcment  parce  qu’il  nctoit  point  exercé  au  nié-  ~ 

ticr  de  la  guerre  : mais  c’eft  ce  qui  lui  nui  fît.  On  ^ N-  12  A* 
l’accufa  après  du  pape  d 'être  entièrement  inutile 
à.  l’églife  j & d’aller  à regret  aux  expéditions  mi- 
litaires , quand  il  y étoit  appelle  pàr  le  roi.  'Cela 
écoit  vrai,  & la  raifon  de  Chriftien  , eft  que  l’on 
conimettoit  des  incendies } on  coupoit  les  vigiles , ■ - 

on  gàcoit  les  moi  (Tons.  Or,  difoic-il ces  ravages  } 

ne  conviennent  point  à un  évêqué  : -mais  je  ferai  • 

très  - volontiers  toüt  ce  qüoft  peut  faire  par  le 
glaive  lpirituel.  Et  comme  on  l’exhortoit  à fuivre 
les  traces  de  fes  prcdecefleurs  : il  répondit,  il  cfl  M4«.’ 

• écrit  : Mets  ton  épée  dans  le  fouréau.  ?».«».«.•} 

Cette  conduite  lui  attifa  la  haine  du  roi  Guil- 
laume & de  plufîcurs  laïques  , qui  l’aïant  accufé 
obtinrent  du  pape  qu’il  fût  depofé  de  l’épifcopat. 

Ce  decret  fut  exécuté  par  le  légat  Hugues  de  S. 

# Cher  ou  de  S.  Thieri  de  l’ordre  des  freres  Prê- 
cheurs cardinal  prêtre  du  titre  de  faintc  Sabine  , 
qui  avoir  pour  ajoint  Henri  de  Sufc  archevêque’  ctf.cfcr.,,.* 
d’Embrun  , auparavant  évêque  de'  Siftcron , &'-17* 
depuis  cardinal  évêque  d’Oftie.  Chriftien  acquicfca 
volontiers  & céda  le  fîegc  de  Maïcncc  en  nji. 

Le  légat  lui  donna  pour  fucceflcur  un  jeune  hom- 
me nommé  Gérard  qui  n croit  encore  que  (ou dia- 
cre, fils  du  comte  Conrad  furnommé  le  Sauvage. 

Le  légat  fif  ce  choix  à la  perfuafîon  de  l’arche- 
vêque d’Embrun  , qui  pour  cet  effet  avoir  reçu 
fccretcment  deux  cens  marcs  d’argent.  ’On  voit 
ici  combien  la  difciplinc  éroit  changée , car  au-  ' 
trefois  on  auroit  dépofé  un  évêque  qui  auroit  por- 
te les  armes.  C croit  un  des  reproches  contre  (>«.  nm,' 
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Le  pape  quitte 
Lion. 
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Salonius  & Sagittaire  en  J76.  Et  cette  obfcrva- 
tion  eft  d’autant  plus  importante  que  Hugues  de 
S.  Cher  & Henri  de  Sufc  furcnc  deux  des  plus  fa- 
meux docteurs  de  leur  fieele  , Hugues  pour  l'ex- 
plication de  l’écriture  faintc , & Henri  pour  le 
droit  canonique. 

La  reine  Blanche  Tachant  que  le  pape  fe  difpo- 
foit  à quitter  Lion  pour  retourner  en  Italie  , lui 
envoïa  offrir  fon  roïaume  & tout  ce  qui  dépendoic 
d’elle  , & témoigner  le  defir  qu’elle  avoit  de  l’aller 
vifiter  avant  font  départ.  Il  l’en  remercia  très-af- 
feâ:ucufcmcnt,mais  il  la  pria  de  n’en  point  pren- 
dre la  peine  , attendu  fa  mauvaife  fauté  , & de  fa 
part  qu’il  étoit  preffé  de  partir.  La  lettre  eft  du 
dix-huiticmc  de  Mars.  Enfuite  il  s’exeufa  de  mê- 
me envers  le  roi  d’Angleterre  qui  vouloit  aulfi  le 
venir  voir  : mais  il  lui  rcfufa  une  décime  qu’il  de- 
mandoit  fur  les  biens  ecclefiaftiquesd’EcofTe:  étant  * 
inoiii  de  l’accorder  à un  prince  dans  le  roïaume 
d’un  autre. 

Le  pape  acheva  de  paffer  le  carême  à Lion,  où 
le  jour  du  jeudi-faint  treiziéme  d’ Avril  en  prcfcncc 
de  plufieurs  évêques , il  réitéra  l’excommunica- 
tion contre  la  mémoire  de  Frideric  & contre  Con- 
rad fon  fils  : comme  s’étant  approprié  fans  le 
confentement  de  1 ’églile  Romaine  l’empire  & le 
roïaume  de  Sicile.  En  même  tcmps’il  confirma 
l’élcdtion  de  Guillaume  d’Hollande  pour  roi  des 
Romains.  Le  dix-neuviéme  du  même  mois  qui 
étoit  le  mercredi  de  la  fcmainc  de  Pâques , le  pa- 
pe partit  de  Lion  apres  y avoir  demeuré  fix  ans 
ôc  quatre  mois.  Il  étoit  accompagné  de  plufieurs 

cardinaux  t 
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cardinaux,  de  quantité  de  noblefle  & de  Pliiljp-  — 

pe  de  Savoyc  élu  archevêque  de  Lion  à la.  tête  An.  itji. 
d’une  nombreufe  efeorte  de  gens  armez,  pour  le 
garantir  des  infultes  du  parti  de  Frideric.  Apres  Mon.  f. 
avoir  évité  plufieurs  périls  il  arriva  à Gcnes  fa  pa- s,h 
trie:  où  tous  les  grands  de  Lombardie  qui  fui-  xsî*su.*.)». 
voient  fon  parti  vinrent  lui  faire  la  révérence  ; il  y 
féjourna  jufqu’au  vingt-deuxième  de  Juin. 

La  France  étoit  ccpcnd-artt  agitée  d’un  terrible  xxix. 

Ti  • tt  / x Mouvement  Jet 

mouvement.  Il  y avoit  un  Hongrois  nomme  Ja-  pau<>urcaux  c.» 
cob  âgé  d’environ  foixante  ans , qui  dans  la  jeu-  P(tr,;- 

nefle  quarante  ans  auparavant  avoit  excité  la  croi- 
fade  d’enfans  , dont  j’ai  parlé  en  fon  lieu.  Il  étoit  « m- 
apoftat  de  l’ordre  de  Ciltcaux  , &:  favoit  plufieurs 
langues , entre  autres  le  Latin , le  François  & 
l’AUeman.  Sur  la  nouvelle  de  la  prife  de  S Louis 
il  fe  mit  à faire  le  prophète , diftnt  qu’il  avoit 
vû  des  anges,  & que  la  Vierge  même  lui  avoit 
apparu  & lui  avoit  commandé  de  prêcher  la  croi- 
fade  : mais  feulement  aux  bergers  & aux  gens  du 
petit  peuple,  parce  que  Dieu  rejettant  l’orgueil 
de  la  noblefle  avoit  refervé  aux  petits  & aux  (Im- 
pies la  délivrance  du  roi  & de  la  terre  fiintc.  Il  te- 
noit  une  main  toujours  fermée,  difant»qu’il  y gar- 
xloit  l’ordre  par  écrit  qu’il  avoit  reçu  de  la  Vierge. 

Il  attira  premièrement  des  bergers  & des  labou- 
reurs , qui  laiflant  leurs  troupeaux  &c  leurs  cha- 
rues  , le  fuivoient  â grandes  troupes  , fans  fe  met- 
tre en  peine  de  leur  fubfiftancc,  dont  en  effet  ils 
ne  manquoient  point.  Et  le  peuple  difoir  que  les 
yivres  multiplioient  entre  leurs  mains.  Jacob  leur 
Tome  XVII f N n n 
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. i.  donnoit  à tous  la  croix  fur  l’épaule , & on  les  nom* 

An.  jxji.  ma  les  Paftoureaux. 

Mais  à ces  premiers  qui  le  fuivoient  par  (Impli- 
cite , Te  joignirent  des  vagabonds , des  voleurs , 
des  bannis , des  excommuniez  & tous  ceux  qu’en 
langage  du  temps  on  nommoit  Ribaux  : enfortc 
que  bicn-tôt  ils  compofcrent  une  armée  de  cent 
mille  hommes , diftribuée  par  troupes  fous  diffe- 
rens  chefs  avec  cinq  cens  enfeignes , où  étçit  re- 
prefentée  la  croix  &c  un  agneau,  avec  les  vidons 
que  Jacob  prétendoit  avoir  eues.  On  le  nommoit 
le  maître  de  Hongrie , &c  il  avoit  fous  lui  deux 
autres  principaux  maîtres.  Ces  prétendus  difciples 
de  l’agneau  portoient  des  épées , des  poignards , 
des  cognées,  des  maffues  & toutes  les  armes  qu’ils 
avoient  pù  ramafler  ; & quand  le  maître  prêchoit 
il  étoit  environné  des  mieux  armez,  prêts  à fc  jet- 
ter  fur  quiconque  oferoit  le  contredire  : car  Ja- 
cob & les  maîtres  (ubalternes  prêchoient  de  leur 
autorité  quoique  laïques,  & difoient  quantité  d’ex- 
travagances même  contre  la  foi.  Ils  prétendoient 
donner  la  rcmiffion  des  pcchez  & faire  des  maria- 
ges à leur*  gré.  Ils  déclamoient  contre  les  eccle- 
(îaftiques  ôf  les  religieux,  principalement  les  frè- 
res Prêcheurs  & les  Mineurs,  qu’ils  traitoient  de 
vagabonds  & d’hipocritcs.  Ils  taxoient  les  Ciftet- 
cicns  d’avarice  & d’attachement  à leurs  terres  & 
à leurs  beftiaux  : les  moines  noirs.de  gourmandife 
& d’orgueil.  Les  chanoines  éto'icnt  félon  eux  demi 
laïques,  & adonnez. à la  bonne  cherc  : les  évêques 
& leurs  officiaux  occupez  à amaffer  de  l’argent  & 
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vivant  dans  toutes  fortes  de  délices.  Quant  à la » 

cour  de  Rome  ils  en  difoient  des  infamies  qu’on  An.  hjj. 
n’ofoit  répéter.  Le  peuple  déjà  prévenu  de  haine 
& de  mépris  pour  le  clergé,  applaudifloic  à ces 
difeours.  • 

Les  Paftourcaux  commencèrent  à paroître  après 
Pâques  l’an  nyi.  & l’éloignement  du  pape  aug- 
menta leur  hardiefle.  Ils  s'aflemblercnt  première- 
mens  en  Flandres  6c  en  Picardie,  où  les  peuplés  ■f’-***- 
font  plus  fimples  ; 6c  ils  étoient  déjà  en  très-grand 
nombre  quand  ils  entrèrent  en  France.  En  paf- 
fant  dans  les  villes  6c  les  villages  ils  portoient 
leurs  armes  hautes  pour  tenir  le  peuple  en  crain- 
te , de  force  que  les  juges  mêmes  n’ofoient  s’y  op- 
pofer.  La  reine  Blanche  les  toléra  quelque  temps 
dans  l’cfperancc  qu’ils  pourroient  délivrer  fon  fifs.  < 

Quand  ils  curent  parte  Paris,  ils  crurent  «avoir 
évité  tous  les  périls  : fc  vantant  d’être  reconnus 
pour  des  gens  de  bien , puifque  dans  cette  ville  où 
croit  la  fourcc  de  toute  la  fagefle  ils  n’avoient  rc- 
qÙ  aucune  contradi&ion  ; 6c  ils  commencèrent  à . 

exercer  plus  librement  leurs  pillages  & leurs  vio-  .Tn, 

lenccs.  Le  jour  de  faint  Barnabé  onzième  de  Juin 
ils  arrivèrent  à Orléans  en  grand  appareil , 6c  y 
entrèrent  malgré  l’évêque  6c  le  cierge  ; mais  avec 
l’agrément  du  peuple.  Jacob  aïant  fait  avertir  à 
cri  public  qu’il  precheroit , il  y vint  une  multi- 
tude infinie.  L’évêque  nommé  Guillaume  de  Bulïi 
défendit  à tout  fon  clergé,  fous  peine  d’excom- 
munication , d’écouter  ou-  de  fuivre  cet  impofteur, 
car  les  laïques  n’étoient  plus  touchez  de  fes  or- 
-dres  ni  de  fes  menaces.  Toutefois  quelques  éco- 
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licrs,  ne  pouvant  refifterà  la  curiofité,  voulurent 

Am.  il  fi.  entendre  ce  nouveau  prophète  ; mais  les  ecclcliaf- 
. tiques  les  plus  fages  Renfermèrent  tk  le  barricadè- 

rent dans  leurs  maifons. 

Jacob  aïant  commencé  à prêcher  & à débiter 
fes  extravagances  ordinaires , un  des  écoliers  qui 
lecoutoient  s’approcha  hardiment  & lui  dit  : Tu 
as  menti  malheureux  hérétique  ennemi  de  la  véri- 
té, tu  trompes  les  fimples.  A peine  avoit-il.ainfi 
parlé  qu’un  des  Paftourcaux  lui  fendit  la  tête  en 
deux  d’un  coup  de  cognée;  Auffi-tût  ils  s’élevèrent 
tous  en  tumulte  contre  le  clergé,  rompirent  les 
portes  & les  fenêtres  de  leurs  maifons,  & brûlè- 
rent les  livres  les  plus  précieux  ; &:  comme  le  peu- 
ple ne  s’y  oppofoit  point , ils  en  dépouillèrent,  en 
blefferent  & en  tucrent  plulïeurs , ou  les  jetterent 
dans  ia  Loire.  On  en  compta  jufques  à vingt-cinq 
de  morts.  Ceux  qui  s’étoient  tenus  enfermez  dans 
leurs  maifons  fe  fauverent  la  nuit.  Les  Paftourcaux 
voïant  la  ville  en  trouble,  & craignant  d’être  atta- 
quez fc  retirèrent,  & l’évêque  la  mit  en  inter^gp 
, pour  ne  leur  avoir  pas  réfifté. 

La  reine  Blanche  étant  informée  de  ces  défor- 
dres , avoiia  modeftement  qu’elle  avoit  été  trom- 
pée à la  fimplicité  apparente  de  ces  impofteurs  ; 
& par  le  confeil  des  prélats  & des  feigneurs,  elle 
réfolut  de  les  diffiper.  On  commença  par  les  dé- 
noncer excommuniez  : mais  ils  arrivèrent  à Bour- 
ges &c  y furent  reçus  par  les  bourgeois  avant  que 
l’excommunication  fut  publiée.  Ils  entrèrent  dans 
les  fynagogucs  des  Juifs , brûlèrent  leurs  livres  & 
pillèrent  leurs  maifons.  Mais  apres  qu’ils  furent 
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fortis  de  la  ville,  le  peuple  les  fuivit  en  armes 
Comme  Jacob  prêchoit  avec  Ton  impudence  ordi-  A 
Rairc,un  boucher  lui  donna  d'une  cognée  fur  la 
tète  & le  tua.  Son  corps  demeura  fans  iépulturc  ; 

& le  bruit  s’étant  répandu  que  les  Paftoureaux  & 
leurs  fauteurs  étoient  excommuniez,  ils  fc  difpcr- 
ferent  & on  commença  par  tout  à les  pourlmvrc 
& les  aflommer  comme  des  chiens  enragez. 

Quelques-unes  de  leurs  troupes  s’étant  préfen- 
tées  pour  entrer  à Bourdcaux , Simon  comte  de 
Leiceftrc,  qui  y commandoit  pour  le  roi  d’Angle- 
terre , fit  fermer  les  portas  & leur  demanda  de 
quelle  autorité  ils  agifloint.  Ce  n’cfl:  répondirent- 
ils  , ni  par  l’autorité  du  pape , ni  par  celle  des  évê- 
ques , c’cft  par  l’autorité  de  Dieu  tout-puiflant  & 
de  la  Vierge  fa  mere.  Retirez-vous  au  plutôt , dit 
le  comte,  finon  je  vous  pourfuivrai  avec  toutes 
mes  troupes  & les  milices  du  pais.  Ils  fc  retirèrent  t 
épouvantez  de  cette  menace  : & leur  chef  s’étant 
dérobé  fccretcment  fretta  un  vailfcau  pour  retour- 
ner chez  les  Sarrafins  d’où  il  étoit  venu  ; mais  les 
mariniers  l’aïant  reconnu  pour  un  compagnon  du 
Hongrois,  le  jetterçnt  dans  la  Garonne  pieds  &c 
mains  liez.  Ils  trouvèrent  dans  fon  bagage  beaucoup 
d’argent , des  poudres  empoifonnées  & des  lettres 
écrites  en  Arabe  , par  lcfquelles  il  exhortoit  le  ful- 
tan  à pourfuivre  (on  entreprife  & promettoit  de 
lui  amener  un  grand  peuple. 

Un  troifiéme  cher  des  Paftoureaux  pafTa  en 
Angleterre , où  il  en  raJTcmbla  eh  peu  de  temps 
plus  de  cinq  cens  : mais  le  bruit  s’étant  répandu 
qu’ils  étoient  excommuniez , & que  le  Hongrois 
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‘ avoit  été  tué,  ils  furent  fort  décriez  , ils  s’élc- 

An.  izji.  verent  eux-mêmes  contre  celui  qui  les  avoit  fé-  . 

duits } & le  mirent  en  pièces.  Plufieurs  de  ces 
Paftouteaax  étant  défabufez  fe  croifercnt  dans  les 
règles  par  pénitence  , & pafTerent  à la  terre  faintc 
au  fcrvice  du  roi  S.  Louis.  Ainfi  finit  cette  féduc- 
tion,  la  plus  dangereufe  , au  jugement  des  hom- 
mes fages , qui  fut  arrivée  depuis  le  temps  de  Ma- 
homet. 


^Commencement  Lc  PaPve  Innocent  étoit  toujours  à Gcnes , d'où 
VcroK  PietIcde  ^ écrivit  à Pierre  de  Vérone  & à Vivien  de  Ber- 
„ game  tous  deux  de  l’ojdre  des  freres  Prêcheurs 
une  lettre  qui  porte  en  fubftancc  : Dieu  ai'ant  dé- 
livré fon  églife  de  la  tyrannie  de  Frideric  jadis  em- 

ftcrcur,  qui  troubloit  la  paix  en  Italie  particu- 
iercmcnt , & favorifoit  lncrcfie : nous  avons  re- 


folu  d'y  fortifier  l’inquifition  avec  d’autant  plus 
de  foin  que  lc  mal  eftplus  près  de  nous.  C’eft  pour- 
quoi nous  vous  mandons  de  vous  tranfportcr  à 
■Crémone , &:  d’y  travailler  efficacement  à l'extir- 
pation de  l’hérefie , après  avoir  tenu  un  fynode 
dioccfain.  Ceux  que  vous  en  trouverez  infe&cz 
ou  diffamez , & qui  ne  fc  foûmcttront  pas  abfolu- 
ment  aux  ordres  de  l’églife , vous  procéderez  con- 
tre eux  félon  les  canons,  implorant,  s'il  cft  neccf- 
faire,lc  fccours  du  bras  fcculier.  Si  quelques-uns 
veulent  abjurer  l’hércfic,  vous  leur  donnerez  l’ab- 


folution  après  avoir  confulté  l’évêque  dioccfain  ; 
prenant  les  précautions  neccfTaires  pour  vous  affu- 
rcr  de  la  finceritÉ  de  leur  converfion.  Et  parce  quo 
nous  défirons  fur  toutes  chofes  lc  progrès  de  cette 
affaire , nous  voulons  que  vous  déclariez  haute- 
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ment , que  fi  quelque  ville  ou  communauté,  quel . 

ques  grands  ou  autres  perfonnes  puiflantes  y ap-  An.  hji. 

portent  quelque  empêchement  : nous  emploierons 

contre  eux  le  glaive  de  l’églife  , & appellerons  les 

rois,  les  princes  & Jes  autres  croifez  pour  les  pour- . 

fuivre  : puifqu’il  eft  plus  important  de  défendre  la 

foi]auprcs  qu’au  loin.  La  lettre  eft  du  treiziéme  de 

Juin  iiji.  . 

Pierre  à qui  cette  lettre  eft  adreflee,  étoit  né  «»«*.*•//.*» 
à Vcnonc  de  parens  hérétiques , comme  étoit  pref-  Afr'  *’  x‘' 
que  toute  fa  famille.  Il  naquit  vers  l’an  1106.  & 
à l’âge  de  fept  ou  huit  ans,  comme  il  reveuoit  de 
l'école , fon  oncle  qui  étoit  hérétique  lui  demanda 
ce  qu’il  avoit  appris.  L’enfant  répondit , qu’il  y 
avoit  appris  le  fymbole , qui  porte  que  Dieu  eft 
auteur  des  chofcs  vifibles  comme  des  invifiblcs. 

Son  oncle  lui  voulut  faire  dire  que  ce  n’cft  pas 
Dieu  qui  eft  l'auteur  des  chofes  vifibles,  car  ces 
hérétiques  étoient  des  Manichéens  : mais  l'enfant 
demeura  ferme  à dire  ce  qu’il  avoit  lu.  L’oncle 
rapporta  ce  qui  s’étoit  pafle  à fon  frere  perc  du 
petit  Pierre  , & lui  voulut  perfuader  de  le  retirer 
de  l’école.  Car  je  crains,  ajoûta-t’il,  que  quand  il 
fera  plus  inftruit  il  ne  pafte  à la  proftituée  l’éghfe 
Romaine  , & ne  détruife  notre  religion.  Le  pere 
ne  lailfa  pas  de  faire  achever  à Çicrre  l'étude  de  la 
grammaire  , & quand  il  fut  plus  grand  il  Ijpnvoïa 
continuer  fes  études  à Bologne.  Là  il  réfifta  aux 
tentations  contre  la  pureté  qu’il  confcrva  entière, 

& entra  dans  l’ordre  des  frères  Prêcheurs  fous  faint 
Dominique , & pat  conféquent  àjage  de  quinze 
pu  feize  ans.  %•  * 
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— Setant  applique  à letude  il  devint  prédicateur 

AN*  iiji.  célébré  par  toute  la  Lombardie,  & combattit 
fortement  les  hérétiques  dont  elle  étoit  infc&ée. 
f.«°-  Ce  qui  porta  le  pape  Grégoire  IX.  à lui  donner  la 
. commiflion  d’inquifiteur  à Milan  : en  vertu  de  la- 
quelle le  vendredi  quinziéme  de  Septembre  1134. 
il  ordonna  de  mettre  entre  les  llatuts  de  la  ville  la 
suf.Uv. iïïtu.  conllitution  du  pape  contre  les  hérétiques,  con- 
jitîHf. «ft.  forme  au  decret  du  concile  de  Latran.  Pierre  de 
Verone  prêcha  auflï  contre  les  hérétiques  à Flo- 
rence , & avec  tant  de  force  qu’il  engagea  pluficurs 
nobles  .à  prendre  les  armes  pour  les  enafler  de  la 
ville.  Il  leur  donna  un  étendart  marqué  d’une  croix, 
& dans  un  grand  combat  à la  place  de  laintç  Fé- 
licité fur  la  rivière  d’Arne  les  Catholiques  empor- 
tèrent la  vi&oirc  & contraignirent  les  hérétiques  à 
fortirde  la  ville. Tel  étoitPierre  de  Vérone  quand 
le  pape  Innocent  IV.  le  fit  inquifiteur,  non  feule- 
ment à Crémone,  mais  à Milan  & dans  tout  le  ter- 
ritoire. 

xxxi.  De  Gènes  le  pape  vint  à Milan  où  il  fut  reçu 
e PaF.  a . < avcç  grand  honneur  & y demeura  deux  mois.  Mais 

M*tth.  p^.t.  avant  que  de  partir  de  Gènes  le  vingt- huitième 
de  Juin  il  réconcilia'  à l’églife  quelques  feigneurs 
K.m. h.  avoit  excommuniez  lç  jeudi-faint , entre  au- 
tres Thomas  de  Savoyc  mari  de  fa  niece  , qui  dans 
le  dcrj|icr  temps  avoit  fuivi  le  parti  de  l’empereur 
Fridcnc.  Le  pape  le  fit  exhorter  par  l’archcvcquc 
de  Vienne  & par  l’évêque  de  Grenoble  à rentrer 
en  fon  devoir  ; & Thomas  voïant  Frideric  mort  le 
fournit  & rentra  dans  les  bonnes  grâces  du  pape. 
A*u  fortir  de  Milan  le  pape  traverla  prompte menj: 

la 
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ia  Lombardie,  évitant  de  s’enfermer  dans  les  gran- 
des villes  ; Se  s’arrêta  à Peroufe  où  il  pafla  le  relie 
de  l’anncc. 

Le  roi  S.  Louis  étoit  cependant  en  Paleflinc  ap- 
pliqué à faire  exécuter  par  les  émirs  de  l’Egypte  le 
traité  qu’ils avoient  fait  avec  lui.  Ils  lui  rcnvoïoient 
de  temps  en  temps  quelques  prifonniers , mais  il 
en  délivra  grand  nombre  de  fon  argent , tantôt  fix 
cens,  tantôt  fept  cens  à la  fois  : enfin  il  tira  tous 
les  captifs  qui  avoient  été  faits  en  Egypte  depuis 
vingt  ans.  Il  fit  réparer  Se  fortifier  les  places  que 
les  Chrétiens  tenoient  dans  le  pais  : fa.voir  Acre  , 
le  château  de  Hiffa  ou  Cai'fa  , Cefaréc  , Joppé  Se 
Sidon  , le  tout  à fes  dépens. 

La  veille  de  l’Annonciation  vingt-quatrième  de 
Mars  njr.  il  alla  en  dévotion  à Nazareth.  De  fi 
loin  qu’il  apperçut  ce  faint  lieu  il  defeendit  de 
cheval  Se  le  mit  à genoux  , puis  il  fit  le  refie  du 
chemin  à. pied,  quoiqu’il  eût  ce  jour-là  jeûné  au 
pain  Se  à l’eau.  Se  beaucoup  fatigué.  Il  y fit  chan- 
ter folcmnellemenr  vêpres,  matines  & la  meffe , 
qui  fut  celcbrée  par  le  légat  Eude  de  Château- 
roux,  & il  y fit  un  pieux  fermon.  Le  roi  avoic 
toujours  des  ornemens  précieux  de  diverfes  cou- 
leurs félon  les  folemnitcz,  Se  en  prenoit  un  foin 
particulier.  De  Nazareth  il  alla  le  vingt-  huitième 
de  Mars  à Cefarée,  où  il  demeura  le  refie  de  l’an- 
ncc  iiji.  & une  partie  de  la  fuivantc , occupé 
principalement  à la  faire  fortifier. 

Peu  de  temps  apres  qu’il  y fut  arrivé,  revinrent 
les  frères  Prêcheurs  qu’il  avoit  envoïez  en  Tarta- 
ric  deux  ans  auparavant,  lavoir  André  de  Long- 
T ome  XV II.  O 0 0 
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jumeau  & Tes  compagnons.  Ils  dirent  que  s’étant 

A n.  îiji.  embarquez  enChipre  ils  abordèrent  au  port  d’An- 
tioche, & que  de-là  jufques  au  lieu  où  étoit  le 
Can  des  Tartarcs,  ils  mirent  bien  un  an  à marcher 
fai  Tant  dix  lieues  par  jour.  Tout  le  pais  qu’ils  tra- 
verferent  étoit  foûmis  aux  Tartares,  & en  plu- 
ficurs  lieux  ils  trouvoient  dans  les  villes  & les  vil- 
lages de  grands  monceaux  d’os  d’hommes  morts. 
Caïouc-can  étoit  mort  quand  ils  arrivèrent , & 
fa  veùve  fut  regente  jufques  à l’élc&ion/qui  fut 
déférée  à Batou  comme  l’aîné  de  la  famille.  Il 
Muif4r.p.}i6.  choifit  Moçcaca  autrement  Mangou  petit-fils  de 
Ginguiz-can  comme  lui,  & il  fut  élu  l’an  649.  de 
l’hegirc,  nji.  de  J.  C.  Les  freres  Prêcheurs  furent 
témoins  de  cette  élcéhon  : on  les  reçût  avec  hon- 
neur, &c  ils  trouvèrent  le  nouveau  Can  alfez  favo- 


rable aux  Chrétiens,  mais  ils  n’apprirent  rien  d’Er- 
calthax,donton  avoit  apporté  une  lettre  à S.  Louis. 
Sur  leur  relation  le  roi  écrivit  au  pape, .que  plu- 
jtp.KMiH.ufi.  {leurs  Tartares  avoient  reçu  le  baptême,  &c  qu’il 
s’en  convertirait  un  plus  grand  nombre  fi  on  leur 
prêchoit  la  foi.  Mais,  ajoûtoit-il,  la  puiflance  du 
calife  de  Bagdad  fait  quîl  y a très- peu  d’évêques 
dans  le  païs  : c’eft  pourquoi  il  feroit  à propos  d’or- 
donner évêques  quelques  frères  Prêcheurs  ou  Mi- 
neurs que  l’on  y doit  envoïer , afin  qu’ils  pufient 
conférer  les  ordres  & les  autres  facremens  qui  ap- 
partiennent aux  évêques,  & donner  les  diipenfes 
necetfaires  touchant  les  mariages  & l’obfcrvation 
des  jeûnes. 


XXXIII. 
Plaintes  contre 
le  pape. 


fa 


De  Cefarée  S.  Louis  écrivit  à la  reine  Blanche 
mere,  à fes  freres,  & à fes  fujets,  leur  deman- 
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dant un  prompt  fccours  d’hommes , de  vivres  & - 

d’argent.  La  reine  aïant  reçu  la  lettre,  aiïembla  An. 
tous  les  nobles  du  roïaume  pour  les  confulter  fur 
ce  fujet  : & ils  fc  plaignirent  hautement  de  la  con- 
duite dupapequicxcitoit  une  nouvelle  guerre  dans 
la  Chrétienté.  C’cft  que  Conrad  fils  de  l’empereur 
Frideric  étoit  entré  en  Italie  dès  le  mois  de  Mai  de  chr. Ma11k.fr»; 
cette  année  izji.  pour  prendre  pofielfion  du  roïau- 
mc  de  Sicile  ; & les  Vénitiens  lui  aïant  fourni  une 
flotte,  il  defeendit  à Pefcairc  le  vingt- fixiéme 
d’Août.  Tous  les  barons  du  pais  allèrent  au-devant 
de  lui  : il  marcha  avec  toutes  fes  troupes  contre  les 
comtes  d’Aquin  & de  Sorc  qui  s’étoient  déclarez 
pour  le  pape  , & les  défit  le  jour  de  S.  Martin.  Or 
le  pape  faifoit  prêcher  la  croifade  contre  Conrad, 
particulièrement  en  Brabant,  en  Flandres  & en  M«tth.  r» 
France  : même  avec  une  indulgence  plus  grande  7,i' 
que  celle  de  la  terre  faintc,  car  elle  dcvoit  s’éten- 
dre au  pere  & à la  mcrc  du  croifé. 

La  noblcfie  de  France  difoit  donc  à cette  occa- 
sion : Le  pape  fait  prêcher  une  nouvelle  croifade 
contre  des  Chrétiens,  pour  étendre  fa  domination, 

& oublie  le  roi  notre  maître  qui  fouffre  tant  pour 
la  foi.  La  reine  Blanche  touchée  de  ccttc  remon- 
trance fit  faifir  les  terres  de  tous  ces  nouveaüx  croi- 
fez , difant  : Que  le  pape  entretienne  ceux  qui  vont 
à fon  fervicc , & qu'ils  partent  pour  ne  plus  revenir. 

Les  feigneurs  enuferent  de  même  à l'égard  des  croi- 
fez  de  leurs  terres  : ce  qui  fit  tomber  la  croifade. 

Ils  firent  aufli  de  fortes  réprimandes  aux  freres 
Prêcheurs  & aux  frères  Mineurs  qui  l'avoient  prê- 
chéc.  Nous  vous  bâtiflons,  difoicnt-ils,  des  éghles 
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ôi  des  maifons,  nous  vous  recevons,  nous  vous 

An.  i îji.  nourriffons  & vous  entretenons.  Quel  bien  vous 
fait  le  pape  ? il  vous  fatigue  &:  vous  tourmente  : il 
vous  fait  les  receveurs  de  fcs  impôts  Sc  vous  rend 
odieux  à vos  bicnfai&eurs.  Ils  s’exeufoient  fur  l’o- 
béifTancc  qu’ils  lui  dévoient. 

Uf.pT.  vcrs  le  commencement  de  l’an  îiyt.  le  pape 
écrivitauroi  d'Angleterre,  pour  lui  perfuader  d’al- 
ler au  fccours  du  roi  de  France  à la  terre  fainte  , 
ou  s’il  n’y  alloit  pas  en  perfonne  , du  moins  qu’il 
n’empêchât  pas  ceux  qui  vouloicnt  y aller.  Ce  qui 
fervit  de  prétexte  à ce  prince  pour  exiger  de  nou- 
velles taxes  des  Juifs  de  fon  roïaume.  Vers  la  fête 
t-T9  de  Pâques  il  afTcmbla  à Londres  tous  les  feigneurs 
croifcz  pour  délibérer  fur  le  fccours  de  la  terre 
fainte  , & le  jeudi  de  la  fécondé  femaine  apres 
t.710.  Pâques  il  fit  prêcher  folemnellcment  la  croifadc  à 
Oüeftminlter,  mais  il  s’y  trouva  peu  d’auditeurs 
à caulc  de  l’indignation  contre  les  cxa&ions  de  la 
cour  de  Rome:  car  le  roi  fous  prétexte  de  ce  voïage 
qu’il  ne  fit  point,  avoir  déjà  obtenu  du  pape  une 
décime  pour  trois  ans  fur  le  clergé  & le  peuple  de 
fôn  roïaume.  Ce  qui  l’avoit  fait  foupçonner  de 
n’avoir  pris  la  croix  que  pour  cet  effet.  Toutefois 
il  jura  de  partir  de  la  S.  Jean  en  trois  ans,  & fit  ce 
ferment  mettant  la  main  â la  poitrine  comme  les 
prêtres,  puis  fur  les  évangiles,  mais  les  afïiftans  ne 
s’y  fièrent  pas  davantage. 

mf ■*«>■».»•»«.  Pour  exciter  à la  croifade  d’outre-mer  le  pape 

ajouta  de  nouvelles  grâces  â l’indulgence  plcmere  : 
donnant  pouvoir  â l’évêque  d’Avignon  d’abfoudre 
ceux  qui  avoient  frappé  des  clercs  ou  brûlé  des 
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églifcs:  de  difpcnfcr  les  clercs  des  irrégularitcz  qu’ils  

avoient  encourues  : permettre  aux  bâtards  de  recc-  A N.  uji. 
voir  les  ordres  iacrez  8c  des  bénéfices  : commuer 
au  vœu  de  la  croifade  tous  les  autres  vœux,  ex- 
cepté celui  de  religion.  La  lettre  cft  du  treiziéme 
de  Février  nji.  C’eit  ainfi  qu’on  prodiguoit  les 
difpenfcs  au  préjudice  de  la  dilcipiinc. 

Dès  l’année  précédente  pendant  que  le  pape  étoit  xx’xiv. 

v,..  I ■ . 1 *1'  Evechc*  Je  Loil 

a Milan,  il  avoit  repris  Lodi  auparavant  attache  au  &dAtri. 
p^rti  de  Fridcric,  jufqucs-là  que  le  pape  Grégoire 

1.  • ' J 1»'  * . rr-  VgMI.I: 4f< 

IX.  lavoit  privée  de  1 eveche,  pour  avoir  commis 
de  grands  excès  contre  desecclciialtiqucs  8c  des  re- 
ligieux,  8c  même  avoir  brûlé  un  frère  Mineur. 

Ottobcl  alors  évêque  de  Lodi  fut  tellement  affligé 
de  voir  fa  ville  ainfi  dégradée,  qu’il  en  mourut  de 
déplaifir  l’an  1141.  8c  il  n’eut  point  de  fuccelfcur 
pendant  dix  ans.  Mais  enfin  la  ville  étant  rentrée 
en  grâce  auprès  d’innocent  IV.  ii  lui  rendit  la  di- 
gnité épifcopale  , 8c  approuva  l’élection  de  Bon- 
jean  pour  leur  évêque  : comme  il  paroit  par  fit  1er- 
tre  du  neuvième  de  Janvier  1151. 

La  petite  ville  d’Atri  dans  l’Abruzzc  ultérieure  Vgh.il.  ».  t 
s’étant  déclarée  pour  le  pape  , le  cardinal  Pierre  de  ’k».».».*. 
Colinicu  évêque  d’Albanc  l'érigea  en  cité  par  l’au- 
torité du  pape  Se  en  ville  épifcopale,  fans  toutefois 
lui  donner  d’évêque  particulier:  mais  l’uniflant  à 
perpétuité  à l'évêché  de  Penna  dont  clic  dépendoit, 

& dont  Bcralde  étoit  alors  évêque.  Le  pape  confir- 
ma cette  érection  par  fa  bulle  du  quinzième  Mars 
1151.  8c  ces  deux  évcchez  de  Penna  8c  d’Atri  font 
toûjours  depuis  demeurez  unis  8c  dépendans  im- 
médiatement du  S.  fiege.  Or  j’avoue  que  je  ne  vois 
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pas  quel  avantage  fpirituel  revenoie  de  ccctc  érec- 
tion d ’évêchcz. 

Cependant  Pierre  de  Vérone  inquifiteur  à Mi- 
lan combattoit  fortement  les  hérétiques.  Il  leur  of- 
froit  fou  vent  de  fc  jetter  dans  un  feu  pour  preuve 
de  la  foi  Catholique,  s’ils  vouloient  y entrer  avec 
lui  : Il  difoit  qu’il  ne  mourroit  jamais  que  de  leur 
main,  & affuroit  qu’il  feroit  enterré  à Milan.  Sa 
prière  ordinaire  à l'élévation  de  l’hoüie  étoit  de  ne 
mourir  que  pour  la  foi.  Le  dimanche  des  rameaux 
vingt-quatrième  de  Mars  nyi.  prêchant  à Milan 
devant  près  de  dix  mille  perfonnes  , il  dit  à haute 
voix  : Je  fai  certainement  que  les  hérétiques  ont 
concerté  ma  mort  & qu’ils  ont  mis  de  l’argent  en 
dépôt  pour  cet  effet.  Mais  qu’ils  faffent  ce  qu’ils 
voudront , je  ferai  plus  contre  eux  après  ma  mort 
que  je  n’ai  fait  de  mon  vivant.  Enfuitc  il  s’en  re- 
tourna à Corne  où  il  étoit  prieur. 

Les  conjurez  étoient  Etienne  Gonfalonicr  d’A- 
liate,  Mainfroi,  Clitoro  de  GiufTano,  petite  ville 
entre  Milan  & Corne,  Guidot  Sacchella  & Jacques 
de  Clufe  : le  prix  convenu  pour  païer  les  affalons 
étoit  de  quarante  livres  monnoïe  de  Milan,  qui  fu- 
rent dépofées  entre  les  mains  deThomasdeGiufTano. 
Jls  prirent  pour  exécuteur  Pierre  Balfamo  furnom- 
méCarin,  & celui-ci  choifît  pour  compagnon  Au- 
bertin  Porro  furnommé  Mignifo.  Ils  laiflercnt  paf- 
fer  les  fêtes  de  Pâques  ; & Carin  demeura  trois 
jours  à Corne  , où  s’allant  informer  tous  les  jours 
au  convcnt  des  frères  Prêcheurs  quand  Pierre  de- 
voit  en  partir  pour  aller  à Milan,  U apprit  qu’il  étoit 
parti  avant  le  jour  le  famedi  dans  l’odtavc  de  Pà- 
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qucs  fixiémc  d’Avril.  Carin  pria  Mainfroi  de  lui 
prêter  fon  cheval,  pour  joindre  plus  aifément  frère 
Pierre  qui  étoit  à pied  : mais  Mainfroi  le  refufa  , 
de'peur  que  ce  ne  fut  un  indice  contre  lui. Carin  fe 
mit  donc  à courir  à pied  pour  ne  pas  perdre  une  fi 
belle  occafion  -,  6c  il  n’eut  pas  de  peine  à atteindre 
le  religieux  , qui  marchoit  fort  lentement,  étant 
affobli  par  une  fièvre  quarte  qu’il  avoit  eue  long- 
temps. 

Il  le  joignit  au  milieu  du  chemin  près  un  lieu 
nommé  Barlafine  dans  un  bois  épais,  où  Auber- 
tin  fon  compagnon  l“attendoit.  Carin  frappa  le 
faint  homme  fur  la  tête  avec  une  ferpe,qui  lui  ou- 
vrit le  crâne  d’une  plaie  large  & profonde  : fans 
qu’il  fc  détournât,  ni  qu’il  fit  aucun  effort  pour 
éviter  le  coup.  Il  fe  rccommandoit  à Dieu  6c  pro- 
nonçait le  fymbolc,  pour  la  défenfc  duquel  il 
donnoit  fa  vie.  Cependant  frere  Dominique  com* 
pagnon  du  faint  homme  faifoit  de  grands  cris,  6c 
appel loit  au  fccours  : mais  le  meurtrier  fc  jetta  fur 
lui  Si  lui  fit  quatre  bleflùres  dont  il  mourut  quel- 
ques jours  après.  Puis  voïant  que  frere  Pierre  pal- 

fiitoir  encore,  il  prie  un  coûtcau  dont  il  lui  perça 
e côté  & l’acheva  ainfi.  Son  corps  fut  porte  d’a- 
bord à l’abbaïe  de  S.  Simplicicn  au  fauxbourg  de 
Milan  , & le  lendemain  il  fut  enterré  folemnelle- 
jnent  dans  la  ville  à S.  Euftorge  qui  étoit  l’églifc 
des  freres  Prêcheurs. 

Peu  de  temps  après  le  meurtrier  Carin  fut  arrêté 
fur  quelque  indice  & mis  dans  la  prifon  du  podefta 
de  Milan  nommé  Pierre  Lavocat:  mais  fes  officiers 
gagnez  par  argent  le  laifferent  évader  au  bout  de 
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dix  jours,  6c  le  peuple  s’en  prenant  au  podefta 
courut  à Ton  palais  qui  fut  pillé  , 6c  lui-même  ac- 
eufé  au  tribunal  de  l’archevêque  , où  il  fut  dépofe 
de  fa  charge  , 6c  eut  peine  à fauver  fa  vie.  L’arche- 
vêque étoit  Leon  de  Perege  de  l'ordre  des  freres 
}.6ti.  Mineurs.  Le  meurtrier  Carin  s’enfuira  Forli , où 
touché  de  repentir  il  entra  dans  l’ordre  des  frères 
Prêcheurs  en  qualité  de  frere  convers , 6c  finie 
faintemcnt  fes  jours. 

Vers  lemcmetcmpslc  pape  Innocent  déchargea 
les  frères  Prêcheurs  du  gouvernement  des  reli- 

Îrieufes,  pour  ne  les  pas  détourner  de  l’étude  & de 
a prédication.  Il  excepta  feulement  deux  maifons 
qu’il  laifia  fous  leur  conduite,  celle  de  S.  Sixte  à 
Rome  , 6c  celle  de  Proüillc  en  Languedoc  la  pre- 
U»-h-  micrc  de  toutes.  Le  general  de  cet  ordre  frere  Jean 
le  Teutonique  fe  plaignit  au  pape,  que  quelques- 
uns  de  leurs  frères  au  préjudice  du  voeu  d’obéif- 
fanccconfcntoientauxélcttions  delcurs  perfonnes 
pour  des  évêchez,  fans  demander  la  permilfion  de 
leurs  provinciaux  ; 6c  que  les  archevêques  ne  fai- 
foient  point  de  difficulté  de  les  facrer  , ce  qui  cau- 
foit  du  fcandale  dans  l’ordre.  Sur  quoi  . le  pape  dé- 
fendit  à aucun  des  frères  Prêcheurs  de  confentir 
à fon  élection  pour  l’épifcopat,  6c  à aucun  arche- 
vêque ou  autre  prélat,  meme  aux  légats  du  S.  fiege 
de  le  déclarer  évêqueou  le  fiicrér  fans  la  permilfion 
du  general  de  l’ordre  ou  du  provincial , ou  un  man- 
dement fpccial  du  S.  fiege. La  lettre  cil  du  quinziéme 
de  Juillet  1151.  Le  vingt-deuxième  d’Avnl  de  la  mê- 
me année  le  pape  en  avoit  donné  une  toute  fembla- 
blc  pour  les  frères  Mineurs  adrdféc  à leur  general 
Jean  de  Parme.  S.  Louis 
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S.  Louis  écoit  toujours  en  Palelline.  De  Cefaréc  * 

il  alla  à Jaffe  le  quinziéme  d’Avril  jiji.  & s'y  ar-  ^N-  ’M1* 
rcta  pour  la  fortifier.  Là,  on  lui  die,  que  le  fultan  M^dcViIbe 
lui  pcrmcttoit  d’aller  à Jerufalcm  en  toute  fûrctc  ; BUluhe- 
& il  l’eût  fait  volontiers  : mais  les  feigneurs  du  ***"'  ,1JO- 
pais  qu’il  confulta  fur  ce  fujet  l’en  détournèrent , 
ne  pouvant  confencir  qu’il  laiffit  la  ville  entre  les 
mains  des  infidèles.  Ils  lui  alléguèrent  l’exemple 
<lu  roi  Richard  d’Angleterre,  qui  étant  venu  tout 
proche  de  Jerufalcm  , ne  voulut  pas  la  regarder  : 
mais  mit  fa  cotte  d'armes  devant  les  yeux  & diten 
pleurant  : Ha,  Seigneur,  que  je  ne  voie  pas  votre 
faintc  cité , puifquc  je  ne  puis  la  délivrer  des  mains 
de  vos  ennemis.  Apres  avoir  rapporté  cet  exemple 
les  feigneurs  dirent  à S.  Louis  : Vous  êtes  le  plus 
grand  roi  des  Chrétiens,  fi  vous  faites  votre  pè- 
lerinage à Jerufalcm  fins  la  délivrer , tous  les  au- 
tres rois  qui  viendront  à ce  voi'agc  fe  tiendront 
quittes  de  leur  vœu  en  faifant  ce  que  vous  aurez  fair. 

Louis  étoit  encore  à Jaffe  , quand  il  apprit  la 
mort  de  la  reine  Blanche  fa  mcrc  , arrivée  le  pre- 
mier Dimanche  de  l’ A vent  premier  jour  de  Dccem-  T,v. 

bre  njt.  Etant  tombée  malade  à Melun  , clic  fc  ?-740- 
fit  porter  à Paris  , 011  elle  manda  l’abbcffc  de  Mau- 
buiffon  monaftere  de  l'ordre  de  Ciftcaux  qu’elle 
avoit  fondé  près  de  Pontoife  : la  reine  reçut  l’ha- 
bit & fit  profefiion  entre  fes  mains.  Après  fa  mort 
on  la  revêtit  des  habits  roïaux  par  dcuus  celui  de 
yeligieufe  , on  lui  mit  la  couronne  en  tête  fur  fou 
voile  : on  laporta  ainfi  à Maubuiflon , oùcllcavoit 
choifi  fa  fépulturc  , & elle  fut  extrêmement  rc- 
grctéc  de  toute  la  France, 

Tome  XV //.  P pp 


4«t  Histoire  Ecclesiastique. 

“ La  nouvelle  en  étant  venuS  en  Paleftinc , le  lé- 

A N.  1Î.J3.  t £ucjc  Je  château-roux  qui  la  reçut  le  premier 
Duebejht.t.* sv  jjr jc  avcc  juj  archevêque  de  Tyr  garde  du 

fceau  du  roi  & Geofroi  de  Beaulieu  Ton  confefTeur 
de  lord  Je  des  frères  Prêcheurs.  Le  légat  dit  au 
roi , qu’il  vouloir  lui  parler  en  fccrct  dans  fa  cham- 
bre , en  prefcnce  des  deux  autres  ; & le  roi  comprit 
à fon  vifage  férieux  qu’il  lui  apportoit  quelque  trifte 
nouvelle.  Il  les  fit  pafler  de  fa  chambre  dans  fa 
chapelle,  où  il  s’alfit  devant  l’autel  &eux  avec  lui. 
Alors  le  légat  reprefenta  au  roi  les  grâces  que  Dieu 
lui  avoir  faites  depuis  fon  enfance,  entr’autres  de  lui 
avoir  donné  une  mere  qui  l’a  voit  élevé  fi  chrétien- 
nement; & fi  fagement  gouverné  fon  roïaume.  En- 
fin, il  ajoûta,  qu’elle  étoit  morte,  ne  pouvant  plus 
retenir  les  fanglots  & fes  pleurs  ; & le  roi  jetta  un 
grand  cri , puis  fondant  en  larmes,  il  s’agenoüilla 
devant  l’autel , & joignant  les  mains , il  dit  avec  une 
fcnfible  dévotion  : Je  vous  rends  grâces,  feigneur, 
de  m’avoir  prêté  une  fi  bonne  mere , vous  l’avez 
retirée  quand  il  vous  a plu.  Il  cil  vrai  que  je  l’ai- 
mois  plus  qu’aucune  créature  mortelle,  comme 
elle  le  meritoit  bien  : mais  puifque  c’elt  votre  bon 
plaifir  , votre  nom  foit  béni  à jamais.  Enfuitc  le 
légat  ai'ant  fait  une  courte  prière  pour  la  défunte, 
le  roi  dit  qu’il  vouloir  demeurer  leul  dans  fa  cha- 
pelle, & retint  feulement  fon  confclTeur  , qui  lui 
reprefenta  modeftement  qu’il  avoir  allez  donné  a 
la  nature  , & qu’il  étoit  temps  d 'écouter  la  raifon 
éclairée  par  la  grâce.  Aufiï-tôt  le  roi  fe  leva  & 
pafla  dans  fon  oratoire  , où  il  avoit  accoûtumé 
de  dire  fes  heures:  là  il  recita  avec  fon  confcflcur 
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tout  l'office  des  morts,  c’cft  à-dire,  les  vêpres  & ^ N lt^ 
les  vigiles  à neuf  leçons  ; & le  confefleur  admira 
que  nonobftant  la  douleur  dont  il  étoit  pénétré  , 
il  ne  fit  pas  la  moindre  faute  en  récitant  un  fi  long 
office.  Il  fie  dire  pour  la  reine  fa  merc  une  infinité 
de  méfies  & de  prières  dans  les  maifons  religieufes, 

& il  entendoit  tous  les  jours  une  méfie  particulière 
à fon  intention.  Il  garda  la  chambre  deux  jours  jéinv.f.na. 
fans  parlera  perfonne,  & demeura  à Jaffe jufqucsà 
la  fin  du  mois  de  Juin.  Outre  les  fervices  qu’il  fie 
faire  en  Palefline  pour  fa  mere  , il  envoïa  en  Fran- 
ce la  charge  d’un  cheval  de  pierreries  pour  diftri- 
bucr  aux  églifes , demandant  des  prières  pour  elle 
& pour  lui. 

Six  mois  avant  la  mort  de  cette  princcffc,  Tepa-  *«'»•»■»«• 
pe  Innocent  écrivit  aux  évêques  , aux  abbez  , & à 
tous  les  ccclefiaftiqucs  du  roiaume,  pour  abolir 
une  coûtume  très-ancienne,  mais  barbare  ; d'obli- 
ger les  ecclefiafiiqucs  à prouver  parle  duel  le  droit 
qu’ils  avoient  fur  les  ferfs  des  cglifcs,  quand  ils 
vouloient  rcconnoître  d'autres  feigneurs  : autre- 
ment les  ecclefiaftiqucs  n’étoient  point  reçus  à 

firouver  leur  droit  fur  ces  ferfs , quoiqu’ils  puffent 
e faire  par  témoins  ou  par  d’autres  voies  légitimes. 

Le  pape  défend  d’en  uter  ainfi  à l’avenir  : puifquc 
le  duel  n’eft  permis  aux  clercs , ni  par  eux-mêmes, 
ni  par  d’autres  ; & il  déclare  nuis  les  jugemens  ren- 
dus contr'cux  fur  ce  fujet.  La  bulle  clt  du  vingt- 
troifiéme  de  Juillet  izji. 

Le  légat  Eude  de  Château-roux  avoir  écrit  au  xxxvm. 

i ■ _■  / . Moinioie  des 

pape  quelque  temps  auparavant  que  les  Chrétiens  chiliens  do- 
qui  faifoicnt  battre  monnoïeà  Acre  & à Tripoli  ^ .. 
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■*“  y faifoient  graver  le  nom  de  Mahomet  & l’année; 

K'  depuis  fa  naiifance  : il  vouloir  dire  de  l'hcgire.  Le 

légat  avoit  publie  excommunication  contre  tous 
ceux  qui  feroient  de  telles monnoïcs,foit  d’or , foie 
d’argent  dans  le  roïaume  de  Jcrufalem  , la  princi- 
pauté d’Antioche  Se  le  comté  de  Tripoli  -,  Se  il  en 
demandoit  la  confirmation  au  pape,  qui  la  lui  ac- 
corda par  fa  lettre  du  douzième  de  Février  1153. 
Attendu  , dit- il , qu’il  cft  non  feulement  indigne 
mais  abominable  de  célébrer  la  mémoire  d’un  nom 
fi  odieux.  Toutefois  depuis  près  de  mille  ans 
les  Chrétiens  orientaux  comptoient  les  années 
depuis  le  règne  de  Dioclétien  : comme  on  voit  cn- 
tr’autres  dans  la  chronique  de  George  Elmacin  qui 
vivoit  dans  ce  même  temps  ; Se  dans  les  livres  des 
Macabécs  les  années  font  comptées  depuis  la  con- 
quête d’Alexandre.  Or  les  légendes  des  monnoïes 
doivent  être  entendues  des  peuples  avec  lefquels 
on  a commerce. 

Alfonfe  comte  de  Poitiers  frère  du  roi  étoit  tou- 
jours croifc  Se  fe  préparoit  à retourner  à la  terre- 
fainte.  C'efi:  pourquoi  le  pape  écrivit  au  prieur  des 
Jacobins  de  Paris  de  faire  prêcher  la  croifadc 
dans  les  roïaumes  de  France  Se  de  Navarre,  en 
Provence  , en  Bretagne  Se  en  Bourgogne,  Se  dans 
les  terres  d’Alfonfe  avec  promefle  de  l’indulgence 
ordinaire  , tant  à ceux  qui  porteroient  les  armes 
qu’à  ceux  qui  contribucroicnt  aux  frais  de  lagucr- 
rc  ; Se  il  donnoic  pouvoir  au  prieur  d’abfoudrc  de 
toutes  fortes  de  crimes.  La  lettre  cil  du  fécond 
jour  d’Avril  1133. 

Cjponifa.'ion' de  Quelques  jours  auparavant  le  pape  avoit  canonifé 

S.  Pieicc  manie. 
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frcrc  Pierre  de  Verone  affafliné  l’année  precedente 
par  les  hérétiques.  On  rapportoit  plufieurs  mira- 
cles qu’il  avoit  fait  de  Ton  vivant  & après  fa  mort , 
& le  pape  en  aïaiit  fait  faire  des  informations  exac- 
tes il  s’en  trouva  plus  que  ne  portoitlc  bruit  com- 
mun. Etant  donc  à Peroufe  le  vingt- quatrième 
de  Mars  1x53.  dans  la  place  de  l’églilc  des  freres 
Prêcheurs  en  prefencc  d’un  grand  clergé  & d’un 
grand  peuple,  il  le  mit  folcmnellemcnt  au  nombre 
des  faints  martirs.  Mais  parce  que  le  fixiéme  d’A- 
vril  qui  fut  le  jour  de  fa  mort  fe  rencontre  fouvent 
aux  fêtes  de  Pâques:  le  pape  ordonna  que  la  fête  du 
nouveau  faint  feroit  folcmniléclc  vingt-neuvième 
d’Avril.  Il  cft  connu  fous  le  nom  de  S.  Pierre  mar- 
tir.  Plufieurs  demeurèrent  quelque  temps  fans  cé- 
lébrer fa  fête,  les  uns  par  négligence  , d’autres 

Î»ar  mépris  : c’cft  pourquoi  le  pape  ordonna  à tous 
es  fideles  de  la  folcmnifcr  avec  l’office  à neuf  le- 
çons, exceptées  dans  les  églifes  où  l’on  n’a  pas  ac- 
coutumé de  faire  de  fi  longs  offices  dans  le  temps 

Îiafchal.  La  conftitution  cft  du  huitième  d’Aoûtjde 
année  fuivante  1154. 

Le  pape  paffia  de  Peroufe  à Affife  dans  le  mois 
d’Avril  1153.  &:  comme  il  y étoit,  frcrc  ELc  autre- 
fois general  des  freres  Mineurs  lui  envoya  deman- 
der l’abfolution.  Après  la  mort  de  Frulcric  auquel 
il  s’étoit  attaché,  il  fe  retira  à Cortor.c  fa  patrie  , 
cùil  s’occupoit  à faire  bâtir  aux  freres  Mineurs  une 
grande  églife  &un  monaftcrc,  quoiqu’il  fut  léparé 
d’eux  & eut  même  quitté  l’habit , vivant  en  fon 
particulier  fans  être  fournis  à aucun  (upcricur.  Il 
tomba  malade,  & un  frcrc  qu’il  avoit  entre  les  Mi- 
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neurs  aïant  appris  que  l'on  défefpcroit  de  fa  vie  , 
accourut  à Cortone  & l’exhorta  léricufcmcnt  à Te 
réconcilier  à l’ordre  & aufaint  fiege.  Elie rentra  en 
lui-même,  & rcconnoiflant  la  grandeur  de  fa  faute, 
il  pria  fon  frere  d’aller  promptement  à Aflife  de- 
mander au  pape  fon  ablolution. 

Après1  qu’il  fut  parti,  Elie  Tentant  augmenter  fon 
mal  le  famedi-faint  appella  Bcncio  archidiacre  de 
Cortone,  & lui  promit  avec  ferment  d’aller  trouver 
le  pape  s’il  revenoit  en  fanté  , ou  d’y  envoïer  quel- 
qu’un fi  fa  maladie  tiroit  en  longueur.  L’archidia- 
cre pour  fa  fûreté  prit  huit  témoins  de  cette  pro- 
mefle , cinq  prêtres  & trois  notaires  publics , Si 
lui  donna  l’abfolution  des  cenfurcs , & un  autre 
prêtre  nommé  Ventura  aïant  oüi  fa  confeflïon  lui 
donna  l’abfolution  facratnentellc.  Enfin  le  lundi  de 
Pâques  un  frere  Mineur  nommé  Diotifecelui  don- 
na la  communion , & il  reçut  fes  facrcmcns  avec 
de  grands  témoignages  de  pénitence.  On  ne  lui 
donna  point  l’extrêmc-ondfion , parce  qu’on  ne 
trouva  çoint  les  faintes  huiles  dans  la  ville  de  Cor- 
tonc,  où  il  n’y  avoitpas  edcorc  d’évêque.  Elie  mou- 
rut le  lendemain  mardi  de  Pâques  vingt-dcuxicmc 
d’Avrilizyj.  Quelques  jours  après  fon  frere  revint 
d’Alfifc  avec  un  pcnitencier  du  pape  nommé  frere 
Valafque  du  même  ordre  , qui  avoit  commiffion 
d’examiner  la  pénitence  d’Elic.  Le  trouvant  mort 
il  fit  dreficr  un  adte  autentique  de  la  manière  donc 
il  avoit  fini  fes  jours. 

Sainte  Claire  mourut  auffi  pendant  ce  féjourdu 
pape  à Affife.  Elle  y gouvernoit  depuis  quarante- 
deux  ans  le  monaltere  de  S.  Damien  luivantlesin- 
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ftrudions  qu’elle  avoit  reçues  de  S.  François.  Sous 
fon  habit  très-pauvre  elle  portoit  un  cilice  de  crin 
de  cheval  ou  un  cuir  de  porc  : elle  couchoit  fur  la 
terre  nue  ou  jonchée  de  farment  avec  un  billot  de 
bois  pour  chevet.  Elle  jeûnoit  au  pain  & à l’eau 
le  grand  carême  & celui  de  S.  Martin,  mais  le  lun- 
di, le  mercredi  & le  vendredi,  elle  ne  prenoit  point 
de  nourriture  jufques  à ce  que  S.  François  & 1 e- 
vêque  d’Alïife  l’obligcrent  à modérer  ces  aufteri- 
tez.  Scs  prières  étoicnt  continuelles  & ferventes , 
& on  en  vit  l’efficace  particulièrement  en  cette  oc- 
cafîon.  Les  troupes  de  l’empereur  Frideric  entre 
lcfquelles  étoient  des  archers  Sarrafîns  vinrent  at- 
taquer la  ville  d'Affife  , & les  Sarrafîns  montoicnt 
déjà  fur  les  murrilles  du  monaftere  de  S.  Damien. 
La  fainte  abbeffe  toute  malade  quelle  étoit,  fe  fit 
conduire  à la  porte  avec  la  fainte  euchariftie  que 
l’on  portoit  devant  elle  dans  une  boëtc  d’argent  en- 
fermée dans  une  boëte  d’yvoirc.  Elle  fc  proflcr- 
na  & dit  avec  larmes  : Seigneur  , voulez-vous  li- 
vrer aux  infidèles  vos  pauvres  fervantes  defarmées 
que  j’ai  nourries  dans  votre  amour  ? Auffi-tôt  elle 
entendit  fortir  du  faint  ciboire  une  voix  enfantine 
qui  difoit  : Je  vous  garderai  toûjours.  Et  comme 
elle  prioit  auffi  pour  la  ville  : la  meme  voix  dit  : 
Elle  fouffrira  , mais  je  la  protégerai.  Auffi-tôt  les 
Sarrafîns  s’enfuirent  par  les  murailles  où  ils  étoient 
montez., Le -pape  Grégoire  IX.  1 fon  avenement 
au  pontificat  lui  écrivit  pour  fe  recommander  à fes 
pneres  * & y avoit  une  hngulierc  confiance. 

Scs  aufteritez  lui  attirèrent  une  langueur  qui  la 
tint  au  lit  pendant  vin£t.*huic  ans ;pour  s’occuper  & 
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tisfairc  fa  dévotion  au  S.  facrcment , clic  fe  faifoic 
An.  met£rc  j fon  fcjpt;  & filoic  du  fil  très-dclié  donc 
elle  faifoic  des  corporaux , quelle  dillnbuoic  aux 
r.  h.  églifes  du  voifînage.  Elle  guérit  plufîeurs  malades 
'■  *■  en  faifant  fur  eux  le  ligne  de  la  croix.  Elle  exhor- 
toit  fes filles  à l’amour  de  la  pauvreté,  de  la  rccrai- 
#.i».  te  &du  filencc,à  oublier  leurs  familles  Sc  leurs pa- 
rens , & à travailler  des  mains  dans  les  intervalles  . 
de  l’oraifon. 

f.tj.  La  cour  de  Rome  étant  à Pcroufc  en  nji.lc 
. cardinal  Rainald  évêque  d’Oflic  neveu  du  pape 

Grégoire  IX.  qui  écoic  ami  particulier  de  la  faincc 
& protecteur  de  fon  ordre  apprit  que  fa  maladie 
étoit  confiderablemenc  augmentée.  Il  vint  en  di- 
ligence la  voir.  Il  lui  donna  la  communion  & fie 
une  exhortation  aux  feeurs:  lafaintc  abbcfTe  les  lui 
recommanda , & fur  tout  le  pria  d’obtenir  du  pa- 
pe &:  des  cardinaux  la  confirmation  de  leur  privi- 
lège touchant  la  parfaite  pauvreté.  L'année  fui- 
f't(.  vante  iijj.  le  pape  Innocent  étant  à Affife  6c  ap- 
prenant que  la  fainte  s’affoiblifToit  de  plus  en  plus, 
vint  lui-même  la  vificcr.  Il  entra  dans  le  monafte- 
rc  avec  quatre  cardinaux  , & lui  prefenta  fa  main 
à baifer  : mais  elle  voulut  aufll  lui  baifer  le  pied , 

& il  fallut  la  farisfaire.  Enfuitc  clic  lui  demanda 
humblement  l’abfolution  de  fes péchez,  & lui  dit  : 
Plût  à Dieu , que  je  n’eufle  pas  befoin  d’autre  ab- 
folution.  U la  lui  donna  aveç  la  bencdi&ion  la  plus 
ample;  & l’abbefTe  demeura  remplie  de  confola- 
tion , aïant  reçu  le  jour  même  la  communion  de  la 
main  de  fon  provincial. 

v»jws  «.n»,  Elle  fit  un  ceftamenc  à l’imitation  de  S.  Fran- 
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çois,  où  clic  raconte  fa  convcrfion  & lecommande 

fur  tout  à fes  feeurs  l'amour  de  la  pauvreté  fuivant  ^ 1 15>‘ 

l’cfprit  de  leur  pere.  Enfin  elle  mourut  faintement  vnae.x1. 
le  lendemain  de  la  S.  Laurent  onzième  jour  d’Août  <•**• 

1153.  Si-tôt  qu’on  lcfçut,  toute  la  ville  d’Aflifc 
accourut  a S.  Damien,  & le  podcfla  fut  obligé  d’y 
mettre  des  gardes  de  peur  qu’on  n’enlevât  le  corps. 

Les  freres  Mineurs  aïant  commencé  l’office  des 
morts , le  pape  vouloir  que  l’on  chantât  celui  des 
vierges,  comme  pour  canonifcr  la  défunte  par  avan- 
ce : mais  le  cardinal  d’Oltic  lui  reprefenta  qu’il  ne 
falloir  pas  aller  fi  vite,  ainfi  on  dit  l’office  Sc  la 
mefTedes  morts,  Si  le  meme  cardinal  fit  un  fermon 
fur  le  mépris  des  vanitez  du  monde.  On  ne  jugea 
pas  à propos  de  laiffcr  le  corps  de  la  faintc  à S.  Da- 
mien hors  de  la  ville,  on  le  porta  dedans  à S.  Geor- 
ge, où  S.  François  avoit  été  d’abord  enterré  -,  & ce 
convoi  honoré  de  la  prcfencc  du  papc&  des  cardi- 
naux, fc  fit  au  fon  des  trompettes  6e  avec  toute  la 
folcmnité  poffible.  v! 

Cette  année  moururent  en  Angleterre  deux  évê-  ^ni- 
ques célébrés,  Richard  de  Chichcftrc  & Robert  di.Tddcchuh.fi 
dc  Lincolne.  Richard  aïant  reçu  commiffion  du  Uc 
pape  de  prêcher  la  croifadc  pour  la  terre  faintc  , ' 

commença  par  fon  églife,  Si  continuant  de  prêcher  jo«i. 
dans  les  lieux  maritimes , il  vint  à Cancorbcri , puis 
à Douvres  étant  déjà  malade  depuis  dix  jours.  Il 
ne  difeontinuoit  pas  toutefois  de  travailler  : il  prê- 
choit  tous  les  jours,  il  confefToit,  il  confirmoit,  il 
donnoit  les  ordres , jufques  à ce  qu’il  fut  entièrement 
epuifé.  Arrivant  à Douvres  il  logea  à l’hôtel-Dieu 
le  maître  de  cet  hôpital  le  pria  de  dédier  une  pc- 
Tome  XFIÎ.  Qcjq 
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me  églife  que  l’on  avoir  bâtie  au  cimetière  en  l’hon- 
ncur  de  S.  Edroc  de  Cartorberi.  L’évêque  Richard 
le  fit  avec  joie,  Se  prêchant  à cette  ceremonie  il  dit  : 
Depuis  que  je  fuis  évêque  j’ai  toujours  défiré  ar- 
demment-de  dédier  au  moins  une  églife  en  l’hon- 
neur de  mon  faint  maître  avant  que  de  mourir.  Je 
rends  grâces  à Dieu , qui  ne  m’a  fruftré  de  mon  dé- 
fit : je  fçai  que  ma  mort  eft:  proche,  Si  je  la  recom- 
mande à vos  prières. 

Le  lendemain  comme  il  entendoit  la  meffe  il  tom- 
ba en  foiblefferon  le  mit  au  lit,  il  déclara  qu’il  n'en 
reviendroit  pas  Se  fit  préparer  fes  funérailles.  En 
m mtth.  Tarif,  f.  effet  il  mourut  le  troifiéme  jour  apres  qui  étoit  le 
744- 747*  lundi  troifiéme  d’ Avril  1153.  environ  dans  fa  cin- 
quante fixiéme  année  Si  la  neuvième  de  fon  épif- 
copat,  à compter  depuis  fon  élection.  Son  corps 
fut  reporté  à Chichcftrc  & enterré  dans  la  cathé- 
drale devant  l’autel  qu'il  avoir  dédié  à S.  Edmc, 
Si  il  s’y  fit  plufieurs  miracles.  Auffi  fut-il  canonifé 
neuf  ans  après  par  le  pape  Urbain  IV.  favoir  le 
vingtième  de  Février  11  Ci.  Se  l’églife  honore  fa 
mémoire  le  jour  de  fa  mort. 

xliu.  Robert  Groffe-tête  évêque  dcLincolne  étoit  fa- 

Platntesde  Ro-  . , . . . , r ■ 1/  . 

bert  croire -me  vant,  irréprochable  dans  la  vie  Si  zele  pour  la  pu- 
reté des  mœurs  & de  la  difciplinc  : mais  fon  zèle 
étoit  amer  Si  fes  difeours  fans  modération.  Cette 
même  année  ai'ant  reçu  un  ordre  du  pape  qui  ne 
lui  paroiffoit  pas  jufte,  il  écrivitainfi  aux  évêques 
jj.f. 744.  qui  le  lui  avoient  adreffé  : Sachez  que  j’obéis  avec 
refpedt  aux  mandemens  apoftoliques,  mais  je  m’op- 
pofe  pour  l’honneur  du  S.  fiege  à ce  qui  leur  eft  con- 
traire : car  je  fuis  obligé  à l’un  Si  l’autre  parle  cora- 
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mandement  de  Dieu.  Or  les  mandemens  apoftoli- - 

ques  ne  peuvent  être  tels  s’ils  ne  font  conformes  An.  ii/j. 
à la  do&rine  des  apôtres  & de  J.  C.  même  que  le 
pape  reprefente  dans  l’églifc  ; & la  lettre  que  j’ai 
reçu  ne  convient  point  à la  fainteté  apoftohque. 
Premièrement  elle  porte  la  elaufe  nonobftant,  qui  f.7fo. 
eft  une  fourcc  d’inconftance,  d’impudence,  de  men- 
fonge,  de  tromperie,  de  défiance  & de  renverfe- 
inent  de  la  focieté  humaine.  Il  veut  dire  qu’il  n’y 
a plus  de  règle  certaine,  s’il  eft  permis  au  paped’an- 
nuller  par  cette  elaufe  toutes  les  loix  ou  les  conven- 
tions particulières, contraires  àfes  volontcz.De  plus, 
continuë-t’il,  après  le  péché  de  Lucifer,  qui  fera  aufii 
celui  de  l’Antcchrift,  il  n’y  ena  point  de  plus  grand 
que  celui  de  perdre  les  âmes,  en  lesfruftrant.du  fer- 
vice  qu’on  leur  doit  en  qualité  de  pafteur,  &:  ncfon- 
geant  qu’à  tirer  du  troupeau  les  commoditcz  tem- 

forcllcs.  Or  comme  la  caufc  du  mal  eft  pire  que 
effet,  il  eft  clair  que  ceux  qui  introduifent  dans 
l’églife  ces  faux  pafteurs  & ces  meurtriers  des  âmes 
font  pires  qu’eux  & plus  proches  de  Lucifer  &:  de 
l’Antcchrill  ; & d’autant  plus  qu’aïant  reçu  dans 
l’églifc  une  plus  grande  puilfancc,  ils  font  plus  obli- 
gez à en  bannir  ces  faux  pafteurs. 

Le  S.  fiege  qui  a reçu  fa  pleine  puiffancc  de  J. 

C.  feulement  pour  l’édification,  ne  peut  donc  rien 
ordonner  ni  rien  faire  qui  tende  à un  péché  fi  abo- 
minable & fi  pernicieux  au  genre  humain  : ce  feroit 
abulcr  manifcftcmcntdc  fa  puilTancc, s éloigner  du 
thrône  de  J.  C.  & s’afleoir  dans  la  chaire  de  pefti- 
lcnce  en  enfer.  Et  quiconque  eft  fidèle  au  S.  fiege 
& n’en  eft  pas  (épaté  par  le  fchifmc,  ne  peut  obéira 
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— de  tels  commandemcns  de  quelque  part  qu’ils  vien- 

A N.  iij3*  ncnc,  fut-ce  du  fouverain  ordre  des  anges  : mais  il 
cft  obligé  d’y  refifter  de  toute  fa  force.  C’eft  pour- 
quoi,mes  vcncrables  fcigneurs,je  vous  déclare,  que 
loin  d’y  obéir  je  m’yoppofe  ; & vous  ne  devez  pour 
cela  rien  ordonner  de  fâcheux  contre  moi  : puifque 
ce  que  j’en  fais  tourne  à l’honneur  du  pape  &c  au 
votre. 

Quelque  raifon  que  ce  prélat  pût  avoir  dans  le 
fonds, on  ne  peut  exeufer  la  dureté  des  exprcflîons 
dont  cette  lettre  cft  reniplie,  &:  fur  tout  l’ironie  ou 
plutôt  la  dénfion  groflicrc  qui  y régné  du  com- 
mencement à la  fin  : car  il  ne  pouvoit  douter  que 
le  mandement  dont  il  s’agiffoit  ne  vînt  en  effet  du 
pape.  Audi  le  pape  fut-il  fort  irrité  de  cette  lettre 
quand  elle  vint  à la  connoiffancc  , & il  vouloir  faire 
châtier  lcvéquc  de  Lincolne  par  le  roi  d’Angleter- 
re. Mais  les  cardinaux  lui  reprefenterent , que  ce 
prélat  étoit  en  grande  réputation  en  France  & en 
Angleterre.  Il  paffe,  difoicnt-ils,  pour  grand  philo- 
fophe,il  fait  bien  le  Latin  & le  Grec  : iï  cft  docteur 
en  théologie  & prédicateur,  zélé  pour  la  juftice  & 
la  pureté,  perfecutcur  des  fimoniaques.  Ainfi  par- 
loit  entre  autres  Gilles  Efpagnol  un  des  plus  an- 
ciens cardinaux.  Ils  confcillcrent  donc  au  pape  de 
dilïimulcr  la  chofc,  pour  ne  point  exciter  de  tu- 
multe. D’autant  plus,  ajoûte  Matthieu  Paris,  qu’on 
fait  que  la  révolté  doit  venir  un  jour.  Il  fcmble 
qu'ils  pre viffent  des- lors  ce  qui  cft  arrivé  trois  cens 
ans  après  en  Angleterre. . 

Muth.  rarif.  f.  Sur  la  fin  de  l’été  l’évcque  de  Lincolne  tomba 
grièvement  malade  dans  une  de  fes  terres , & ap- 
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pcli.i  près  de  lui  Jean  de  S.  Gilles  de  l’ordre  desfre-  — 

res  Prêcheurs  favant  en  médecine  & do&cur  en  J1J3* 
théologie  , pour  recevoir  de  lui  le  fccours  corpo- 
rel & lpiritucl.  Un  jour  l’évêque  s'entretenant  avec 
ce  religieux  & parlant  de  la  conduite  du  pape,  lui 
die:  Vous  autres  frères  mandians,  Prêcheurs  ôc 
Mineurs  avez  embrafle  cette  pauvreté  pour  repren- 
dre les  grands  avec  plus  de  liberté  , & par  confe-  /»•  m. 
quent  vous  vous  rendez  complices  de  leurs  crimes 
quand  vous  ne  vous  y oppofez  pas.  Ec  comme  les 
nuits  étoient  déjà  longues , car  c'étoit  au  commen- 
cement d’O&obrc,  il  fit  venir  quelques-uns  de  fes 
cjcrcs  pour  avoir  quelque  converfation,  & leur  di- 
foit  en  parlant  de  la  perte  des  âmes  cauféc  par  l’a- 
varice de  la  cour  de  Rome.  J.  C.  cft  venu  au  mon- 
de pour  gagner  des  âmes , donc  celui  qui  ne  craint 
point  de  les  perdre  mérite  le  non  d’Antcchrift. 

Et  encore  : Le  pape  n’a  point  de  honte  d’annullcr 
les  conftitutions  deTes  prcdcccficurs  par  le  Nonob- 
ftant  : en  quoi  il  témoigne  un  trop  grand  mépris 
pour  eux,  & donne  l’exemple  de  caflcr  auflilcsficn- 
ncs.  Et  encore  : Quoique  pluficurs  papes  aient  déjà 
affligé  l’églife,  celui-ci  l’a  réduite  à une  plus  grande 
fervkudc  ; principalement  parles  ufuriers  qu’il  ain- 
trodiHts  en  Angleterre  Se  qui  font  pires  que  les 
Juifs. De  plus  il  a ordoné  aux  frères  Prêcheurs  & aux 
frères  Mineurs  qu’en  afflftant  les  mourans  ils  leur 
perfuadent  de  donner  par  teftament  pour  le  fccours 
delà  terre  faintc  Se  de  fe  croifcr  eux-mêmes  : afin 
de  fruftrer  les  heritiers  de  leur  bien  , foit  qu’ils  vi- 
vent, foit  qu’ils  meurent.  Il  vend  les  croifcz  à des 
laïques,  comme  on  vendoit  autrefois  des  boeufs  & 
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v ■ ■ des  moutons  dans  le  temple  mefure  l'indulgence 

An.  11J3.  fclon  l’argent  que  l’on  donne  pour  la  croifade.  De 
plus  , le  pape  ordonne  aux  prélats  parles  lettresde 
' pourvoir  un  tel  d’un  bénéfice  fclon  qu’il  voudra 

• l'accepter  ; quoiqu’il  foit  étranger , abfent  & entiè- 

rement indigne,  fans  lettres,  ignorant  la  langue  du 
pais  , enforte  qu’il  ne  peut  ni  prêcher  ni  entendre 
ics  confcflions  , ni  meme  affilier  les  pauvres  & re- 
cevoir les  paffans  parce  qu’il  ne  refide  pas. 

Je  voi  ce  qui  m’cll  nouveau  , que  le  pape  pour 
s’attirer  la  faveur  des  grands,  permet  d’être  évêque 
fans  jamais  fe  faire  facrcr  : feulement  pour  avoir  le 
revenu,  en  gardant  ceux  dont  on  joüilfoit  déjà.  Il 
.vouloir  parler  fansdoute  de  Philippe  de  Savoye  ar- 
chevêque de  Lion.  Il  s’étendoit  fur  les  vices  de  la 
cour  de  Rome,  particulièrement  l’avarice  & l’im- 
pureté ; & ajoûtoit , que  pour  tout  engloutir  elle 
s’attribuoit  les  biens  de  ceux  qui  mouroient  fans 
teftament  ; ôc  qu’afin  de  piller  plus  librement  elle 
faifoit  part  au  roi  de  fes  rapines.  L’évêque  fe  plai- 
gnoit  encore  que  le  pape  emploïoit  au  recouvre- 
ment de  fes  exactions  les  frères  mandianslettrcz  & 
vertueux,  abufant  ainfi  de  leur  obéilfance,  pour 
les  faire  rentrer  dans  le  monde  qu’ils  avoient  quitte. 
Qu’il  les  envoient  en  Angleterre  avec  de  grands 
pouvoirs  comme  des  légats  travcflis  : ne  pouvant  y 
envoïcr  des  légats  en  forme  & à découvert , li  le 
roi  ne  le  demandoit. 

Tcllesétoient  les  plaintes  de  lcvêque  de  Lincolne  : 
trop  aigres  à la  vérité,  mais  trop  bien  fondées , com- 
me il  paroît  par  les  écrits  du  temps , même  par  les 
lcctrcs  des  papes.  Il  mourut  la  nuit  de  la  S.  Denis, 
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c’eft  à dire  le  neuvième  d’Oètobre  1153.  en  opi- 
nion de  fainteté  j &c  on  prétendit  qu’il  s'étoit  fait 
des  miracles  à fa  mort  : il  relie  de  lui  quelques  écrits 
imprimez  peu  confiderables  & quelques  autres  ma- 
nu ferits. 

Nous  voïons  en  France  dans  le  meme  temps  quel- 
ques-uns des  abus  dont  on  fe  plaignoit  en  Angle- 
terre, mais  qui  venoient  des  évêques.  Ils  coupoicnc 
les  prébendes  pour  augmenter  le  nombre  des  cha- 
noines, & en  inftiruoient  pour  la  première  prében- 
de vacante.  Ils  dcmandoicnt  à leur  clergé  des  fub- 
fîdcs  fans  ncccflité  : ils  chargeoient  les  cures  de  pen- 
sons, cnfortc  qu’il  reftoit  à peine  au  titulaire  de 
quoi  fubfiftcr.  Ils  les  donnoient  en  commande  à des 
clercs  qui  en  avoient  déjà  d’autres  en  titre  : ils  en 
unifloient  à leur  menfe , quoiqu’elle  eût  un  revenu 
fuffifant.  C’cft  ce  qui  paroît  par  les  rcglcmcns  du 
concile  tenu  cette  année  à S.  Florent  de  Saumur  le 
mardi  d’après  la  S.  André  , c’cft  à-dire  le  fécond 
jour  de  Décembre  par  Pierre  de  Lamballe  archevê- 
que de  Tours  & fes  fuffrans. 

Dès  l’année  1151.  Mendog  ou  Mindof  prince  de 
Lituanie  aïant  donné  quelques  terres  aux  chevaliers 
de  Pru/Tc , ils  lui  confcillcrcnt  de  prendre  le  titre  de 
roi,  & pour  cet  effet  de  s’adrdfer  au  pape  &:  remet- 
tre fous  fa  proteilion.  Mendog  envoïa  donc  une 
ambaflade  folemncllc  au  pape  Innocent , qui  lui 
écrivit  en  ces  termes  : Nous  avons  appris  avec  bien 
de  la  joie  , que  Dieu  vous  aïant  fait  la  grâce  de  vous 
éclairer,  vous  avez  rccjû  le  baptême  avec  une  grande 
multitude  de  païens  ; & que  vous  avez  entièrement 
foûmis  votre  perfonne,  votre  roïaume  & tous  vos 
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biens  à la  protection  du  S.  lîcgc.  C’eft  pourquoi 
condefccndant  à vos  dcfirs  nous  recevons  au  droit 
Se  à la  propriété  de  S.  Pierre  le  roïaume  de  Litua- 
nie Se  toutes  les  terres  que  vous  avez  déjà  retirées 
d'entre  les  mains  des  infidèles,  ou  que  vous  en 
pourrez  retirer  à l’avenir  ; Se  nous  vous  prenons 
tous  la  protection  du  S.  fiege  avec  votre  Femme, 
vos  entans  & votre  famille.  La  lettre  cft  dattée  de 
Milan  le  feizicme  de  Juillet  izji.  La  Luthavic  ou 
Litcuvic,  comme  on  la  nomme  dans  le  pais,  cft  la 
même  que  la  Lituanie. 

Le  pape  écrivit  en  même  temps  à Henri  évêque 
**<*>•  »■  +<•  47-  de  Culm,  lui  donnant  commiftîon  de  couronner  roi 
Mindof , Se  d’ordonner  un  évêque  pour  la  Lituanie, 
après  que  le  roi  y auroic  fondé  Se  dotté  fuffifamment 
une  églifc  cathédrale.  A condition  que  le  nouvel 
évêque  ne  fcroit  fournis  qu’au  pape.  Se  lui  feroit 
ferment  aufli-cot  après  fon  ordination.  Le  pape 
écrivit  aufti  à levcquc  de  Riga  Se  à deux  autres  du 
voifinage  , d’aider  le  nouveau  roi  pour  la  convcr- 
fion  des  Lituaniens.  Deux  ans  fc  pafl’erent  fans  que 
PéreCtion  de  levcché  fut  exécutée,  Se  en  1159.  le 
tin. ujj. h. is.  pape endonnade nouveau  lacommiflîon  à l’archc- 
’H‘  17’  vcque  de  Livonie  Se  de  Prufle,  qui  avant  que  de  re- 

cevoir la  lettre  du  pape  ordonna  évêque  de  Lituanie 
un  prêtre  de  l’ordre  Teutonique  nommé  Chriltien, 
Se  reçut  de  lui  le  ferment  de  fidelité  en  fon  nom  Se 
defonéglife  : ce  que  le  pape  trouva  fort  mauvais.  Il 
déclara  nul  ce  ferment,  Se  prétendit  que  la  Lituanie 
appartenant  à S.  Pierre  en  propriété , fon  évêque  na 
devoit  dépendre  que  du  S.  fiege.  C’eft  ce  qu’il  dé- 
clara par  une  lettre  du  troificmc  de  Septembre  1134. 

S.  Louis 


«-  4s. 


t* 


Qigitized  tjy-Googlé 


> 


Livre  quatre-vingt- troisie’me.  477 
S.  Louis  aïant  achevé  les  fortifications  de  Jaffe  , ^ N 
réfolutde  fortifier  auffi  Saïette,  c’elt-à-dirc  Sidon, 


X L V. 

& partit  pour  y aller  le  jour  de  S.  Pierre  vingt-ncu-  suite  <ks  aàiom 
viémede  Juin  12.53.  Etant  en  chemin,  il  délibéra  s’il  dcSLo““* 
prendroit  Naploufe , qui  cft  l’ancienne  Samarie,  & 
c’étoit  l’avis  des  Templiers  & des  barons  du  pais  ; 
mais  ils  ne  vouloient  pas  qu’il  y fût  en  perfonne , di- 
lànt  que  s’il  étoit  pris  ou  tué  la  terre-fainte  étoit 
perdue.  Le  roi  ne  put  fe  réloudrc  à y envoïer  fes 
gens  fans  lui,  & ainfi  l’entrcprifc  manqua.  En  ar- 
rivant  à Sidon,  il  apprit  que  les  corps  d’environ  trois 
mille  Chrétiens  tuez  par  les  Sarrafins  depuis  trois 
ou  quatre  jours  étoient  demeurez  dans  la  plaine 
fansfépulture.  Il  y alla  avant  que  de  manger  accom- 
pagné du  légat  Eude  de  Château-roux  , par  lequel 
il  fit  bénir  un  cimetiere  furie  lieu,  puis  il  y fit  por- 
ter ces  corps , travaillant  lui-même  de  fes  mains  à 
les  ramaffer  & les  mettre  dans  des  facs  : fans  en  être 
détourné  par  l’infeétion  qui  en  fortoit , telle  que  les 
valets  & les  pauvres  païcz  pour  ce  travail  ne  le  fai- 
foient  qu’avec  une  extrême  répugnance.  Le  roi  le 
continua  pendant  cinq  jours,  fans  fe  boucher  le  nez 
comme  plufieurs  autres  , ni  témoigner  de  dédain. 

Le  matin  après  la  mefTe  il  alloit  fur  le  lieu  & difoit 
à fes  chevaliers  : Venez,  enterrons  les  martirs  de 
J.  C.  qui  ont  plus  fouffert  que  nous  pour  lui.  Il  fit 
faire  pour  eux  des  obfcques  folcmnelles. 

Il  demeura  le  relie  de  l’année  occupé  à fortifier  ». 

Sidon;  &c  cependant  il  lui  vint  divers  avisde, France 
par  des  lettres  & des  hommes  envoïez  exprès,  que 
depuis  la  mort  de  la  reine  fa  mere  le  roïaume  étoit 
en  grand  danger  : étant  menacé  tant  du  côté  de  l’ An- 
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glcrcrrc  que  de  l’Allenaagne  : ce  qui  lefitpcnfcrfé- 
neufemenc  à fon  retour.  Il  appclla  le legae qui  ccoic 
avec  lui , & lui  fit  faire  pluficurs  procédions , pour 
demander  à Dieu  qu’il  lui  fît  connoîtrc  fa  volonté  ; 
& enfin  il  réfolut  de  donner  ordre  à fon  voïage  pen- 
dant le  Carême , & partir  à Pâques  qui  cette  année 
nj4.  devoir  être  le  douzième  d’Avril.  La  réfolu- 
tion  étant  prife,  le  légat  çria  un  jour  le  fire  de  Join- 
ville de  venir  avec  lui  a fon  logis  ; & l’aïant  fait 
entrer  dans  fa  garde-robe  il  commença  â pleurer  , 
& lui  prenant  les  mains,  il  lui  dit:  Sénéchal,  je  me 
réjouis  & rends  grâces  à Dieu  de  ce  que  vous  êtes 
échapez  de  tant  de  périls  : mais  d'ailleurs , je  fuis  pé- 
nétré de  douleur  d’être  obligé  de  quitter  votre  bon- 
ne & faintc  compagnie,  pour  retourner  â la  cour 
de  Rome  avec  des  gens  fi  déloïaux  comme  il  y en 
a.  J’ai  refolu  de  demeurer  encore  un  an  après  vous 
â Acre  , & cmploïer  ce  qui  me  refte  d’argent  à en 
fortifier  le  fauxbourg,  afin  qu’on  n’ait  rien  à me  re- 
procher. 

Le  dclfein  du  départ  du  roi  étant  devenu  public, 
le  patriarche  de  Jerufalem&  les  barons  du  pais  vin- 
rent le  trouver,  & lui  rendirent  humblement  grâ- 
ces des  biens  qu’il  avoit  faits  à la  terre-fainte  en 
fortifiant  Acre  & rebâtiffant  Saïde,Cefaréc  & Jaffe, 
&ils  ajoûterent  : Nous  voïons  bien,  lire,  que  votre 
féjour  ici  ne  pourroit  plus  être  utile  au  roïaume  de 
Jcrufalcm  : c'eft  pourquoi  nous  vous  confeillons 
d’aller  â Acre  faire  les  préparatifs  de  votre  voïage 
pendant  ce  carême.  Le  roi  fuivit  ce  confcil , & de- 
meura à Acre  jufqucs  â fon  départ.  Il  eut  la  con- 
folation  d’avoir  procuré  pendant  fon  féjour  à la  ter- 
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rc-fainte  la  convcrfion  de  pluficurs  Sarrafins.  Ils  *— — - 

étoient  couchez  de  fa  merveillcufe  patience  dans  A N.  1154. 
l’advcrfité  , & de  fa  confiance  inflexible  dans  fon  Manh.ptr.p.?,?. 
deflein.  Ils  voïoicnt  la  fermeté  de  fi  foi  & l’amour  «7 
de  fa  religion  , qui  lui  avoit  fait  quicter  les  délices 
de  fon  roïaume  pour  s’expofer  à tant  de  périls.  Ils 
s’adrelfoient  donc  à lui  & il  les  rcccvoit  à bras  ou- 
verts ; & les  fatfoit  inftruire  foigneufement  par  les 
frères  Prêcheurs  & les  frères  Mineurs  qui  leur  fai- 
foient  voir  le  foiblc  de  la  religion  de  Mahomet  & 
la  vérité  du  chriftianifme.  Ils  recevoicnt  le  baptême, 

& le  roi  leur  donnoit  la  fubfifiance  : il  en  emmena 
plufieursen  France  avec  leurs  femmes  & leurs  en- 
fansiilencnvoïa  quelques-uns  dcvant,&lcurafiigna 
à tousdespcnfionsleurviedurant.il  fit  aulfi  acheter 
plufieurs  cfclaves  tant Mahomctans  que  païens,  &c 
en  prit  le  même  foin.  De  là  viennent  apparemment 
tant  de  familles  qui  portent  le  nom  de  Sarrafin.  A 45*- 
Louis  partit  en  fin  du  port  d’ Acre  le  vendredi  vingt-  ï»«v.p.m, 
quatriémed’Avril  1 154.  chargé  des  benednfiions de 
tout  le  peuple  , de  la  nbbleflc  & des  prélats , qui  le 
conduilïrcnc  jufqucs  à fon  vailfeau.  Il  laifla  le  lé-  * 
gat  avec  un  fecours  confidcrablc  d’argent  & de 
troupes  ; & obtint  de  lui  la  pcrmiflîon  d'avoir  dans 
le  vailfeau  le  S.  facremcnt , pour  donner  la  commu- 
nion tant  aux  malades  qu’à  lui  & aux  liens  quand 
on  le  jugeroit  à propos.  Or  la  permilfion  du  légat 
ctoic  neccflaire  , parce  que  les  autres  pèlerins,  quel- 
que grands  qu'ils  fulTent , n'avoient  pas  accoûcumé 
d'en  ufer  ainfi.  Le  roi  fit  mettre  le  S.  facremcnt 
dans  le  heu  du  vailTcau  le  plus  convenable  : où  il 
fit  drclfer  une  riche  tente  d’étoffe  d’or  & de  foye 
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avec  un  autel , devant  lequel  il  entendent  tous  les 
jours  l’office  divin  célébré  folemnellemcnt , c’cll- 
à-dirc  toutes  les  heures  Se  la  mclTe  excepté  la  canon: 
niais  le  prêtre  Se  fes  miniflrcsnc  laifloient  pas  d’ê- 
tre  revêtus  félon  l’office  du  jour. 

Cependant  le  pape  Innocent  envoïa  au  légat 
Eude  évêque  de  Tufculum  un  reglement  pour  les 
Grecs  de  l’ifle  de  Chipre.  Dès  le  tçmpsdu  pape  Gré- 
goire IX.  l’archevêque  Latin  de  Nicofic  rc<;ut  un 
ordre  du  S.  fiege  pour  défendre  à tous  les  évêques 
de  fa  dépendance  de  permettre  à aucun  prêtre  Grec 
de  célébrer  la  meffie  qu’il  n’eût  juré  obéilfancc  à l’é- 
ghfe  Romaine  Se  renoncé  à toute  hercfic  , particu- 
lièrement au  reproche  que  les  Grecs  font  aux  La- 
tins de  confacrer  en  azymes.  L’archevêque  aïant 
affcmblé  les  évêques  Grecs  de  fa  province  , leur  fit 
lire  Se  expliquer  cet  ordre  du  pape , contre  lequel 
ils  firent  pluiîeurs  objections  : mais  n’ofants’yop- 
pofer  ouvertement,  ils  en  demanderont  copie  Se  du 
temps  pour  délibérer  : pendant  lequel  ils  lortirent 
fecrctement  de  Chipre  avec  les  abbez  , les  moines, 
&les  principaux  prêtres  Grecs , emportant  tout  ce 
qu’ils  purent  dc&églifcs  Se  des  monallcres  Se  fe  re- 
tirèrent en  Arménie.  L’archevêque  Latin  conful- 
ta  le  pape  fur  ce  qu’il  devoit  faire  en  cette  rencon- 
tre ; Se  le  pape  lui  manda  de  chalTer  du  pais  les  prê- 
tres Se  les  moines  qui  y étoient  reftez,&  de  donner 
à des  prêtres  Latins  les  églifes  Se  lesmonafteres  des 
fugitifs.  La  lettre  eft  du  treiziéme  d’Avnl  1140. 

Sept  ans  apres  le  pape  Innocent  IV. envoïa  frè- 
re Laurent  de  l’ordre  des  Mineurs  fon  penitencier, 
avec  un  ample  pouvoir  de  légat  pour  la  réünion 
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des  Grecs  & des  autres  fchifmatiques  ; & ce  légat 
rappella  l’archevêque  Grec  de  Chipre  de  l’exil  vo- 
lontaire  où  l’avoient  réduit  les  mauvais  traitcmcns  4>' 
des  prélats  Latins.  Le  prélat  Grec  s’adrcfia  à le- 
vêquc  de  Tufculum  lorfqu’il  fut  arrivé  en  Chipre 
avec  S.  Louis  en  qualité  de  légat  ; & promit  entre 
fes  mains  obéifiance à leglifc  Romaine  avec fes  fuf- 
fragans.  Enfuite  ils  envoyèrent  au  pape  une  requête 
contenant  plufieurs  articles  fur  lefqucls  ils  lui  de- 
mandoient  juftice. 

1.  Que  l’archevêque  Grec  & fes  fuccdfcurs  euf- 
fent  la  liberté  d’ordonner  quatorze  évêques  de  leur 
nation  , puifquc  de  toute  antiquité  il  y avoit  dans; 
l’ifle  autant  defiegesépifeopaux.  1.  Qu’en  demeu- 
rant fous  1 obéiffance  de  l’églifc  Romaine  ils  ne  fuf- 
fent  point  foûmisàla  jurifdittion  de  prélats  Latins* 
mais  qu’ils  joiiiflcnt  de  la  même  liberté  qu’eux, 
Qu’ils  exerçafient  la  jurifdiétion  ordinaire  fur  leur 
clergé  & leur  peuple  , quant  au  fpiritucl,  comme 
avant  qu’ils  fc  féparaflent  de  leglifc  Romaine  , & 
telle  que  l’avoient  les  ptélats  Latins:  avec  pleine  li- 
berté de  recevoir  les  ordres  & d’cmbrafierlaprofcf- 
fîon  monaftique,  comme  avant  que  le  pais  fût  fou- 
rnis à la  domination  des  Latins.  4.  Que  les  moines 
Grecs  fu fient  déchargez  de  païcr  aux  évêques  La- 
tins les  dixmes  des  terres  qu’ils  culnvoient  de  leurs 
mains  ou  à leurs  dépens  ; &c  qu’cl{cs  rournafient  au 
profit  des  évêques  Grecs,  j.  Que  les  appellations 
des  jugemens  prononcez  par  les  évêques  Grecs  ne 
fuflcnr  point  portées  devant  les  évêques  Latins  r 
mais  devant  le  pape  où  fon  légat  fur  les  lieux  0 qui 
feroit  tenu  de  prendre  leur  proteélion.  6.  Enfia 
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cju’il  plût  au  pape  de  révoquer  tout  ce  que  le  légat 
Pelage  évêque  d’Albane  avoir  ordonné  contr’cux 
en  punition  de  leur  défobéiflance. 

Sur  ces  demandes  des  Grecs  le  pape  ne  fe  croïant 
pas  fuffifamment  informé  des  circonftancesdu  fait 
pour  donner  une  réponfe  déci  fi  ve,  renvoïa  l'affaire 
au  légat  Eude  évêque  de  Tufculum,  qui  étant  fur 
les  lieux  pouvoiten  prendre  une  connoiffancc  plus 
exacte  ; &:  lui  donna  plein  pouvoir  de  reglcule  tout 
par  le  confcil  des  prélats  & des  autres  perfonnesfa- 
ges  , félon  qu’il  jugeroit  plus  expédient  pour  le  fa- 
lut  des  âmes , la  paix  de  leglife  & l'accroifTcment 
de  l'obédience  catholique.  La  lettre  cil  du  vingtiè- 
me de  Juillet  izjo. 

xlvii.  Quatre  ans  apres,  c’cft-a-dirc,  le  cinquième  de 

Reglement  pour  . . ^ i 1 ..  /\i/i  , 

les  Grecs  de  chi-  Mars  11/4.  le  pape  envoia  au  meme  légat  un  grand 
reglement  pour  terminer  le  différend  ému  entre  l’ar- 
t«.  M -Ccnc.f.iii.  chcvêqucde  Nicofie  & fes  fuffragans  Latins  d’une 
part,  éc  les  évêques  Grecs  de  l’ifie  de  Chipre  foû- 
mis  à l’églife  Romaine  d’autre  part.  Le  légat  avoir 
envoie  au  pape  les  prétentions  des  Latins  £c  les  ré~ 
ponfes  des  Grecs,  lui  demandant  la  décifion  : à quoi 
le  pape  fadsfit  par  ce -reglement,  qui  regarde  prin- 
cipalement le  rit  Grec  dans  l’adminiftration  des  fa- 
cremens,  & contient  vingt-  fix  articles  dont  voici 
la  fubftancc. 

mm. i.  Les  Grecs  fuivront  l’ufagc  de  leglife  Romaine 
*•  dans  les  onftions  qui  fe  font  au  baptême  i & on 
tolérera  leur  coûtumc  d’oindre  les  catécumenespar 
i-  tout  le  corps , fi  on  ne  la  peut  ôter  fans  fcandale. 
4-  Il  eft  indiffèrent  qu’ils  baptifent  en  eau  froide  ou 
en  eau  chaude.  Les  évêques  feuls  marqueront  les 
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baptifez  fur  le  front  avec  le  faint  chrême , c’eft-à- ■ 

dire  donneront  la  confirmation.  C’eft  que  chez  les  ^ N*  llS 4- 
Grecs  ce  facrement  s’adminiftre  avec  le  baptême  \ v. 

& le  plus  fouvent  par  un  prêtre.  Chaque  évêque 
peut  faire  le  faint  chrême  dans  fon  églife le  jeudi-  j. 
faint  avec  le  baume  & l’huile  d’olive  : mais  fi  les 
Grecs  veulent  garder  leur  ancien  ufage  , que  le  pa- 
triarche fafie  le  chrême  avec  les  archevêques , ou 
l’archevêque  avêc  fesfuffragans  %onle  peuttolerer. 

Les  confcfieurs  ne  fc  contenteront  point  en  admi-  «7. 
niftrantla  pénitence,  d’enjoindre  tyre  ondionpour 
toute  fatisfadion  ; mais  on  donnera  l’extreme-  ArcHi' 
ondion  aux  malades. 

Quant  à l’euchariftie,  les  Grecs  peuvent  fuvre  ». 
leur  coutume  d’y  mêler  de  l’eau  froid*ou  chandc  , 
pourvu  qu’ils  croient  que  la  confccration  fe  fait 
egalement  avec  l’une  ou  avec  l’autre.  C’ell  qu’ils  Goir.f.nt. 
mettent  de  l’eau  boüillantc  dans  le  calice  pour  ligni- 
fier la  vertu  du  S.  Efprit.  Mais,  ajoute  le  pape,  ils  ne  ?■ 
doivent  pas  garder  toute  l’année  l’euchanftieconfa- 
créc  le  jeudi-faint  pour  la  donner  aux  malades.  Ils 
ne  garderont  pas  plus  de  quinze  jours  celle  qui 
fera  refervée  pour  cet  ufage  : de  peur  que  les  cf- 
peces  étant  altérées, elle  ne  foit  plus  difficile  à pren- 
dre , quoique  la  vérité  & l’efficacité  du  facrement 
ne  celle  par  aucune  longueur  de  temps.  Ils  fuivront  io  rf, 
leur  ufage  dans  la  maniéré  & l’heure  de  célébrer  la 
mclTe  , pourvu  qu’ils  ne  la  difent  pas  après  nonc 
ou  avant  que  d’avoir  dit  matines.  J’entends  la  priè- 
re du  matin  que  nous  appelions  laudes,  & les  Grecs 
Ortbron.  Le  calice  fera  d’or , d’argent , ou  au  moins  ij.i». 
d’étain,  l’autel  propre  avec  un  corporal  blanc > & 
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les  femmes  ne  ferviront  point  à l’autel. 

Les  Grecs  peuvent  garder  leur  coutume  de  ne 
point  jeûner  les  famedrs  de  carême.  Les  prêtres 
mariez  peuvent  adminiftrer  le  facrement  de  péni- 
tence : mais  les  évêques  peuvent  en  donner  le  pou- 
voir à d’autres  qu’aux  curez.  C’eft  que  les  Grecs 
fe  confeiTent  plus  volontiers  aux  moines  qu’aux  prê- 
tres mariez.  On  ne  doit  point  douter  que  la  lim- 
ple  fornication  nejoit  un  péché  mortel.  Nous  or- 
donnons cxprdTémcnt  qua  l’avenir  les  évêques 
Grecs  confèrent,  les  fept  ordres  fuivant  l’ufage  de 
l’églife  Romaine  : mais  on  nclaiflera  pas  de  tolerer 
ceux  qui  font  ordonnez  autrement } à caufc  de  leur 
grande  multitude.  J’ai  déjà  marqué  que  les  Grecs 
ne  connoiiTûient  point  les  trois  ordres  mineurs  de 
portier , d’cxorcille  & d’acolyte. 

Les  Grecs  ne  blâmeront  point  les  fécondes  ou  les 
troifiémes  noces  permifes  par  l’Apôtre  : mais  ils  ne 
contrarieront  point  de  mariage  au  huitième  dégré 
de  parenté  félon  cux,qui eft  le  quatrième  félon  nous. 
Nous  permettons  toutefois  par  difpcnfe  à ceux  qui 
ont  contradé  dans  ce  dégré , de  demeurer  enfemble. 
Puifquc  les  Grecs  croient  que  les  âmes  de  ceux 
qui  meurent  fans  avoir  accompli  la  pénitence  qu’ils 
ont  reçue  , ou  chargez  de  pechez  véniels , font 
purgez  après  la  mort  & peuvent  être  aidez  par  les 
iuffrages  de  leghfe,  nous  voulons  qu’ils  nomment 
purgatoire,  comme  nous,  le  lieu  de  cette  purgation; 
quoiqu’ils  difent  que  leurs  dodeurs  ne  lui  ont  point 
donné  denom.  Le  pape  ordonner  l’évêque  deTuf- 
culum  de  faire  expliquer  aux  évêques  Grecs  ce  re- 
glement & leur  enjoindre  derobfcrvercxadcmenr. 

Comme 
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Comme  aufli  d’ordonner  à l’archevêque  deNicofie 
& à fes  futïragans  Latins  de  ne  point  inquiéter  les 
Grecs  au  préjudice  de  ce  reglement. 

Apres  qucS.  Louis  futembarqué  pour  fonretour 
il  demeura  deux  mois  & demi  fur  la  mer,  pendant 
lefqucls  il  donna  de  nouvelles  marques  de  fa  pieté  & 
de  fia  charité  pour  le  prochain.  Il  ordonna  que  dans 
le  vaifl'eau  il  y eût  fermon  trois  fois  la  femaine  ; & 
quand  la  mer  étoitcalmc,  il  vouloir  qu’il  y eût  une 
inftru&ion  particulière  pour  les  matelots  touchant 
les  articles  de  foi  &:  les  péchez  : confidcranc  que 
ces  fortes  de  gens  entendent  fort  rarement  la  pa- 
role de  Dieu.  Il  voulut  de  plus  qu’ils  fc  confcflaf- 
fent  tous  à des  prêtres  choius  exprès  : il  leur  fit  für 
ce  fiijct  une  exhortation  de  fa  bouche  , leur  repre- 
fc  n tant  comme  ilsfe  trouvoient  fou  vent  en  péril  de 
mort  ; & leur  dit  entr’autres  chofcs  : Si  pendant 
qu’un  de  vous  fc  confclle  levailfcau  abefoindefon 
fcrvicc,  je  veux  bien  rnoi-même  y mettre  la  main. 
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foit  pour  tirer  un  cable , foit  pour  quclqu’autre 
manœuvre.  Cette  exhortation  nefutpasfans  fruit, 

& pluficurs  matelots  fe  confclTcrent  qui  ne  l’avoient 
point  fait  depuis  pluficurs  années.  Le  faint  roi  avoir  '•  *»• 
encore  grand  foin  des  malades , principalement  de 
leur  faire  recevoir  les  facremens.  La  troifiémenuit  *•!»• 


apres  qu’il  fut  parti  d’ Acre  fon  vaiffeau  donna  fur  un 
banc  de  fable  près  l’ifie  de  Chiprc  ; cnfortc  que  tous 
fe  crurent  en  grand  péril.  Le  roi  fc  profterna  en 
prière  devant  l’autel  où  étoit  le  S.  facrcmcnt,  &c  le 
jour  venu  il  fit  vifiter  le  vaifleau  , & on  trouva  que 
le  choq  avoir  emporté  environ  trois  toifes  de  la 
quille,  qui  cncfi*la  picçe  fondamentale,  LcroidG- 
Tome  XV II.  Sff 
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manda  aux  mariniers  ce  qu'il  y avoit  à faire.  Ils.di- 

An.  1154.  rent  qu’il  falloir  paflcr  dans  un  autre  vaifleau,  & 
qu’il  étoit  à craindre  que  ce. bâtiment  ainfi  ébranlé 
ne  pût  foûtenir  la  haute  mer.  Le  roi  aflcmbla  fon 
confeil,  qui  fut  d’avis  de  fuivre  le  fentiment  des  ma- 
riniers : mais  le  roi  les  appella  encore  , & leur  dit  : 
Sur  la  foi  que  vous  me  devez,  fi  le  vaifleau  étoit  à 
vous  & plein  de  marchandées, en  dcfccndricz-vous? 
f.tij.  Non  , répondirent- ils  tour  d’une  voix  , nous  aime- 
rions mieux  hazarder  notre  vie,  que  de  perdre  un 
tel  navire  qui  nous  coûteroit  quarante  ou  cinquan- 
te mille  livres.  Alors  le  roi  d*  : Il  y a dans  ce  vaif- 
feau  cinq  ou  fix  cens  perfonnes  qui  en  defeendronc 
fi  j’en  delccnds,  & demeureront  dans  l’ifie  de  Chi- 
pre,  fans  cfperance  de  retourner  en  leur  pais  : j’ai- 
me mieux  mettre  en  la  main  de  Dieu  ma  vie  , celle 
de  la  reine  & de  nos  trois  enfans,  que  decauferun 
tel  dommage  à un  fi  grand  peuple.  L’évenement 
fit  voir  la  fagefle  de  ce  confeil.  Olivier  de  Termes 
le  plus  puiflant  feigneurqui  fut  fur  ce  vaifleau,  fut 

f>lus  d’un  an  & demi  avant  que  pouvoir  rejoindre 
c roi. 

Jtinv.f. »(.  Enfin  Louis  arriva  fain&fauf  en  Provence  avec 
toute  fa  flotte;  & defeendit  au  port  d’Hicresle  famc- 
t • «7  di  onzième  de  Juillet  12.54.  Il  y entendit  parler  d’un 
Cordclier  nommé  frere  Hugues  qui  prcchoit  dans  le 
pais  avec  tant  de  réputation  , qu’une  grande  quan- 
tité de  peuple, d’hommes  & femmes  le  fuivoient  à 
pied.  Le  roi  le  fit  prêcher  devant  lui  : & fon  pre- 
mier fermon  fut  contre  les  religieux  qu’il  voïoiten 
grand  nombreà  la  fuite  du  roi.  Il  difoit  qu’ils  n’é- 
toient  pas  en  voie  de  falut,  parc£  qu’un  religieux 
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ne  peut  conferver  l'innocence  hors  de  fon  cloître , 

non  plus  que  le  poiffon  vivre  hors  de  l'eau.  La  An.  1154. 
bonne  chere  qu’ils  font  à la  cour  eft  une  tentation 
continuelle  contre  l’auflcrité  de  leur  profefïîon.  S’a- 
drclfant  enfuite  au  roi,  il  l’exhorta  a garder  la  juf- 
ticc , s’il  vouloir  vivre  en  paix  & aimé  de  fon  peu- 
ple. J’ai  lu  , difoit-il,  la  bible  & les  autres  livres 
de  l’écriture  faintc,  mais  je  n’ai  point  vû  que  foit 
entre  les  Chrétiens , foit  entre  les  infidèles  les  états 
aient  changé  de  maître , finon  faute  de  rendre  juf- 
ticc.  On  nommoit  alors  écriture  fainte  non  feule- 
ment les  livres  canoniques , mais  tous  les  livres  des 
auteurs  ccclcfiaftiqucs.  Le  roi  fit  plufieurs  fois  prier 
ce  bon  Cordclicr  de  demeurer  avec  lui  tandis  qu’il 
féjourncroit  en  Provence  , mais  il  n’y  fut  qu'un 
jour&  fe  retira.  Il  mourut  depuis  à Marfcille  en 
odeur  de  fainteté. 

D’Hiercs  le  roi  vint  à Aix  en  Provence  pour  al- 
ler à la  fainte  Baume , oùl’oncroïoit  avoir  le  corps 
de  fainte  Magdclaine,  & on  difoit  même  qu’elle  /.h*. 
y avoit  vécu  long-temps  en  folitude.  C’eft:  ce  que 
dit  le  lire  de  Joinville  qui  accompagnoit  S.  Louis 
en  ce  voïage  -,  & c’cft  le  premier  témoignage  que  T riment,  te.  t, 
l’cyi  trouve  pour  cette  opinion  que  faintc  Magde-  Ml0' 
laine  foit  en  Provence.  Vous  avez  vû  qu’en  898. 
l’empereur  Leon  le  philofophe  fit  apporter  à C.  P • Slip.  live  LIT. 
le  corps  de  cette  fainte  , & qu’en  1146.  on  croïoit  liv 
l’avoir  à Vezclai  en  Bourgogne , & vous  verrez  « h 
bicn-tôt  qu’on  le  croïoit  encore  du  temps  de  faint  # 

Loiiis.  Il  revint  par  le  Languedoc  & l’Auvergne  , Netjdnv.f  io>. 

& étant  arrivé  à Paris,  il  alla  àS.  Denis  le  diman- 
che treiziéme  de  Septembre , & y offrit  des  étoffes  D»cb.f.nu 

Sffij 
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■ de  foye  en  actions  de  grâces.  Mais  il  demeura  croifé. 

An.  1154.  p0ur  montrer  qu'il  ne  croïoit  pas  avoir  accompli 
T"'  f°n  vocu  > & qu’d  en  avoit  feulement  fupendu  l'exe- 
cution pour  un  temps. 

confie d-Aibi.  Paffant  en  Languedoc  il  ordonna  la  tenue  d’un 
Te, zi.  cône. p-  concile  , qui  futaffemblé  cette  même  année  à Albi 
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*/». i.spini.  Par  Zoën  évêque  d’Avignon  & légat  du  S.  fiege. 

Il  s’y  trouva  pluficurs  évêques  &c  autres  prélats  des 
provinces  dcNarbonne,deBourges&  dcBourdcaux, 
&c  parleur  confeil  &c  leurapprobation,  le  légat  pu- 
blia un  reglement  de  foi xan te- onze  canons , par- 
tie pour  l’extirpation  de  l’herefie , partie  pour  1a  re- 
formation du  clergé.  Quant  aux  hérétiques  ce  con- 
cile d’Albi  ne  fait  prefque  que  renouvcller  les  ca- 
nons de  celui  de  Touloufe  tenu  vingt-cinq  ans  au- 

fiaravantcnitiÿ.  J’obferve  feulement  qu’en  ce- 
ui-ci  011  nomme  Emmurez  les  hérétiques  que  l’on 
• enfermoit  comme  convertis  par  force  , parce  qu’en 
r. »7-i8.  effet  on  les  mettoit  entre  quatre  murailles.  O11  or- 
donne auxévêqucs&  aux  curez  d’expliquerau  peu- 
ple les  articles  de  la  foi  & d’apprendre  aux  enfans 
le  Credo,  le  Pater  & l’Ave  , c’eit-à  dire, leur  faire 
le  cathechifmc.  On  défend  aux  évêques  & aux  au- 
tres fuperieurs  de  rien  exiger  pour  l’abfolution  4,es 
ccnfurcs , & aux  collateurs  des  bénéfices  de  faire 
aucune  paction  en  les  conférant , ou  les  charger 
de  penfions.  On  défend  aux  clercs  de  jouter  dans 
les  tournois  avec  l’écu  8c  la  lance. 

A Romclcpape  Innocent  fit  uneconftitution no- 
table touchant  les  études  , qu’il  adreffa  à tous  les 
prélats  de  France  , d’Angleterre  , d’Ecoffe,  de  Gal- 
les, d’Efpagnc  &:  de  Hongrie,  & où  il  difoit  : Nous 
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apprenons  avec  douleur  que  tous  les  clercs  quittant  

la  philofophie,  pour  ne  point  parler  maintenant  de  An.  1154. 
la  théologie  , s’appliquent  à i étude  des  loix  fecu- 
licres  , & ce  qui  cil  plus  condamnable,  dans  la  plu- 
part des  pais  les  prélats  ne  prennent  plus  pour  les 
bénéfices  & les  dignitez  ccclefialtiqucs  que  des  pro- 
fdïcurs  de  droit  ou  des  avocats  ; qu’on  devroit  plu- 
tôt en  éloigner,  s’ils  n’étoient  recommandables  d’ail- 
leurs. Ainll  ceux  qui  étudient  la  philofophie  de- 
meurent dans  la  mifere  , manquant  de  fubfiftancc 
& fi  mal  vêtus  qu’ils  n’ofent  fe  montrer  : tandis 
que  les  avocats  marchent  avec  pompe  fur  des  che- 
vaux bien  enharnachez, vêtus  de  foyc,brillansd’or, 
d’argent  & de  pierreries,  attirant  l’indignation  des 
laïques  ; non  feulement  contr’eux  , mais  contre 
toute  leglife. 

Voulant  donc  réprimer  leur  infolcnce  & relever 
l’étude  de  la  théologie,  ou  du  moins  de  la  philofo- 
phie , qui  bien  que  fans  pieté  conduit  à la  fciencc 
& détourne  de  l’avarice  : nous  ordonnons  qu’à  l’a- 
venir aucun  profefleur  de  loix  , ni  aucun  avocat 
quelque  diftingué  qu’il  foit  dans  fa  profeflion,  ne 
finit  promu  aux  dignitez,  ou  aux  bénéfices  ecclefiaf- 
tiques  , s’il  n’cll  inftruit  des  arts  liberaux  & recom- 
mandable par  fes  mœurs.  Si  quelque  prélat  entre- 
prend de  violer  cette  conftitution,la  provifion  fe- 
ra nulle  , & il  fera  privé  pour  cette  fois  du  pouvoir 
de  conférer.  En  ca»dc  récidive  , il  pourra  craindre 
de  perdre  fa  prélature.  Et  parce  que  dans  les  mê- 
mes roïauines.les  caufcs  de  laïques  font  décidées 
par  leurs  coutumes  & non  par  les  loix  impériales  ; 

& que  d’ailleurs  les  caufes  eedefiaftiques  peuvent 
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être  jugées  par  les  canons  fans  le  fccours  des  loix  ; 
nous  défendons  d’enfeignerà  l’avenir  les  loix  fecu- 
lieres  dans  ces  roïaumes , pourvû  que  les  rois  & 
les  princes  y confentent.  Dès  l'année  1119.  le  pape 
Hononus  III.  avoit  défendu  d’enleigner  le  droit 
civil  à Paris  par  la  fameufe  decretalc  Super  fpecula  , 
dont  celle-ci  lait  mieux  entendre  les  motifs. 

Depuis  près  de  deux  ans  un  capitaine  du  parti 
de  Frideric  nommé  Ecelin  de  Romain  exerçoit  dans 
la  marche  Trevifane  des  cruautez  inoüies.  Il  com- 
menta vers  la  fin  d’Août  nji.  en  faifant  mourir 
Camorole  chevalier  Veronois  qu’il  croïoit  chef 
d’une  conjuration  formée  contre  lui , & il  conti- 
nua de  faire  un  grand  maflacre  à Vérone  , à Pa- 
doue,  à Viccncc  , & dans  tout  le  pais.  On  tuoit 
les  chevaliers  & les  notables  citoïens  par  grandes 
troupes  dans  les  places  publiques  ; puis  on  mctcoit 
les  corps  en  pièces  & on  les  ralfembloit  pour  les 
brûler.  Les  amis,  les  parens , les  freres  fe  livroient 
l’un  l’autre  ou  s’entretuoient  de  leurs  propres  mains: 
croïant  gagner  les  bonnes  grâces  du  tyran  , qui 
peu  de  jours  après  les  faifoit  mourir  eux-mêmes.  Il 
faifoit  aveugler  les  enfans des  nobles  , puis  leslaif- 
foit  mourir  de  faim  dans  fes  prifons,  où  périfloient 
aufli  quantité  de  dames  & de  filles  nobles.  Chaque 
jour  on  faifoit  mourir  des  perfonnes  dans  les  tour- 
mens  ; & on  entendoit  jour  & nuit  leurs  cris  lamen- 
tables. Toutefois  aucun  n’ofoit  fe  plaindre  publi- 
quement de  tant  de  maux  : il  falloir  loiier  Ecelin 
le  traiter  de  jufte  , defage  & de  confervateur  de 
la  patrie , lui  fouhaiter  la  vie&  la  victoire  ; encore 
ne  gagnoit-on  rien  par  ces  flateries  : toûjours  éga- 
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lcment  impitoïable  , il  nepargnoic  ni  âge,  nifcxc,  — — „ 

ni  profcffion  : il  traitoit  le  clergé  comme  le  peuple.  An.  h;4, 
les  religieux  comme  les  feculiers.  Ilprenoitlcs  biens 
des  évêchez,  des  abbaïcs&  des  autres  bénéfices,  & 
s’en  fervoit  pour  commettre  plus  facilement  fes  cri- 
mes. Il  n’y  avoir  plüs  ni  prédication,  ni  confeflion, 
ni  vifite  des  faints  lieux  , ni  autre  pratique  exté- 
rieure de  dévotion. 

Le  pape  Innocent  le  fit  admonefterpluficurs  fois  il}i.,.3«t 
& le  cita  à comparoître  devant  lui,  comme  fufpcdt 
d’herefie.  Ecelin  envoïa  de  députez  , offrant  de 
jurer  qu’il  croïoit  tout  ce  que  croit  1 eglife  ; mais 
le  pape  ne  reçut  pas  fa  purgation  , prétendant  que 
pour  un  tel  crime  il  devoit  venir  fe  juftificr  en  per- 
fonne.  Enfin  après  l’avoir  cité  plusieurs  fois,  & lui 
avoir  donné  plufieurs  délais,  il  l’excommunia  fo-  ' 
lcmncllemcnt  à Rome  le  jeudi  - faint  neuvième 
d’Avril  ny4.  La  fentence  porte  qu’il  a fous  l’ap- 
parence  d’un  vifagehumain  le  cœur  d’une  bête  te-  T **"' I154, 
roce,  qu’il  cft  altéré  du  fang  des  Chrétiens,  impla- 
cable ennemi  du  genre  humain,  & quantité  de  re- 
proches fcmblablcs.  Enfinclleledéclare excommu- 
nié comme  heretique  manifefte  & foûmis  à toutes 
les  peines  de  l'herefie.  Le  pape  prétendit  par  cette 
fentence  être  en  droit  de  difpofcr  des  biens  d’E- 
celin.  Comme  en  effet  ilcndifpofaen  faveur  d'Al-  ♦*, 
beric  frere  d’Ecelin  même,  mais  pour  lors  attaché 
au  parti  de  l’églife.  La-  difficulté  devoit  être  d’en 
prendre  poffclfion.  , . - * 

Lç  pape  a voit  aufli  cité  le  roi  Conrad  fils  de  l'em-  l 1 1. 

pereur  Frideric,pour  répondre  fur  divers  chefs  d’ac- 
eufation  touchant  la  foi  & les  moeurs  ,&  ce  prince 
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avoir  envoie  des  ambafTadeurs  en  cour  de  Rome  , 

An.  iiJ4-  qui  propoferent  publiquement  fes  défenfes.  Enfuite 
le  pape  lui  donna  un  délai  jufques  à la  mi-carême  de 
cejtc  année  1154.  à la  priere  de  Jean  comte  de 
• Monfort  & de  Thomas  comte  de  Savoye.  Mais 

Conrad  continuoit  Tes  progrès  dans  la  Poüille  , 
la  mort  en  arrêta  le  cours.  Il  mourut  le 
unième  de  Mai,  âgé  d’environ  vingt- fix 
ans  : taillant  un  fils  nommé  aufli  Conrad  ou  Con- 
radin  âge  de  deux  ans,  qui  étoit  demeuré  en  Al- 
lemagne avec  la  reine  Elizabeth  fa  mère.  Le  père 
en  mourant  lui  donna  pour  bail  ou  tuteur , un  fei- 
gneur  Allemand  qu’il  avoir  auprès  de  lui  en  Italie, 
nommé  Bertold  marquis  d’Honebruc;  & lui  re- 
commanda de  mettre  le  jeune  prince  fous  la  pro- 
tedion  du  S.  fiege.  C’efl:  pourquoi  Bertold envoïa 
des  ambafTadeurs  au  pape  : qui  promit  de  prendre 
la  défenfe  du  pupille,  mais  à la  charge  que  le  S. 
fiege  entreroit  dès-lors  en  poffelfion  du  roïaume 
de  Sicile,  pour  le  garder  jufques  à ce  que  l’enfant 
Jtf.  R*in.  ».  47.  fût  en  âge.  C’eft  ce  qui  paroît  dans  une  lettre  du 
pape,  où  il  déclare  qu’il  veut  conferver  à Conra- 
dm  le  roïaume  de  Jerufalem,lc  duché  de  Suaube, 
& tous  les  droits  qu’il  peut  avoir  au  roïaume  de  Si- 
cile ou  ailleurs.  Et  nous  permettons,  ajoûte-t-il, 
que  tous  les  fujets  de  ce  roïaume  en  nous  prêtant 
ferment  de  fidelité  y ajoutent  : fauf  le  droit  du  jeu- 
ne Conrad. 

jw.». j».  Cependant  le  pape  vint  à Anagni  pour  donner 
ordre  de  plus  près  aux  affaires  du  roïaume  ; & là  il 
fit  publier  folcmncllement  le  jour  de  l’Affomption 
quinziéme  d’Août  une  monirion  au  marquis  d’Ho- 
nebruc 
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nebruc  à Mainfroi  & aux  autres  de  leur  parti , de 
laifJcr  à leglife  Romaine  la  libre  pofleflion  du 
roïaume  de  Sicile  & de  Tes  dépendances , leur  don- 
nant pourtour  délai  jufqu  a la  Nativité  de  la  V icr- 
ge  , huitième  de  Septembre  : le  tout  fous  peine 
d’excommunication  & de  privation  de  toutes  di- 
gnitez  & autres  droits.  Et  le  terme  étant  échu  fans 
qu’ils  euflent  fatisfait,le  pape  déclara  qu’ils  avoient 
encouru  toutes  ces  peines  , & le  fit  Ravoir  à Guil- 
laume de  Hollande  roi  des  Romains , par  fa  lettre 
du  douzième  de  Septembre. 

En  même  temps  le  pape  envoï^  pour  légat  au 
roïaume  de  Sicile  Guillaume  de  Fiefque  fon  neveu 
cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Euftache  , & en- 
core jeune.  Il  luidonna.unc  armée  & des  pouvoirs 
très-amples , fçavoir  : d’emprunter  au  nom  de  l’é- 
glife  Romaine  autant  qu’il  jugeroit  à propos  : de 
prendre  tous  les  revenus  des  églifes  vacantes  du 
roïaume  , cathédrales  Vautres  ; & même  de  celles 
qui  ne  feroient  pas  vacantes,  mais  dont  les  prélats 
n’aideroient  pas  à fon  gré  l’affaire  de  1 eglife  Ro- 
maine. Il  avoir  aufli  pouvoir  d’impofer  & d’exiger 
de  nouvelles  collc&cs Sc  de  faire  battre  de  nouvel-- 
le  monnoïe  : de  priver  de  leurs  biens  tous  les  fau- 
teurs de  Frideric  & de  fes  enfans , & tous  les  autres 
qui  étant  admoneftez  ne  reviendroient  pas  à l’o- 
béiflancc  de  l’églife  : de  retirer  tous  les  domaines 
de  la  couronne  & révoquer  toutes  les  inféodations- 
& les  autres  conccffions:  enfin  de  prendre  tous  les 
dépôts  des  rebelles.  La  commifhon  eft  du  fécond 
jour  de  Septembre. 

Mainfroi  étoit  devenu  tuteur  de  Conradin  fon 
Tome  XV 11.  Ttt 


An. 


11/4. 


LU. 

Mainfroi  Te  fou- 
iner au  pape. 
f.  76p. 


Digitized  by  Google 


N 


494  Histoire  Ecclesiastique. 

“ — — neveu, c’cft-a-dircrcgcnt  du  roïaume,par  la  ccffion 
An.  1154.  du  marquis  Bcrthold:  mais  voïant  beaucoup  de  diC- 
pofition  dans  une  grande  partie  de  la  Poiiille  & de  la 
Sicile  à fefoumettre  au  pape,il  crut  plus  avantageux 
pour  lui  de  le  faire  entrer  dans  le  roïaume  de  bon- 
ne grâce  , que  d’attendre  qu’il  y entrât  par  force. 
f- 770-  Il  Ht  donc  (Ravoir  au  pape  qu’il  étoit  prêt  à l’y  re- 
cevoir ; Sc  le  pape  lui  accorda  une  bulle  dattéed’A- 
nagni  le  vingt-feptiéme  de  Septembre, par  laquelle 
• 77 1.  il  le  reçoit  en  fes  bonnes  grâces  & confirme  les  con- 
cevons que  l’empereur  Frédéric  fon  pere  lui  avoit 
Ku'm.  n.  y j.  faites  de  la  principauté  de  Tarcnte  éc.  des  comtez 
deGravinc  & deTricariquc.  Il  le  fit  même  fon  vi- 
caire ou  lieutenant  dans  une  grande  partie  du  roïau- 
me. Le  pape  y entra  donc,  & Mainfroi  vint  au-de- 
vant de  lui  jufqù’â  Cepcrano  & tint  la  bride  de  fon 
cheval  jufqu’au  pont  du  Gariglian.  Le  pape  s’arrê- 
ta â Capouë  , où  il  étoit  dès  le  vingtième  d’OiSto- 
bre  & y fejourna  quelque  temps  : puis  il  paffa  à Na- 
» pies  & y étoit  le  troifiéme  de  Novembre. 

* 1 X-  Ce  fut  là  qu’il  donna  une  bulle  fameufe  pourref- 

D’ffcrcnd  entre  . . 1 I 

l'nniferfité  & les  traindreles  privilèges  des  religieux  mandians  : mais 
il  faut  en  expliquer  l’occafion.  Dès  l’an  njz.  lesdo- 
tteurs  en  théologie  qui  regentoient  alors  à Paris  fi- 
rent un  ftatut  portant  qu'à  l’avenir  aucun  religieux 
fubou.p.  i4j.  n’aïant  pas  decollcgc,nefcroitadmisà  leur  focieté  : 
&pour  empêcher  la  multitude  de  do&eurs  défendue 
par  l’écriture , ils  ordonnent  que  chaque  college  de 
• jt.m.i.  religieux  fe  contentera  d’un  dodteurregent  & d’une 
feule  école  > & avant  que  d’enfeigner  de  fon  chef, 
il  aura  été  éprouvé, ajoutent-ils^nfcignant  comme 
bachelier  fous  un  autre  dodtcur.  Tout  bachelier  li~ 
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ccncié  fera  exclus  de  la  compagnie  des  docteurs  s’il 
11c  fc  foûmet  à cette  ordonnance.  Elle  eft  datée  du 
mois  de  Février  izyi.  c’eft-à-dirc  izjz.  avant  Pâque. 
On  appelle  ici  colleges  les  maifons  oùjes  religieux 
vivoienten  communauté, comme  les  Jacobins  ^ les 
Cordeliers  & depuis  peu  les  Bernardins. 

L’année  fuivantc  izjj.  pendant  le  carême  quatre 
écolicrs&  un  ferviteur  laïque  furent  attaquez  de  nuit 
par  le  guet  : un  des  écoliers  fut  tué,  les  autres  bleffez 
outrageufement  mis  en  prifon  & dépouillez  : tou- 
• tefois  à la  requifition  de  l’univerfité  ils  furent  relâ- 
chez le  ltndcmain  demi  morts.  L’univerfité  en  aïant 
pluficurs  fois  demandé  jufticc  , ceffa  pendant  un 
mois  & plus  fes  leçons  fans  la  pouvoir  obtenir  ; & 
s’obligea  par  ferment  à en  pourfuivre  la  réparation: 
excepté  trois  do&eurs  réguliers, deux  Jacobins  & un 
Cordclicr , qui  refuferent  de  prêter  ce  ferment.  Ce- 
pendant l’univerfité  voulant  pourvoir  à fa  fûreté  , 
fit  un  ftatut , portant  qu  a l’avenir  aucun  ne  feroit 
reçu  maître  ou  docteur  en  quelque  faculté  que  ce 
fut, qu’il  n’eût  juré  en  pleine  aficmbléc,  ou  du  moins 
devant  trois  dodkeurs  d’obfcrvcrlcsftatutsdcl'uni- 
verfité.  De  plus  que  s’il  arrivoit  celfation  de  leçons 
pour  quelque  caufe  femblable  à celle  qui  les  fai- 
foit  ceffer  alors,  quiconque  oferoit  commencer  ou 
reprendre  fes  leçons,  feroit  exclus  à jamais  du  corps 
de  l’univerfité.  Ce  reglement  fut  fait  au  mois  d’A- 
vril.  Enfin  Alfonfc  comte  de  Poitiers  regent  en 
l’abfcncedu  roi  fonfrere  fit  faire  jufticc  de  ceux  qui 
avoient  maltraité  les  écoliers  : deux  furent  traînez 
. par  les  rues  & pendus , les  autres  bannis. 

L’affaire  eft  reprife  de  plus  loin  & expliquée  plus  au 
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longdans  une  lettre  que  l’univerfité  écrivit  l’année 

An.  üJ4.  fuiVantc  à tous  les  prélats, & quiporteen  fubftancc  : 
Les  freres  Prêcheurs  étant  venus  à Paris  en  petit 
u.  f.  »jf.  nombre  , & vivant  fous  une  apparence  de  pieré  &: 
d’utilité  publique  , font  entrez  avec  nous  dans  l’é- 
tude de  la  théologie  avec  ferveur  ik  modeftic  : c’cft  * 
pourquoi  nous  les  avons  reçu  avec  une  charité  fîn- 
cere,  & leur  avons  donné  une  maifon  qui  nous  ap- 
partenoit  , & où  ils  demeurent  encore  à prefent. 
s«f. Uv. iiitiii.  Ainfi  profitantdc  nosbienfaitsils  fe  font  tcîrcmcnt 

multipliez, qu’ils  ont  maintenant  plufieurs  colleges  » 
par  tout  le  monde.  Ils  a voient  commencé  par  l’hu- 
milité, mais  touchez  de  l’ambition  d’être  docteurs, 
ils  voulurent  profiter  de  la  difgrace  qui  arnva  à l’é- 
cole de  Paris  , & qui  en  fit  transférer  à Angers  la 
plus  grande  partie.  Ils  parlent  de  la  querelle  qui 
furvint  entrejes  écoliers  & les  bourgeois  en  1115?. 
suf.iiv.ixxu.  En  cette  rareté  d’étudians  qui  étoient  demeurez  à 
Paris , & en  l’abfcncc  des  docteurs , les  freres  Prê- 
cheurs obtinrent  de  levêquc  &c  du  chancelier  une 
chaire  de  profeffeur.  Ils  la  confervcrent  après  que 
l’univerfité  fut  rétablie  à Paris  , & y en  érigerent 
d’eux-mêmes  une  fécondé , par  la  facilité  que  nous 
eûmes  à le  fouffrir  , nctant  point  encore  reflerrez 
par  d’autres  colleges  des  réguliers. 

Dans  la  fuite  du  temps , nous  avons  confideré, 
qu’il  fe  trouve  à Parjs  fix  colleges  de  religieux  , fa- 
voir  de  Clairvaux,  de  Prcmontré,  du  Val  des  éco- 
liers , des  Trinitaires  , des  freres  Prêcheurs  & des 
freres  Mineurs:  outre  les  autres  réguliers  qui  vien- 
nent étudier  à Paris  fans  y avoir  de  colleges  ; que 
quelques-uns  font  parvenus  à la  chaire  do&orale , 
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. & que  d’autres  y afpircnt.  De  plus  les  chanoines  de 
leglife  de  Paris  dont  trois  font  chez  nous  regents 
en  théologie , ont  accoutumé  de  multiplier  le  nom- 
bre félon  qu’ils  ont  de  fujets.  Enfin  par  rapport  à 
l’état  de  la  ville  & au  reglement  donné  par  le  faint 
fiege,  a.  peine  pouvons -nous  entretenir  honnête- 
ment douze  chaires  dans  la  faculté  de  théologie  : 
tantàcaufc  du  petit  nombre  de  ceux  qui  l’étudient 
chez  nous  , qu  a caufe  que  les  freres  Prêcheurs  6c 
d’autres  l’enfeignent  en  d’autres  lieux. 

Ainfi  de  ces  douze  chaires  neuf  étant  occupées  fans 
retour  par  les  réguliers , il  n’en  reliera  que  deu*  ou 
trois  pourlesfeculiersqui  viennent  de  tous  les  pais 
du  monde  étudier  à Paris.  Et  fi  les  autres  colleges 
vouloientaufli  doubler  leurs  chaires  comme  les  fre- 
res Prêcheurs , tous  les  étudians  fcculicrs  feroient  à 
jamais  exclus  des  chaires  de  théologie,  & nous  fe- 
rions contraints  d’abandonner  la  ville  de  Paris,  où 
nous  nous  fommes  accommodez  à grands  frais  de- 
puis  long-temps,  pour  aller  en  d’autres  lieux  moins 
commodes  , ou  nous  appliquer  tous  aux  fciences 
fecuhercs  : quoique  la  théologie  foit  plus  necclTaire 
aux  clercs  {ecuhers  qui  font  appliquez  au  foin  des 
âmes  & au  gouvernement  des  églifes,  qu’aux  régu- 
liers que  l’on  en  charge  plus  rarement.  Par  ces  con- 
fidcrarions  nous  avons  ordonné , après  meure  deli- 
beration , qu’aucun  couvent  de  réguliers  ne  puiiTc 
avoir  dans  notre  corps  deux  chaires  de  docteurs  ré- 
gentant enlcmble,  fans  que  nous  prétendions  les 
empêcher  de  faire  autant  de  leçons  à leurs  confrè- 
res qu’ils  le  jugeront  à propos.  Or  les  frères  Prê- 
cheurs s’oppofent  de  toutes  leurs  forces  à ce  (latut. 
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r"  ' 1 Après  le  defordre  arrivé  le  carcme  pafle,nous  pro- 
11 1 4‘  mîmes  cous  d’en  pourfuivre  la  réparation  , excep- 
té les  frcres  Prêcheurs  qui  regcntoient  alors -,  & ils 
refufcrent  d'entrer  dans  cet  engagement,  fi  nous  ne 
leur  accordions  les  deux  chaires  de  théologie  à per- 
pétuité. Ce  que  nous  ne  pûmes  leur  accorder  ; &c 
il  n’étoic  pas  alors  queftion  de  leurs  écoles  , ni  des 
nôtres , mais  de  la  réparation  de  l’injure  que  nous 
. avions  reçue.  Leur  rcfiftancc  fut  caufe  que  cette 
réparation  fut  retardée  pendant  fept  femaines  & nos 
leçons  interrompues  autant  de  temps.  Cependant 
pourprévenir  une  pareille  révolte  de  la  parc  des'au- 
tres  do&curs , nous  fîmes  encore  un  ftatiit , por- 
tant qu’aucun  ne  feroit  admis  au  do&orac  , qu’il 
ne  jurât  auparayanc  d'obfervcr  nos  conftitutions. 
Les  frères  Prêcheurs  refufcrent  encore  à'y  confcn- 
t ■ ij7.  tir  , fi  nous  ne  leur  accordions  les  deux  écoles -,  & 
nous  en  vertu  d’une  conftitution  du  pape, qui  nous 
endonnoitle  pou  voir, les  déclarâmes  excommuniez 
& féparez  de  notre  corps  : ce  que  nous  fîmespu- 
blier  félon  notre  ufage  par  toutes  les  écoles. 

Alors  les  frères  Prêcheurs  oubliant  leur  ancienne 
humilité  & nos  bienfaits , comencercnt  à nous  diffa- 
mer & à nous  traiter  de  perfécuteurs  de  la  pieté  & de 
tous  les  religieux  ;&  nous  accufcrent  devant  le  com- 
te de  Poitiers  & les  grands  de  fa  cour , d’avoir  fait 
des  ftatuts  contre  Dieu  & l’églifc  univerfelle  , & 
des  confpirations  contre  l’honneur  du  roi  & le  bien 
du  roïaume.  Puis  s’adrefTant  au  pape  & aux  car- 
dinaux , fans  qu’il  y eut  perfonneae  notre  part,  ils 
ont  obtenu  par  leurs  menfonges  & leurs  calom- 
nies , une  commillion  au  vénérable  évêque  d’E- 
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vrcux,  pour  nous  exhorter  à les  recevoir  dans  no-  “ 
tre  corps  , fauf  nos  ftatuts  fufdits  , jufqu'à  ce  que  ^ N'  l2,J4' 
le  pape  mieux  informé  en  ordonnât  autrement. 

Pour  l’execution  de  ce  referit  ils  ont  fait  fubdele- 
guer  par  le  même  cvcqüe  maître  Luc  chanoine  de 
Paris  : qui  fans  nous  appeller  en  jugement  ni  en- 
tendre nos  défenfes,  fans  avoir  égard  à notre  appel, 
en  vertu  d’un  fécond  referit  du  pape  à lui  adrefle  , 
a fufpcndu  de  leurs  fondions  tous  les  docteurs  en 
théologie, en  droit  & en  medecine,&  tous  leurs  éco- 
liers ; & fait  publier  cette  fufpenfe  dans  toutes  les 
paroifles  de  Paris  au  grand  fcandale  des  laïques. 

Or  comme  nous  faifons  publier  une  féconde  fois 
par  toutes  les  écoles  notre  decret  de  fcparation  à 
caufe  des  nouveaux  écoliers  qui  furviennent  de  jour 
en  jour  , nos  bedeaux  vinrent  à l 'école  des  frères 
Prêcheurs  , &c  un  d’eux  commença  à lire  le  decret. 

Mais  les  freres  qui  étoient  là  en  grand  nombre,  fe 
jetterentfur  les  bedeaux  avec  de  grands  cris,  & les 
aïant  chargez  d’injures  , arrachèrent  le  papier  des 
mains  de  celui  qui  le  lifoit  , & en  frappèrent  un  , 
jufques  à*effufion  de  fans*.  Le  reéleur  y vint  lui- 
même  avec  trois  maîtres  es  arts  : mais  il  ne  fut  pas 
mieux  reçu  , .&  s’en  retourna  fans  rien  faire  De 
plus  ils  ont  extorqué  de  maître  Luc  une  letfrre  , 
contenant  que  quelques-uns  de  nos  docteurs  & 
de  nos  écoliers  , jufques  au  nombre  de  quarante  , 
avoientconfentien  la  prcfence  à les  admettre  dans 
notre  corps.  Mais  cette  lettre  aïant  été  lûë  publi- 
quement devant  nous  , ceux  qui  y ont  été  nom- 
mez ont  nié  le  fait  : en  forte  que  maître  Luc  hon- 
teux de  l’avoir  donnée  , fcn  a lui-même  rompu  le 
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Le  pape  Innocent  aïant  donc  reçu  plufieurs  « — 

fdaintes  Icmblables,  donna  une  bulle  adreflec  à tous  An.  h 
es  religieux  de  quelque  ordre  qu’ils  foient,  où  après  lv. 
avoir  rapporte  les  reproches  des  prélats  & du  eler-  emteprfc*  a.»  re- 
né feculicr  contre  eux,  il  dit  : Conlîdcrant  donc  quc.BulK“' 

0 .r  « .r  i l 11  ' 1 • Bulla.  F.ffî fir.t- 

ces  entrepriles  produilcnc  dans  le  peuple  le  mépris  mar.frtf.  i'.  An . 
de  leurs  pafteurs,  & ôtent  la  honte  qui  clt  une  gran- 
de  partie  de  la  pénitence , quand  011  fc  contcffe  , 
non  à fon  curé  que  l’on  a toujours  prefent , mais  à 
un  étranger  que  fouvent  on  ne  voit  qu’en  pallant , 

& auquel  il  clt  difficile  ou  même  impoffible  d'a- 
voir recours  au  befoin  : nous  vous  défendons  cx- 
preffément  de  recevoir  indifféremment  dans  vos 
églifes  les  paroiffiens  d’autrui  les  dimanches  & les 
fèces , & de  les  admettre  à la  pcnircncc  fans  la  per- 
miffion  de  leur  curé,  puifquc  fnivant  le  concile  ge- 
neral , fi  quelqu’un  veut  pour  une  jufte  caufe  fe  con- 
feffer  à un  prêtre  étranger,  il  doit  obtenir  la  permif- 
fion  du  lien,  ou  fc  confcffcr  premièrement  à lui,  & 
en  recevoir  l’abfolution. 

Et  pour  ne  pas  fouffraire  aux  églifes  paroilïialcs 
la  dévotion  qui  leur  ell  duc , vous  ne  ferez  point 
dans  vos  églifes  de  fermons  à l'heure  de  la  meffe  , à 
laquelle  les  paroiffiens  doivent  aller  dans  les  leurs , 
de  peur  que  le  peuple  ne  quitte  les  paroiffes  pour 
entendre  vos  fermons.  Vous  n’irez  point  non  plus 
prêcher  à d’autres  paroiffes , fi  vous  n’y  êtes  invitez 
par  le  curé,  ou  fi  vous  ne  lui  en  avez  humblement 
demandé  la  permifiion.  Et  pour  rendre  aux  évêques 
l’honneur  qui  leur  ell  dû,  le  jour  que  l’évêque  dio- 
cefain,.ou  un  autre  à fa  place,  prêchera  folcmncllc- 
ment , principalement  dans  leglife  cathédrale,  au- 
Tome  XV U.  Vuu 
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cun  de  vous  ne  prêchera  dans  le  même  lieu  , de 

An.  iz/4-  peur  que  la  prédication  trop  fréquente  ne  devienne 
ennuïeufe  & méprifablc.  Que  fi  en  quelque  cas  per- 
mis vous  donnez  la  fcpulture  en  vos  cglifcs  aux 
paroilïicns  d’une  autre,  vous  remettrez  à levêque 
ou  au  curé  la  moitié  , le  tiers  ou  le  quart  de  ce  que 
vous  aurez  reçu  à cette  occafion  , fuivant  le  decret 
du  pape  Grégoire.  Cette  bulle  eft  dattcc  de  Na- 
ples le  vingt  unième  de  Novembre  iz/4.  Etant 
adrcflcc  à tous  les  religieux  , elle  fuppofe  que  quel- 
ques-uns ont  des  cures  comme  les  chanoines  régu- 
liers. 

Mort^ d'ion  Cependant  le  nouveau  légat  du  roïaume  de  Si- 
cemiv.  cilc,  Guillaume  cardinal  diacre  de  faint  Euftache  , 
étendoit  fon  autorité  d’une  maniéré  qui  faifoit  dire 
aux  partifans  de  Mainfroi,  que  ce  prélat  agifloit 
non  en  gouverneur,  mais  en  maître  , & que  le  pape 
vouloit  s’approprier  le  roïaume,  & exterminer  la 
Tjifi.Mnfr.mp.  race  de  l’empereur  Fridcric.  D’ailleurs  un  feiçmcur 

Pc  tr.  dt  Vin.  c.y  , 1 f 

nomme  Burel,  qui  avoit  quitte  Mainfroi  pour  sat-  • 
tacher  au  pape  , fut  tué  par  les  gens  de  Mainfroi  &: 
alTcz  près  de  lui , quoique  fans  fon  ordre  à ce  qu’il 
prétendoit  ; mais  le  pape  crut  le  contraire,  &:  Main- 
froi ne  fc  croïant  pas  en  (cureté,  s’éloigna  du  pape 
qui  étoit  encore  à Capouë,  & par  des  chemins  dé- 
An>n.f .751.7»}.  tournez,  s’alla  jetter  dans  Nocera,  habitée  par  des 
Sarrafins  qui  l’y  reçurent  à bras  ouverts,  le  fécond 
jour  de  Novembre.  Il  y trouva  de  grands  tréfors , 
raflfcmbla  en  peu  de  temps  une  armée  nombreufe , 

& comme  le  légat  & l’armée  du  pape,  occupoient 
Troyc  & Fogia  près  de  Nocera,  une  partie  des  trou- 
t.toi.  pes  de  Mainfroi  s’engagea  dans  un  combat  qui  lui 
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donna  occafion  d’entrer  dans  Fogia  le  mercredi  fé- 
cond jour  de  Décembre  1154.  La  garnifon  l’aban- 
donna la  nuit  fuivante,  & en  même  temps  le  légat 
aïant  pris  l’épouvante,  s’enfuie  aulfi  de  Troyc  avec 
précipitation  ; ainfi  Mainfroi  demeura  maître  de 
l’une  & de  l’autre  place. 

Le  légat  fc  retira  à Naples,  où  il  trouva  que  le 
pape  Innocent  IV.  étoit  mort  le  feptiéme  du  meme 
mois  de  Décembre  , après  avoir  tenu  le  faint  fiege 
onze  ans  cinq  mois  quatorze  jours.  Il  fut  enterré 
dans  l’églife  cathédrale  de  Naples,  & le  faint  fiege 
ne  vaqua  que  dix-fept  jours. 
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Es  cardinaux  & toute  la  cour  de  Rome  étoient 
fi  épouvantez  de  la  victoire  de  Mainfroi  , 
qu’ils  vouloicnt  quitter  Naples  & retourner  en 
Campanie.  Mais  le  marquis  Bcrthold  les  raffura  , 
&c  les  prclTa  tant  de  s’affcmblcr  & de  faire  un  pape, 
que  le  jour  de  Noël  ils  élurent  le  cardinal  Rainald 
évéque  d'Oftie , qui  prit  le  nom  d’Alexandre  IV. 
& fut  couronné  le  dimanche  fuivant  jour  de  faine 
Jcanlevangeliftc  vingt-feptiéme  de  Décembre  1134. 
Il  étoit  de  la  famille  des  comtes  de  Scgnic,  Hls 
de  Philippe  frère  du  pape  Grégoire  IX.  né  au  châ- 
to  i.  teau  de  Jenne  dépendant  de  l’abbaïc  de  Sublac  au 
"“Vobtii.  1*.  i.p.  dioccfe  d’Agnani , où  il  demeura  long- temps,  & 
fut  chanoine  de  la  cathédrale.  Le  pape  fon  oncle  le 
fît  premièrement  cardinal  diacre  du  titre  de  faine 
T*ùf.  p.  Euflache,  puis  évêque  d’Oftie  en  1131.  Ilétoitpieux, 
appliqué  à la  pricre,  & pratiquant  l’abftincncc  ; mais 
il  pafToit  pour  trop  facile  à écouter  les  flateurs.  Dès 
le  dernier  jour  de  Décembre,  il  écrivit,  félon  la  cou- 
tume , une  lettre  circulaire  à tous  les  évêques,  pour 
leur  donner  part  de  fa  promotion,  & leur  demander 
le  fccours  de  leurs  prières. 

Scs  premiers  foins  furent  d’arrêter  les  progrès  de 
ronym  p. 8c<.  Mainfroi  ; & pour  cet  effet  il  donna  la  légation  du 

atiing.  iijj.  n.  .1  x . . O 

roïaume  de  Sicile , a O&avicn  Ubaldin,  cardinal 
diacre  du  titre  de  faintc  Marie  in  ‘via  lata;  qui  fit 
fon  vicaire,  general  , un  frère  Mineur  nommé  Ru- 
fin, chapelain  & pénitencier  du  pape,  homme  de 
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grande  réputation  pour  fon  induftric.  Et  comme  — — • 

Mainfroi  n’envoïoit  point  au  pape  le  complimcn-  Ah.  îijf. 
ter,  fuivant  la  coûtume  des  princes,  fur  fon  avène- 
ment au  pontificat  : le  pape  envoïa  un  évêque  le 
citer  à comparokre  en  fa  cour  à la  Purification  de 
Notre  Dame,  pour  répondre  fur  le  meurtre  de  Bu- 
rel  d'Anglone,  & fur  l’injure  qu’il  avoir  faite  au  S. 
fiege  , en  chaflant  de  Poüille  le  légat  Guillaume  6c 
l’armée  de  l’églife.  A cette  citation  Mainfroi  répon- 
dit par  lettres,  qu’il  n’avoit  point  fait  d’injure  à l’é- 
glife Ronminc  , en  foûtenant  fon  droit  6c  celui  de 
fon  neveu.  Toutefois  enfuite  il  fe  laifla  perfuader  t-  *°r. 
d’envoïcr  au  pape  deux  de  fes  fecrctaircs , pour 
traiter  de  la  paix,  fans  interrompre  le  progrès  de  fes 
conquêtes. 

La  religion  faifoit  du  progrès  en  Livonie  , 6c  le 
pape  Innocent  IV.  avoit  permis  à l’archevêque  de 
fixer  fon  fiege  en  telle  cathédrale  de  fa  dépendance 
qu’il  jugeroit  à propos  ; c’eft  pourquoi  le  fiege  de 
Riga  étant  venu  à vaquer,  l’archevêque  choifit  cette 
églifc  pour  ^métropolitaine,  6c  le  pape  Alexandre 
confirma  ce  choix, par  fa  bulle  du  vingtième  de 
Janvier  njy.  Riga  fut  donc  dès-lors  la  métropole 
de  Livonie  , d’Eftonie  6c  de  Prufle.  Peu  de  temps 
après  le  pape  ordonna  à cet  archevêque  d'établir, s'il 
le  jugeoit  à propos,un  nouvel  évêché  en  faveur  des 
païens  du  voifinage,  que  deux  frères  nobles  Otton 
de  Lunebourg  6c  Tydcric  de  Kivel , avoient  attirez 
à la  religion  Chrétienne.  Le  tout  fins  préjudice  du 
droit  des  chevaliers  Teutoniques.  La  lettre  eft  du 
dix-ncuviémc  de  Mars. 

Peu  auparavant  le  pape  avoit  accordé  à Mendog, 
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roi  de  Lituanie  la  faculté  de  faire  couronner  roi  fon 
fils , par  tel  évêque  Latin  qu’il  lui  plairoic  ; &c  lui 
avoir  donné  les  terres  qu’il  pourroit  conquérir  fur 
les  païens  de  Rufiic.  Mais  cette  même  année  njy. 
Mendog  tourna  fes  armes  contre  les  Chrétiens,  brûla 
la  ville  de  Lublin  en  Pologne,  & emmena  pluficurs 
efclaves  en  Lituanie.  Auflifa  prétendue  converfion 
n’avoit  rien  de  folide  -,  & fes  fuccdTeurs  demeurè- 
rent païens  encore  cent  trente  ans. 

Dès  la  fin  de  l’année  précédente  une  grande  ar- 
mée de  croifcz  vint  au  fccours  des  Chrétiens  de 
Pruflc.  Elle  étoit  conduite  par  Ottocar  nouveau  roi 
de  Bohême  avec  Otton  marquis  de  Brandebourg 
fon  neveu , qui  fut  fon  maréchal  en  cette  entre- 
prife  : le  duc  d’Autriche,  le  marquis  de  Moravie  , 
Henri  archevêque  de  Cologne , Anfelmc  évêque 
d'Olmuts  furent  de  ce  voïage,  6c  un  fi  grand  nom- 
bre de  croifcz  de  toute  l’Allemagne,  qu’ils  mon- 
toient  à foixantc  mille  combattans.  Ils  arrivèrent 
l’hiver  ; & épargnant  les  terres  des  Chrétiens , ils 
brûlèrent  & faccagcrcnt  celles  des  in^delcs.  Après 
un  combat  où  les  Prufiicns  furent  défaits  & grand 
nombre  pris  prifonniers  , le  roi  Ottocar  donna  la  vie 
à tous  ceux  qui  fe  firent  baptifer,  ou  qui  revinrent 
à Icglife  après  avoir  apoft^fié  : tous  les  autres  fu- 
rent palTez  au  fil  de  l’épée.  Les  deux  chefs  des  Pruf- 
fiens  s’étoient  enfermez  dans  une  ville , où  man- 
quant de  provifions , ils  ne  pouvoienc  foûtenir  un 
fiegc  : ils  demandèrent  confcil  aux  habitans , qui 
répondirent  : Nous  avons  déjà  réfolu  d’embrafler 
la  religion  Chrétienne  ; plûtôc  que  de  périr  avec 
nos  enfans  Sc  nos  biens.  Ec  nous  aufii,  dirent  les 
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capitaines,  nous  y donnons  les  mains,  puifque  nous 
voïons  clairement  que  nous  combattons  en  vain 
contre  Dieu. 

Ils  envoïerent  au  roi  Ottocar  des  députez  , of- 
frant de  fe  rendre  le  lendemain  à difcrction  : il  les 
reçût , & dès  le  matin  les  deux  capitaines  des  Pruf- 
fiens  furent  baptifez  par  l’évêque  d’Olmuts  : le  roi 
fut  parrain  de  l’un,  le  marquis  Otton  de  l’autre  , 
& ils  leur  donnèrent  chacun  leur  nom  : le  roi  les  re- 
vêtit l’un  & l’autre  d’une  robe  de  foie  blanche  mê- 
lée d’or , & les  appclla  fes  amis.  Enfuite  le  refie  des 
païens,  non  feulement  du  lieu,  mais  de  toute  la 
Pruffe , s’empreffa  à recevoir  le  baptême  ; & le  roi 
aïant  pouffé  fa  conquête  jufques  à la  mer  Baltique  , 
donna  les  ordres  ncceffaires  pour  y bâtir  une  ville  , 
qui  fut  nommée  Conilbcrg , e’eft-à-dire  Mont- 
roïal  ; & les  ordres  furent  exécutez  par  les  cheva- 
liers Tcutoniqucs.  L’évêque  d’Olmuts  par  la  per- 
mifïion  du  roi,  fonda  aufli  une  ville  qu’il  nomma 
Brunlberg  de  fon  nom , & où  Albert  évêque  de 
Varmie,  fit  quelque  temps  fa  réfidencc  ; mais  la 
nouvelle  ville  aïant  été  brûlée  par  les  Prulficns , il 
fc  retira  à Elbing  où  il  mourut  dans  une  grande 
vieillcffc.  Brumont  évêque  d’Olmuts  étoit  Saxon  & 
comte  de  Sthcumberg  : il  enrichit  extrêmement  fon 
églife,  lui  acquit  plulîeurs  terres,  & fortifia  fes  pla- 
ces : il  fit  plulîeurs  fondations  dans  les  églifes,  & 
crigea  plulîeurs  fiefs  ; en  forte  qu’il  marchoit  ac- 
compagné d’un  grand  nombre  de  chevaliers,  au  lieu 
que  les  prédeceffeurs  n’avoient  à leur  fuite  que  quel- 
que peu  d’ccclefiaftiqucs.  Voilà  de  quoi  on  loüoifi 
alors  les  évêques. 
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Le  pape  Alexandre  fut  très-favorable  aux  reli- 


An.  ii jj.  gicux  mandians  , comme  il  le  témoigna  dès  l’entrée 
Buiic  en  faveur  de  fon  pontificat  par  une  bulle  adreffée  à tous  les 

des  religieux 
Mandians. 
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évêques  Se  en  general  à tous  les  ccclefiaftiques,  qui 
commence  ainli  : Il  n’eftpas  extraordinaire  d’exa- 
DkbouUi.p.  i7J.  miner  plus  attentivement  ce  qui  a ete  fait  par  pré- 
vention ou  avec  précipitation.  Puis  aïant  rapporté 
le  contenu  de  la  bulle  d’innocent  IV.  du  vingt- 
uniéme  de  Novembre  1 i J4.  commençant,  Etfl 
animarum  , qui  reftraignoit  les  privilèges  des  rcli- 
Sup.Uv-i.mii.  gieux  mandians,  il  ajoute  : Parce  que  nous  nous 
propofons  de  délibérer  plus  foigneufement  fur  cet- 
te matière  , délirant  principalement  la  paix  Se  le  re- 
pos des  églifes  : nous  avons  jugé  à propos  de  révo- 
quer abfolumcnt  ces  lettres  Se  toutes  les  autres  qui 
pourroient  avoir  été  données  fur  le  même  fujet,  con- 
tre les  mêmes  religieux,  ce  qui  auroit  été  fait  en 
confequence  : vous  défendant  #dc  les  mettre  à exe- 
cution. La  bulle  cft  dattée  du  dernier  jour  de  Dé- 
cembre 11J4.  cinq  jours  feulement  depuis  le  cou- 
ronnement d’Alexandre. 

DiibtuUi.p.  in.  Trois  mois  après  il  publia  une  grande  bulle  pour 
terminer  les  différends  entre  les  do&curs  de  Paris  &e 
les  frères  Prêcheurs,  Se  fervir  de  reglement  à l’uni- 
r Matth.  pùrif.p.  verlîté.  Elle  commence  ainfi  : L’école  de  Paris  cft 

yf  J, 

comme  l’arbre  de  vie  dans  le  paradis  terreftre  * ou 
comme  la  lampe  allumée  dans  la  maifon  du  Sei- 
gneur. Et  après  s’être  étendu  fur  les  loüangcs  de  cet- 
te école,  il  raconte  l’origine  du  différend  entre  les 
docteurs  feculicrs  Se  les  freres  Prêcheurs , Se  com- 
me deux  de  ceux-ci  frere  Bonhomme  Se  frère  Elie 
supMv.ixmu.  Icfuferent  fe  foûmcttrc  à quelques  ordonnances 
• de 
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de  l’univerfité  , qui  pour  ce  fujec  les  exclut  de  fa 
focieté.  Il  rapporte  enfuitc  le  ftatut  qui  défend  aux 
réguliers  d’avoir  deux  docteurs  regens  dans  un  mê- 
me convent;  l'appellation  du  prieur  des  freres  Prê- 
cheurs , & du  gardien  des  freres  Mineurs  au  Paint 
fiegc,fur  laquelle  le  pape  Innocent  ne  put  pronon- 
cer définitivement,  ni  terminer  l’affaire, étanc  pré- 
venu de  la  mort. 

Alexandre  aïanc  otii  les  procureurs  des  deux 
parties  , le  general  des  freres  Prêcheurs  , déclaré 
que  pour  le  bien  de  la  paix  , il  a jugé  à propos  de 
modérer  les  ftatuts  de  l’univcrfité , conformément 
à une  conftitution  de  Grégoire  IX.  Il  preferit  donc 
en  détail  la  maniéré  dont  le  chancelier  de  Paris 
doit  donner  les  licences  , & lui  permet  de  les  ac- 
corder à autant  de  docteurs  qu’il  jugera  convena- 
ble , fans  en  fixer  le  nombre  , même  à l’égard  des 
réguliers.  Il  confirme  le  ftatuf  touchant  la  ceffation 
des  leçons  en  cas  d'infultc  faite  à l'univerfité.  En- 
fin il  rétablit  les  docteurs  de  l’ordre  des  freres  Prê- 
cheurs , que  l’univerfité  avoit  retranchez  de  fon 
corps, lui  ordonne  de  les  recevoir,  &:  révoqué  tou- 
tes les  fentcnces  portées  contr’eux.  La  bulle  cft  du 
quatorzième  d’ Avril  mil  deux  cent  cinquante-deux, 
& on  la  nomme  Qje*(î  lignum  vit*  , des  mots  par 
où  elle  commence.  En  même  temps  le  pape  Ale- 
xandre donna  commiffion  à l’évêque  d’Orléans , 

à celui  d’Auxerre  , de  faire  executer  cette  bulle; 
& en  particulier  de  rétablir- dans  leurs  chaires  les 
deux  docteurs  Jacobins  Bonhomme  & Elic.  Il  cri 
donna  aulfi  un  ordre  exprès  aux  doéteurs  de  Pa- 
lis. 
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Prefquc  en  meme  tems  le  pape  accorda  à faint 
Louis  quelques  grâces  qu’il  lui  avoir  demandées  , 
comme  il  paroît  par  deux  bulles  dattées  du  vingt- 
cinquième  d’Avril  njj.  dans  lcfqucllcs  il  fait  Ion 
éloge , & dit  qu’encorc  que  le  roïaum;  de  France 
foit  au  deffus  des  autres  par  fa  nobldfc  , Louis  le 
relevc  plus  haut  par  l’éclat  de  fes  vertus  : que  bien 
qu’il  s’applique  foigneufement  au  gouvernement  de  . 
fon  roïaumCjil  regarde  comme  fa  principale  affaire 
celle  de  fon  falut  ; &c  méprife  les  plailirs  & tout 
ce  qui  ne  fert  qu’au  corps , pour  ne  penfer  qu’à 
l’utilité  & à l’ornement  de  fon  ame.  Le  pape  lui  ac- 
corde donc  que  ni  lui  ni  la  reine  Marguerite  fon 
époufe,  ni  les  rois  fes  fucceffcurs , ne  puiffent  être 
frappez  d’excommunication  ou  d’interdit , fans  un 
ordre  particulier  du  faint  fiege.  De  plus,  il  donne 
dix  jours  d’indulgence  à tous  ceux  qui  prieront  Dieu 
"pour  le  roi  pandant  fa  vie  , & après  fi  mort  dix 
ans  durant.  La  fréquence  des  cenfurcs  & la  facilité 
de  les  prononcer  obligeoit  à prendre  des  précau- 
tions pour  s’en  garantir. 

Louis  depuis  fon  retour  en  France  , augmenta  fes 
exercices  de  pieté  & fes  bonnes  œuvres.  Il  fut  plus 
humble  en  ce  qui  rcgardoit  fa  perfonne  , il  rendit 
plus  exactement  la  jultice  à fes  fujets , & fut  plus 
charitable  envers  tous  les  affligez.  Etant  encore  ou- 
tre-mer , il  oiiitdirc  qu’un  grand  fu]ran  faifoit  re- 
chercher avec  foin  tous  les  livres  qui  pourroient 
être  neccffaircs  aux  philofophcs  Mufulmans  , les 
faifoit  écrire  à fes  dépens , & ferrer  dans  fa  biblio- 
thèque , afin  que  tous  les  hommes  de  lettres  puf- 
fent  en  prendre  communication  quand  ils  en  au- 
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roient  befoin.  Le  S.  roi  fur  touché  de  voir  que  les 
infidèles  étoient  plus  zelcz  pour  leur  erreur,  que  les 
Chrétiens  pour  la  véritable  religion  ; & il  réfolut  à 
fon  retour  en  France  , de  faire  tranferire  à fes  dé- 
pens tous  les  livres  ecclefialliques  authentiques  & 
utiles , qu’il  pourroit  trouver  dans  les  bibliothèques 
de  diverfes  abbaïcs  ; afin  que  lui  tout  le  premier  , 
puis  Tes  gens  de  lettres , & les  rcligicux’qui  avoienc 
accès  auprès  de  lui , y puflent  étudier  , tant  pour 
leur  utilité  propre,  qi^e  pour  l'édification  du  pro- 
chain. 

U exécuta  fidelcmcntcettcréfolution  , & fit  bâ- 
tir exprès  un  lieu  commode  & fûr  au  tréfor  de  fa 
chapelle  à Paris , où  il  amafTa  foigneufement  plu- 
ficurs  exemplaires  de  faint  Auguftin,  de  faint  Am- 
broife,  de  faint  Jcrôme  , de  faint  Grégoire,  6e  des 
autres  docteurs  catholiques,  dans  lelquels  il  étu- 
dioit  volontiers,  quand  il  en  avoir  le  loifir  , &c  les 
donnoit  volontiers  aux  autres  pours’enfervir.Oril 
aimoit  mieux  faire  écrire  les  livres  de  nouveau,  que 
les  acheter  tous  écrits,  difant,  que  c’étoit  le  moi'cn 
d’en  augmenter  l’utilité  avec  le  nombre  des  livres 
qu’il  avoit  ainfi  amaflez  en  fa  bibliothèque  à Pa- 
ris, il  en  laiffa  par  fon  tellament  une  partie  aux  frè- 
res Mineurs,  une  autre  aux  freres  Prêcheurs  , & le 
refte  aux  moines  de  Roïaumont , abbaïe  de  l’ordre 
de  Ciftcaux , qu’il  avoit  fondée  dans  le  diocefe 
de  Beauvais  pour  cent  quatorze  moines.  Quand  il 
étudioit  en  prefence  de  quelqu’un  de  ceux  qui 
étoient  familiers  avec  lui , ôc  qui  n’étoient  pas  lct- 
trez , il  leur  expliquoit  ce  qu’il  lifoit , le  traduifanc 
de  latin  en  franejois  avec  beaucoup  de  juftefle.  Il 
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liloit  plus  volontiers  les  livres  des  pères, dont  l’au- 
torité eft  bien  établie  , que  ceux  des  nouveaux 
docteurs. 

Ce  fut  fa  bibliothèque  qui  donna  la  commodité 
à Vincent  de  Beauvais,  de  compofcrfon  livre,  qu’il 
appcllale  grand  Miroir. Vincent  étoit  né  à Beauvais, 

& entra  dans  l’ordre  des  frères  Prêcheurs  des  le 
tems  de  fon  inftitution.  Il  s'appliqua  principale- 
ment à la  IcCbure  &à  la  compolition  ; & fa  réputa- 
tion vint  jufques  au  roi  S.  Louis,  qui  le  prit  en  af- 
fection , & le  fit  venir  à Roïaumont , où  il  fc  rc- 
tiroit  fouvent.  Vincent  faifoit  auprès  de  lui  la 
fonction  de  leCteur,  & avoit  infpcCtion  fur  les  . 
études  des  princes  fes  enfans , peut-être  aufii  fai- 
foit il  des  leçons  ou  des  conférences  aux  moines  de 
Roïaumont. 

Aïant  donc  des  livres  en  abondance  par  la  li- 
béralité du  roi,  il  entreprit  de  faire  un  ample  re- 
cueil , contenant  des  extraits  de  tous  les  auteurs  fi- 
erez & profanes  qu’il  avoit  lus , pour  faciliter  les 
études  , en  raflcmblant  dans  un  fcul  corps  tout  ce 
qui  lui  paroiffoit  de  plus  utile,  & il  l’appella  le 
gland  Miroir  , pour  le  diltinguer  d’un  petit  livre 
qu’il  avoit  publié  auparavant , fous  le  titre  de  Mi- 
roir du  monde.  Il  divifa  fon  grand  ouvrage  en 
trois  parties,  dont  il  nomma  la  première  , Miroir 
Naturel  , parce  quelle  contient  toute  l’hiftoirc 
naturelle  : la  fécondé  , Miroir  DoCVrinal , parce 
quelle  traite  de  toutes  les  fcicnces  : la  troifiéme  , 
Miroir  Hiftorial,  qui  contient  toute  la  fuite  de 
l’hiftoirc  , depuis  la  création  du  monde  jufques  à. 
l’an  iijo.  ou  plutôt  njj.  puifqu’il  rapporte  le 
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martire  & la  canonifauon  de  faint  Pierre  de  Vé- 


rone. 


Dans  la  préface  de  tout  l’ouvrage  l'auteur  fait 
quelques  obfervations  qui  montrent  quelle  étoit  la 
critique  de  fon  rems.  Touchant  l’autorité  des  li- 
vres après  l’écriture  fainte  , il  donne  le  premier 
rang  aux  dccrctales  des  papes , fuivant  l’exemple 
de  Graticn , qui  s’appuie  de  l’autorité  de  Leon  IV. 
fans  prendre  garde  que  ce  pape  commence  les  dé- 
crétales à faint  Silveftre  , au  lieu  que  Gracien  em- 
ploie toutes  celles  du  rccücil  d’Ifîdore  attribuées 
aux  papes  préccdens  : ainfi  il  préféré  ces  faillies  dé- 
crétales , non  feulement  aux  écrits  des  peres,  mais 
aux  canons  des  conciles.  Vincent  de  Beauvais  met 
faint  Bernard  entre  les  peres , & faint  Anfclme 
en  un  moindre  rang,  avec  Bedc,  Alcuin,  Raban.& 
d’autres.  Il  reconnoît  qu’il  a inféré  des  paflages  de 
livres  apocryphes,  fans  les  foûtenir  ni  les  rejetter  , 
parce  qu’on  peut  les  lire  fans  préjudice  de  la  foi , 
en  croïant  que  Dieu  a pû  faire  ce  qu’ils  rappor- 
tent ; & il  tire  cette  maxime  d’un  ouvrage  faufle- 
ment  attribué  à faint  Jerome.  Il  met  entre  les  hif- 
toircs  férieufes  au  même  rang  de  Ccfar  & de  Sué- 
tone , l’hiftoire  de  Charlemagne  , fous  le  nom  de 
l’archevêque  Turpin  , fabriquée  dans  le  fieele  pre- 
cedent. Il  avoiic  qu’il  n’a  pas  entrepris  de  marquer 
exactement  les  années , à caufc  de  la  variété  des 
auteurs  fur  ce  point , & fe  plaint  que  de  fon 
tems  l’étude  de  l’hiftoirc  ccdcfiaftiquc  étoit  ne- 
gligée. 

Entre  tous  les  religieux  le  roi  faint  Louis  aimoit 
particulièrement  les  deux  ordres  mandiansdes  fre- 

Xxx  iij 


An.  iijj. 

Vint. lit*.  ;i.  f.104. 

p ■ *!• 
dt(l.  SO. 


p ■ J*- 


Junati-j.  S.  Mtr] 
tu.  }.p.4 45. 


P • 7*> 

•p.  Renier,  f.  6/j 
i 'ch.  p.  jo. 

P-  4}- 


vr. 

Affeâion  de  faint 
Louis  ponr  l.-s  re- 
ligicuxMaodianst 


Digitized.by  Google 


j} 4 Histoire  Ecclesiastique.’ 

T rcs  Prêcheurs  6c  des  freres  Mineurs  ; & difoit  que 

N*  IlJJ'  s-j[  c^c  pû  faire  deux  parties  de  faperfonne,  il  en 
c.  JiBe.io.e.  n.  donncrojc  une  à chacun  de  ces  deux  ordres.  Afpi- 
rant  donc  au  comble  de  la  plus  haute  pcrfe&ion  , 
il  avoir  rélolu  quand  Ton  fils  aîné  feroit  en  âge, de 
lui  ceder  entièrement  la  couronne,  & d’entrer  dans 
une  de  ces  deux  religions,  après  avoir  obtenu  le  con- 
fentc.mcnt  de  la  reine  fon  époufe.  Aiant  pris  fon 
tems,  il  lui  découvrit  fecretement  fapenféc,  lui  fai- 
fant  promettre  de  n’en  parler  à perfonne  ; mais  elle 
n’y  voulut  confcntir  en  aucune  maniéré,  & lui  ap- 
porta des  raifons  folides  pour  l’en  détourner.  Il  de- 
meura donc  dans  le  monde,  mais  s’en  détachant 
de  plus  en  plus , 6c  avançant  dans  l’humilité  6c  la 
crainte  de  Dieu. 

«.>4-  Il  ordonna  par  fon  teflamcnt  quefes  deux  fils  qui 
lui  étoient  nez  pendant  fon  voïage  d’ourre-mer, 
Jcan-Triftan  6c  Pierre, étant  venus  en  l’âge  de  dif- 
cretion , feroient  élevez  à Paris  dans  des  maifons 
rcligieufes,  l’un  chez  les  Jacobins  , l’autre  chez  les 
Cordeliers,  leur  aïant  fait  préparer  pour  cet  effet 
dcslogcmcns  convenables.  C’étoit  afin  qu’ils  yfuf- 
fent  inftruits  dans  la  pieté  & dans  les  lettres,  cfpe- 
rant  qu’avec  le  tems  Dieu  leur  infpireroit  le  defir 
d’embraffer  la  vie  religieufe  dans  ces  faintes  com* 
munautez.  Il  en  ufa  de  même  à l’égard  de  fes  deux 
filles  Ifabcllc  6c  Blanche.  Etant  encore  outre-mer, 
il  écrivit  à la  première  une  lettre  de  fa  main  , où  il 
les  exhortoit  fortement  au  mépris  du  monde , & à 
l’entrée  en  religion.  Pour  Blanche  il  l’offrit  à Dieu 
dans  l’abbaïe  de  MaubuifTon  près  de  Pontoife  , 
pour  y être  élevée  dans  la  pieté  6c  l’amour  de  la 
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vie  rcligieufe.  D;eu  toutefoisen  difpofa  autrement, 
car  ces  deux  princes  & ces  deux  princcfles  furent 
tous  quatre  mariez. 

Cette  eftimc  Se  cette  faveur  des  religieux  man- 
dians,  étoit  une  des  principales  caufcsde  la  jaloufic 
des  docteurs  feculiers  , & des  anciens  moines.  Ils 
reprochaient  à ces  nouveaux  venus,  d’aimer  les  ta- 
bles des  princes  & des  prélats , pour  y tenir  des 
places  honorables , & faire  bonne  chere'  , ce  qui  les 
engaeeoit  à être  complaifans  Se  dateurs.  Qu’ils 
fc  meloicnt  de  beaucoup  d’affaires,  entroient  dans 
les  confcds  des  feigneurs  & des  prélats , & pre- 
noient  féancc  avec  eux  dans  les  tribunaux  , pour 
rendre  la  jufticc.  D’ailleurs  la  comparaifon  de  ces 
nouveaux  religieux  quifercndoicnt  ncccfTaires  par 
leur  zele  & leur  do&rine  faifoit  mépriferdes  moi- 
nes rentez  , comme  des  gens  oifïfs  Se  inuti- 
les. 

Nous  avons  déjà  vupluficurs  évêques  tirez  d’en- 
tre les  freres  mandia'hs,  Se  je  trouve  trois  freres  Mi- 
neurs évêques,  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  bul- 
les de  cette  année  izjj.  Le  fiegede  Trevife  vaqua 
par  la  tranflation  de  Pierre  Picrio  Vénitien,  à 1 e- 
vèchéde  Venife  , confirmée  par  le  pape  Alexandre 
le  treiziéme  de  Février.  Il  y eut  partage  pour  l’é- 
le&ion  du  fucccficur  : une  partie  des  chanoines  élu- 
rent Albert  Rici  frère  Mineur,  natif  de  Vicence , Se 
profefTeur  en  théologie, les  autres  Barthclemi  Qui- 
rini  clerc  de  Venife.  L’affaire  aïant  été  portée  de- 
vant le  pape,  frère  Albert  déclara  en  plein  con- 
filtoire  , qu’il  renonçoit  à fon  droit-,  fuppliant  le 
pape  de  lui  biffer  finir  fes  jours  dans  la  profeffion 
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de  pauvreté  &:  d’humilité  qu’il  avoit  embrafl'ée  de- 
puis long-temps.  Mais  le  pape  touché  de  fon  mé- 
rité, confirma  l’élection  & lui  ordonna  de  fe  char- 
ger du  gouvernement  de  l’églife  de  Trevife , com- 
v*d<»g.  «nmd.  me  il  paroît  par  la  bulle  donnée  à Anagni  le  ving- 
x.i.f.  jo.  tiéme  d’Août  njy. 

Un  autre  frère  Mineur  cft  Rainier  , évêque  de 
Maina  dans  la  Morée  , capitale  des  Mainotcs  , à 
qui  le  pape  accorda  cette  année  de  pouvoir  demeu- 
rer en  Italie  ou  ailleurs , tant  qu’il  ne  pourroit  être 
en  feureté  dans  fon  dioccfc  , à caufe  des  guerres  , 
& que  fes  revenus  feroient  occupez  par  les  infi- 
dèles. 

Le  troifiéme  cft  frère  Lopé  Efpagnol  , que  le 
pape  Innocent  IV.  avoit  fait  évêque  de  Maroc  dès 
R»»». ujj. ».  4>.  l’année  1146.  Comme  il  étoit  en  Éfpagne  en  ixjj. 

le  pape  Alexandre  par  fa  bulle  du  treiziéme  de  Mai 
lui  donna  pouvoir  de  prêcher  la  croifade  contre 
les  Sarrafins  d’Afrique  , auxquels  Alfonfe  roi  de 
Caftille  fc  difpofoit  à faire  la  guerrç.  La  commif- 
fion  de  Lopé  s’étendoit  à l'Efpagnc  & à la  Gafco- 
gne  , &:  l’indulgence  étoit  égale  à celle  de  la  terre 
fainte.  Le  pape  lui  donna  aufll  l’autorité  de  légat 
fur  tous  les  chrétiens  d’Afrique.  Le  roi  de  Caftille 
avoit  érigç  trois  nouvelles  cathédrales  dans  les  ter- 
res que  lui  & fes  prédécefleurs  avoient  retirées  du 
pouvoir  'des  Sarrafins  -,  fçavoir,Carthagene , Silva 
& Badajos  , mais  il  étoit  difficile  de  limiter  leurs 
diocefes,  parce  que  la  longue  pofTeffion  des  infidè- 
les en  avoit  fait  perdre  les  preuves.  C’cft  pourquoi 
le  pape  donna  encore  cette  commiffion  à Lopé  évê- 
que de  Maroc, 

Ferdinand 


JO. 


«r.JI. 


Digitized  by  C 


Livre  qttatre-vingt-quatrie‘më.  157 
Ferdinand  roi  de  Caltillc  étoit  more  dès  l’an 
nj z.  le  jeudi  trentième  jour  de  Mai,  après  trente- 
cinq  ans  de  régné  , & il  a été  canonilé  de  notre 
temps  par  le  pape  Clément  X.  en  1671.  Alfonfc  X. 
fon  fils  aine  lui  fucceda  : fon  inclination  pour  les 
fcienccs  , particulièrement  pour  l’aftronomic , lui 
■fit  donner  le  lurnom  d’aftrologuc  ou  de  fage,  c’cft- 
à-dirc  favant,  fuivant  le  llile  du  temps.  Il  fonda 
l’univcrfité  de  Salamanque,  & lui  donna  de  grands 
revenus  : le  pape  confirma  cette  fondation  cette  an- 
née izjf.  avec  permiflion  à tous,  excepté  aux  ré- 
guliers, d’étudier  le  droit  civil  pendant  trois  ans, 
dans  la  nouvelle  univerfité,  à laquelle  il  accorda 
que  ceux  qui  y auroient  été  paflez  docteurs , puf- 
fent  exercer  les  fonctions  de  profelTcur  dans  toutes 
les  autres  univcrlncz,  hors  celles  de  Boulogne  & 
de  Paris. 

- Cette  année  njy.  Gérard  de  Malcmort  archevê- 
que de  Bourdeaux  tint  un  concile  provincial  le  trei- 
ziéme jour  d’Avril  , & publia  une  conftitution  de 
trente  articles  , où  je  remarque  ce  qui  fuit.  Les 
clercs  niant  des  bénéfices,  j’entends  des  cures,  y 
feront  une  continuelle  réfidencc  , &:  fc  prefente- 
ronc  aux  ordres  à tous  les  quatre-temps , autrement 
ils  feront  privez  de  plein  droit  de  leurs  bénéfices. 
Il  fcmblc  qu’il  eût  mieux  valu  ne  lc$-en  pour- 
voir qu'après  les  avoir  ordonnez.  On  ne  donnera 
point  aux  enfans  des  hofties  confacrécs , pour  com- 
munier le  jour  de  Pâque  ; mais  feulement  du  pain 
béni  ; & on  en  utera  de  meme  à l’égard  des  autres 
aufquels  il  cft  défendu  de  communier.  Ce  qui  cil 
ici  défendu  à l’égard  des  enfans , fcmblc  être  un 
Tome  XV lî.  Y y y 
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— relie  de  l’ancien  ufage  de  leur  donner  l’cucharHlic 

A n.  itjj.  dès  qu’ils  étoient  baptifez , ce  que  l’églife  Grecque 
(tnf.Turtn.il,.  a toujours  confervé.  Dans  1 eglife  Latine  on  obfer- 
r.i8.  voit  des  le  commencement  du  neuvième  fieele  , de 


s«f.  iiv.  xlti.  n.  ne  la  leur  donner  pas  indifféremment,  & nous  avons 
vû  que  le  précepte  de  la  communion  pafcale  au 
s«p.  liv.  lxxii.  concile  de  Latran,  n’cft  que  pour  ceux  qui  ont  at- 
teint l’âge  de  difcretion. 

Le  concile  de  Bourdcaux  ordonne  aux  curez  d e- 


*■  écrire  dans  leurs  mi  (Tels  les  revenus  de  leurs  églifcs. 
*•7-  Il  défend  de  prêter  les  reliques  aux  laïques,  pour 
faire  déifias  leurs  fermens , linon  en  certains  jours, 
ni  de  les  tirer  hors  de  la  chalTe,  ou  les  expofer  en 
vente,  ou  d’en  honorer  publiquement  de  nouvel- 
».  u.  les,  fi  elles  ne  font  approuvées  par  le  pape.  Il  dé- 
fend de  rien  exiger  par  avance  pour  l’adminiftra- 
tion  des  facremcns  , ou  la  collation  des  benefi- 
t-i 7.  ces  -,  mais  après  la  chofe  faite  , on  pourra  exiger  ce 
qui  eft  dû  luivant  la  coûtume.  Si  un  laïque  excom- 
munié entre  dans  l’églife  malgré  le  prêtre,  & trou- 
ble l’office  divin,  le  feigneur  temporel  confifquera 
».n.  fes  biens,  fous  peine  d’être  excommunié  lui-même. 

Celui  qui  demeurera  excommunié  quarante  jours  , 
«•n.  paiera  une  amende  de  neuf  livres  ou  autre  conve- 
nable. Défcnfc  d’abfoudre  un  excommunié  , même 


à l’article  de  la  mort , qu’il  n’ait  fatisfait , ou  quel- 
qu’un pour  lui , à la  partie  intereffiée  , fous  peine  au 
prêtre  qui  l’aura  abfous,  d’en  être  tenu  en  fon  nom. 
C’cft  qu’il  étoit  ordinaire  d’excommunier  en  exe- 
cution d’un  jugement , ou  faute  de  païer  une  autre 
dette. 


Douze  articles  de  cette  conftitution  ne  regardent 
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que  les  dîmes.  Il  cil  ordonné  à tous  les  laïques  qui 
en  retiennent , de  les  biffer  aux  églifcs , fous  peine 
de  n'être  point  admis  aux  facrcmens  de  mariage 
Ou  d’euchariftie  , ni  à la  fcpulturc  ccclcfiaftiquc , ni 
leurs  femmes  & leurs  çnfans.  On  traitera  de  meme 
les  fcimicrs  qui  tiennent  des  dîmes  des  laïques.  Dé- 
fenfe  aux  laïques  de  vendre  ou  d’acheter  des  dîmes , 
fous  peine  d’excommunication.  Les  laïques  feront 
contraints  par  cenlurcs , à païcr  les  prémices  fur  le 
pied  du  trentième,  du  quarantième,  ou  du  cinquan- 
tième. Quoique  les  dîmes  appartiennent  quelque- 
fois à d’autres  cg'ifes,  on  laiflera  toujours  les  nova- 
les  aux  paroifles  où  elles  croiffcnt.  Les  derniers  ar- 
ticles de  ce  reglement , regardent  les  confrairics , 
qui  dégeneroient  quelquefois  en  conjurations  con- 
tre les  droits  & les  libériez  de  leglifc.  C’cft  pour- 
quoi le  concile  défend  aux  confrères , d’élire  un 
ou  plufieurs  comtes  pour  être  à leur  tête  , ni  de 
faire  aucuns  ftatuts  qui  ne  concernent  l’utilité  de 
l'églife  ou  du  public,  &c  fans  le  confcntcmcnc  de 
leur  curé. 

L’archevêque  de  Bourdcaux  reconnoiffoit  alors 
celui  de  Bourges  pour  fon  primat , comme  on  voit 

fur  une  lettre  du  même  Gérard  de  Malemort  écrite 
c vingt-huitième  d’Octobre  1147.  à Philippe  Ber- 
ruricr  , dès- lors  archevêque  de  Bourges,  qui  lui 
avoir  mandé  qu’il  fc  préparât  à le  recevoir  dans  fa 
viffte,  & qu’il  en  avertît  fes  fuffragans  ; à quoi  Gé- 
rard répond  , qu’il  cil  prêt  â le  recevoir  avec  hon- 
neur, & à exécuter  fes  ordres.  Nous  avons  vû  que  la 
prim.uic  ou  patriarcat  de  Bourges  étoit  établie  dès 
le  neuvième  ffeele,  parce  que  cette  ville  écoit  la 
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c.ipitalc  du  roïaume  d’ Aquitaine  , & alors  elle  s’é- 
tendoit  fur  les  trois  provinces  de  Narbonne,  d'Auch 
& de  Bourdcaux. 

Narbonne  s’en  fepara  la  première,  puis  Auch, 
mais  Bourdcaux  demeura  ; & la  fupcrioricé  de  Bour- 
ges fur  cette  province,  fut  confirmée  entre  autres 
par  une  bulle  du  pape  Eugene  III.  l’an  1146.  Les 
rois  d’Angleterre  étant  devenus  ducs  de  Guicnnc  , 
voulurent  foultraire  Bourdcaux  à la  primatic  de 
Bourges  ; mais  le  roi  Philippe  Augultc  s’en  plaignit 
au  pape  Innocent  III.  & le  pria  de  confcrvcr  les 
droits  de  cette  églife , qui  étoit  la  feule  -primatia- 
le de  fon  roïaume.  La  lettre  eft  du  mois  de  Mai 
111 1.  L’année  fuivantc  le  même  pape  confirma  la 
fufpcnfe  prononcée  par  l'archevêque  de  Bourges , 
contre  l’archevêque  de  Bourdcaux  , pour  n’être  pas 
venu  à fon  concile,  & n’en  déchargea  l’archtvc- 
que  de  Bourdcaux , que  fous  la  promeffe  qu’il  fie 
d’aller  au  concile  de  Bourges  quand  il  y fcroit  ap- 
pcllé.  Enfin  cette  année  même  1155.  le  cardinal 
Oétavien  par  commifhon  du  pape,  fit  un  reglement 
touchant  la  vifite  de  l’archevêque  de  Bourges  dans 
la  province  de  Bourdeaux  , & le  pape  Alexandre  le 
confirma. 

Philippe  Berrurier  avoir  été  quatorze  ans  évêque 
d’Orléans,  quand  il  fut  transfère  au  fitgc  de  Bour- 
ges l’an  1136.  Apres  la  mort  de  Simon  de  Sulli , ar- 
rivée des  l’an  izjz.  il  y eut  quelques  élections  fans 
effet,  puis  on  élut  un  docteur  nommé  Pierre  de 
Châtcauxroux , qui  fut  dépolc  deux  ans  après.  Enfin 
le  pape  Grégoire  IX.  prétendant  que  le  droit  de 
pourvoir  à cette  églife  lui  étoit  dévolu,  lui  donna 
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pour  archevêque  Philippe,  qui  la  gouverna  vingt- 
quatre  ans.  Il  eut  grand  foin  que  la  famille  fût  rc- 
¥ giéc  , & ne  fouffroit  à fon  fcrvice  aucun  homme 
vicieux.  Il  priva  de  leurs  bénéfices  quelques  prêtres 
fcandalcux  , leur  donnant  à les  dépens  de  quoi  fub- 
flfler,  afin  de  ne  les  pat  réduire  à mandier  ; & choi- 
fîlfoit  pour  les  bénéfices  des  hommes  inftruits  & 
vertueux.  Il  attira  auprès  de  lui  plufieurs  perfonna- 
ges  doctes,  pour  l’aider  parla  prédication  & l’ad- 
miniflxation  de  la  pénitence  -,  & ce  fut  à ce  deflcin 
qu’il  fit  venir  à Bourges  les  freres  Prêcheurs  en 
1139.  & leur  y bâtit  un  convcnt  par  la  libéralité  du 
feigneur  de  Bourbon  , & de  Blanche  dame  de  Vicr- 
zon,  fille  du  comte  de  Joigni.  L’archevêque  étoic 
lui  même  un  des  grands  prédicateurs  de  fon  temps  ; 
& tellement  aimé  du  peuple  , qu’à  la  fin  de  fes  fer- 
mons , les  uns  lui  picfcntoient  leurs  enfans  pour  les 
bénir,  les  autres  tiroient  des  filets  de  fes  habits , 
les  autres  grattoient  la  place  où  il  étoit  en  prê- 
chant. 

Sa  vie  étoic  très  - aufterc.  Il  commcnçoic  fon 
Avent  dès  la  mi-Novembre  , & ne  mangeoit  alors 
que  des  viandes  de  Carême.  Il  jeûnoit  au  pain  & 
à l’eau  tous  les  vendrédis  &:  les  veilles  des  fêtes  de 
la  Vierge.  Il  fe  confclfoit  tous  les  foirs , couchoit 
tout  vêtu  fur  un  cilice,  fe  relevoic  à minuit,  fe  don- 
noit  rudcmcnc  la  difeipline,  ik  faifoit  cent  génu- 
flexions , puis  il  fe  proltcrnoit  & prioic  pour  toute 
l’éghfc.  Il  vécut  de  la  forte  jufqucs  à ce  que  le  pape 
Innocent  IV.  aïant  appris  qu’il  étoic  incommo- 
dé notablement  d’une  chute  de  cheval , lui  ordon- 
na de  coucher  fur  un  lit  ordinaire , & de  manger 
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* de  la  viande  , pour  ne  pas  fe  mettre  hors  d’état  de 

remplir  Tes  devoirs. 

Scs  aumônes  étoient  grandes.  On  en  faifoit  une 
generale  tous  les  jours  à Bourges  dans  fa  maifon  , 
& trois  fois  la  femainc  en  trois  de  fes  terres  : trente 
pauvres  mangeoicnc  toûjours  en  fa  prelence  pen- 
dant fes  repas.  Faifant  fes  vifites  il  entroie  fouvenc 
dans  leurs  maifons,  chcrchoit  les  malades,  fubvc- 
noit  à leurs  maifons , & les  fervoit  lui-même  : puis 
aïant  oui  leurs  confcllions  il  les  confoloit , leur 
donnoit  fa  bcnedi&ion  , & quelquefois  les  gucrif- 
foit.  Car  on  lui  attribue  plufieurs  guérifons  mira- 
culcufes.  Quelquefois  rencontrant  des  pauvres  tran- 
fis  de  froid,  il  fc  dépouilla  pour  les  revêtir.  En  une 
année  de  famine , il  fit  diftribucr  dans  Bourges 
jufques  à quatorze  feptiers  de  froment  par  jour , 
& comme  fon  ccconome  lui  reprefentoit  que  les 
vivres  manqucroiçnt , il  lui  dit  : Si  les  revenus 
de  l’églife  ne  fuffifent  pas , j'y  fupplerai  de  mon 
tdi.  im  patrimoine.  Le  pieux  archevêque  mourut  le  ven- 
dredi neuvième  de  Janvier  1 1 6 6.  On  rapporte 
des  miracles  opérez  par  fon  intercclfion , & en 
quelques  églifes , on  lui  donne  le  titre  de  Bien- 
heureux. 

x t i.  En  meme  temps  que  le  pape  Alexandre,  à la  prie- 

famte!  * ,erre  rc  du  roi  de  Callillc , donnoit  pouvoir  de  prêcher 
la  croifadc  contre  les  Afriquains,  il  ne  laifloit  pas 
d’exhorter  ce  prince  à procurer  du  fecours  à la  ter- 
re fiinte,  comme  nous  voïons  par  une  lettre  du 
»«*.■.<«  douzième  d’Avril  1155.  où  il  dit  en  fubft.incc  : La 
à--  terre  faintc  clf  plus  expofée  qu'aucune  autre,  aux 

incurfions  des  infidèles , & ils  l’attaquent  de  tou- 
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tes  parts.  Elle  a été  ravagée  depuis  quelque  temps  ' — 

par  les  Corefmiens , elle  eft  continuellement  in-  An.  iijj. 
fultée  par  les  Turcomans , Si  les  Sarrafins.  Les  pré- 
lats & les  feigneurs  du  païs , les  maîtres  des  ordres 
militaires,  & le  peuple  fidèle  voient  bien  que  Ic- 
tar  prefent  de  la  Chrétienté  agitée  de  guerres  ci- 
viles pour  la  plupart , ne  permet  pas  de  leur  en- 
voïcr  du  fecours.  Cependant  les  infidèles  augmen- 
tent en  nombre  & en  forces , les  Chrétiens  du  païs 
font  réduits  à un  très-petit  nombre , Si  menacez 
de  perdre  inccffamment  la  petite  partie  de  la  terre 
fainte  qui  leur  refte.  Ce  qui  encourage  les  infi- 
dèles , c’eft  qu’ils  favent  par  expérience  , qu’il 
feroit  impoffible  à aucun  des  princes  Chrétiens 
en  particulier , d’y  faire  un  aflez  long  féjour  pour 
terminer  l’entrepnfe  , qui  toutefois  demanderoit 
beaucoup  de  temps.  Ils  efperent  donc  que  la  terre 
fainte  n’aura  jamais  que  des  fecours  paffagers , Si 
venus  de  loin  : au  lieu  que  pour  eux  ils  font  pro- 
ches , Si  toujours  prêts  à l’attaquer  : c’eft  pourquoi 
ils  ne  daignent  faire  avec  les  Chrétiens , ni  paix, 
ni  trêve  , perfuadez  que  ce  petit  refte  tombera  bien- 
tôt fous  leur  puiffance.  Ces  raifons  font  fi  folides  , 
quelles  femblcroicnt  avoir  dû  faire  dès-lors  aban- 
donner la  terre  fainte  ; mais  le  pape  en  conclut  au 
contraire,  qu’on  doit  être  d’autant  plus  excité  à 
la  fecourir , Si  prier  le  roi  Alfonfc  de  le  faire , 
tant  par  lui  que  par  fes  fujets.  Le  pape  lui-même 
faifoit  lever  pour  cet  effet  en  Tofcanc , & appa- 
remment ailleurs,  le  vingtième  des  revenus  cccle-i 
fiaftiques. 

En  même  temps  il  confirma  l’ordre  des  chcva- 
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licrs  de  l’hôpital  des  lépreux  de  faint  Lazare  à Jc- 
ru'alcm,  fous  la  règle  de  faint  Auguftin  , par  une 
bulle  donnée  à Naples  le  onzième  d’Avril  njy.  Sur 
la  fin  de  la  meme  année  , il  fie  patriarche  de  Jeru- 
falem  , Jacques  Pantalcon  , qui  après  avoir  été  ar- 
chidiacre de  Liège  pendant  pluficurs  années , avoic 
éré  pourvu  de  l'évèché  de  Verdun  en  1 ijx.&c  en- 
voie légat  en  Pomeranie  , d'où  étant  revenu  , le 
pape  l'envoïa  à la  terre  faintc , en  qualité  de  pa- 
triarche de  Jerufalcm  , & de  légat  dans  la  province 
& dans  l’armée  Chrétienne  qui  s’y  trouveroit.  La 
bulle  cft  du  feptiéme  de  Décembre  nj;.  Le  pape 
Alexandre  confirma  au  lit  les  pouvoirs  de  légat  au 
patriarche  Latin  de  C.  P.  C’étoit  Pantalcon  Jufti- 
nien  noble  Vénitien  , à qui  le  pape  Innocent  IV. 
avoit  donné  cette  dignité  deux  ans  auparavant.  Il 
y avoit  joint  la  légation  dans  tout  l’empire  de  C.  P. 
mais  à la  charge  de  céder  au  légat  à latcrc , s’il  en 
venoit  un  fur  les  lieux.  Il  lui  ordonnoit  aufli  d’em- 
prunter jufqucs  à mille  marcs  de  fterlins , pour  le 
fccours  de  l'empire  , &:  d’engager  pour  cet  effet  les 
biens  des  églifcs.  Car  les  affaires  des  Latins  dépe- 
riffoient  de  jour  en  jour  en  Romanic  comme  en  Pa- 
leftine. 

L’empereur  Grec  Jean  Ducas  Vatace , aïant  été 
frappé  d’apoplexie  dès  la  fin  de  Février  1134.  en 
mourut  le  trentième  d'O&obrc  près  de  Nym- 
phéc , après  avoir  vécu  foixante  &.  deux  ans  , &c 
en  avoir  règne  trente-trois.  Son  fils  Thcodoie 
Lafearis  lui  fucccda  , âgé  de  trente-trois  ans  : car 
il  étoit  né  en  meme  temps  que  le  père  fut  reconnu 
empereur.  Le  liège  patriarcal  croît  vacant  par  le 
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décès  de  Manuel  , more  un  peu  avant  l’empereur. 

Il  avoir  fucccdé  à Methodius  fucceffeur  de  Ger-  An.  itjf. 
main,  qui  écoit  entré  en  négociation  avec  le  pape  Mit. le „»j  u. 
Grégoire  IX.  pour  la  réunion  des  églifes.  Or  le  V4.V*.  u*». 
nouvel  empereur  ctoit  preflé  de  fc  faire  couronner,  ”'17' 
pour  aller  à la  guerre  contre  les  Bulgares , 5c  il 
ne  pouvoir  être  couronné  que  par  le  patriarche.  Il  Acr‘f-  a n* 
jetta  d’abord  les  yeux  fur  Niccphorc  Blcmmidc 
qu’il  aimoit  5c  en  étoit  aimé  ; car  ce  prince  qui  écoit 
fort  favanr,  avoir  été  fon  difciple -,  mais  Nicc- 
phorc avoit  peu  d’cmprcfTcmcnt  detre  patriar- 
che , 5c  l’empereur  lui-même  n’étoit  pas  fâché  qu’il 
le  refufat.  Car  les  princes  veulent  des  patriarches 
fournis  5c  complaifans , tels  que  font  plutôt  les 
ignôrans  , qui  n’ont  pas  de  confiance  en  leurs  rai- 
fons  ; au  lieu  que  les  fiivans  font  plus  roides,  5c 
renflent  aux  volontcz  des  maîtres.  Ce  font  les  pa- 
roles de  l'hiftorien  George  Acropolite.  L’empe- 
reur Théodore  choifit  donc  un  moine  nommé  Àr- 
fcnc,  qui  n’avoit  étudié  qu’un  peu  de  grammaire, 

5c  n’étoit  point  dans  les  ordres  facrcz -,  & l’aïanc 
fait  venir  de  fon  monaflcre  , il  le  fit  ordonner  par 
les  évêques  avec  tant  de  diligence,  qu’en  une  fe- 
mainc  ils  le  firent  diacre  , prêtre  5c  patriarche  de 
C.  P. 

En  France  la  bulle  Quafl'nnum  'vit.e  aïant  été  xtv. 
apportée  aux  docteurs  de  Paris , 5c  les  eveques  dctunivetiw. 
d’Orléans  5c  d’Auxerre  commis  par  le  pape  pour  p'i'ff1*1'  ‘°:h 
cet  effet , leur  aïant  enjoint  de  i’cxccutcr;  ils  rc- 
fuferent  d’obéir  , difant , qu’ils  ne  pouvoient  re- 
cevoir dans  leur  corps  des  religieux  d’un  genre  de 
Vie  differente  du  leur,  5c  qu’on  ne  pouvoir  les  y 

Tome  XVII.  Zzz 
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« forcer.  Les  deux  évêques,  fans  avoir  égard  à leurs 

A N.  12.JJ.  remontrances  , & même  à l'appel  qu'ils  întcrjcttc- 
rent  au  pape,  prononcèrent  fentence  d'excommu- 
nication contre  toute  l'univcrfité , qui  toutefois 
f. »8s.  perfi fta  dans  fon  refus  de  recevoir  les  freres  Prê- 
cheurs. C’étoit  vers  le  temps  des  vacances , & ces 
difputes  furent  caüfc  que  plufieurs  maîtres  & plu- 
sieurs écoliers  fortirent  de  Paris  avant  le  tems,  on 
croïoic  même  qu’ils  n’y  reviendroient  pas  ; & en 
effet , plufieurs  s’établirent  ailleurs , jugeant  que  ce 
different  ne  feroit  pas  fi-tôt terminé.  Après  la  faine 
Rcmi  ceux  qui  étoicnt  reftez  à Paris , s’afTcmblerenc 
& réfolurent  d’écrire  au  pape,  &de  lui  envoïer  des 
députez  , pour  lui  dire,  qu’il  n’y  avoir  plus  de  fo- 
cicté  entr’eux,  ni  de  corps  d’uni verfité  à Pari£,& 
qu’ils  avoient  renoncé  à tous  leurs  privilèges.  La 
lettre  dattéc  du  fécond  jour  d'Oètobrc  njj.  cft 
au  nom  des  docteurs  & des  écoliers  particuliers 
qui  demeurent  à Paris , Sc  elle  contient  en  fub- 
Itance. 

Il  y a près  de  trois  ans  que  les  freres  Prêcheurs 
pcrfécutcnt  notre  école  , tant  par  les  procès  qu’ils 
nous  fufeitent , que  par  la  terreur  de  la  puiffancc 
fcculierc  -,  & depuis  peu  par  leurs  importunitez  , 
ils  ont  obtenu  de  votre  clcmcnce  une  lettre  fub- 
f.  u?.  repticc  Qjiafi  lignum  vite  , qui  trouble  l'ancien  or- 
dre de  notre  école,  jufques  à la  ruiner  entière- 
ment. Nous  fommes  une  multitude  défarmée  d'é- 
trangers, à qui  les  gens  du  pais  font  fouvent  des 
infultcs  atroces , &:  nous  n’avons  autre  remede  à 
y oppofer , que  de  fufpendrc  nos  leçons , jufques 
a.  ce  que  le  prince  loit  excité  à nous  fecourir.  Or 
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votre  lettre  nous  ôte  cet  unique  remède,  en  nous  ■■  ■ 

défendant  de  nous  engager  à cefler  nos  leçons , fi-  An.  1155. 
non  duconfcntemcnt  des  deux  tiers  des  maîtres  de 
chaque  faculté.  Car  plus  du  tiers  des  docteurs,  du 
moins  en  théologie  , font  des  chanoines  de  l’cghfc 
de  Paris,  & des  religieux  dcsautrcscommunautcz, 
à qui  on  ne  pourroit  perfuader  une  ccflation  gene- 
rale des  leçons,  comme  nous  l’avons  expérimenté, 
par  la  crainte  qu’ils  auroient  de  la  tranflation  de 
ï’univerfité,  ou  de  la  retraite  des  écoliers. 

Cependant  volant  que  vous  avez  juge  à propos 
de  rétablir  par  votre  pleine  puiifanccdans  le  corps 
de  l’univcrhré  frere  Bonhomme  & frère  Elie  que 
nous  en  avions  exclus  pour  leur  rébellion  , nous 
n’avons  pas  crû  de  voir  rt  lifter  à leur  rétabliflcmcnt, 
parce  que  nous  ne  pouvons  vaquer  à des  procès , 
principalement  contre  des  gens  qui  les  aiment. 

Mais  nous  avons  trouvé  qu'il  nous  feroit  moins 
fâcheux  de  nous  priver  des  avantages  de  l’uni- 
verfité,  que  de  fouffrir  plus  long-tcms  la  focicté 
de  ces  religieux,  que  nous  avons  éprouvé  nous  être 
prejudiciable  , Se  que  nous  craignons  qui  ne  foit 
dangereufe  à toute  l’églife.  Nous  avons  aufliconlî- 
deré  que  la  focicté  fc  forme  d’ordinaire  par  amitié. 

Se  non  par  force  -,  Se  que  fuivant  la  règle  de  droit , 
on  ne  peut  obliger  perfonne  à entrer  ou  à demeu- 
rer en  locieté  malgré  lui.  Nous  nous  fommes  donc 
féparez  du  corps  de  l’univerfité  , renonçant  à fes 
avantages  & à les  privilèges,  Se  ainfi  nous  avons 
évité  la  focieté  de  ces  religieux,  fans  contrevenir  à. 
votre  mandement. 

Toutefois  ils  ont  tellement  fçduit  les  évêques 

Zzz  ij 
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• — d’Orléans  Se  d’Auxerre  , que  ces  prélats  excedant 

A N.  izjj.  les  termes  de  leur  commiflion  , ont  prononcé  ex- 
communication contre  tous  les  maîtres  Se  les  éco- 
liers , qui  dans  vingt  jours  ne  rcccvroient  pas  les 
deux  frères  Prêcheurs  & leurs  difciples,  fans  dil- 
tingucr  ceux  qui  pouvoient  Se  dévoient  les  ad- 
mettre , étant  du  même  corps.  Se  ceux  qui  ne  le 
t.  tjo  pouvoient,  n’en  étant  plus.  Ce  qui  nous  a obligé 
d’appcllcr  de  nouveau  à votre  pieté.  Mais  fans 
avoir  égard  à notre  appel , ces  frères  ne  ccflcnt 
de  nous  inquiéter  de  tout  leur  pouvoir  , quoique 
nous  n’empêchions  point  qu’ils  aient  autant  d’c- 
colcs  Se  d’écoliers  qu’ils  peuvent  , Se  qu’eux  Se 
leurs  difciples  joiiiflcnt  de  tous  nos  privilèges. 
Nous  ne  voulons  être , ni  leurs  fupcricurs  , ni 
leurs  inferieurs  ; Se  nous  ne  leur  demandons  autre 
chofc  , fi  non  qu’ils  nous  lai  fient  en  paix  dans  un 
quartier  de  la  ville  , fans  s'ingérer  par  force  dans 
nos  maifons  , nos  écoles , ou  nos  aficmblées. 
De  quoi  nous  les  avons  priez  , Se  leur  avons  dc^ 
fendu  , autant  que  nous  l’avons  pû  de  vive  voix, 
fachant  que  par  ordre  du  roi,  ils  ont  toujours 
à leur  difpolition , une  multitude  de  gens  ar- 
mez. 

Ces  frères  pouficz  du  malin  cfprit , ont  encore 
inventé  une  calomnie  contre  maître  Guillaume  de 
faint  Amour  , homme  vencrable,  notre  chapelain 
Se  profcficur  en  théologie  , qui  leur  eft  odieux  , 
parce  qu’il  prend  notre  défenfe.  Ils  l’ont  accufé 
rauficmcnt  d’avoir  attaque  votre  réputation  , qui 
a toujours  été  hors  d’atteinte  , & d’avoir  lu  plu- 
sieurs fois  dans  nos  aficmblées  un  libelle  diffama- 
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toirc  contre  vous  , voulant  aulli  nous  rendre  tous 

coupables  de  l’avoir  écoute  avec  plaifir  ; & par  le  A N.  115;. 
moïen  de  Grégoire  votre  nonce  , qui  pafloit  à Pa- 
ris , ils  ont  porte  leur  plainte  contre  ce  dodeur  , 
au  roi  Se  à lévêque  de  Paris.  Lx  do6teur  appelle 
devant  l’évêque,  a demandé  que  le  nonce  fût  aufli 
cité  , pour  dire  de  qui  il  avoir  appris  ce  qu’on  lui 
reprochoit , Se  reprefenter  les  mémoires  qu’il  di- 
foit  avoir  reçus  contre  lui.  L’évêque  n’ofa  citer 
le  nonce,  ni  le  nonce  comparoîtrc  en  jugement  ; 
mais  variant  en  fes  difeours.  Se  niant  enluite  ce 
qu’il  avoit  dit  d’abord , il  fe  retira  fubitcmcntde 
la  ville.  Enfin  levêque  apres  plufieurs  délais  n’aïanc 
trouvé  aucune  preuve  contre  Guillaume  de  laine 
Amour,  qui  oftrit  de  fe  purger  canoniquement 
devant  quatre  mille  clercs,  le  déchargea  juridique- 
ment de  cette  pourfuitc.  Ces  infultes  Se  plufieurs 
autres , qui  feroient  longues  à rapporter , nous  ont 
obligé  de  fufpcndre  jufqucs  à prefent  nos  le- 
çons. 

Les  dotfleurs  concluent  en  priant  le  pape  de  dé-  Als‘- 
clarcr  nulle  l’excommunication  prononcée  par  les 
de ux évêques,  & leur  rendre  la  liberté  qu’ils  avoicne 
lors  de  fon  avènement  au  pontificat.  Autrement, 
ajoûtcnt-ils , fâchez  que  nous  tranfporterons  no- 
tre école  à un  autre  roïaume  , ou  bien  nous  nous 
retirerons  chacun  chez  nous  , pour  y jouir  de  notre 
liberté  naturelle  , plutôt  que  de  foufirirr  la  fervfi- 
tude  de  cette  focieté  forcée.  Alors  l’églife  feroit 
en  danger  de  tomber  dans  l’ignorance  Se  l’aveugle-,  , 

ment , & d’être  ravagée  par  les  hérétiques.  Nous 
vous  fupplions  donc  , faint  Pere,  de  nous  donner 
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« promtcmcnc  une  dermeve  réponfe,  fans  nous  te- 

An.  iijj.  nir  plus  long-tcms  en  fufpcns,  afin  que  nous  puif- 
fions  pourvoir  à nous  Sc  à norre  école. 
t.:9 1.  Dès  l’année  precedente  l’évcquc  de  Parisenvoïa 
au  pape  Innocent,  un  petit  livre  intitulé  Introduc- 
tion à l’évangile  éternel  ; & le  pape  Alexandre  le 
fie  examiner  par  trois  cardinaux,  fa  voir  les  évêques 
de  Tufculum  &c  de  Paleftrine,  & Hugues  de  faint 
Cher  prêtre  du  titre  de  faintc  Sabine  , de  l’ordre 
des  frères  Prêcheurs.  Il  fut  jugé  II  mauvais  , que  le 
pape  manda  à l'évêque  de  Paris  de  le  fupprimer,  fous 
*•*>!•  peine  d’excommunication.  La  lettre  cil  du  vingt- 
troifiéme  d’Octobrc  itzj.  Mais  le  douzième  de  No- 
vembre, il  manda  au  même  évêque  de  prendre  * 
garde  que  la  fupprclTion  de  ce  livre  , n’attirât  aucun 
reproche  aux  frères  Mineurs.  C’clt  que  Jean  de 
Parme  leur  general , étoit  tenu  pour  l’auteur  de  l'é- 
vangile éternel. 

Le  pape  n’eut  point  d'égard  à la  remontrance 
des  docteurs  de  Paris  , ni  à leur  prétendue  répara- 
tion du  corps  de  l’univerfitc  -,  au  contraire  il  écri- 
vit au  chancelier  de  faintc  Geneviève  ,de  n’accor- 
der la  licence  de  régenter  à Paris  en  aucune  fa- 
culté à ceux  qui  rcfuleroicnt  d'obfcrver  la  bulle 
f.  i»4-  Qjtafi  lirnum  vite.  La  lettre  cft  du  vingt  cinquiè- 
me de  Novembre.  Elle  fait  voir  que  le  chancelier 
de  fainte  Geneviève  donnoit  alors  des  licences  dans 
les  quatre facultcz.  Le  pape  écrivit  à même  finaux 
évêques  d'Orléans  & d’Auxerre  ; mais  ils  remirent 
l’execution  de  ce  nouvel  ordre  , jufqucs  au  con- 
cile qui  fe  devoit  tenir  à Paris  la  même  an- 
née. 
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Cependant  à la  pricre  du  roi  faint  Louis,  le  pape  " 

Alexandre  donna  au  provincial  des  freresPrêchcurs  ^ J 
en  France , & au  gardien  des  freres  Mineurs  de  Pa-  in^uiiiucn  « 
ris  l'office  de  l’inquifition  dans  tout  lcroïuumc  ,ex- 

, « *,  , _ • • \ S* n:.  n.  sj. 

ccpte  les  terres  du  comte  dÊ  Poitiers  &:  de  Tou- 
loulc  Alfonfe  frère  du  roi , dans  lefqucllcs  il  y avoir 
des  commiffaires  particuliers  pour  l’affaire  de  la 
foi.  Le  pape  ordonne  aux  inquifircurs , de  fc  faire 
délivrer  les  informations,  & les  autres  procedures 
faites  contre  les  hérétiques , par  tous  ceux  qui  les 
ont  entre  les  mains  ; & de  procéder  contre  ceux  qui 
feront  coupables  du  même  crime,  ou  feulement 
diffamez  , s’ils  ne  fc  foûmettent  entièrement  à lc- 
glifc,  & d’implorer,  s’il  eft  befoin,  le  fccours  du 
bras  fcculicr.  Il  leur  donne  pouvoir  d’abfoudrc  les 
hcrctiques  qui  abjureront  fincercincnt,  & de  faire 
toutes  les  procedures  ncccffaircs  pour  l’exercice  de 
leur  charge,  nonobftant  la  liberté  accordée  aux  re- 
ligieux , de  ne  point  recevoir  dépareillés  commif- 
fîons.  Mais  il  veut  que  pour  juger  les  hérétiques, 
ou  les  condamner  à une  prifon  perpétuelle,  ils 

firennent  le  confeil  des  évêques  dioccfains.  La 
ettre  eft  dattéc  de  Rome  le  treiziéme  de  Décem- 
bre. Cette  inquifition  generale  en  France  eft  re- 
marquable, fur  tout  étant  établie  à la  priere  du  roi 
faint  Louis. 

Vers  la  fin  de  cette  année  njf.  faint  Louis  re-  xvr. 
qût  des  nouvelles  du  cordelicr  Guillaume  de  Ru- Gum'dcTubru- 
bruquis  , qu’il  avoit  envoie  en  Tartaries  deux  ans  <Juis 
auparavant  : voici  la  fubftanccdc  fa  relation.  Votre  7>i 

faintc  majefté  faura  que  l’an  njj.  le  feptiéme  de  seritr»» 

Mai,  nous  nous  embarquâmes  fur  le  pont-Euxin 


Digitized  by  Google 


Sfi  Histoire  Ecclesiastique. 
que  les  Bulgares  nomment  la  grande  mer  ; & nous 
abordâmes  à Soldaïa  dans  la  petite  Tartaric , le 
vingt-uméme  du  meme  mois.  Nous  dîmes  que 
nous  allions  trouver  Sartach  , parce  qu’on  nous 
avoft  dit  qu’il  ctoit  chrétien  , 6e  que  nous  lui  por- 
tions des  lettres  du  roi  de  France  : fur  quoi  nous 
fûmes  reçus  agréablement,  6e  l’évêque  du  lieu 
nous  dit  beaucoup  de  bien  de  Sartach,  que  nous 
ne  trouvâmes  pas  depuis  conforme  à la  vérité. 
Nous  étions  cinq  pcrlonncs , moi , frere  Barthc- 
lcmi  de  Crémone  mon  compagnon  , notre  clerc 
nommé  Gofet , porteur  des  prefentes,  Homodei 
notre  truchement , &c  un  jeune  efclavc  nommé 
Nicolas , que  j’avois  acheté  â C.  P.  Nous  partî- 
n-t-io-  mes  de  Soldaïa  vers  le  premier  de  Juin.  Le  troi- 
s }■*■  fié  me  jour  après  nous  trouvâmes  les  Tartares,  6c 
étant  entré  parmi  eux  je  m’imaginois  être  venu 
dans  un  autre  monde. 

A i'odtave  de  l’Afcenfîon  qui  ctoit  le  cinquième 
de  Juin  , j’eus  audience  dç  Scacataï  parent  de  Baa- 
tou , 6e  lui  rendis  une  lettre  de  l’empereur  de  C.  P. 
pour  obtenir  la  liberté  de  pafTer  outre.  Scacataï 
nous  demanda  fi  nous  voulions  boire  du  cofmos , 


certain  breuvage  fait  avec  du  lait  de  jument,  6c  je 
m’en  çxeufai  pour  lors.  Or  les  chrétiens  du  pais , 
Ruffes  , Grecs  & Alains , font  confciencc  d’en 
boire  , leurs  prêtres  mettent  en  pénitence 
ceux  qui  en  boivent,  comme  s’ils  avoient  apof- 
tafié.  Scacataï  me  demanda  ce  que  nous  dirions  â 
Sartach,  Je  répondis,  que  nous  lui  parlerions  de 
la  foi  chrétienne.  Il  demanda  ce  que  c’étoit , di- 
sant , qu’il  l’entendroit  yolontiers.  Alors  je  lui  ex- 
pliquai 
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pliquai  le  fimbulc  , comme  je  pûs , par  mon  inter- 
prété , qui  n’avoit  point  d’cfprit , ôe  ne  favoit  pas 
s’exprimer.  Après  l’avoir  oiii,  il  fecoüa  la  tête  (ans 
dire  mot. 

La  veille  de  la  Pentecôte  , des  Alains  qui  font 
Chrétiens  du  rit  Grec  vinrent  à nous.  Ils  ne  font 
pas  fehifmatiques  comme  les  Grecs  ; mais  ils  hcyio- 
rent  tous  les  Chrétiens  fans  diftin&ion.  Ils  nous 
apportèrent  de  la  viande  cuite  , nous  priant  d’en 
manger  , & de  prier  Dieu  pour  un  d’entr’eux  qui 
écoit  mort.  Je  leur  dis  qu’il  ne  nous  ctoic  pas  per- 
mis de  manger  de  la  viande  ce  jour-là  , qui  étoic 
la  vigile  d’une  fi  grande  fête , fur  laquelle  je  les  in- 
llruilîs  ; Se  ils  en  furent  cxtrém*nent  réjouis  -,  car 
ils  ignoroient  tout  ce  qui  regarde  la  religion, hors 
le  fcul  nom  de  Jesus-Christ.  Ils  nous  deman- 
dèrent , Se  plufieurs  autres  Chrétiens  aufli-RufTes 
Se  Hongrois , s’ils  pouvoient  faire  leur  falut, étant 
obligez  à boire  du  cofmos , Se  à manger  des  bêtes 
mortes  d’clles-mêrnes,  ou  tuées  par  des  Sarrafins  , 
ou  d’autres  infidèles  ; qu’ils  ignoroient  les  jours 
de  jeune  , Se  ne  pourroient  les  obfcrvcr  , quand 
même  ils  les  connoîtroient.  Je  les  rcdrelfai  com- 
me je  pus  , les  inftruifant  Sc  les  fortifiant  dans  la 
foi. 

Le  jour  de  la  Pentecôte  huitième  de  Juin  , vint 
à nous  un  Sarrafin  , avec  lequel  entrant  en  con- 
vention , nous  commençâmes  à lui  expliquer  la 
foi.  Ai'ant  entendu  les  biens  que  Dieu  avoir  faits 
au  genre  humain  par  l’incarnation  de  Jcfus-Chrifi:, 
la  refurreftion  des  morts,  Se  le  jugement  futur,  & 
que  les  péchez  font  lavez  par  le  baptême  : il  dit 
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qu’il  vouloit  le  recevoir.  Mais  comme  nous  nous 
préparions  à le  baptifer  , il  monta  tout  d’un  coup 
a cheval , & dit  qu’il  vouloit  aller  chez  lui,  & con- 
fulter  avec  fa  femme.  Le  lendemain  il  nous  dit 


qu’il  n’ofoit  recevoir  le  baptême  , parce  qu’enfui- 
te  il  ne  boiroit  plus  de  cofmos.  Car  les  Chrétiens 
du  Jieu  difoient  , qu’aucun  vrai  Chrétien  ne  de- 
voir ufer  de  cette  boiflon , & il  ne  pouvoir  s’en  paf- 
fer  dans  ce  defert.  Je  ne  pus  jamais  le  tirer  de  cette 
opinion  , qui  les  éloigne  beaucoup  de  la  foi,  étant 
foutcnusparlesRuflcs  qui  font  en  très-grand  nom- 
bre parmi  eux. 

Nous  partîmes  le  lendemain  de  la  Pentecôte  , 
marchant  premiaiement  droit  au  Nord,  puis  au  Le- 
vant , aïant  à droit  la  mcrCafpienne.  LcsTartares 
qui  nous  accompagnoient  étoient  fort  incommo- 
des ; mais  ce  qui  me  faifoit  le  plus  de  peine  , c’eft 
que  quand  je  voulois  leur  dire  quelque  parole  dc- 
dification  , mon  interprété  difoit  : Ne  me  faites 
point  prêcher  , je  ne  lqai  point  tenir  de  tels  dif- 
cours.  Il  difoit  vrai,car  jem’appcrçûs  depuis, quand 
je  commençai  à entendre  un  peu  la  langue  , que 
lorfquc  je  difois  une  chofc  , il  difoit  tout  autre- 
ment , félon  ce  qui  lui  venoit  à la  bouche.  Voïant 
donc  le  danger  de  le  faire  parler,  j’aimai  mieux  me 
taire.  Peu  de  jours  avant  la  Madelainc  nous  arrivâ- 
mes au  grand  fleuve  Tanaïs  , ôc  le  dernier  jour  de 
Juillet  au  logement  deSartach,i  trois  journées  du 
fleuve  Etilia  ou  Volga  , le  plus  grand  que  j’aie  ja- 
mais vû.  Quand  nous  fûmes  arrivez  â cette  cour  , 
notre  guide  s’adreffa  à un  Ncftoricn  nommé  Coïac, 
qui  nous  envoïa  à l’introdu&cur  des  ambafladeurs. 
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Notre  guide  demanda  ce  que  nous  lui  portions,  Se 
fut  fort  fcandalilé  de  ce  que  nous  n’avions  rien  à lui 
donner.  Etant  devant  l'introduèteur,  je  lui  en  fis 
mesexeufes,  difant  que  j’étois  moine,  & ne  tou- 
chois  ni  or  ni  argenr.  Il  répondit  qu’étant  moine  je 
faifois  bien  de  garder  mon  vœu,  qu’il  n’avoit  pas 
befoin  du  nôtre  , &:  nous  donncrcit  plutôt  du  ficn. 

Il  demanda  quel  étoit  le  plus  grand  leigncur  entre 
les  Francs.  Je  répondis,  c’cif  l'empereur,  s’il  avoit 
fon  état  paifiblc.  Non,  dit-il,  c’clt  le  roi  de  Fran- 
ce. C’eft  qu’il  avoitoüi  parler  de  vous  à Baudoüin 
de  Hainaut , & à un  chevalier  du  Temple  qui  s’é- 
toit  trouvé  en  Çhyprc. 

Deux  jours  après  ilmcmanda  de  vcniràlacour,  a*.VITj 
& d'apporter  la  lettre  du  roi,  la  chapelle  & les  li-  s-Htiih. 
vrcs  avec  moi,  parce  que  fon  maître  les  vouloit 
voir.  Il  fit  tout  déplier  en  prefence  de  plufieursTar- 
tarcs.  Chrétiens  & Sarraiins  qui  étoient  autour  de 
nous  à cheval , puis  il  me  demanda  fi  je  voulois  don- 
ner tout  cela  à fon  maître.  Je  fus  effraie  de  cet- 
te propofition  ; mais  fans  le  témoigner  je  dis  que 
c’étoit  des  habits  facrcz,  & qu’il  netoit  permis 
qu'aux  prêtres  de  les  toucher.  Il  nous  ordonna  de 
nous  en  revêtir  pour  aller  devant  fon  maître  , ce 
que  nous  fîmes.  Je  prislcs habits  les  plus  précieux, 
avec  un  fort  beau  couffin  devant  ma  poitrine  , Sc 
dcfTusla  bible  que  vous  m’aviez  donnée,  & le  pfau- 
tier  que  m’avoit  donné  la  reine  , où  étoient  de  bel- 
les enluminures.  Mon  compagnon  prit  lcmiffcl  & 
la  croix, & le  clerc  revêtu  d’un  furplis  prit  l’cncen- 
foir.  Nous  vînmes  ainfi  devant  Sartach,  on  leva 
une  pièce  de  feutre  fufpenduë  devant  la  porte,  afin 
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cju’il  nous  pue  voir.  On  fit  faire  trois  génuflexions 
au  clçrc  tk  à l’interprète  ; & on  nous  avertit  de 
bien  prendre  garde  à ne  pas  toucher  au  feuil  de  la 
porte  en  entrant  ni  enfortant,  &:  de  chanter  quel- 
que bcncdi&ion  pour  le  prince.  Nous  entrâmes  en 
chantant  Salve  Résina. 

Coïae  lui  porta  l’cnccnfoir  avec  l’encens , il  le 
prit  à fa  main  & le  regarda  attentivement.  Il  con- 
îidera  curicufement  le  pfautier , auffi  bien  que  fa 
femme  , qui  étoit  affile  auprès  de  lui.  Il  prit  la  bi- 
ble & demanda  fi  1 évangile  y étoit,  je  lui  dis  que 
c’étoit  toute  l 'écriture  faintc.  Il  prit  auffi  la  croix  i 
fa  main  , demanda  fi  l’image  qgi  étoit  deflus , 
étoit  celle  de  J.  C.  Je  répondis  qu’oüi.  C’clt  que  les 
Neftoriens  & les  Arméniens  ne  mettent  point  de 
figure  fur  leur  croix , ce  qui  fait  penfer  qu’ils  ne 
croient  pas  bien  touchant  la'paffion  de  J.  C.  ou 
qu’ils  en  ont  honte.  Je  lui  prefentai  votre  lettre 
avec  les  copies  en  Arabe  & en  Syriaque,  car  j’avois 
eu  foin  de  la  faire  traduire  à Acre.  Quand  nous  fû- 
mes fortis  & déshabillez,  il  vint  des  fecrctaires  avec 
Coïae , & ils  firent  traduire  la  lettre.  C’étoit  le 
jour  de  faine  Pierre  aux  liens,  c’cft-â-dire  le  pre- 
mier d’Août  nj3. 

Le  lendemain  vint  un^rêtre  frere  de  Coïae,  qui 
nous  demanda  le  vafe  ou  étoit  le  faint  chrême  , 
parce  que  Sartach  le  vouloir  voir  ; & nous  le  lui 
donnâmes.  Lefoir  Coïae  nous appella,  & nous  dit  : 
le  roi  votre  maître  a écrit  de  bonnes  paroles  au 
mien,  mais  il  y a des  chofcs  difficiles,  dont  il  n’ofe 
rien  faire  fans  le  confcil  de  fon  père.  C’elf  pour- 
quoi il  faut  que  vous  alliez  le  trouver.  Puis  il  nous 
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demanda  11  nous  voulions  léjourncr  dans  le  pais. 

Je  lui  dis  : Si  vous  avez  bien  entendu  la  lettre  du 
roi  notre  maître,  vous  pouvez  favoir  que  c’eft  no- 
tre deflein.  Vous  aurez  befoin,  dit-il,  detre  fort 
patiens  Se  fort  humbles.  Avant  notre  départ  Cgïac 
& plusieurs  autres  écrivains  nous  dirent  N’allez 
pas  dire  que  notre  maître  foit  Chrétien,  il  elb  Moal, 
c’cft  à-dire  Mogol.  C’cll  qu'ils  prennent  le  nom  de 
Chrétien  pour  un  nom  de  nation  ; & s’il  y a quel- 
ques Chrétiens  parmi  eux,  ils  gardent  le  nom  de 
Mogols,  qu’ils  mettent  au-deflus  de  tous  les  noms, 

& ne  veulent  point  être  nommez  Tartares.  Les  *7- 7*- 
Neftoricns  font  grand  bruit  de  rien  : ils  ont  publié 
que  Sartachétoit  Chrétien,  & que  Mangou-can  & 

Ken-can  faifoient  plus  d’honneur  aux  Chrétiens, 
qu’aux  autres  peuples  ; & toutefois  dans  la  vérité 
ils  ne  font  point  Chrétiens.  Pour  Sartach,je  ne 
fai  s’il  croit  en  Jcfus-Chrift  ou  non  :cc  que  je  fai,  f-7ï< 
c’cfl:  qu’il  ne  veut  pas  qu’on  le  nomme  Chrétien  ; 
au  contraire  il  me  femblc  plutôt  qu’il  fc  mocque 
des  Chrétiens.  Car  il  eft  fur  le  chemin,  je  veux  dire 
des  Rudes,  desBlaques,  des  Bulgares  & des  A lains, 
qui  tous  partent  par  chez  lui , quand  ils  vont  à la 
cour  de  Ion  pere  Baatou  & lyi  font  des  prefens  ; 
c’eft  pourquoi  il  les  careflc.  Toutefois  s’il  vient  des 
Sarrafins  qui  apportent  davantage,  ils  font  plutôt 
expédiez.  Il  y a aufli  près  de  lui  des  prêtres  Ncllo- 
riens,  qui  forment  avec  leurs  planches,  & chantent 
leur  office. 

Ce  difeours  de  Rubruquis  nous  fait  entendre  le 
fondement  d’une  lettre  écrite  à Sartach  par  le  pape 
Innocent  IV.  le  vingt-neuvième  d’Août  1154.  u*4’ 
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où  il  le  félicite  de  fa  converlion  & de  fon  baptê- 
me , dont  il  dit  avoir  appris  la  nouvelle  par  Jean 
prêtre  Se  chapelain  de  Sartach.  C’étoit  fins  doute 

Quelqu’un  de  ces  Neftoriens  impofteurs , qui  setoic 
oruié  ce  titre  pour  attirer  quelque  gratification, 
du  p.ipc.&  des  princes  Chrétiens.  Rubruquts  con-, 
tinuë  fa  relation. 

xvi  n.  Quand  nous  fûmes  arrivez  au  Volga , nous  nous 

Audience  de.  A J rr  JTJ'l  J 

#a«ou.  embarquâmes  défi  us,  pour  dclccndre  a la  cour  de 
7«.  Baatou  , que  nous  trouvâmes  comme  une  grande 
ville  de  maifons  portatives,  & de  trois  ou  quatre 
lieues  de  long.  On  nous  mena  à un  certain  Sarrafin* 
qui  le  lendemain  nous  conduifit  chez  le  prince , SC 
nous  demanda  fi  vous  leur  aviez  envoie  des  am- 
baffadeurs.  Je  lui  dis  comme  vous  en  aviez  envoie 
à Ken-can , Se  que  vous  ne  lui  en  eufiiez  point  en- 
voie , ni  de  lettre  à Sartach,  fi  vous  n’aviez  crû 
qu’ils  étoient  Chrétiens,  parce  que  ce  n’etoit  que 
pour  les  en  congratuler,  & non  par  aucune  crain- 
te. Il  nous  mena  au  pavillon  où  étoit  Baatou  -,  nous 
étions  nuds  pieds  Se  nuë  tête  avec  notre  habit,  & c’é- 
suf.Uv.ixxTu  toitun  grand  fpcétaclc  pour  eux.  Frère  Jean  de  Plan 
Carpin  avoit  été  là  ; mais  il  avoit  changé  d’habit 
pour  n’être  pas  méprifé-,  parce  qu’il  étoit  nonce 
du  pape.  Après  un  peu  de  filcncc  on  nous  fit  met- 
tre à deux  genoux,  Se  Baatou  me  commanda  de 
parler.  La  pofturc  où  j’étois  me  fit  penfer  que  je  de- 
vois  commencer  par  une  priere , & je  dis  : Seigneur, 
nous  prions  Dieu  de  qui  tout  bien  procédé,  Se  qui 
vous  a donné  ces  biens  terreftres,  de  vous  donner 
suffi  les  celciles,  fans  lefquels  ceux-ci  font  inutiles. 
Il  m’écoutoit  attentivement,  Se  j’ajoûtai  t Sachez 
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que  vousjVaurez  point  les  biens  celeftes  , fi  vous 
n’èccs  Chrétien.  Car  Dieu  dit  : Qui  croira  5c  fera 
baptiféjfcra  fauve,  mais  qui  ne  croira  pas,fera con- 
damné. 

A ces  mots  il  foûrit  modeftement,  & les  autres 
Mogols  commencèrent  à battre  des  mains , fc  mo- 
quant de  nous.  Mon  interprète  eut  grand  peur,  & 
je  fus  obligé  de  le  ralTurcr.  Après  qu’on  eut  fait  fi- 
lence  , je  dis  à Baatou":  Je  fuis  venu  vers  votre  fils 
parce  que  nous  avons  oüi  dire  qu’il  étoit  Chrétien  : 
je  lui  ai  apporté  des  lettres  de  la  parc  du  roi  de 
France , & il  m’a  envoie  à vous , vous  en  devez  fa- 
voir  la  raifon.  Alors  il.mc  fit  lever  & fit  écrire  nos 
noms  : puis  il  me  dit , qu’il  avoit  appris  que  vous 
étiez  lorti  de  votre  pais  pour  faire  la  guerre.  Je  lui 
dis  que  c etoit  contre  les  Sarrafins  qui  profanoient 
la  maifondcDieu  àjerufalem.  Il  nous  fit  alfcoir  & 
nous  fit  donner  à boire  de  fon  cofmos,  ce  qui  pafle 
chez  eux  pour  un  grand  honneur.  Nous  fortîmes,  & 
peu  de  temps  après  notre condu&cur  vint,  & me  dit  : 
Le  roi  votre  maîcre  dit  que  l’on  vous  retienne  en  ce 
païs-ci , ce  que  Baatou  ne  peut  faire  fans  la  partici- 
pation de  Mangou-can.  C’eft  pourquoi  il  faut  que 
vous  alliez  le  trouver  vous  & votre  interprète  : 
votre  compagnon  &c  l'autre  homme  retourneront 
vous  attendre  à lacour  dcSartach.  Alors  l’interprc- 
te  Homodei  fc  nue  à pleurer  fe  croïant  perdu , & 
mon  compagnon  protcffca  qu’on  lui  couperoit  plû- 
tôt  la  tête,  que  de  le  féparerde  moi.  Enfin  Baatou 
ordonna  que  nous  irions  tous  deux  avec  l’interprete, 
& que  le  clerc  Gozet  retournoroic  vers  Sartach  : 
nous  nous  feparâmes  ainfi  avec  larmes. 
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Nous  marchâmes  cinq  fcmainesavccRaatou  fui- 
vant  le  cours  du  Volga  ; enfin  vers  l’Exaltation  de 
la  fainte  croix,  c’ell-à-dire  la  mi-Septembrc,  un 
riche  Mogol  vint  nous  dire  : Je  dois  vous  mener  à 
Mangou-can  : c’eft  un  voïage  de  quatre  mois,  & par 
un  pais  où  il  fait  un  froid  à fendre  les  pierres. 

Nous  marchâmes  à cheval  depuis  le  feiziéme  de 
Septembre  jufqucsâ  la  ToulTaints,  tirant  toujours 
au  levant , & aïant  la  mer  Cafpiennc  an  midi.  On 
ne  peut  dire  ce  que  nous  fouffrîmes  de  faim,  defoif, 
de  froid  &de  fatigue.  Les  vendredis  je  demeuroisà 
jeun  jufqucs  â la  nuit  fans  rien  prendre  > & alors  je- 
fois  contraint  de  manger  de  la  viande  avec  douleur. 
Au  commencement  notre  conducteur  nous  mépri- 
foit  fort  ; mais  quand  il  commença  â nous  mieux 
connoître,  il  nous  menoit  aux  riches  Mogols  , ôc 
il  nous  falloir  prier  pour  eux  : enforte  que  fi  j’euflc 
eu  un  bon  interprète  , j’avois  l’occafion  de  faire 
beaucoup  de  fruit.  Ils  écoicntfortfurpris  de  ce  que 
nous  ne  voulions  recevoir  ni  or  ni  argent , ni  ha- 
bits précieux.  Ils  deinandoient  fi  le  grand  pape 
étoit  aufli  vieux  qu’ils  avoient  oüi  dire,  car  on 
leur  avoir  dit  qu’il  avoir  cinq  cens  ans. 

Rubruquis  raconte  enfuite  une  convcrfation  qu’il 
eut  avec  les  prêtres  de  certains  idolâtres  nommez 
Jugurcs  , & dit  : Etant  dans  le  tvnplc,  & y voïant 
quantité  d’idoles  grandes  & r petites,  je  leur  deman- 
dai ce  qu’ils  croïoicnt  de  Dieu.  Ils  répondirent  : 
Nous  n’en  croïons  qu’un.  Croïez-vous,  leur  dis  je, 
qu’il  foit  elprit  ou  quelque  chofc  de  corporel  > 
Nous  croïons  qu’iU  ell  cfprit.  Croïez-vous  qu’il 
jut  jamais  pris  la  nature  humaine  ? Non.  Puilquc 
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vous  croïcz  qu’il  cft  cfprit  & unique , pourquoi  lui 
faites-vous  des  images  corporelles  & en  il  grand 
nombre?  &puifque  vous  ne  croïez  pas  qu’il  le  foie 
fait  homme , pourquoi  lui  faites- vous  des  images 
d’hommes , plutôt  que  d’autres  animaux  ? Ils  ré- 
pondirent : Nous  ne  faifons  pas  ces  images  pour  rc- 
prefenter  Dieu,  mais  quand  il  meurt  quelque  hom- 
me riche  entre  les  nôtres,  fon  fils , la  femme , ou 
quelque  ami  fait  faire  fon  image  & la  met  ici , & 
nous  l’honorons  en  mémoire  de  lui.  Vous  ne  le  fai- 
tes donc , dis- je , que  pour  flater  les  hommes.  Non , 
dirent-ils , c’cft  pour  honorer  leur  mémoire.  Alors 
ils  me  demandèrent  comme  en  fe  moquant  : Ou 
cft  Dieu  ? Et  je  leur  dis  : Où  cft  votre  ame  ? Dans 
notre  corps.  N’eft-il  pas  vrai  qu’elle  cft  par  tout 
votre  corps , quelle  le  gouverne  tout  entier,  quoi- 
qu’on ne  la  voie  pas?Ainfi  Dieu  cft  par  tout  & gou- 
verne tout , & cependant  il  eft  in  vifible , parce  qu’il 
eft  entendement  & fagefle.  Je  voulois  poufler  plus 
loi  le  raifonnement  avec  eux  ; mais  mon  interprè- 
te fatigué  ne  pouvant  plus  s’expliquer,  m’obligea  i 
me  taire.  Les  Tartarcs  font  de  cette  fedte  , en  ce 
qu’ils  ne  croient  qu’un  Dieu , & font  auflï  des  ima- 
ges de  leurs  morts. 

Parlant  du  Cataï  qui  cft  la  Chine , l’auteur  dit , a.f.m. 
que  les  Neftoriens  y habitent  en  quinze  villes , & 
ont  un  évêché  en  celle  de  Segin.  Ils  font , ajoûte- 
t-il , très-ignorans , & n’entendent  point  la  langue 
Syriaque  dans  laquelle  ils  font  leur  fervice  & liient 
lccriture-faintc.  De  là  vient  la  corruption  de  leurs 
mœurs,  fur-tout  l’ufurc  & l’yvrognerie.  Quelques- 
uns  ont  pluficurs  femmes  comme  les  Tartares  avec 
Tome  XVII.  Bbbb 
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lefquelles  ils  vivent:ils  fêrcnr  le  vendredi  comme  les 
Mahometans.  Leur  évêque  vient  rarement  cnTar- 
tarie , à peine  en  cinquante  ans  une  fois  ; & alors 
ils  font  ordonner  prêtres  tous  leurs  enfans  mâles  , 
même  au  berceaujd’où  vient  que  les  hommes  font 
prefque  tous  prêtres,  & nelaiflent  pas  de  fc  marier 
& fe  remarier  fi  leurs  femmes  meurent.  Ils  font 
tous  fimoniaques  & ne  donnent  aucun  facrement 
fans  argent.  Le  foin  de  leurs  familles  les  rend  in- 
tereffez  & peu  curieux  de  la  propagation  de  la  foi  : 
outre  que  leurs  mauvaifes  mœurs  les  fontméprifer; 
car  les  idolâtres  vivent  plus  honnêtement.  Voilà  ce 
qu’il  dit  des  Neftoriens  : puis  il  continué  ainfi  fa 
relation. 

f.  uj.117.  Nous  arrivâmes  enfin  à la  cour  du  grand  Man- 
gou-can  le  jour  de  faint  Jean,  vingt-feptiéme  de 
Décembre  îajj.  Plufieurs  Mogols  vinrent  vifiter 
celui  qui  nous  avoir  amenez,  & nous  interrogèrent 
fur  le  fujet  de  notre  voïage.  Je  dis  que  nous  avions 
oui  dire  que  Sartach  étoit  chrétien  , &r  que  nous 
étions  venus  le  trouver  chargez  de  lettres  du  roi  de 
France  : qu’il  nous  avoit  renvoïez  à Baatou  & Baa- 
tou  au  grand  can.  Ils  demandèrent  fi  nousdefirions 
de  faire  la  paix  avec  eux.  Je  répondis,  que  ne  leur 
ai'ant  donné  aucun  fujet  guerre , vous  n’en  aviez 
aucun  de  leur  demander  la  paix,  quoique  vous  de- 
firafliez  comme  prince  jufte  & droit,de  l’avoir  avec 
tout  le  monde.  C’eft  qu’ils  font  fi  fiers  qu’ils  croient 
que  tout  le  monde  doit  rechercher  leurs  bonnes 
grâces. 

f-1!®*  Dans  une  maifon  près  du  palais  nous  trouvâmes 
une  chapelle  où  étoit  un  moine  Arménien  fort 
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auftere  enapparence, qui  nous  dit  qu’il  étoit  hcrmi- 
tc  de  la  terre-fainte,  que  N.  S.  lui  étoit  apparu  par 
trois  fois  , & lui  avoir  ordonné  d’aller  trouver  le 
prince  des  Tartares.  J’y  fuis  venu,  ajoûtoit-il,  il  y 
a un  mois  , & j’ai  die  à Mangou-can  , que  s’il  vou- 
loit  fc  faire  chrétien  tout  le  monde  fe  foûmcttroit 
à lui,  même  les  Francs  & le  grand  pape  ; & je  vous 
confcillc  de  lui  en  dire  autant.  Mon  frere,  lui  ré-! 
pondis-je , je  voudrois  pouvoir  perfuader  au  can  de 
fe  faire  chrétien  ; & je  lui  promettrois  que  les  Francs 
ôc  le  pape  en  auroient  bien  de  la  joie , &c  le  recon- 
noîrroient  pour  frère  & pour  ami  -,  mais  non  pas 
qu’ils  dcvinfTent  fes  fujets , & lui  païalTent  tribut t 
comme  font  les  autres  nations.  Ce  feroit  parler 
contre  ma  confidence  & contre  ma  commiflîon. 
Cette  réponfc  fit  taire  le  moine. 

Le  quatrième  de  Janvier  1 1/4.  on  nous  fnena  au 
palais  a l’audience  de  Mangou-can.  -Il  me  fit  de- 
mander lequel  nous  voulions  de  quatre  breuvages 
qu’on  nous  prefentoit.  Je  goûtai  un  peu  de  celle 
qu’ils  nomment  ccrafine,  faite  de  ris  -,  mais  fiôtfd 
interprète  bnt  du  vin , &r  fi  abondamment  qu'il  no 
favoit  plus  ce  qu’il  faifoic.  Le  can  fe  fit  apporter 
plufieurs  fortes  d’oi féaux  de  proie  , qu’il  mit  fur- le 
poing  ic  les  confidera  beaucoup.  -Àffez  long-tems 
après  il  nouscommanda  de  parler.  Je  me  mis  à ge> 
noux,&  aïant  fouhaité  au  can  une  longue  vie , puis 
expliqué  l’occafion  de  notre  voïage,  je  lui  deman- 
dai conformément  à votre  lettre, la  pcrmiflîofl  do 
nous  arrêter  en  fon  pais,  parce  que  notre  règle 
nous  oblige  d’enfeigner  aux  hommes  à vivre  félon' 
la  loi  de  Dieu.  Que  nous  n’avions  ni  or  ni  argent- 
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à lui  offrir  , mais  feulement  nos  prières  à Dieu  ~ 
pour  lui , fes  femmes  & fes  enfans.  Enfin  que  nous 
le  priions  au  moins  de  nous  retenir  jufques  à ce  que 
la  rigueur  du  froid  fût  paflee.  Mangou-can  répon- 
dit, que  comme  le  foleil  répand  fes  raïons  de  tou- 
tes parts,  ainfi  fa  puiflancc  & celle  de  Baatou  , s’é- 
tendoit  par  tout.  Que  pour  notre  or  & notre  ar- 
gent il  n’en  avoit  que  faire.  Jufques-li  j’entendis 
aucunement  notre  interprète  ; mais  je  ne  pûs  rien 
comprendre  du  refte , finon  qu’il  étoit  bien  y vre  ; 
il  me  fembla  que  Mangou-can  en  tenoit  un  peu. 
Telle  fut  notre  audience  ; &c  au  fortir  il  nous  fit 
dire,  qu’il  avoit  pitié  de  nous,  & nous  donnoit 
deux  mois  de  tems  pour  laifler  pafler  le  froid , &c 
que  nous  pourrions  demeurer  à Caracarum  ville 
proche  de  là. 

>.131.  Nou? aimâmes  mieux  demeurer  à la  cour  avec 
le  moine  Arménien  , qui  fc  nommoit  Scrgius,  Ôc 
qui  me  dit  que  le  jour  de  l’Epiphanie  il  devoir  bap- 
tifer  Mangou-can.  Je  le  priaiquejcpuffcyêtreprc- 
fent  pour  en  rendre  témoignage  en  tems  & lieu, 
ôc  il  me  le  promit.  Le  jour  de  la  fête  on  nous  appel- 
la  au  palais  avec  les  prêtres  Neftoriens  ; mais  ce  ne 
fut  que  pour  leur  donner  à manger , & nous  re- 
tournâmes avec-  Scrgius,  honteux  de  fon  impof- 
ture.  Toutefois  quelques  Neftoriens  me  jurèrent 
que  Mangou  avoit  été  baptifé  -y  mais  je  leur  disque 
je  n’en  croïois  rien,  & qu’il  faudroit  que  p l’eufle 
vu  pour  le  dire.  Scrgius  fe  difoit  prêtre,  mais  il 
mentoit  : il  n’avoit  aucun  ordre  & ne  favoit  rien  : 
ce  ri 'étoit  qu’un  pauvre  tifferan , comme  j’appris 
depuis  en  paftant  par  fon  païs. 
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Le  jour  de  Pâques  approchant , qui  cette  année  >■  '»>• 
iij4.  étoit  le  douzième  d’Avril,  tous  les  Chrétiens 
qui  étoient  à Caracarum,  me  prièrent  inftamment 
de  celebrer  la  mefle.  Or  il  y en  avoir  de  plufîeurs 
nations , Hongrois , Alains,  Ruflcs , Géorgiens  & 
Arméniens.  J'oüis  leurs  conférions  par  le  moïen 
d’un  interprété , & leur  expliquai  le  mieux  que  je 
pus  les  commandemens  de  Dieu,  & les  difpoutions 
neccflaires  poiic  ce  facrement.  Je  célébrai  Je  jeudi- 
faint  dans  le  baptiftairc  des  Ncftoriens  où  il  y avoit 
un  autel.  Leur  patriarche  leur  avoit  envoie  de  Bag- 
dad un  grand  cuir  carré  confacré  avec  le  chrême , 
qui  leur  fert  d’autel  portatif.  Je  me  fervis  de  leur 
calice  &c  de  .leur  patene  d’argent,  qui  étoient  deux 
très-grands,  vaiüeaux.  Je  dis  auffi  la  mclTe  le  jour 
de  Pâques  , & donnai  la  communion  au  peuple. 

La  veille  de  Pâques  plus  de  foixante  perfonnes  fu- 
rent baptifccs  en  très- bel  ordre  ; dont  il  y eut  gran- 
de réjoüiffancc  entre  tous  les  Chrétiens. 

Le  famedi  trentième  de  Mai  veille  de  la  Pente-  xxi. 
côte, fe  tint  une  conférence  entre  les  Chrétiens,  les  lct  Tuiniens. 
Sarrafins  & les  Tuiniens , c’eft-à-drre  les  idolâtres-,  t- 
& clic  fe  tint  par  ordre  de  Mangou-can , qui  vou- 
lait favoir  les  preuves  dont  chacun  appuïoit  fa  re- 
ligion. Pour  arbitres  de  cette  conférence  ilenvoïa 
trois  de  fes  fecretaircs,  un  de  chaque  religion  ; & il 
fît  proclamer'd’abord  défenfe  fous  peine  de  mort 
de  s’injurier  ou  s’offenfer  l’un  l’autre , ni  d’exciter 
aucun  trouble  qui  puc  cnipcchcr  la  conférence.  Les 
Chrétiens  me  chargèrent  de  parler  pour  eux  , la 
difpute  commenta  avec  les  Tuiniens  , qui  m oppo- 
sèrent un  des  leurs  venu  de  Cataï,  c’eft-à-dire  >dc 
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la  Chine.  Il  me  demanda  par  où  nous  commence- 
rions, favoir  comment  le  monde  a été  fait , ou  ce 
que  deviennent  les  âmes  après  la  mort.  Il  vouloit 
commencer  par/ ces  deux  queftions  fur  lesquelles 
ilfècroïoit  le  plus  fort  ; car  ils  font  tous  Mani- 
chéens , croïant  les  deux  principes , l’un  bon , l’au- 
trcmauvais;&ils  croient  aufli  que  les  âmes  paflent 
d'un  corps  à l’autre.  Je  lui  répondis , que  nous  de- 
vions commcnocr  par  parler  de  Dieu  , qui  eft  le 
principè  de  toutes  chofcs  > & les  arbitres  jugèrent 
que  j’avois  raifon. 

Jcdis-donc  aux  Tuiniens,  que  nous  croïons  fer- 
mement qu'il  n’y  a qu’un  £eul  Dieu  très,  par  fait,  & 
leur  demandai  eç  qu’ils  en  croient.  Ils  répondi- 
rent: 11  fautêtreirifenfépournccroire  qu’un  Dieu: 
n’y  a-t-il  pas  de  grands  princes  en  votre  pais,  &c  ici 
un  plus  grand  que  tous  les  autres,  qui  eft  Mangou- 
can?  Il  en  eft  .de-même  des  dieux.  Jercpliquai:  La 
comparaifonn’citjîas  jufte, autrement  chaque  prin- 
ce en  fori  pais  pour  roir  être  .appelle  dicb.  Et  com- 
me je  voulois  réfuter  leur  comparaifon , ilsm’inter- 
rompirent  , me  demandant  avec  empreflement 
quel  étoit. donc  ce  Dieu  unique.  Je  répondis  :Ccft 
le  tout  puiftant  qui  n’a  befoin  de  l’aide  cTaucun  au- 
tre : au  lieu  que  parmi  les  hommes  , aucun  n’cft: 
capable  de  tout  faire  ; c’cft  pourquoi  il  y a plu- 
fieurs  princes  fur  la  rerre.  De  plus  Dieu  n’a  point 
befoin  de  confeil,  parce  qu’ü  fait  roat , & toute  Ix 
fagefle  & la  fcience  procède  de  lui  : îLn'a  que  faire 
de  nos  biens , c’cft  en  lui  que  nous  vivons  &quei 
nous  fommes.  .. 

: Nous  fa  vous  bien,  dirent-ils,  qu’il  y a au  ciel 
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un  Dicufouvcrain  , dont  la  génération  nouseft  in- 
connue , & dix  autres  fous  lui , & un  autre  inferieur 
à ceux-ci;  mais  fur  la  terre  il  y en  a une  infinité.  Ils 
vouloient  ajouter  plufiiurs  fables  pareilles  ; mais 
je  leur  demandai  fi  ce  grand  Dieu  du  ciel  étou 
tout-puilfant,  ou  s’il  tenoit  fa  puilTanCe  dlun  au, 
tre.  Au  lieu  de  me  répondre  , ils  me  dirent:  Si  ton 
Dieu  eft  tel  que  tu  dis , pourquoi  a-t-il  fait  la 
moitié  des  chofesmauvaifes.  Cela  cfi: faux, répon- 
dis-je, celui  qui  a fait  mal  ne  peut  être  Dieu  , il 
ne  feroit  plus  Dieu  s’il  étoit  auteur  du  mal.  Cette 
réponfe  étonna  tous  les  Tuiniens  ; & ils  me  de- 
mandèrent d’où  venoit  donc  le  mal.  Je  leur  répon- 
dis, qu’avant  que  de  faire  cette  queftion,  il  fal- 
loir demander  ce  que  c’eft  que  la  mal , & com- 
mencer par  me  répondre  s'ils  croïoient  qu’il  y 
eût  quelque  Dieu  tout  puiflant.  Comme  ilsfc  tai- 
foient , les  arbitres  leur  commandèrent  de  répon- 
dre -,  & étant  preffez  ils  dirent  fans  façon  , qu’il 
n’y  avoit  point  de  Dicutout-puifTant  ,de  quoitous 
les  Sarrafins  fe  mirent  à rire.  Je. dis  enfuitc  aux 
Tuiniens  , qu’aucun  de  leurs  dieux  ne  pouvoir 
donc  les  garantir  de  tous  maux , & qu’ils  ne  pou- 
voient  fervir  tant  de  maîtres.  A quoi  il  ncrépon- 
dirent  rien.  • 1 ri  m »* 

Je  voulois  continuer  & prouver  l’uiûié  de  l’cffen- 
ce  divine,  & la  Trinité  des  perfonnes  ; mais  les 
Ncftoricns  voulurent  parler  à leur  tout,  &rfe  mirent 
à difputcr  contre  les  Sarrafins  , donc  ils  n eurent 
âutre  réponfe , finon  qu’ils  tenotent  pour  véritable 
tout  ce  que  l’évangile  contient:  qu’ils  confeffoient 
un  feul  Dieu , & lui  demandoienda  grâce  de  mou- 
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rir  comme  les  Chrétiens.  Les  Neftoriens  continuè- 
rent de  parler  , expliquant  le  miftcrc  de  la  Trinité 
par  des  comparaifons.  Ils  furent  écoutez  paifiblc- 
ment  & fans*contradiélion  ; mais  perfonne  ne  té- 
moigna vouloir  fc  faire  chrétien.  La  conférence 
finie  , les  Neftoriens  & les  Sarrafinschantoicnt  cn- 
femblc  à haute  voix , les  Tuiniens  ne  difoient  mot  ; 
mais  ils  burent  tous  largement. 

Mu-  Le  lendemain  jour  de  la  Pentecôte  j’eus  une 
audience  de  Mangou-can  , où  il  me  dit  entr’au- 
tres  chofcs  : Nous  autres  Mogols  nous  croïons 
qu’il  n’y  a qu’un  Dieu , par  lequel  nous  vivons 
& mourons , & vers  lequel  nos  coeurs  font  entiè- 
rement portez.  Dieu  vous  adonné  lccriturc  a vous 
autres  chrétiens  ; mais  vous  ne  l’obfervez  pas  : il 
nous  a donné  des  devins,  & nous  faifons  ce  qu’ils 
nous  commandent.  Enfuitc  il  me  parla  de  mon 
retour  , & demanda  jufqu’où  je  voulois  être  con- 
duit , je  dis:  Jufqu’aux  terres  du  roi  d’Arménie  , 
& promis  de  me  charger  d’une  lettre  qu’il  vou- 
loir vous  envoïcr.  On  nous  la  donna  vers  la  fin  du 
mois  de  Juin  , &■  voici  ce  quelle  contenoit  de 

f.  tft.  plus  remarquable  : Un  nommé  David  vous  a été 
$h>.  liv.  mm.  trouver  comme  ambaffadeur  des  Mogols  : mais 
c’étoit  un  menteur  & un  impofteur.  Vous  avez  cn- 
voïé  avec  lui  vos  ambafladeurs  à Ken-can  ; mais 
ils  ne  font  arrivez  à la  cour  qu’aprês  fa  mort , & 
fa  veuve  Charmés  vous  a envoie  par  eux , une  piè- 
ce de  foye  &:  des  lettres.  Mais  pour  les  affaires  de 
la  paix,  comment  cette  femme  plus  méprifable 
qu’une  chienne,  en  eût-elle  pu  favoir  quelque  cho- 
ie J Le  furplus  de  la  lettre  de  Mangou-can  tendoit 
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à >4Dus  offrir  la  paix  fi  vous  la  lui  demandiez  , Se 
vous  menacer  fi  vous  lui  fai  fiez  la  guerre. 

Le  refte  de  la  relation  de  Rubruquis  contient  le 
detail  de  fon  voïage  mretour.  Il  partit  de  la  cour 
de  Mangou environ  quinze  jours  après  la  S.  Jean  , 
c'ell-à-dirc,  vers  le  huitième  de  Juillet  11/4.  Il  ar- 
riva à la  cour  de  Baatou  le  meme  jour  qu’il  en  étoit 
parti  un  an  auparavant  ; c’ell-à-dirc,  le  quatorziè- 
me de  Septembre.  Il  paffa  les  fêtes  de  Noël  à Na- 
xivam  en  Arménie,  grande  vi  Hc  autrefois,  mais 
ruinée  par  les  Tartares.  Enforte  que  de  huit  cens 
églifes,  il  n’en  reftoit  que  deux  petites.  Il  en  partit 
à l’odtavc  de  l’Epiphanie  , c’elt-à-dirc  , le  treizié- 
me de  Janvier  nyj. 

Le  premier  dimanche  de  carême  quatorzième  de 
Février  il  arriva  à Arfingan  fur  les  terres  du  ful- 
tan  d’Iconc  : le  dimanche  de  Quafimodo  quatriè- 
me jour  d’ Avril  il  vint  à Cefarée  de  Cappadoce , Se 
la  veille  de  l’Afeenfion  au  port  de  Coure  en  Cili- 
cie , où  il  féjourna  jufqu’aprcs  les  fêtes  de  la  Pente- 
côte. Enfuite  il  paffa  en  Chypre.  Là,  dit-il,  j’ai 
trouvé  notre  provincial,  qui  m’a  mené  avec  lui  à 
Antioche,  & elle  m’a  paru  en  un  trille  état.  Nous 
y avons  paffé  la  faint  Pierre,  Se  dc-là  nousfommes 
venus  à Tripoli  de  Syrie,  où  nous  avons  tenu  un 
chapitre  le  jour  de  l’Affompdon. 

Là  j’ai  reçu  l’obedicnce  du  provincial  pour  aller 
rcfidçr  au  convent  d’Acrc,  Se  quand  j’y  ai  été  , 
il  ne  m’a  voulu  jamais  permettre  d’en  partir  pour 
vous  aller  lalucr  ainfi  que  je  defirois  -,  mais  il  m’a 
commandé  de  vous  écrire  parce  porteur,  à quoi 
jç  n’ai  ofé’défobéir.  Ainfi  finit  la  relation  de  frère 
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Guillaume  de  Rubruquis.  Il  y ajoute  quelques  avis 
au  roi  touchant  l’ctat  de  la  Turquie,  de  la  Grcce 
& de  la  Hongrie,  & dit  que  fi  le  pape  comme  chef 
des  Chrétiens,  vouloir  envoipr  aux  Tartares  un  é vê- 
que  ou  une  autre  perfonne  qualifiée  , avec  le  titre 
d'ambalfadeur , il  feroit  beaucoup  moins  écouté 
que  de  fimplcs  religieux. 

A la  Purification  de  la  Vierge  , fécond  jour  de 
Février  n$6.  les  frères  Mineurs  tinrent  leur  cha- 
pitre general  à PTome  au  convcnt  d’Araccli , en 
prcfcnce  du  pape  Alexandre  IV.  Ilyavoit  de  gran- 
des plaintes  contre  Jean  de  Parme,  feptiéme  ge- 
neral de  l’ordre.  On  l’accufoit  de  blâmer  ceux  qui 
donnoient  des  explications  à la  règle,  & qui  loiioicnr 
les  déclarations  données  par  les  papes  ou  par  les 
doéteurs  ; car  il  s’en  tcnoit  au  feul  tcllamcnt  de 
faint  François, difant qu’il  étoit  très-clair , & qu’il 
ne  falloit  point  d’autre  déclaration.  1.  Il  vouloir 
qu’on  obfervât  ce  teftament  comme  étant  la  mê- 
me chofe  que  la  réglé  , & par  confcquent  digne 
d’un  très-grand  rcfpeét , d’autant  plus  que  faintf 
François  l’avoit  diète  après  avoir  reçu  les  ftigma- 
tes.  3.  Il  difoit , comme  s’il  eût  eu  l’efprit  de  pro- 
phétie, que  l’ordre  fe  diviferoit  en  deux,  les  fi- 
dèles observateurs  de  la  règle,  & ceux  qui  follici- 
teroient  des  privilèges  &c  des  déclarations  , &; 
qu’il  viendroit  enfin  une  congrégation  de  pauvres 
qui  obfcrveroient  la  règle  parfaitement.  4.  Une 
accufation  plus  importante,  c’cft  que  fa  foi  n’étoit 
pas  pure,  qu’il  déferoit  rrop  aux  opinions  de  l’ab- 
bé Joachim  , & foûtenoit  meme  les  écrits  contre 
Pierre  Lombard,  j.  Enfin  que  deux  de  fes  compa- 
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Le  pape  donc.voïant  les  efprits échauffez, & les 
principaux  pcrlonnages  de  l’ordre  , unis  contre  le 
general,  fans  qu’il  fut  polïible  les  ramener  , con- 
voqua le  chapitre  , &c  avertit  auparavant  Jean  de 
Parme  de  ccdcr  fa  fuperiorité,  & de  ne  point  fouf- 
frir  qu’on  le  continuât,  quand  meme  les  éle&curs 
le  voudroient.  Le  chapitre  étant  affemblé,  Jean 
allégua  fon  incapacité,  les  dégoûts  qu’on  lui  don- 
noit  ,.fon  âge  déjà  avancé,  &c  renonça  à fa  dignité. 

Plufieurs  réclamèrent , mais  il  infifta,  demandant 
la  décharge  , &c  qu’on  ne  fongeât  pas  meme  à l’é- 
lire de  nouveau.  Cependant  comme ilsne favoient 
pas  ce  qui  s’étoit  paffe  entre  le  pape  & lui , ils  s’opi- 
niâtrèrent à le  vouloir  reprendre, jufques  à ce  que 
le  pape  ordonna  d’en  élire  un  autre.  On  le  pria  de 
nommer  celui  qu’il  croïoit  digne  de  lui  fucccder  : 
il  nomma  frere  Bonavcnture , qui  enfeignoit  alors 
à Paris,  & il  fut  élu  tout  d’une  voix.  Le  chapitre 
fini,  le  pape  ordonna  aux  frères  de  célébrer  avec 
oihee  double  le  douzième  d’Août,  la  fête  de  faintc 
Claire  , qu’il  avoir  canoniféc  l’année  precedente  le 
dix-ncuviémc  d’Oôtobre.  Le  vingtième  de  Février  i®> 

*i;6.  le  pape  à la  follicitation  de  quelques-uns  des 
aJverfaires  de  Jean  de  Parme,  confirma- l’cxpli-  4 .ce»//.}, 
cation  de  la  règle  donnée  par  InnocentIV.ee  qui 
déplut  non  feulement  à Jean  de  Parme  , mais  à 
tous  les  frères  zclcz  pour  la  pureté  de  l’obfervan- 
ce. 

Les  ndvcrfaircs  de  Jean  de  Parme  curent  encore 
foin  de  fupprimer  la  légende  de  faint  François  que 
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Thomas  de  Cclan  avoir  ajourée  à celle  qu’il  avoir 
compoféc  la  première,  & qui  refte  encore  fous  le 
nom  de  Légende  antique.  Or  il  ayoït  fait  cette  ad- 
dition à la  prière  des  deux  derniers  generaux  Cref- 
ccnce  Se  Jean  de  Parme, & y avoir  rccücilli  ce  qu’il 
avoit  vu  de  les  yeux , Se  oiii  dire  de  les  oreilles  tou- 
chant l’obfcrvation  fidèle  de  la  réglé,  luivant  les 
intentions  de  faint  François.  Lesadverfairesde  Jean 
de  Parme  , procurèrent  la  compofition  d’une  nou- 
velle vie  de  faine  François,  comme  nous  verrons 
dans  la  fuite. 

Bonaventurc  qui  fut  le  huitième  miniftre  gene- 
ral des  frères  Mineurs,  ctoit  néTan  1111.  âBagna- 
rea  en  Tofeane , dans  l’Etat  ecclcfiaftiquc.  Il  fut 
nommé  Jean  au  baptême,  mais  à 1 âge  de  quatre 
ans  il  tomba  dangerculcmcnt  malade  ; Se  fa  mère 
le  recommanda  aux  prières  de  faint  François , qui 
vivoit  encore  , promettant,  s’il  échapoit,  de  le 
mettre  lous  fa  conduite.  Le  faint  homme  pria  pour 
l’enfant , Se  le  voïant  au/fi-  tôt  guéri , il  s’écria  en  I ta- 
licn  : Obuona  'ventura,  / le  nom  lui  en  demeura,  avec 
celui  de  Jean  , mais  on  s’accoutuma  à le  nommer 
par  celui  qui  le  dillinguoit  le  plus.  En  12  43.  Bona- 
venturc âgé  de  vingt- deux  ans,  entra  dans  l’ordre 
des  frères  Mineurs  , fuivant  le  vœu  de  fa  mere. 
On  l’cnvoïa  bien-tôt  étudier  à Paris  , où  l’on  dit 
qu’il  eut  pour  maître  le  célébré  Alexandre  de  Ha- 
lés , qui  touché  de  la  candeur  de  ce  jeune  hom- 
me, Se  de  l’innocence  de  fes  mœurs,  difoit:  Il  fem- 
blcqu’Adam  n’ait  point  péché  en  lui.  Bonaventurc 
ctoit  doéVcur,  Se  enfcignoit  la  théologie  à Pa- 
ris , quand  il  fut  élu  general  de  l’ordre  à l’âge  de 
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trente-cinq  ans , treize  ans  après  Ton  entrée  en  re- 
ligion. 

On  tenoit  cependant  un  concile  à Paris  , au  fu- 
jet  du  meurtre  du  chantre  de  l’églife  de  Chartres. 
Henri  archevêque  de  Sens  yprehdoit,&  cinq  évê- 
ques y aflilloicnt  : Guillaume  d’Orléans,  Renaud  de 
Taris,  Gui  d’Auxerre, Nicolas  de  Troyes  & Aleau- 
mcélù  évêque  de  Meaux.  On  y parla  aufli  de  l’af- 
faire de  l’univerfité  avec  les  Jacobins,  & on  en- 
gagea les  parties  à conveny:  d’arbitres  , qui  .furent 
quatre  archevêques  : Philippes  de  Bourges,  Tho- 
mas de  Reims,  Henri  de  Sens  & Eude  de  Roiien. 
Aïant  donhc  jour  aux  parties,  on  entendit  leurs 
procureurs  : les  Jacobins  fe  plaignirent  qu’on  les 
avoit  chaflcz  du  corps  de  l’uni  verlîté , & qu’on  leur 
avoitôté  deux  chaires  de  théologie  dont  ilsavoicnt 
été  long-tcms  en  poüclTioii  : que  les  doèfeurs  &c 
leurs  écoliers  avoient  fait  ferment  de  ne  jamais 
fouffrir  que  les  religieux  mandians  fuflcntdu  corps 
de  l’univerfité  ; qu’ils  avoient  prêché  contre  leur 
mandicité,  les ebargeoient  d’injures,  & ne  ccfloicnt 
de  leur  infulter.  Les  doétèurs  , Guillaume  de  faint 
Amour  portant  la  parole  , cxpliquoient  les  caufcs 
du  retranchement  des  frères  mandians , fe  plai- 
gnoient  des  ccnfurcs  de  Rome  qu’ils  avoient  obte- 
nues contr’cux,  & demandoient  qu’ils  les  filfcnt 
révoquer. 

Les  arbitres  prononcèrent  ce  qui  fuit  : Les  frères 
n’auront  que  deux  écoles.  Us  feront  pour  toujours 
féparez  du  corps  des  maîtres  & des  écoliers  fecu- 
licrs  de  Paris , à moins  que  ceux-ci  ne  les  y rap- 
pellent volontairement  : ils  recevront  toutefois  les 
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*“  écoliers  les  uns  des  autres.  Et  enfuite  : Les  frères 

AN.  ij.j6.  rcnonccront:  à toutes  les  lettres  obtenues  ou  à ob- 
tenir contre  ce  que  deflus , foit  par  eux  , foit  par 
d'autres , & ils  procureront  la  révocation  des  len- 
tenccs  que  l’on  dit  avoir  été  portées  contre  les  fc- 
culicrs  qui  ne  les  recevroicnt  pas.  Les  freres  n’in- 
quieteront  aucune  perfonne  particulière  , ni  l’uni- 
verfité  à l’occafion  des  difputes  palTées.  Aurcftc 
cette  féparation  des  freres  d'avec  les  fcculiers  a été 
faite  ppurle  bien  de  la.paix,  non  que  nous  aïons 
rien  trouvé  de  repréhcnlîble  dans  les  freres.  Ce  font 
les  principaux  articles  de  la  fcntence  arbitrale,  qui 
porte  en  tête  les  noms  des  quatre  archevêques  , & 
eft  dattéc  du  premier  jour  de  Mars  1155.  c’eft-i- 
dire  , njtf.  avant  Pâques. 

Mais  dans  le  même  tems  & le  troifiéme  jour  de 
Mars  le  pape  Alexandre  donna  à Rome  une  bulle 
adrelTée  à l’évêque  de  Paris,  qui  commence  : De  c>ui~ 
hufd^tm  Àîagiflris , où  après  avoir  traité  d’enfansde 
Satan,  & d’ennemis  de  la  pieté,  les  do&eurs  &: 
les  écoliers  qui  s’oppofent  aux  freres  Prêcheurs , & 
qui  empêchent  de  leur  donner  des  aumônes  , il  or- 
donne à l’évêque  de  prononcer  excommunication 
contre  tous  ceux  qui  détourneront  de  fe  confefler 
à ces  religieux,  s’ils  fontautorifez  par  le  pape  , fon 
légat,  l’évêque  , ou  le  curé  , ou  qüe  l’on  entende 
leurs  fermons  ou  leurs  leçons , ou  qui  leur  refu- 
feront  l’entrée  des  écoles  pendant  les  leçons  & les 
difputes.  Un  mois  apres,  & le  quatrième  d’Avril  le 
pape  adreffa  une  bulle  â l’univerfité.  blâmant  fa 
défobéilfance  de  n’avoir  pas  obfcrvé  la  conftitu- 
tion  faite  pour  maintenir  leur  école  : j’entens  la 
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bulle  Quafi  liqnum  vit*.  Il  s’en  prend  à la  fédu&ion 
de  quelques  particuliers , enrr'autres  de  Guillau- 
me de  faine  Amour,  & menace  de  punir  l’univer- 
firé  , fi  elle  n’obéit.  Huit  jours  après  le  pape  écri- 
vit au  roi  faint  Louis , le  priant  de  prêter  main- 
forte  à levêque,  pour  réprimer  l’infolence  des 
écoliers  contre  les  freres  Prêcheurs.  Ces  trois  bul- 
les femblent  données  avant  que  le  pape  fçût  l’ac- 
cord fait  à Paris. 

Dans  le  même  tems  le  pape  Alexandre  réunit  en 
un  feul  corps  cinq  congrégations  d’hermites,deux 
de  S.  Guillaume  , trois  de  S.  Auguftin.  Ce  faint 
Guillaume  cft  celui  de  Malaval , mort  environ  cent 
ans  auparavant,  dont  les  imitateurs  formèrent  deux 
congrégations,  l’une  qui  garda  fon  nom,  l’autre  qui 
prit  celui  de  Mont-Fabal  : elles  avoient  chacune 
leur  fuperieur  general , mais  toutes  deux  fuivoient 
la  règle  de  faint  Benoît,  depuis  que  le  pape  Gré- 
goire IX.  le  leur  eut  permis.  Les  trois  autres  con- 
grégations fuivoient  la  règle  de  faint  Auguftin,  & 
on  les  nommoit  de  faint  Auguftin,  du  B.  Jean  le 
Bon  & de  Bricîine.  Or  depuis  long-temsonvoïoit 
en  Europe  pluficurs  hermites  qui  fe  difoient  de  la 
réglé  de  faint  Auguftin.  Jean  le  Bon  eft  l’hermite 
de  Mantouë  dont  j’ai  parlé  en  fon  lieu  : il  mourut 
le  vingt-troifiémcd’Oiftobre  114p.  &lepapcInno- 
cent  IV.  à la  pricre  de  levêque  & de  la  ville  de 
Mantouë,  commit  Albert  évêque  de  Modenepour 
informer  de  fa  vie  & de  fes  miracles , par  bulle'du 
dix-feptiéme  dejuin  1 151.  La  congrégation  deBric- 
tine  portoit  le  nom  de  fon  defert  fitué  au  diocefe 
de  Fano  dans  la  Marche  d’Anconc  ; &c  comme  elle 
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n'avoit  point  de  réglé  approuvée,  le  pape  Grégoire  • 
A N.  uj6.  jx.cn  1138.  lui  accorda  de  fe  ranger  lous  celle  de 
(aine  Auguftin. 

Ce  furent  donc  ces  cinq  congrégations  que  le  pa- 
n»!i*r.  AUx.ir.  pe  Alexandre  IV.  entreprit  de  réiinir.  Pour  cet  effet 
il  leur  ordonna  d’envoïer  en  fa  prelcnce  deux  frères 
de  chacune  de  leurs  maifons  munis  d’un  plein  pou- 
voir , puis  il  leur  donna  pour  commiflaire  Richard 
cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Ange,  quilcsalTem- 
bla  à Rome  en  chapitre  general  , Sc  de  leur  com- 
mun confentcmcnt  les  réunit  tousà  une  feule obfer- 
vancc  fous  un fupcricur  general,  dont  ils  laiffercnt 
suf.iiv.  lxijii.  le  choix  au  cardinal  pour  cette  première  fois.  Ils  de- 
•’4*  mandèrent  detre  confervez  dans  la  pratique  du 

vœu  qu’ils  avoient  fait  d’une  pauvreté  abfoluë,  re- 
nonçantà  la  pofïcllion  des  biens  immeubles  ; mais 
ils  demandèrent  auflï  d’ètrc  déchargez  de  l’obliga- 
tion qulon  leur  avoit  impofée  de  porter  des  bâtons. 

Le  cardinal  Richard  lcuraccorda  l’un  & l’autre  , 5c 
fit  l’union  en  un  feul  ordre  , lous  le  nom  d’hermites 
de  faint  Augulfin,  leur  donnant  pour  premier  ge- 
neral Lanfranc.  Le  pape  confirma  le  tout  par  fa 
bulle  du  neuvième  d’Avril  11  $6.  5c  telle  fut  l’ori- 
gine des  religieux  Auguitins  mandians. 
tcit.  f. 477.  Mais  les  Guillclmites  ne  demeurèrent  pas  long- 
tems  en  cette  union.  Ils  fouffroient  avec  peine  de 
fe  voir  tirez  de  l’inllitut  de  faint  Guillaume  5c  de  la 
règle  de  faint  Benoît,  que  Grégoire  IX.  5c  Inno- 
cent I V.  leur  avoient  accordée  5 5c  ils  firent  fi  bien 
follicitcr  Alexandre  IV.  qu’il  leur  permit  de  de- 
\ meurer  comme  ils  étoicnt  auparavant  fous  leur 

general  particulier. 
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Si  tôt  cjuc  S.  Bonavcnturc  fut  arrivé  à Rome  en 
qualité  tic  general  de  fon  ordre,  les  adverfaires  de 
Jean  de  Parme  l'excitercnt  à informer  contre  lui  Se 
contre  fes  compagnons,  comme  aïant  de  mauvais 
fentimens  lur  la  foi.  On  produifit  plufieurs  articles 
extraits  de  leurs  ouvrages  ; mais  après  un  ferieux 
examen  il  ne  s’y  trouva  rien  par  où  la  foi  fût  bief- 
fée.  On  vint  enfin  au  principal  chef  d’accufation  , 
& on  leur  demanda  ce  qu’ils  penfoient  de  l’abbé 
• Joachin  Se  de  fa  doctrine.  Il  demeurèrent  aheurtez 
à le  loücr  Se  à foûtenir  , qu’il  n.’avoit  rien  enfei- 
gné  de  mauvais  touchant  l’unité  de  l’cficncc  divi- 
ne Se  la  Trinité  des  perfonnes  ; car  c’cfi;  dequoi  il 
s’agifToit  principalement  : que  fa  doctrine  étoit  con- 
formcàccllc  des  pères  Se  des  conciles,  & que  celui 
de  Latran  auroitpû  fcpaflfer  d’en  faire  une  nouvel- 
le décifion.  Des  deux  compagnons  de  Jean  de  Par- 
me, le  plus  dur  était  Gérard  & le  plus  ardent , foie 
à objecter,  foit  à répondre  : aulli  étoic-il  le  plus  Pa- 
vant, Se  avoir  profclfé  la  théologie  pendant  quel- 
ques années.  Enfin  les  juges  les  voïant  obftincz 
dans  leurs  fentimens,  les  condamnèrent  tous  deux 
à la  prifon  perpétuelle  ; & ils  s’y  rendirent  avec 
joie,  fe  croïant  perfécutez  pour  la  vérité.  Leonard 
y mourut , Gérard  en  fut  délivré  par  Paint  Bona- 
venture  dix  huit  ans  après.* 

On  vint  enfuite  à Jean  de  Parme,  & S.  Bonaven- 
ture  nomma  des  jugcs"pour  lui  faire  fon  procès  dans 
un  pctic  monaftcrcdeTofcanc.  Le  pape  donna  pour 
commifiaire  le  cardinal  Jean  Caïetan  des  Urfins  de- 
puis pape  : on  ne  trouva  l’accufé  coupable,  que  de 
trop  d’attachement  à la  doctrine  & à la  perfonnede 
Tome  XVII.  Dddd 
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l'abbé  Joachim  ; &enfin  il  futcondamné  àunclon- 
guc  pnfon.  Mais  il  furvinc  des  lettres  du  cardinal 
Ottobon  neveu  d'innocent  IV.  & depuis  pape  lui- 
même,  adreflees  au  cardinal  Caïetan  &c  à S.  Bona- 
venture , par  lcfquelles  il  fc  rendoit  caution  de  la 
foi  de  Jean  de  Parme,  & déelaroie  qu'il  tiendroic 
fait  à lui-même  le  traitement  que  l’on  feroit  à ce 
religieux.  Le  cardinal  Caïetan  fut  touché  de  cette 
lettre  , le  jugement  ne  fut  point  exécuté , & le  ge- 
neral donna  le  choix  à Jean  de  Parme  du  lieu  de  fa  • 
retraite.  Il  choifit  le  petit  convcnt  dcGrccchia  près 
de  Rien  , &cy  demeura  trente-deux  ans. 

Au  commencement  de  cette  année  izjtf.  Guil- 
laume de  Hollande  roi  des  Romains  périt  malhcu- 
reufement  en  faifant  la  guerre  aux  Friions.  Comme 
il  marchoit  fur  un  marais  gelé,  la  glace  rompit  fous 
les  pieds  de  fon  cheval  armé  comme  lui , & plus  il 
fit  d’effort  pour  fc  relever  , plus  il  enfonçoic.  Les 
Frifons  furvinrent,  qui  le  percèrent  de  pluficurs 
coups , quoiqu’il  offrît  une  crofTe  rançon,  & le  mi- 
rent en  pièces  : ainfi  mourut  ce  prince  à la  fin  du 
mois  de  Janvier,  & le  pape  l’aïant  appris  eut  grand 
regret,  dit  Matthieu  Paris,  aux  fommes  immenfes 
qu’il  avoit  emploïées  pour  le  foûtenir.  Il  craignit 
aulfi  que  l’on  ne  voulût  élire  empereur  le  jeune 
Conradin  , fachant  qrfe  plusieurs  feigneurs  Allc- 
mans  étoient  alfe&ionncz  à fon  pcrc  Conrad  &c  en 
general  à la  maifon  de  Suaube,  qui  regnoit  depuis 
ptès  de  fix-vingt  ans. 

Croïant  donc  que  le  temps  de  l’éle&ion  étoit  pro- 
che , il  écrivit  à l’archevêque  de  Maïence  l’un  des 
élcélcurs.  La  lettre  cil  du  vingt- huitième  de  Juil- 
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lec  11  ;6.  ôc  porte  en  fubllance  : L’importance  de 
cette  affaire  demande  une  attention  fingulierc  & 
une  meure  délibération,  fur  tout  pour  élire  un  fu- 
jetqui  foit  fidelle  ôc  dévoilé  à leglifc,  ôc  dont  les 
ancêtres  aient  été  dans  les  mêmes  fentimens.  Or 
vous  favez  comment  le  défunt  empereur  Fridcric 
ôc  fes  ancêtres  en  ont  ufé  à l’égard  de  l’églife  leur 
mere , &c  quelle  récompenfe  ils  lui  ont  rendue  dès 
biens  qu’ils  avoicut  reçus  d’elle.  Ils  l’ont  traitée 
comme  s’ils  tendoient  à fa  dcftruction  , & ont 
excédé  la  cruauté  de  tous  les  autres  perfécutcurs. 
D’où  l’on  peut  juger  ce  que  l’on  doit  cfpercr  s’il 
relie  quelque  puiffance  dans  cette  famille,  puifquc 
un  mauvais  arbre  ne  produit  que  de  mauvais  fruits. 
C’cff:  pourquoi  il  faut  bien  fe  garder  de  penfer  au 
jeune  Conrad,  ni  de  l’élire  en  quelque  façon  que 
ce  foit , parce  que  fon  bas  âge  le  rend  entièrement 
incapable  de  confentir  à fon  élection  , ni  de  proté- 
ger leglifc  ôc  d’exercer  les  fonctions  roïalcs.  Ainlî 
nous  vous  deffendons  très-étroitement  de  l'élire  , 
fous  peine  d’excommunication  que  nous  pronon- 
çons dês-à-prefent  contre  vous  en  ce  cas  ; ôc  avant 
que  de  procéder  à l’élcétion,  vous  ferez  la  même 
défenfc  de  notre  part  à tous  les  autres  éle&eurs , 
tant  ccclcfialliques  que  féculiers.  La  même  lettre 
fut  envoiée  à l’archevêque  de  TrcvcS,  ôc  à celui  de 
Cologne  i mais  l’élc&ion  ne  fc  fit  que  l’année  fui- 
vante. 

L’archevêque  de  Maïcnce  étoit  Gérard  qui  tc- 
noit  ce  fiege  depuis  cinq  ans,  ôc  avoit  toujours  été 
pour  Guillaume  de  Hollande.  Il  fut  pris  cette  an- 
née avec  fon  oncle  le  comte  d’Ebcrflin , par 
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les  gens  d’Albert  duc  de  Brunfvic  , que  ce  corrrt^ 
avofeoffenfé  ; & lcfprélat  demeura  un  an  en  prifon. 
Enfin  il  fur  délivré  par  Richard  comte  deCornuaillc 
frere  du  roi  d’Angleterre,  qui  voulant  fe  faire  élire 
empereur  , répandit  beaucoup  d’argent  entre  les 
électeurs  , & donna  huit  mille  marcs  pour  délivrer 
l’archevêque  de  Maïcnce,  dont  la  prifon  retarda 
fans  doute  l’élcdtion  du  roi  des  Romains. 

Quand  le  pape  Alexandre  eut  appris  l’accommo- 
dement fait  entre  l’univerfité  de  Paris  & les  freres 
Prêcheurs  par  l’autorité  des  quatre  archevêques,  il 
écrivit  à l’évêque  de  Paris,  une  bulle  qui  commen- 
ce par  Cunclis  procejjibus , où  il  fe  déclare  ouverte- 
ment pour  les  frères  Prêcheurs  contre  les  doélcurs, 
qu’il  charge  d’injures  & de  reproches  pour  n’avoir 
pas  obfcr  vé  la  bulle  Qjidfî  lignnm  viu , ni  les  fenten- 
ccs  des  évêques  commis  pour  la  faire  exécuter  , & 
les  accufe  de  mauvaife  foi,  en  ce  qu’ils  ont  préten- 
du ne  plus  faire  corps  d’uni vcrficé,  & ont  fufpcndu 
leurs  leçons  par  une  pure  malice.  Il  dit  que  les  frè- 
res ne  font  venus  à cette  compofition,  qu’a  force 
d’être  fatiguez  par  les  mauvais  traitemens  & les  in- 
fultcs  des  docteurs  : qu’ils  l’ont  fait  imprudemment 
& fans  le  confcntcmcnt  du  faint  fiege,  & que  les 
docteurs  eux- mêmes  ne  l’ont  pas  obfervée  , s’oppo- 
f;.nt  à ceux  qui  vouloicnt  entendre  les  fermons  & 
les  leçons  des  frères , ou  afiifter  au  principe  de  frère 
Thomas  d’Aquin.  C’étoit  le  nom  d'un  aétc  publie 
de  théologie  qui  a dégénéré  en  fimplc  formalité. 
Les  frères,  ajoute  le  pape,  qui  veulent  avoir  la  paix 
avec  tout  le  monde  , & qui  aiment  leurs  perlecu- 
tcurs,  nous  ont  fait  fupplicr  de  révoquer  les  fen- 
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tcnccs  portées  à leur  occalion  contre  les  dodeurs 
& les  écoliers  , puifque  la  paix  cil  faite  entre  eux. 
Mais  nous  n’avons  point  reçu  leur  prière , & nous 
avons  abfolument  rejette  cette  paix  , faite  par  at- 
tentat fans  notte  participation  , &.au  fond  injufte 
& oppoféc  à notre  conllitution , que  nous  voulons 
être  inviolablcmcnt  obfervéc. 

Au  contraire , de  peur  qu’une  fi  detcllablc  rébel- 
lion contre  l’églife  Romaine  ne  foit  d’un  perni- 
cieux exemple  : nous  privons  de  toutes  dignitcz  5c 
bénéfices  5c  de  la  fondion  de  dodeur  Guillaume 
de  Saint  Amour,  Eude  de  Doiiai,  Nicolas  de  Bar- 
fur- Aube,  &c  Chiétien  chanoine  de  Beauvais,  com- 
me étantlcs  principaux  auteurs  de  cette  révolte.  Et 
fi,  contre  notre  défenfe,ils  ofent  enfeigner  ou 
monter  en  chaire  , nous  les  déclarons  indignes  de 
tous  bénéfices  , &c  ordonnons  qu’ils  foient  chaflez 
de  tout  le  roïaume  de  France.  Il  enjoint  enfuite  à 
l’évêque  fous  peine  d’excommunication  de  faire 
publier  cette  bulle  dans  Paris,  &c  d’avertir  les  col- 
latcurs  qu’ils  pourvoient  aux  bénéfices  des  dodeurs 
rebelles.  Labullc  cft  du  dix-feptiéme  de  Juin.  Il  cft 
remarquable  que  le  pape  n’y  parle  point  des  quatre 
archevêques , qui  avoienc  été  les  arbitres  de  l’ac- 
commodement qu’il  condamne.  Enfuite  il  écrivit’ 
au  roi  faint  Louis,  le  priant  de  faire  exécuter  cette 
bulle  , de  bannir  les  dodeurs  rebelles , & d’empê- 
cher que  l’école  de  Paris  ne  foit  dilïipée  ou  transfé- 
rée ailleurs.  • . 

Cependant  l’archevêque  de  Sens  tint  un  concile 
à Paris,  où  fc  trouvèrent  douze  évêques  : fix  de  la 
province  de  Reims,  favoir  ceux  de  Soi  fions,  de 
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— Beauvais,  de  Noyon,  d’Arras,  d’Amiens,  & de 

An.  iif6.  Tcroüanc  : (îx  de  la  province  de  Sens,  Chartres, 
Paris,  Orléans,  Meaux,  Troyes  6c  Nevers.  En  ce 
concile  le  maître  de  l'Ordre  des  frères  Prêcheurs 
fc  plaignic , que  quelques  fcculicrs  do&curs  en 
théologie  avoient  enfeigné  & prêché  pdblique- 
mcnc  pluficurs  fauffetez  6c  pluficurs  erreurs  contre 
les  bonnes  mœurs,  dont  quelques-unes  tournoient 
au  préjudice  de  leur  ordre.  Les  prélats  appellerait 
Guillaume  de  Saint-Amour,  &c  Laurent,  tous  deux 
doétcurs  regens  en  théologie  à Paris,  avec  quel- 
ques autres  étudians  hommes  de  probité  -,  & de- 
mandèrent à Saint- Amour  s’il  avoir  enfeigné  quel- 
ques erreurs,  ou blârrté  l’ordre  des  freres  Prêcheurs 
approuvé  parle  pape.  Il  le  nia  & dit  : Qu’il  éroit  prêt 
de  foûtenir  ce  qu’il  avoit  prêché  s’il  étoit  vrai,  ou 
de  le  retraiter  s’il  méritoit  correction.  Les  prélats 
après  avoir  délibéré,  offrirent  de  tenir  un  concile 
où  ils  appelleroient  des  théologiens  des  provinces 
voifines,  &c  demandèrent  aux  parties  s’ils  obfcrvc- 
roient  ce  qui  feroit  décidé  par  ce  concile.  Saint- 
Amour  l’accepta  avec  joie  & le-  demanda  inftam- 
ment  à genoux,  tant  en  fon  nom  que  des  autres 
docteurs,  offrant  de  recevoir  telle  correction  qu’il 
" plairoic  au  concile.  Mais  le  maître  des  freres  Prê- 
cheurs & ceux  qui  l’accompagnoient  dirent,  qu’ils 
n’en  étoient  pas  d’accord  -,  Sc  que  ce  concile  n’au- 
roit  autorité  que  dans  la  province  de  Sens  , au  lieu 
que  leur  ordre  dont  la  réputation  étoit  attaquée  , 
s’étendoit  dans  tous  les  roiaunies.  Toutefois  Saint- 
Amour,  au  nom  de  l’uni  verfiré  fupplia  les  prélats 
de  s’informer  des  périls  dont  leghfe  Gallicane  étoic 
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menacée  par  les  faux  prédicateurs  , & de  prendre  7 • 

foin  de  les  éloigner.  C'eft  ce  que  témoignent  les  An.  iijC, 
treize  prélats  dans  leur  lettre  patente  du  dernier  de 
Juillet  11 

Guillaume  de  Saint-  Amour  compofà  en  effet  xxx 

t / \ | i r s livre  des  périls 

ccttc  metnc  annee,  & a la  pricre  des  eveques  com-  des  derniers  Um*, 
me  il  prétendoit,  un  écrit  qu’il  intitula:  Des  périls  p-  n. 
des  derniers  temps,  faifant  allufion  à un  paflage  de 
S.  Paul,  qu’il  entreprend  d’expliquer,  & voici  com-  xi«.m.  ij 
me  il  propofe  fon  deflein.  Nous  montrerons  que 
dans  l’églife  il  doit  y avoir  quantité  de  grands  pé- 
rils: par  quelle  forte  d’hommes  il  viendront,  com- 
bien  ils  feront  propres  à les  amener,  & comment 
ils  s’y  prendront.  Quels  feront  ces  périls  : que  ceux 
qui  manqueront  de  les  prévoir  ou  de  fe  précaurion- 
ncr  y périront  : que  ces  périls  font  proches,  & qu’il 
ne  faut  point  différer  de  les  examiner  & les  détour- 
ner. Qui  font  ceux  qui  doivent  les  prévoir  & en 
avertir  les  fidelles,  & quelle  fera  leur  punition  s’ils 
ne  le  font.  Comment  on  peut  détourner  ces  périls, . 
&conno‘itrclcs  hommes  dangereux  qui  doivent  les 
amener.  Il  protefte  qu’il  ne  parlera  contre  perfon-  >•*«• 
ne  en  particulier,  ni  contre  aucun  ordre  approuvé 
p*  l’églife  : mais  on  voit  dans  la  fuite  que  cette 
proteftation  n’cft  pas  fincere  ; car  dans  tout  cet  ou- 
vrage il  défigne  les  religieux  mandians  , & en  par- 
ticuliers les  freres  Prêcheurs , aulfi  clairement  que 
s'il  les  nommoit , & il  eft  évident  que  fon  but  n’cft 
que  de  les  décrier. 

Voici  lespropofitionsqui  m’ont  paru  les  plus  re- 
marquables danscec  ouvrage.  Tous  ceux  qui  prê-  M+. 
chcnt  fans  million  font  de  faux  prédicateurs,  quel- 
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que  favans  Se  quelque  faines  qu'ils  foient  j quand 
meme  ils  feroient  des  miracles.  Or  il  n'y  a dans 
l églifc  de  million  légitime  , que  celle  des  évêques 
&de$  curez:  les  évêques  tiennent  la  place  des  apô- 
tres , les  prêtres  des  foixante  & douze  difciplcs. 
On  dira  que  pour  prêcher  il  luftit  d’avoir  l'autorité 
du  pape  ou  de  l’evêque  dioccfain  ; mais  (i  le  pape 
accorde  à quelques  perfonnes  le  pouvoir  de  prê- 
cher par  tout  , il  faut  1 entendre  des  lieux  ou  ils  y 
feronc  invitez,  puifcjue  les  évêques  mêmes  ne  peu- 
vent qu’en  ce  cas  faire  aucune  fonction  hors  de 
leurs  dioccfes.  Le  pape  fe  feroit  tort  £ lui-même 
s’il  troubloit  les  droits  de  fes  frères  les  évêques  ; & 
il  n’cft  pas  vrai-fcmblablc  qu’il  accordeàunc  mul- 
titude indéfinie  de  perfonnes  la  faculté  de  prêcher 
aux  peuples , autrement  ce  feroit  comme  une  in- 
finité d'évêques  umverfaux  ; & puifquc  la  fubfif- 
tance  eft  due  à çeux  qui  prêchent  avec  autorité  lé- 
gitime, ce  feroit  impofer  aux  peuples  upc  charge 

infupportablc. 

Si  les  prélats  veulent  arrêter  la  prédication  des 
faux  apôtres,  le  moicn  le  plus  court  cft  d empê- 
cher qu’ils  ne  reçoivent  leur  lubfillançe  $ car  fi  ce 
fecours  leur  manquoit  ils  ncprêchcroientpaslojj^- 
temps.  Or  ils  n’ont  point  droit  de  vivre  de  l’évan- 
gile comme  les  vrais  apôtres,  n aiant  point  de  peu- 
ple qui  leur  foit  fournis.  Si  on  demande  quel  mal  il 
y a de  demander  fon  nçccffurc  : je  répons  que  ceux 

3ui  veulent  vivre  par  la  mandicité  , deviennent 
atcurs,  médifans,  menteurs.  Et  fi  on  dit  que  c’cfl: 
une  pratique  de  perfection  de  tout  quitter  pour 
Jcfus-Chnft,  & de  mandier  cpfuitc  : je  foûticns 
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que  la  perfection  confifte  à tout  quitter  & fuivr’c  — 

Jefus-Chrift  en  l'imitant  dans  la  pratique  des  bon-  An.  iijé. 
nés  œuvres , c’cft  à-dire , en  travaillant , & non  pas 
en  mandiant.  Celui  donc  qui  afpire  à la  perfection  p.y »*• 
doit  après  avoir  tout  quitté , vivre  du  travail  de  fes 
mains,  ou  entrer  dans  un  monaftere  qui  luifour- 
nifle  lcsnccelfitcz  de  la  vie.  On  ne  trouve  nulle  part 
que  Jcfus-Cbrift  ou  fes  Apôtres  aient  mandié;  & 
quoiqu’ils  euflent  droit  de  fe  faire  nourrir  par  les 
peuples  qu’ils  intruifoient  avec  million  légitime, 
ils  travailloicnt  de  leurs  mains  pour  fubfifter.  Les 
loix  humaines  mêmes  condamnent  les  mandians 
validcs.il  eft  vrai  que  lcgtifc  permet,  ou  du  moins 
toléré  depuis  long-tems  la  mandicité  en  quelques 
réguliers  -,  mais  il  ne  s'en  fuit  pas  qu’on  la  doive 
toujours  permettre,  contre  l’autorité  de  faint  Paul  j 
& 11  leglife  l’a  accordée  par  erreur,  elle devroit ré- 
voquer fa  conccflion,  après  avoir  reconnu  la  vé- 
rité. 

' Entre  les  lignes  des  faux  Apôtres  & des  féduc- 
tcurs,  l’auteur  marque  les  fui  vans.  Ils  feignent  d’a-  /.«. 
voir  plus  de  zele  pour  le  falut  des  âmes  que  les  paf- 
tcurs  ordinaires  ;fe  ventant  d’avoir  éclairé  l’églife,& 
d’en  avoir  banni  le  péché.  Ils  flattent  les  hommes 
par  interet,  & demeurent  volontiers  aux  cours  des 
princes.  Ils  ufent  d’artifice  pour  fe  faire  donner  des  p-  <». 
biens  temporels,  foit  pendant  la  vie,  foit  à la  mort: 
ils  crient  contre  les  veritez  qui  les  choquent , &c 
travaillent  à les  fupprimer.  Ils  plaident  pour  fe  fai- 
re  recevoir,  ne  veulent  rien  fouffrir,  fe  fâchent 
quand  on  ne  leur  fait  pas  bonne  chcre  , ou  quand 
on  veut  les  examiner  : ils  pcrfecutent  ceux  qui  l’cn- 
Tomc  XVII.  E c c c 
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treprennent  & excitent  contre  eux  les  puiffanccs 
temporelles.  Ils  cherchent  les  amitiez  du  monde  , 
Si  font  donner  des  bénéfices  & des  dignitez  eccle- 
fiaftiqucs  à leurs  parens,  quoi  qu’indignes.  C’étoit 
à ceux  qui  vivoient  alors  de  juger  à qui  ces  fignes 
pouvoient  convenir. 

Ce  qui  eft  certain  , c’cft  que  ce  livre  de  Guillau- 
me de  Saint-Amour  ne  fit  qu’échauffer  la  querelle 
entre  l’univerfité  & les  frères  Prêcheurs  ; &c  pour 
l’appaifcr,  le  roi  faint  Louis  envoïa  en  cour  de  Ro- 
me deux  do&curs  nommez  Jean  & Pierre,  de  gran- 
de réputation  & bien  inftruits  de fes intentions, qui 
portèrent  avec  eux  le  livre  pour  le  faire  examiner 
parle  pape.  Cequcl’univcrfité  aïant  appris,  elle  en- 
voïa auffi  des  députez  de  fa  part,  faVoir  Guillaume 
de  Saint-Amour  , Eudc  de  Doiiai , Chrétien  cha- 
noine de  Beauvais,  Nicolas  de  Bar- fur- Aube,  Jean 
Belin,  & Jean  de  Je&eville  Anglois,  rc&eur  de 
l’univerfité,  qui  dévoient  pourfuivre  de  leur  côté  la 
condamnation  de  l'évangile  éternel.  Les  freres  Prê- 
cheurs cnvoïcrcnt  aufli  des  députez  pour  foûte- 
nir  leur  caufe  contre  ceux  de  l’univcrfité.  Or  le 
peuple  fe  moquoit d’eux , & leur  refufoit  Pcs  aumô- 
nes accoutumées  , les  nommant  hypocrites  ôc  pré- 
curfcurs  de  l’Ante-chrift,  faux  prédicateurs,  con- 
fctllcurs  flatteurs  des  rois  & des  princes  ; & les  ac- 
eufant  de  méprifer  les  pafteurs  ordinaires,  de  pré- 
variquer  dans  l’adminiftration  de  la  pcnitence  , & 
de  favorifer  la  licence  de  pccheren  parcourant  des 
provinces  qu’ils  ne  connoiffoient  pas.  Ainfi  parle 
Matthieu  Paris  peu  favorable  aux  religieux  man- 
dians. 
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Cependant  le  pape  Alexandre  envoïa  l’évêque 
d'Orviete  en  qualité  de  légat  au  nouvel  empereur 
Grec  Théodore,  pour  renoüer  la negotiation com- 
mencée avec  Jean  Vatace  fon  pere , touchant  l’u- 
nion des  églifes.  Or  l’inftrudbion  que  le  pape  don- 
na à ce  légat,  contenoit  premièrement  les  articles 
que  Vatace  avoit  fait  propolcr  au  pape  Innocent 
IV.  favoir:  Reconnoiffance  de  la  primauté  du  faint 
fiege  & du  pape,  au-delTus  de  tous  les  autres  patriar- 
ches , avec  la  préfeance  dans  les  conciles  : liberté 
d’appcller  à l’églifc  Romaine  de  la  part  des  eccle- 
fiaftiques  Grecs , qui  fc  croiront  vexez  par  leurs  fu- 
pericurs,  & recours  à elle  pour  les  queftions  qui  s’é- 
lèveront entr'eux , particulièrement  les  queftions 
de  foi.  Obéiflance  au  pape  & foumiftîon  à fes  de- 
crets , pourvu  qu’ils  ne  foient  contraires , ni  aux 
maximes  de  l’évangile , ni  aux  canons  des  conciles. 
Les  Grecs  de  leur  côté  demandoient  la  reftitution 
de  la  ville  de  C.  P.  pour  l’empereur  Théodore  & 
pour  les  patriarches  Grecs  celles  de  leurs  fieges  ; 
enforte  que  l’empereur  Baudoüin , & les  patriar- 
ches Latins  s’en  retiraffent,  excepté  le  patriarche 
d’Antioche  , qui  y feroit  toléré  fa  vfe  durant.  Le 
pape  Innocent  avoit  accepté  ces  propofitions  de 
l’avis  des  cardinaux. 

Toutefois  quant  à la  reftitution  de  l’empire  il  ré- 

fiondit , qu’il  n’en  pouvoir  rien  décider  fans  appel- 
er l’empereur  Latin  ; mais  il  offrit  fa  médiation 
pour  le  faire  convenir  amiablcment  avccThcoJo- 
re  : ou  en  cas  qu’ils  ne  puffent  convenir  , il  pro- 
mettoit  de  rendre  à Théodore  bonne  jufticc.  A 
l'égard  des  patriarches, il  répondit,  qu’ils  dévoient 

Eece  ij 
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• ■■■  . demeurer  en  l’état  où  ils  étoient , jufqucs  à ce  que 

An.  iif6.  le  concile  en  eût  décidé.  Il  offroit  toutefois  de  re- 
connoîtrc  dcs-lors  pour  vrai  patriarche  le  patriarche 
Grec  de  C.  P.  & de  lui  faire  rendre  fon  fiege  fi-tôt 
que  l'empereur  Grec  feroit  devenu  maître  de  la 
ville  , dd  quelque  manière  que  ce  fût  j enforteque 
le  patriarche  Latin  y demeurât  auffi  pour  gouver- 
ner les  Latins. 

Le  pape  Alexandre  donna  pouvoir  à l’évêque 
d’Orviete  fon  légat,  d'accepter  ces  propofitionsdes 
Grecs,  à moins  qu’il  ne  pût  en  obtenir  de  plus  avan- 
tageuses ; & s’ils  vouloient  traiter  plus  a loifir,  il 
devoir  les  engager  à envoïer  au  pape  des  ambaf- 
fadeursavec  plein-pouvoir,  tant  de  l’empereur  que 
de  leglife Grecque,  pour confommcr l’affaire  en  fa 
prefence.  Enfin  le  légat  pouvoit  prendre  des  mefu- 
rcs  pour  la  tenue  d’un  concile  general  fur  les  lieux. 
c<org.  Acrof.  H partit  en  effet , & arriva  avec  ceux  de  fa  fuite  z 
Beréc  en  Maccdoine  , oû  ils  féjournerent  quelque 
tems  ; mais  George  Acropolite  grand  logothctc, 
que  l’empereur  Théodore  avoir  laiflé  dans  la  pro- 
vince , en  qualité  de  gouverneur  , les  renvoïa  fui- 
vant  l’ordre  de  ce  prince , fans  qu’on  voie  que  cet- 
te légation  ait  eu  aucun  effet. 

xxxii.  Avant  que  les  députez  de  l’univerfité  de  Paris  ar- 

Condamnation  du  , - v A ->/  -i  1 

livres  des  pénis,  rivaflent  a Anagni  ou  etoit  le  pape,  les  envoïezdu 
DxbouiAi.f. jio.  roi  faint  Louis,  & ceux  des  frères  Prêcheurs,  y 
étoient  & avoient  déféré  au  faint  fiege  le  livre  des 
périls  des  derniers  tems.  Le  pape  commit  pour  l’e- 
xaminer quatre  cardinaux,  Eude  de  Château-roux 
évêque  dô  Tufculum  , Jean  Francioge  prêtre  , 
du  titre  de  fair\t  Laurent , Hugues  de  faim  Cher  , 
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prêtre  du  titre  de  fainte  Sabine  Dominicain , & . 

Jean  des  Urfins  diacre  du  titre  de  faintNicolas.  Ils  An.  izj<>. 
rapportèrent  au  pape  que  ce  livre  contenoit  quel- 
ques mauvaifes  proportions  contre  Ion  autorité  & 
celle  des  évêques, quelques-unes  contre  les  religieux 
mandians,  d’autres  contre  ceux  qui  font  un  grand 
fruit  dans  1 ’églife  par  leur  zclc  pour  le  falut  des 
âmes  & leurs  études.  Enfin  que  ce  livre  étoit  une 
grande  matière  de  fcandale  & de  trçubic , en  dé- 
tournant les  fideles  de  leurs  aumônes  & de  leurs 
autres  dévotions  ordinaires , & de  l’entrée  en  re- 
ligion. Sur  ce  rapport  le  pape  donna  fa  fentencc  mu. 
en  forme  de  bulle  , dattée  du  cinquième  Octobre 
izjtf.  par  laquelle  il  condamne  ce  livre  comme  ini- 
que , criminel  & exécrable  ; ordonnant  à quicon- 
que l’aura  de  le  brûler  dans  huit  jours,  fous  peine 
d’excommunication,  avec  défenfe  de  l'approuver, 
ouïe  fouteniren  façon  quelconque.  Cette condam-  c.  xMl;,.chr, 
nation  fut  prononcée  publiquement  dans  l’églife 
cathédrale  d’Anagni,  & le  livre  brûlé  en  prclcnce 
du  pape. 

Les  députez  de  l’univerfité  arrivèrent  incontinent  xxxnr. 
après  ; & loin  de  faire  révoquer  la  condamna-  dtuiXaîar^ 
tion,  ils  furent  obligez  de  s’y  foumettre.  Deux  1. 

d’entr’eux  , au  moins  Eudc  de  Doiiai  & Chrétien  vtdiut.  ».  *7, 
chanoine  de  Beauvais,  promirent  avec  ferment  ce 
qui  fuit , en  prefence  de  deux  cardinaux  Hugues 
de  faint  Cher  & Jean  des  Urfins,  & de  pluficurs  •* 
témoins,  la  voir  -,  d’obéir  à la  bull  c Quafilignum  ii- 
tœ  : de  recevoir  dans  leur  focicré  , & dans  le,  corps 
de  l'univcrfité  les  freres  Prêcheurs  & les  Mineurs  , 

& nommément  Thomas  d’Aqum  & Bonaventurc  : 

E c e c iij 


Digitized  by  Google 


590  Histoire  Ec  clesiastique. 

de  ne  procurer  ni  ne  permettre  que  l’école  de  Pa- 

An.  1156.  ris  foit  diflipée  ou  transférée  ailleurs  fans  la  per- 
M«-  million  du  pape.  De  déclarer  ou  prêcher  publique- 
ment , tant  en  cour  de  Rome  qu’à  Paris , les  propo- 
rtions fuivantes  : Le  pape  peut  envoïcr  par  tout  le 
monde  des  prédicateurs  & des  confelfeurs  , fans  le 
confcntcmcnt  des  prélats  inferieurs  ou  des  curez. 
Les  évêques  peuvent  donner  pouvoir  de  prêcher 
& de  confefler  dans  leurs  dioccfes  , fans  le  con- 
fentement  des  curez.  L’état  de  mandicité  embralTc 
pour  l’amour  de  Jcfus-Chrift,  eftunétatdefalut&r 
& de  perfedtion  ; & les  religieux  qui  l’ont  embraffé, 
peuvent  vivre  d’aumônes  , fans  travailler  de  leurs 
mains  : quoique  valides,  principalement  s’ils  s’appli- 
quent à l’étude  & à la  prédication.  Ces  deux  ordres 
religieux  font  bons  & approuvez  par  l’éghfc , com- 
me Dieu  l’a  déclaré  par  les  miracles  des  faints  de 
l’un  & de  l’autre  légitimement  canonifcz  par  l’égli- 
fe.  Les  deux  dodleurs  promirent  tout  ceci  publi- 
quement dans  le  palais  du  pape  à Anagni  le  vingt- 
troifiéme  d’Odlobrc  izjû.  & il  en  fut  drefle  un  ac- 
te autentique. 

xxxiv.  Saint  Thomas  d’Aquin  dont  il  eft  fait  mention 
de  faut  Thomas  ecoit  ne  vers  ian  1115.  dune  tamillc  tres-noble, 
a Aqum.  connue  dès  l’an  996.  Aquino  eft  une  petite  ville  de 

idi. <(7.  Qampanjc  au  roiaumc  de  Naples,  & Landolfc 

Ech*rJ.  fum.  I _ . - . J 

vinJ.f.m.  pere  de  laint  Thomas  qui  en  etoit  comte  , aiant 
’ *.  plufieurs  autres  enfans  , mit  celui-ci  dès  l’âge  de 

cinq  ans  au  Mont-Caflin  , pour  y être  inftruit  & 
élevé  dans  la  difeiplinemonaftique  ,cfperant  qu’un 
jour  il  en  pourroit  être  abbé.  Enfuitc  Landolfc  par 
le  confeil  de  l’abbé  du  Mont-Caflin  envoïa  le  jeune 
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Thomas  à Naples  , où  il  étudia  la  grammaire  &c 
la  logique  fous  le  profefleur  Martin , & la  phyfi- 
que  ïous  Pierre  d’Hibernie.  C’étoit  comme  nous  sup  iiv.  mu. 
avons  vû  le  premier  redbeur  de  cette  univerfité  , 
nouvellement  fondée  par  l’empereur  Frideric.Tho- 
mas  commençoit  à y faire  paroître  fon  talent  pour 
les  fcienccs,  quand  il  entra  chez  les  freres  Prê- 
cheurs au  convent  de  faint  Dominique  à Naples 
en  1 1 43 . Ses  parens  le  trouvèrent  fort*  mauvais , dé- 
daignant la  pauvreté  de  cet  ordre  ; & fa  mere  l’é- 
tant venue  chercher  à Naples,  les  frères  Prêcheurs 
î’envoïerent  premièrement  à Rome  , puis  à Pa- 
ris. 

Mais  comme  il  pafloit  auprès  d’Aquapendcnte 
avec  quatre  autres  Jacobins,  & fe  repofoit  auprès 
d’une  fontaine  , fes  freres  qui  le  faifoient  guetter 
l’arrêterent  ; & laiflant  aller  fes  compagnons, ils  le 
menèrent  dans  le  château  de  la  Rochc-feche , ap- 
partenant à leur  pere  , où  il  fut  enfermé  & gardé 
pendant  environ  un  an.  Là  fes  fcrcs  le  tentèrent 
en  plufieurs  maniérés  de  quitter  l’ordre  de  faint 
Dominique.  Ils  lui  firent  déchirer  fon  habit  ; mais 
ils  en  garda  les  morceaux  &s’en  enveloppa  plutôt 
que  d’en  prendre  un  autre.  Ils  lui  envoïerent  dans 
fa  chambre  une  très-belle  fille  parée,  cnjoiiéc  &c 
propre  à le  féduire  par  fes  carelfes  ; mais  il  prit  un 
tifon  dans  la  cheminée,  & chaffa  cette  malheureufe 
avec  indignation  ; puis  aiant  fait  une  croix  contre 
la  muraille  avec  la  pointe  du  tifon,  il  fe  profter- 
na  & demanda  à Dieu  le  don  de  la  virginité  qu’il 
garda  en  effet  toute  fa  vie.  Pendant  cette  prifon 
il  perfuada  à une  de  fes  focursde  quitter  le  monde  , 
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Thomas  de  voit  obtenir  fa  licence  en  1154.  & conti- 

nuer  fes  leçons  comme  do&cur  ; mais  les  differens  ll)J' 
qui  furvinrent  entre  l’univerfité  & les  Jacobins  re- 
tardèrent Ton doéVorat.  Il étoit toutefois liccntié  des  f- u*- 
le  mois  de  Février  uj6.  mais  l’univcrfité  l'empêcha 
de  faire  fon  principe,  qui  étoic  un  a tte  ncccflaire 
pour  être  reçu  dodtcur.  Alors  Thomas  retourna  en  f- 
ltalieparordrc  de  Humbert  de  Romans  cinquième 
general  des  frères  Prêcheurs  , & il  fc  rendit  à Ana- 
gni  près  du  pape , où  Albert  le  grand  étoit  déjà  de- 
puis un  an,  & S.  Bonaventure  y étoit  aufïî.  Ils  y 
travaillèrent  tous  trois  à défendre  leur  ordre  con- 
tre Guillaume  de  Saint-Amour,  & à faire  condam- 
ner fon  livre  des  perds  des  derniers  temps. 

Les  députez  de  l’univerfité 
côté  la  condamnation  de  J’év. 
bue  à Jean  de  Parme  ; & ils  e 
haine,  non  feulement  fur  les  frères  Mineurs  dont 
il  avoir  été  general,  mais  fur  tous  les  religieux  man- 
dians.  Ccd  pourquoi  le  pape  Alexandre  ne  pou-  m.hi,. 
vant  fc  difpenfcrdccondamncrcclivrcjprit  la  pré-  8c6  ï07' 
caution  de  le  faire  condamner  & brûler  en  fccrct , 
par  les  foins  du  cardinal  Hugues  de  faint  Cher,  Se 
de  1 évêque  de  Mefline  , tous  deux  de  l’ordre  des 
frères  Prêcheurs.  Les  erreurs  que  l’on  trouva  dans 
ce  livre  furent  réduites  à vingt- fept  articles,  au  rap- 
port de  l’inquifittur  Etncric  religieux  du  même  or- 
dre, qui  vivoit  cent  ans  après  j & en  voici  la  fub- 
ftancc. 

La  doctrine  de  l’abbé  Joachim  cft  au-deffùs  de 
celle  de  Jcfus-Chrift,&par  confcqucnt  de  l’ancien 
& du  nouveau  tcllament.  Car  l’évangile  de  Jefus- 
Torhe  XV II.  F f f f 
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>-  Chrift  & le  nouveau  teftament  ne  mene  point  à la 

A N.  i ij6.  perfection  ; il  doit  être  aboli  comme  l’ancien,  &:  ne 
durera  que  jufcjues  à l’an  1160.  Ce  trcifiémeétatdu 
monde  fera  le  temps  du  S.  Efpritrceux  qui  feront 
alors , feront  dans  l’état  de  perfection  : ce  fera  un  au- 
tre évangile  & un  autre  facerdoce  , & les  prédica- 
teurs de  ce  dernier  état,  feront  de  plus  grande  au- 
torité que  ceux  de  la  primitive  églife.  L’intelligence 
du  fens  fpirituel  du  nouveau  teftament,  n’a  point 
été  confiée  au  pape,  mais  feulement  celle  du  fens 
littéral.  Les  Grecs  ont  bien  fait  de  fe  féparer  de  l’c-* 
glife  Romaine,  & ils  marchent  plus  félon  l’efprit  • 
que  les  Latins  : comme  le  Fils  opère  lefalut  des  La- 
tins, ainfi  le  Pcre  éternel  opère  le  falut  des  Grecs, 
Quelque  affliction  qucDicu  envoie  auxjuifs  en  ce 
monde,  il  les  confcrvcra  & les  délivrera  à la  fin  de 
toutes  les  attaques  des  autres  hommes,  quoiqu’ils 
demeurent  dans  le  Judaïfinc.  Jcfus-Chrift  & fes  apô- 
tres n’ont  pas  été  parfaits  dans  la  vie  contemplative  : 
c’cft  depuis  l’abbé  Joachim  quelle  a commencé  à 
fructifier,  jufques-là  c’étoit  la  vie  aCtive  qui  étoit 
utile,  maintenant  elle  ne  l’eft  plus,  d’où  il  s’enfuit 
que  l’ordre  clérical  périra,  & entre  les  religieux  il 
s'élèvera  un  ordre  pjus  digne  que  tous  les  autres, 
prédit  par  le  pfalmifte,  quand  il  a dit  : Les  cordes 
?/xr.  «.  de  mon  partage  font  excellentes.  Auffl  nul  homme 
purement  homme,  n’cft  capable  d'inftruire  les  au- 
tres dans  les  matières  fpiritucllcs,  s’il  ne  va  nuds 
pieds.  On  voit  bien  à ces  deux  marques  de  quel  or- 
dre étoit  l’auteur  de  l’Evangile  éternel. 

Il  difoit  encore  : Ce  troifiéme  ordre  de  perfon- 
nes,  c’cft-à-dirc  les  religieux,  ne  font  point  obli- 
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gez  comme  les  autres  hommes,  de  s'expofer  à la  

mort  pour  la  confervarion  de  la  foi  ; ils  pafferont  A N.  u$6. 
chez  les  infidèles  , lors  qu’ils  feront  perfécucez  par 
le  clergé  ; & il  efi:  à craindre  qu’ils  n’y  paffent  pour 
les  obliger  àf  faire  la  guerre  à l’cglifc  Romaine  , 
comme  il  eil  dit  dans  l’Apocalypfe.  Voilà  les  er- 
reurs  extraites  de  l’Evangile  éternel.  Il  fauc  fc  fou- 
venir  que  Jean  de  Parme  avoir  été  chez  les  Grecs , 
pour  travailler  à leur  réiinion  ; &:  il  pouvoit  avoir 
été  frappé  de  quelques  bons  reftes  de  l’ancienne 
difcipline  qu’il  y avoit  vus: fur  tout  de  la  frugalité 
ôc  de  la  pauvrtté  de  leurs  évêques,  fi  éloignée  du 
farte  & de  la  grandeur  temporelle  des  évêques  La- 
tins de  fon  ficelé.  La  fuite  fera  voir  qu’entre  les 
Mineurs  il  fe  trouva  long  temps  des  particuliers 
infatuez  des  rêveries  de  l’abbé  Joachim. 

Le  pape  Alexandre  depuis  le  commencement  de  xxxvi. 

r>  / . « / « s Sicile  offerte  au 

ion  pontificat,  ecoit  principalement  occupe  de  fa  roid#Ao^ia«rc. 
guerre  contre  Mainfroi,  dont  les  affaires  profpc- 
roient  de  jour  en  jour.  Dès  l’année  précédente  1 1 jj. 
le  légat  Oétavien  voïanc  le  parti  du  pape  le  plus 
foible,  avoit  fait  un  traité  avec  ce  prince  , par  le- 
quel il  lui  laifloit &àfonneveu  Conradin,lcroïau- 
me  de  Sicile , excepté  la  terre  de  Labôur  qui  dc- 
meureroit  à l’églife.  Mais  le  pape  ne  voulut  pas  rati- 
fier ce  traité  ; & tenant  la  courpnne  de  Sicile  pour 
vacante,  il  l’offrit  au  roi  d’Angleterre  Henri  pour 
Edmond  fon  fécond  fils,  comme  avoit  déjà  fait 
Innocent  IV.  & les  conditions  de  cette  conceffion 
avoient  été  réglées.  Le  pape  Alexandre  envoia  pour 
cet  effet  Jacques  Bomcambio  évêque  de  Boulogne,  n 
qui  avoit  été  de  l’ordre  des  frères  Prêcheurs  & qui 

Ffff  ij 


Anovyrr.  af>. 
* Vfbrll  O.  9 


R m;.  «fl.  Iljf. 
n.  8. 

l'ghtU.  /*.  l f. 


M*tlh.  tdrif.  fi 


Digitized  by  Google 


5P Histoire  Ecclesiastique. 

étant  arrivé  en  Angleterre,  le  roi  convoqua  une 

An.  1136.  grande  aflembléc  de  feigneurs,  où  le  prélas  invef- 
tit  le  jeune  prince  Edmond,  du  roïaume  de  Sicile 
& de  Poüille,  par  un  anneau  qu’il  lui  donna  de  la 
part  du  pape.  C croit  après  la  faint  Ltic  , c’efl-à- 
dire  vers  la  fin  d’Oètobrc  îiyj. 
f.7 g;.  Un  mois  après  vint  en  Angleterre  Ruftand  doc- 

teur lcgiltc,foûdiacrc  & chapelain  du  pape,  Gafeon 
de  nation  , à qui  le  pape  donna  comnufiïon  avec 
l'archevêque  de  Cantorberi  & l’évêque  d’Herford, 
de  lever  une  décime  en  Angleterre,  en  Ecofie  & 
en  Irlande , pour  le  pape  ou  pour  le  foi  indifférem- 
ment. Il  lui  donna  aufîi  pouvoir  d’abfoudrc  le  roi 
du  vœu  de  la  croifadc  pour  Jerufalem , à la  charge 
• de  marcher  enPoüillc contre  Mainfroi.  Rufiand  fie 
enfuite  prêcher  la  croifadc  contre  Mainfroi  à Lon- 
dres & dans  le  refie  de  l’Angleterre,  avec  l’indul- 
gence de  la  terre  faintc  ; ce  qui  fit  murmurer  le 
peuple  , qui  s etonnoit  que  l’on  promît  autant  de 
pardon  pour  répandre  le  fang  des  Chrétiens  , que 
pour  celui  des  infidèles.  Les  évêques  d’Angleterre 
furent  affemblez  à l’occafion  de  cette  entreprife  , 
par  laquelle  le  pape  leur  demandoit  des  foinmes 
f.7*o.  immenfes.  Dans  l'afTcmbléc  tenue  à Londres  à la 
S.  Hilaire  treiziéme  de  Janvier  nj<S.  Ruftand  dit 
que  toutes  les  églifes  appartiennent  au  pape  : à quoi 
un  doèteur  nomme  Leonard , qui  parloir  pour  le 
clergé  , répondit  modcflcmcnt  : Il  eft  vrai  toutes 
les  églifes  font  à lui  pour  la  protection  , non  pour 
la  joüifTancc  ou  pour  la  propriété  : comme  nous  di- 
fons  que  tout  cfi  au  prince',  pour  la  défenfe.  Se 
non  pour  la  diffipation.  . I 
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tint  un  grand  Parlement  où  le  roi  Henrienvoïades 
ambafLdeurs,  entr  autres  Jean  Manfel  un  de  fes?-7,t 
plus  confidents.  Il  alloit  demander  paffage  par  la 
France  pour  l’entrcpnfe  de  Sicile  -,  mais  les  nouvel- 
les qu’il  apprit  du  n;auvais  état  des  affaires  du  pape 
en  ce  païs-ià,  l'cmpcchcrent  d’en  parler. 

Le  roi  Henri  de  Ion  côté  envoïa  en  cour  de  Ro- 
me 1 evêt]ue  élu  de  Sarifberi , & l’abbé  de  Oiicft- 
minfter,  pour  obtenir  une  prorogation  du  terme 
qui  fiai  avoit  été  prcfcrit  par  le  pape.  Car  il  s’étoit 
obligé  fous  peine  de  cenfurcs , de  paffer  dans  le 
roïaume  de  Sicile  à la  faint  Michel  cette  année 


ou  d’y  envoïer  un  capitaine  avec  une  armée 
convenable.  Voïantdonc  ce  terme  approcher,  il 
envoïa  ces  deux  ambaifadeurs,  avec  lcfqucls  Ruf- 
tand  partit  d’Angleterre,  &c  l’archevêque  de  Taran- 
taifefc  joignit  àeux.  Us  follicircrcnt  fi  bien  le  pape,  [*«>'»•  »■  54: 
qu’il  accorda  au  roi  un  délai  de  fix  mois,  à compter 
du  premier  de  Décembre  fuivant.  La  lettre  effc  du 
fixiéme  d'O&obrc.  Peu  de  jours  auparavant,  & le  »•  ^ 
trentième  de  Septembre,  le  pape  avoit  fait  Ruftand 
fon  légat  en  Guicnnc,  avec  ordre  aux  archevêques 
de  Bourdcaux  & d’Auch,dc  lui  obéir,  quoiqu’il 
ne  fût  que  foudiacrc.  Le  fujet  de  fa  légation,  éroit 
de  pacifier  les  troubles  de  la  province  , & de  pouf- 
fer l’affaire  de  la  terre  faintc,  que  le  roi  d’Angle- 
terre avoit  hautement  cntrcpnfc.  Ainfi  parle  la 
bulle, mais  ce  difeours  ne  s’accorde  pas  avec  ce  que 
Ruftand  avoit  fait  en  Angleterre. 

Mainfroi  cependant  faifoit  progrès  de  jour  en  p XX3cvn.^^ 
’ jour , & pendant  cette  année  izj<5.  il  Ce  rendit  mai-  foi. 
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• — trc  prcfque  de  coure  b Poüille  6c  la  Sicile.  Il  prit  à 

An.  1157  pa|crrnc  frcre  Rufin  de  l’ordre  des  frcres  Mineurs 
An™,  t • Mi  vicaire  general  du  légat  Oclavicn , & confideré  en 
Skt-n  l-  Sicile  comme  le  légat  même  ; en  forte  que  fa  prife 
fit  venir  plufieurs  villes  à l’obéilTance  de  Mainfroi. 
Ancn.  f.  847.  Enfin  il  tut  reçu  à Naples  6e  à Capoue  : l’Aquila  lui 
refilba  long-temps,  6e  pour  l'en  rccompenfer , le 
T,tr.ievi».ub.  pape  l’érigea  en  évêché.  Cfttc  ville  avoit  été  bâtie 
ou  moins  réparée  par  l’empereur  Frideric  II. 
entre  Furconium  6e  Amiccrne  , deux  anciennes 
villes  ruinées , 6e  il  lui  avoit  accordé  des  privile- 
•Vshtii.t'.p. 4x4.  gcs.  Les  habitans  y avoient  fait  bâtir  une  églifc  pour 
s-..*.  1257.». 4j  {crvjr  c-jc  cathédrale  , 8e  ce  fut  à leur  prière  que  le 
pape  Alexandre  y transfera  le  fiege  de  Furconc 
dont  l'évêque  Bcrard  étoit  fon  parent.  La  bulle  cft 
du  vingtième  de  Février  1157.  mais  enfin  l’Aquila 
céda  comme  les  autres  villes  à la  puitTancc  de  Main- 
froi. 

xxxvm.  L eledion  du  roi  des  Romains  fc  devoir  faire  dans 

Double  élcû  on  «,  « 1 \ 1 r 1 

pour rempire.  1 an  de  vacance,  ainli  le  terme  cxpiroit  a la  hn  de 
sttf».  Ann.i.  Janvier  1157.  Les  princes  de  i’empire  s’étant  donc 
aflemblez  plufieurs  fois,  marquèrent  pour  le  jour 
de  1 eledtion  l’o&ave  de  l’Epiphanie , c’cft-à-dire  le 
treiziéme  de  Janvier  , auquel  jour  ils  fc  dévoient 
tps/i.  Vrt.  iv.  trouvera  Francfort.  Des  fept  électeurs,  il  ne  s'en 

mp.  R* iv  Mi,  n,  • iv  r • 1*  1 a 

h-  & fin-  trouva  que  quatre  ce  jour-la  ; lavoir , l archevêque 

de  Cologne  en  fon  nom,  8:  comme  aïanc  pouvoir 
de  celui  de  Maïence,  qui  étoit  encore  en  prifon  ; 
le  comte  Palatin  , l’archevêque  de  Trêves  & le  duc 
de  Saxe.  Ces  deux  derniers  arrivèrent  les  premiers 
à Francfort , ôc  n'y  voulurent  pas  laifler  entrer  les 
deux  autres,  parce  qu’ils  avoient  amené  de  gran- 
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des  troupes  en  armes,  &c  ne  vouloient  pas  les  quit-  

ter.  L’archevêque  de  Cologne  & le  comte  Palatin  A N.  1157. 
ne  laiHerent  pas  de  pafler  outre , & élûrent  pour 
roi  des  Romains  Richard  comte  de  Cornoüaille  , 
frere  du  roi  d’Angleterre.  L’archevêque  de  Treves 
& le  duc  de  Saxe,  prétendirent  que  cette  élec- 
tion étoit  nulle,  & prorogèrent  le  terme  au  di- 
manche de  la  Paillon  , & enfuite  à celui  des  Ra- 
meaux. Ils  avoient  pouvoir  du  marquis  de  Bran- 
debourg, & les  procureurs  du  roi  de  Bohême  étoient 
avec  eux. 

Cependant  dès  la  fête  de  Noël  précédente,  com-  M fi 

me  le  roi  Henri  tenoit  fa  cour  plenicre  à Londres , 
il  y vint  quelques  feigneurs  Allemans,  qui  dirent 
publiquement  que  le  comte  Richard  avoit  été  élu. 
pour  leur  roi  d’un  confcntement  unanime  , mon- 
trant les  lettres  de  l’archevêque  de  Cologne  , & de 
quelques  autres  princes  -,  & ilsdemandoient  le  con- 
fentement  du  comte  Richard.  Le  roi  Ton  frere  lui 
confeilloit  d’accepter,  mais  il  hefitoit,  craignant  un 
pareil  fort  que  les  deux  derniers  élus,  le  Landgrave 
Henri  & Guillaume  de  Hollande.  Sur  quoi  quel- 
ques-uns des  afliftans  lui  dirent  : Ne  foicz  point 
frappé  de  ces  exemples  : vous  n’êtcs  pas  intrus  vio- 
lemment par  le  pape  , qui  promet  de  vous  entrete- 
nir des  croifez  aux  dépens  des  églifes  qu’il  a dé- 

1>oüillées  , de  tels  fecours  ne  font  qu’attirer  la  co- 
crc  de  Dieu.  Vous  avez  par  vous-même  des  amis 
& des  richciTcs.  Le  comte  fc  rendit  enfin,  & fc 
tournant  vers  les  évêques  qui  étoient  prefens,  il 
protefta  avec  ferment  qu’il  n’acceptoit  ce  roïau- 
me  par  aucun  mo»f  d’ambition  ni  d’uvaricc  ; mais 
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600  Histoire  Ecclesiastique. 
pour  le  remettre  en  meilleur  état  & y faire  régner 
la  julticc.  L’archevêque  de  Cologne  vint  cnfuite  à 
Londres  vers  la  fin  de  Mars  avec  quelques  feigneurs 
Allemans,  inviter  Richard  à venir  prendre  poflef- 
fion  du  roïaume  ; mais  ils  fc  gardèrent  bien  de 
dire  qu’une  partie  des  feigneurs-vouloicnt  élire  roi 
des  Romains  Alfonfc  roi  de  Caftille. 

En  effet  l’archevêque  deTrevcs,  le  roi  de  Bohê- 
me , le  duc  de  Saxe , de  le  marquis  de  Brandebourg 
tenant  pour  nulle  Télç&ion  du  comte  Richard  , 
prorogèrent  le  terme  jufqucs  au  dimanche  des  Ra- 
meaux premier  jour  d’Avnl  11J7.  & firent  requé- 
rir d’y  affilier  l’archevêque  de  Maïcnce  qui  étoic 
alors  en  liberté,  celui  de  Cologne  & le  comte  Pa- 
latin. Sur  leur  refus  l’archevêque  de  Treves  vint  à, 
Francfort  muni  des  pouvoirs  du  roi , du  duc  & du 
marquis  ; & tant  en  fon  nom  qu’au  leur,  il  élût 
folemncllcmcnt  pour  roi  des  Romains  Alfonfc,  à 
qui  l 'élection  fuc  notifiée  par  plufîeurs  feigneurs  de 
l’empire,  envoïez  exprès  en  Efpagne,  & il  y con- 
fentit  -,  mais  il  ne  vint  point  en  Allemagne.  Au 
contraire , le  comte  Richard  y paifa  promptement, 
& fut  couronné  à Aix-la-Chapelle,  par  l’archevê- 
que de  Cologne  le  jour  del’Aïcenfion  dix-feptiéme 
de  Mai.  Chacun  des  deux  élus  envoïa  des  a m bala- 
deurs en  cour  de  Rome,  pour  faire  confirmer  fon 
élection  ; mais  le  pape,  de  l’avis  des  cardinaux, 
différa  de  décider  , lous  prétexte  d'en  délibérer 

Plus  mûrement , craignant  de  troubler  la  paix  de 
églifc. 

L’archevêque  de  Trêves  étoit  Arnold  d’Ifem- 
bourg  qui  tcnoit  ce  fiege  dcpuis#quin?e  ans , aïanc 

fucccdc 
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fucccdécn  1141.  ùThicrrifon  oncle  maternel.  Cet- 
te même  année  1157.  le  pape  Alexandre  reçut  une 
plainte  contre  Arnold,  de  la  parc  des  prévôts  de  S. 
Paulin  Se  de  laine  Simeon  , & des  autres  chapitres  de 
Trêves,  portant  qu’il rctenoit  avec  Ion  archevêché 
un  srchidiaconé,  deux  autres  dignirez , 6c  cinq  pa- 
roilTes:  qu’il  avoir  pris  la  première  année  du  revenu 
de  tous  les  bénéfices  qui  avoient  vaqué  pendant  Ion 
pontificat  : qu’il  levoit  fur  Ion  clergé  des  tailles  Se 
des  exactions  indues:  que  les  gens  & leshabiransde 
fes  châteaux  faifoient  de  grands  maux  aux  églifes  , 
jufques  à piller  6c  brûler  , fans  qu’il  s’y  oppolac. 
La  plainte  ajoutoit  : Depuis  plus  de  douze  ans , il 
s’elt  approprié  les  revenus  de  l’hôpital  de  Trêves  , 
dellincz  à la  nourriture  des  pauvres  6c  des  mala- 
des , 6c  montant  à trois  cent  marcs  d’argent  , Se 
s’eft  emparé  de  l'hôpital  même.  Et  après  quelques 
articles  moins  confidcrablcs  : Il  n’a  tenu  ni  fy- 
node,  ni  concile  depuis  qu’il  cft  archevêque  : il  ne 
permet  pas  aux  archidiacres  d’exercer  leur  juri- 
diction : il  fait  prendre  des  clercs  dans  les  lieux 
de  franchife,  où  on  ne  prendroit  pas  des  voleurs 
laïques. 

Le  pape  donna  pour  commiffaire  le  cardinal  Hu- 
gues , qui  après  avoir  oüi  les  accufatcurs  6c  le  pro- 
cureur de  l’archevêque,  prononça  fa fcntcnce à Vi- 
terbe  en  prefence  des  parties,  6c  ordonna  que  l’ar- 
che vêqucrcnonccroit  aux  bénéfices  qu’il  pofledoit. 
Se  aux  fruits  des  bénéfices  vacans  , li  dans  quinze 
jours  après  la  réception  de  la  fcntcnce  , il  ne  mon- 
trait une  difpcnfc  du  pape  pour  cet  effet.  Il  fut 
condamné  de  même  fur  tous  les  autres  chefs  , cx- 
Tomc  XVII.  Gggg 
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601  Histoire  Ecclesiastique. 
ccpté  furlajurifdi&ijn  des  archidiacres, (ur  laquel- 
le il  fuc  ordonné  que  les  parties  convicndroicnc 
d’arbitres  pour  informer  de  l’ufage  , & s’y  confor- 
mer L’archevêque  Arnold  mourut  deux  ans  après, 
fa  voir  le  treiziéme  de  Novembre  1 159.  Il  n’cllloiié 
dans  fon  épitaphe  que  des  places  qu’il  avoit  ac- 
quifes  ou  fortifiées. 

La  guerre  continuoit  dans  la  Pologne  & les  païs 
voifins  contre  les  Lituaniens  & lesautres  païens  de 
leur  frontière,  & le  pape  y faifoit  prêcher  la  croi- 
fade  par  un  frère  Mineur  nommé  Barthelemi  de 
Bohcme,  qu’il  recommanda  pour  cet  effet  aux  pré- 
lats dcBoheme , d’Autriche , de  Pologne  & de  Mo- 
ravie. On  le  demandoit  même  pour  évêque  d’un 
nouveau  fiege  qu’on  defiroit  crigcr  au  dioccfc  de 
Cracovic.  Cafimir  duc  de  Lancicic  &dc  Cujavic, 
étoic  le  plus  diftinguc  de  cette  croifadc.  Il  repre- 
fenta  au  pape  Alexandre , qu’innocent  IV.  lui  avoic 
accordé  les  terres  de  certains  païs,  pourvu  qu’ils 
cmbralTifTent  la  foi  volontairement,  nonoblfant  la 
conceffion  generale  faite  par  le  faint  fiege  aux  che- 
valicrsTeutoniques  des  toutes  les  terres  qu’ils  peur- 
roient  conquérir  en  PrufTc.  Toutefois  , ajoûtoit  le 
duc  Cafimir  , le  maître  de  l’ordre  Teutoniquc  , &C 
quelques-uns  de  fes  chevaliers  voulant  rendre  inu- 
tile la  concdlion  que  le  pape  Innocent  m’a  faite  , 
font  entrez  à main  armée  dans  les  terres  de  ces 
païens  , qui  étoient  prêts  à recevoir  le  baptême , Si 
s’en  font  emparez  avec  grande  effufion  de  fang. 
L’abbé  de  Mczzano  votre  légat  en  ces  quartiers , 
les  niant  admoneftez  inutilement  de  s’en  retirer,  les 
a excommuniez  : & je  vousfupplie  de  confirmer  fa 
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fcntence.  Le  pape  la  confirma  par  fa  bulle  du  cin- 
quième de  Janvier  1157. 

Des  l'année  précédente  Boleflas  le  Chauve  duc  de 
Sileflc , tenoit  en  prilon  Thomas  évêque  de  Brcflau. 

Comme  ce  prélat  écoit  allé  au  monaftere  de  Gor- 
ca  dans  (on  dioccfc , pour  y faire  la  dédicace  d’une 
eghfc,  Boleflas  accompagné  de  quelques  Allemans  , 
entra  de  nuit  dans  le  monallcrc  , prit  levêque 
dans  fon  lit,  deux  ecclefiafliques , 8c  quelques-uns 
de  fes  domefliques  , emporta  ce  qu’ils  avoient 
avec  eux  , 8c  les  mit  prifonniers  dans  un  château 
qui  croit  à lui  : levêque  fut  enlevé  nud  en  chemi- 
fe, quoiqu’il  ht  un  très  grand  froid , 8c  enfuitemis 
aux  fers.  Sur  la  plainte  qu’en  reçut  le  pape  de  la 
part  du  chapitre  de  Brcflau  , il  écrivit  le  treiziéme 
de  Décembre  iif£.  à Foulques  archevêque  de 
Gncfnc,  d’adinonefler  Boleflas,  8c  l’exhorter  à met- 
tre en  liberté  levêque  & les  au  très  prifonniers,  avec 
reflitution  de  ce  qui  leur  avoit  été  pris  , 8c  répara- 
tion de  l’injure  : s’il  n’obéilfoit  pas,  le  dénoncer 
excommunié  , 8c  mettre  en  interdit  fon  domaine, 

8c  les  lieux  où  levêque  feroit  détenu.  L'archevêque  t,  u.eor.t  >.775. 
avoit  déjà  exécuté  cet  ordre  par  avance  ; car  in-  m.  m. 
continent  après  la  violence  commife  , il  aflem- 
bla  fes  fuffragans  , 8c  mit  en  interdit  le  diocc(c  de 
Brcflau. 

Comme  Boleflas  ne  rclachoit  point  l’évêque,  le  »■ 

pape  éçrivitaux  archevêques  de  Gncfnc  8c  Magdc- 
bourg  de  faire  prêcher  lacroifadc  contre  lui  : la  let- 
tre cil  du  trentième  de  Mars  12.57.  Mais  lorfque  les  Lwgm.] 
prélats  fe  difpofoicnt  à cette  guerre  l’évêque  de 
Brcflau  racheta  la  liberté  moïennant  deux  nulle 
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*“  marcs  d’argent,  Se  en  tut  blâme  par  (es  confrères  ] 

N*  11 57'  qUj  l’accufoicnc  d’avoir  trahi  par  foiblcflc  lajullice 
de  fa  caufe  Si  les  droits  de  l’éghfe,  Se  donné  un 
mauvais  exemple  qui  encouragcoit  les  feigneurs  i 
de  pareilles  violences.  Peu  de  teins  apres  Bolcflas 
aïant  voulu  dcpoüiller  fon  frcre  du  duché  de  Glo- 
gau  , fon  frefe  le  prit , Se  en  tira  pour  rançon  les 
deux  mille  marcs  d’argent. 

Les  violcnccscontre  lesévéques  éroient  frequen- 
tes en  Danncmarc, comme  il  paroît  par  un  concile 
dont  les  decrets  furent  confirmez  par  le  pape  Ale- 
xandre , le  troiliémc  jour  d’Octobrc  cette  année 
nain.».  19. «.h.  11J7.  En  voici  la  préface.  L’églifedcDuncmarccft 
expofée  à une  fi  rude  pcrfccution  des  feigneurs , 
que  quand  les  évêques  veulent  prendre  fa  défenfe, 
il  ne  craignent  pas  de  leur  taire  tics  menaces  info- 
lcntcs , meme  en  prcfcncc  du  roi  : Se  elles  ne  font 
pas  îi  meprifer , vu  que  le  clergé  n’a  aucun  fe- 
cours  à attendre  de  la  puifiance  tcculierc  ; Se  l’or- 
gueil des  feigneurs  n’étant  aucunement  retenu  par 
la  crainte  du  roi,  peut  les  poufier  à Lire  tout  le  mal 
qu’ils  veulent.  C’cll  pourquoi  le  concile  a ordonné 
ce  qui  luit  : Si  un  évêque  cil  pris  ou  mutilé  de 
quelque  membre  , ou  fi  on  lui  fait  en  fa  perfonne 
quelqu’autrc  injure  atroce  dans  l’étendue  du  roïau- 
mc  de  Danncmarc  par  l’ordre  ou  le  contentement 
du  roi , ou  de  quelque  noble  demeurant  dans  le 
roïaume  -,  cnfortc  qu’il  v ait  préfomption  proba- 
ble que  c’ell  de  la  volonté  du  roi:  tout  le  roïaume 
fera  en  interdit.  Si  la  violence  cil  faite  à un  évê- 
que par  une  perfonne  puiiïantc  demeurant  hors 
du  roïaume  , Si  que  l’on  conjecture  que  ce  loit 
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f>ar  le  contai  du  roi  &desfeigneurs  de  Danncmarc 
c diocefc  de  l'évêque  fera  dès  lors  en  interdit.  Si 
le  roi  étant  admonellé  ne  fait  jufticc  dans  tin  mois, 
le  roïaume  demeurera  interdit  jufqucs  à ce  que 
l'évêque  ait  fatisfaéùion.  Nous  défendons  à tout 
prêtre  ou  chapelain  de  quelque  noble,  de  faire 
l'office  divin  en  fa  prcfcncc  pendant  l’interdit  , 
fous  peine  d’excommunication.  La  patience  eût 
été  peut-être  un  meilleur  remede  contre  ces  vio- 
lences. 

L’affaire  de  l’univcrfité  de  Paris  n’étoit  pas  fi- 
nie , & les  docteurs  ne  pouvant  fc  refoudre  à rece- 
voir les  religieux  mandians,  menaçoient  toujours 
de  transférer  ailleurs  leurs  écoles.  Pour  les  appaifer 
le  pape  Alexandre  leur  écrivit  des  la  fin  de  l’année 
précédente  une  bulle  qui  commence  : Parifitius 
peritta , où  il  s’étend  fur  les  loiianges  de  l’école  de 
Paris  : qui  cft  , dit-il , la  fourcc  féconde  d’où  les 
fcienccs  fc  répandent  par  toutes  les  nations.  Il  blâ- 
me ceux  qui  y ont  excité  du  trouble  par  jaloufie 
contre  les  freres  Prêcheurs  & les  Mineurs , dont 
il  fait  l'éloge  de  leur  mandicité  : difant,  que  fi  on 
lesobligcoit  au  travail  des  mains, on  les  feroit  quit- 
ter des  occupations  plus  utiles  au  falut  des  âmes. 
Il  conclut  en  exhortant  l’univcrfité  à ne  point  écou- 
ter les  ennemis  de  ces  religieux  , & à ne  point  "en- 
fer à quitter  une  ville,  où  jufqucs  alors  lcuréc  .ca 
été  fi  floriflanrc.  La  bulle  cftdu  quinziéme  de  No- 
vembre iif6.  Le  feptiéme  de  Janvier  fuivant,il 
écrivit  au  chancelier  del’églifcdc  Paris,  de  n’accor- 
der à pcrlonne  la  licence  pour  enfeigner  en  aucune 
faculté , s’il  ne  promcttoitd’obfcrvcr  la  bulle Quafi 
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lignum  uita.  Il  donna  encore  Iix  autres  bullés  fur  ce 
lujet  pendant  le  tours  de  cetrc  année,  tant  en  fa- 
veur des  mandians , que  contre  Guillaume  de  Saint- 
Amour  : enfin  le  fécond  jour  d'Octobrc,  il  en  don- 
na une  feptiéme  à l’évêque  de  Paris  , où  il  lui  or- 
donne de  faire  publier  l’aitc  par  lequel  Eude  de 
D.oiiii  6c  Clarécicn  de  Beauvais  avoient  promis 
d’cxecuterla  bulle  Qu.xfi  lignum  Mita , & le  relie  que 
nous  avons  vu.  Et  li  dans  un  mois , ajoute  le  p ipe , 
depuis  cette  publication  , ces  deux  doCtcurs  n'ac- 
complilfcnt  ce  qu’ils  ont  promis  , vous  les  dénon- 
cerez parjures  , &c  vous  révoquerez  la  reflitution 
d’Eude  aux  bénéfices  dont  il  avoit  été  privé. 

En  execution  de  cette  bulle  & du  ferment  des 
doCtcurs , laint Thomas  d’Aquin,  dont  le  docto- 
rat étoit  retardé  depuis  deux  ans,  y fut  enfin  reçu 
à Paris  le  vingt-troifiénac  jour  d'Octobrc  i 157.  Ce 
futalors  qu’il  publia  l'apologie  pourlcs  frères  man- 
dians,  qu’il  avoit  prononcée  à Anagni  devant  le  pa- 
pe un  an  auparavant.  Cet  ouvrage  cil  intitulé  . Con- 
tre ceux  qui  attaquent  la  religion  , c’ell  à-dire,  la 
profelfion  religieufe  -,  6c  le  finit  doCtcur  y répond 
en  détail  6c  avec  une  grande  exactitude  à toutes 
les  raifons  & les  autoritez  avancées  pu  Guillaume 
de  Saint-Amour.  U réduit  tout  à fix  qucllions  : s’il 
cil  permis  à un  religieux  d’enfeigner  : s’il  peut  en- 
trer dans  un  corps  de  docteurs  léculicrs  : s’il  peut 
prêcher  6c  confcffcr  fans  avoir  charge  d’ames  : s’il 
ell  obi  igé  de  travailler  de  fes  mains  : s’il  lui  cil  per- 
mis de  quitter  tous  fes  biens  , fans  fe  rien  rc  fer  ver 
ni  en  particulier  , ni  en  commun  ; enfin  s’il  peut 
jiundicr  pour  vivre. 
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Sur  la  première  qucllion  faim  Thomas  foutient  “ ’ 

que  la  profclhon  religicufe,  lojn  de  rendre  les  hom-  * 
mes  inc ipables  d’enteigner la  doétrine  de  l’évangi-  *' 
le  , les  y rend  plus  propres,  puifqu’ils  gardent  non 
feulement  les  préceptes,  mais  les  confcils,  & s’ap- 
pliquent à la  méditation  des  chofcs  divines , étant 
dégagez  par  leurs  vœux  de  ce  qui  en  détourne  les 
autres  hommes.  Si  les  religieux  peuvent  être  appel- 
iez aux  prélaturcs  , à plus  forte  raifon  au  doctorat 
Se  à la  fonction  d’enfeigner,  & il  cil  utile  à l’églifc 
qu’il  y en  ait  de  particulièrement  confacrczà  l’étu- 
de de  la  religion  & à l’inllrudtion  des  ignorans , 
comme  il  y en  a de  dévoilez  au  fcrvicc  des  mala- 
des & à d’autres  bonnes  œuvres.  Quand  Jefus-  u»ttb.  mu . 
Chrilt  défend  à fes  difciplcs  de  fe  faire  appellcr 
docteurs , il  ne  condamne,  ni  la  chofcni  le  nom  , 
mais  feulement  la  vanité  qu’en  tiroient  les  Juifs. 

Si  les  religieux  peuvent  être  docteurs,  il  n’y  a ,.j. 
aucune  raifon  de  les  exclure  de  la  focieté  des  doc- 
teurs feeuhers , puifquc  cette  focicté  elt  fondée  , 
non  furcc  qui  les  diftinguc,mais  fur  cequi  lcifrcft 
commun,  qui  cil  d’étudier  &c  d’enfeigner.  Quant 
à la  liberté  des  (ocietez , elle  regarde  les  focictez 
de  peu  de  perfonnes  formées  par  un  intérêt  particu- 
lier , Se  non  celles  qui  font  établies  par  l’autoritc 
des  fuperieurs  pour  l’utilité  publique. 

Sur  la  troifiéme  quellion  il  faut  obfervcr  qu’il  y t.  4. 
a des  hérétiques  qui  mettent  la  puilfance  du  mi- 
liiftcre  eccleliafliquc  dans  la  faintetéde  la  vie  indé- 
pendamment de  l’ordination  : ce  qui  a donné  occa- 
lion  à quelques  moines  , préfumart  de  leur  vertu  , 1 «.  4.7. t 9. 
de  s’attribuer  de  leur  propre  autorité  les  fonctions  ,M- c- 


l 


Digitized  by  Google 


X 


A N.  I1J7- 


St:p.  liv,  LXXVII. 
*)l. 


tfoS  Histoire  Ecclesiastique. 

ccclcfialtiqucs.  D'autres  ont  donné  dans  l’excès  op- 
polé , foutenantque  ]es  religieux  font  incapables  de 
ccs  fondions, même  pour  les  exercer  par  l’autorité 
desévêques.  D’autres  enfin  par  uncerreur  pLusnou- 
vellc,  prétendent  que  les  évêqucs.nc  peuvent  don- 
ner ce  pouvoir  aux  religieux,  fans  le  contente- 
ment des  curez.  Saint  Thomas  fouticntau  contrai- 
re que  les  évêques  ne  fc  dépolit  lient  pas  de  leur 
puilïance,  en  la  communiquant  aux  curez , &:  qu’ils 
n’ont  pas  befoin  de  leur  per  million  pour  prêcher 
ou  donner  l’abfolution  à leurs  paroilliens.  Or  ils 
peuvent  commettre  d’autres  prêtres  pou-r  ccs  fonc- 
tions , & Couvent  il  eft  expédient  eu  même  nccef- 
faitc.  Il  y a des  curez  fi  ignorans  qu’ils  ne  fit  vent 
pas  parler  latin , & on  en  trouve  peu  qui  aient  étu- 
dié l’écriture  fainte.  On  fait  par  expérience  que 
quelques  particuliers  11c  Ce  confclTeroicnt  point  s’ils 
ne  pouvoient  le  faire  à d’autres  qu’à  leurs  curez  , 
foit  par  la  honte  de  Ce  contdfcr  à ceux  qu’ils 
voient  tous  les  jours  , foit  par  loupçon  d’inimitié , 
ou  par  quelqu’autrc  raifon.  Or  il  ell  utile  qu’il  y 
ait  des  religieux  établis  exprès  pour  le  foulagcment 
des  p illeurs. 

Sur  l’objcétion  tirée  du  concile  de  Latrnn  , qui 
ordonne  de  Ce  confclTcr  au  propre  prêtre  , S.  Tho- 
mas (outienc  que  ce  propre  prêtre  n’ell  pas  feule- 
ment le  curé  , mais  encore  l'évêque  & le  pape , ou 
ceux  qu’l. s commettent  à leur  place,  & que  le  pio- 
pre  prêtre  n’elt  pas  dit  par  oppofition  au  pallcur 
commun  , mais  par  oppofition  à lçtrangcr.  Il 
qjoûrcquc  le  pape  a juridiction  immédiate  lurtous 
les  chrétiens , & qu’il  cil  l’époux  de  l églifc  uni- 
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vcrfelle  comme  l’évêque  le  11  de  ion  églife  particu-  

liere.  Qu’il  peut  changer  tout  ce  que  les  conciles  A N.  IZJ7» 
ont  décidé  n 'être  que  de  droit  pofitif  & en  difpen- 
fer  félon  les  occurrences.  Car,  ajoûtc-il,  les  peres 
afTcmblez  dans  les  conciles  ne  peuvent  rien  ftatuer 
fans  l’autorité  du  pape,  fans  laquelle  on  ne  peut  mê- 
me aifembler  de  concile.  Ces  maximes  touchant  * 
l'autorité  du  pape  étoient  nouvelles , & la  dernière 
cft  manifeftement  tirée  des  fauiTcs  décrctales. 

Quant  au  travail  des  mains  , quelques  moines , T- 
dit  faint  Thomas,  ont  été  anciennement  dans  cette  <• 
erreur,  de  dire  que  le  travail  étoit  contraire  à l’a- 
bandon parfait  à la  providence,  & que  le  travail  re- 
commandé par  faint  Paul  font  les  œuvres  fpirituel- 
les.  C’cll  contre  cette  erreur  que  faint  Auguftin  a n »•  h- 
écrit  fon  traité  du  travail  des  moines,  d’où  quel- 
ques-uns donnant  dans  l'exccs  oppofé  , ont  pris  oc- 
cafion  de  dire  , que  les  religieux  font  en  état  de 
damnation  s’ils  ne  travaillent  de  leurs  mains.  Nous 
montrerons  au  contraire,  que  les  religieux  font  en 
état  de  falut  même  fans  ce  travail.  Le  travail  des 
mains  ell  de  précepte  ou  dcconteil.  Sicen’eft  qu’un 
confeil,  perfonne  u’y  cfbobligé  s’il  ne  s’ÿ  cft  engagé 
par  vœu  : donc  les  religieux  dont  la  réglé  ne  le  pref- 
crit  pas,  n’y  font  point  obligez.  Si  c’dl  un  précepte 
• les  feculiersy  font  obligez  comme  les  religieux  ; &c 
en  effet  quand  faint  Paul  difoit  : (lue  celui  qui  ne  i.rtef.m.i». 
veut  point  travailler  ne  mange  point, 'il  n’y  avoir 
point  encore  de  religieux  distinguez  des  fcculicrs. 

De  plus  faint  Paul  11c  recommande  le  travail  qu’en  Efh-  '▼  »*■ 

. 1 / . . , .•*,/.  I.  Tti<Û\  Iv.  11. 

trois  cas  : pour  éviter  le  larcin,  pour  ne  point  deu-  *.17^.111.*. 
rerje  bien  d’autrui,  pour  guérir. l’inquiétude  & la 
Tome  XV 11.  rîhhh 
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curiofité.  Donc  ceux  qui  peuvent  fubfiftcr  de  quel- 
que manière  que  ce  foie , fans  tomber  dans  ces  in- 
convenicns , ne  font  point  obligez  à travailler.  Or 
les  religieux  à qui  le  miniftere  de  la  prédication  cft 
d "t-  *>*•*.*.  confie  en  peuvent  fubfifter  , puifque  le  feigneur  a 
ordonne  que  ceux  qui  annoncent  l’cvangilc  vivent 
de  l’évangile  : & les  moines  oififs  contre  lefqucls 
écrivoit  faint  Auguftin,  n’étoicnt  point  miniftres 
de  l’églife.  Enfin  le  travail  des  mains  doit  cederà 
des  occupations  plus  utiles  , telle  qu’eft  la  prédica- 
tion : les  apôtres  étoient  infpirez  , mais  les  prédi- 
cateurs d’aujourd’hui  lont  obligez  des’inftruire  par 
une  étude  continuelle. 

Mi-  Guillaume  de  Saint- Amour  pretendoit  qu'il  n’eft 
*pas  permis  à cclui  qui  a du  bien  de  s’en  dépouiller 
entièrement  fans  pourvoir  à fa  fubfiftancc,  foit  en 
entrant  dans  une  communauté  rentée,  foit  en  fe 
propofant  de  vivre  du  travail  de  fes  mains.  Il  fit  fur 
ce  fujet  un  petit  traité  intitulé  : De  la  quantité  de 
l’aumône,  pour  montrer  quelle  doit  avoir  des  bor- 
nes , & que  ne  fe  rien  referver  c’cft  tenter  Dieu  > 
r.f.  s’cxpbfant  au  péril  de  mourir  de  faim  , ou  à la  nc- 
s~,  Hv.  un.  ccluté  de  mandicr.  Saint  Thonys  dit  que  c’cft  re- 
nouveler les  erreurs  de  Jovinicn  & de  Vigilencc, 
qui  blàmoicnt  la.  pratique  des  confcils  évangéli- 
ques,& en  particulier  la  vie  monaftique.  Ce  n’cft  pas  . 
feulement,  dit  ?1 , dans  la  pauvreté  habituelle  que 
. confillc  la  q>crfcCtion  de  l’évangile,  c’eft-à-dirc 
dans  le  détachement  intérieur  des  biens  que  nous 
poffedons  réellement  ,mais  dans  la  pauvreté  actuel- 
le &:  le  dépoü.llement  effectif  de  ces  biens  -,  & cette 
pyfcûion  ne  demande  pas  qu’on  poffede  des  biens. 
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en  commun  , ou  qu’on  travaille  des  mains.  Ici  il 
montre  bien  que  les  moines  les  plus  parfaits  de  l’an-  A 
tiqjaité  rcnon<joicnt  aux  biens  même  polTedez  en 
commun,  mais  il  n’ajoûte  pas  qu’ils  vivoient  de  leur 
travail  fans  rien  demander  à perfonne. 

Il  foûtient  enfuite  qu’il  cft  permis  à un  religieux 
dè  vivre  d’aumônes  après  avoir  tout  quitté  pour 
Jefus-Chriff.  Que  les  prédicateurs envoïez  parles 
fupcricursccclcfiaftiqucs  peuvent  recevoir  leur  fub- 
filtancc  de  ceux  qu’ils  inftruifcnt  : qu’ils  peuvent 
même  la  demander  6c  mandicr  quoique  valides,  6c 
qu’on  doit  leur  donner  préférablement  aux  autres 
pauvres.  iPfuppofe  que  les  religieux  rentez  peuvent 
vivre  de  leurs  revenus  fans  travailler , en  quoi  il  pa- 
roîf  faire  plus  d’attention  au  relâchement  des  moi- 
nes de  fon  temps  qu’à  la  règle  de  faint  .Benoît.  Il 
prétend  que  Jefus-Chriflra  mandié  fon  pain  quand  m 
il  a dit  à Zachée  : Defeendez  promptement  je  dois 
logertiujourd’hui  chez  vous.  Il  apporte  l’£xemplc 
de  faint  Alexis,  dont  l’hiftoirc  n’cft  d'aucune'au- 
torité  5 6c  des  pèlerinages  en  demandant  l’aumône 
que  l’on  impofoit  pour  pénitence,  fuivSnt  la  nou- 
velle difeipline  & contre  l’cfprit  de  l’ancienne.  Il 
dit  que  la  mandicité  n’infpirc  la  flateric  & la  baf- 
feffe  fervile  qu’à  ceux  qui  demandent  par  cupidité 
6c  pour  s’enrichir  , non  à ceux  qui  fc  contentent 
du  nccelfaire  :quc  loin  de  nuireaux  autres  pauvres, 
ils  leur  procurent  par  leurs  exhortations  6c  leurs 
Confeils  des  aumônes  abondantes.  Il  met  grande 
différence  entre  la  mandicité  forcée  6c  la  Volon- 
taire, 6c  prétend  que  celle-ci  n’expofe  pas  aux  mê- 
mes périls  que  l’autre.  Les  mandians  valides  con- 
, H h h h i j 
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— damnez  par  les  loix  ne  font  d’aucune  utilité  au  pu- 

An.  i 157.  bhc  ; mais  l'aumône  donnée  aux  religieux  qui  prê- 
. client , cil  plutôt  une  réconipenfc  due  à leur  tra- 
vail , qu’une  libcialitc.  Et  les  prélats  ne  font  point 
de  tort  aux  peuples  en  leur  envoïant  ces  prédica- 
teurs extraordinaires , puifquc  s’il  en  coûte  plus  au 
peuple  j lien  reçoit  aulli  plus  d’utilité  fpintucllc. 
Le  plus  mauvais  effet  de  cette  difpute  cil  d’avoir 
rendu  odieux  aux  religieux  le  travail  des  mains, 
& leur  avoir  fait  croire  que  la  mandicité  ell  plus 
honorable^ 

t.t  y&c.  SaintThomasrépond  enfuitc  aux  reproches  ma- 
lins que  l’on  faifoit  aux  religieux  mandAns  : fur  la 
pauvreté  de  leuçs  habits,  fur  les  affaires  dont  ils 
fe  mêloient  par  charité,  leurs  fréquens  voïages 
. pour  procurer  le  falut  des  aines  , leurs  études  pour 

«.ij.  14.  &t.  prêcher  plus  utilement.  On  leur  reprochoit  enco- 
* re  des  adîions  de  foi  indifférentes,  que  Ion  inter- 
pretoit  tn  mal.  De  fe  faire  valoir  eux  & leur  inf- 
tituc  & prendre  des  lettres  de  recommandation  : 
de  réfîftcr  à leurs  adverfaires,  lespourfuivre  en  juf- 
tice  & les  faire  punir  : de  vouloir  plaire  aux  hom- 
mes, fe  réjouir  des  grandes  chofes  que  Dieu  fai- 
foit;par  eux,  & de  fréquenter  les  cours  des  rois 
#.10. »i -éc.  Se  les  maifons  des  grands.  De  plusieurs  ennemis 
s’efforçoient  de  décrier  leurs  perfonnes  en  diverfes 
maniérés  ; & avoient  pour  but  de  les  détruire  ab- 
folumcnt.  Ils  relevoicnt  & exageroient.  leurs  dé- 
fauts : ils  les  accufoient  de  ohcrchcr  la  faveur  du 
monde  5c  leur  propre  gloire  : ils  les  traitoicnt  de 
faux  apôtres  Se  de  faux  prophètes  : ils  leur  impu- 
toient  les  maux  que  l’églifc  fouffre  dans  toute  1a 
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fuite  des  temps  , difant  qu’ils  font  les  loups , les  

voleurs  6e  ceux  qui  s’inlinucnt  dans  les  maifons.  An.  11/7. 
ils  leur  attribuoient  aulli  les  maux  que  l’on  craint  m.«. 
pour  les  derniers  temps  dej’églife  , voulant  per- 
fuader  que  ces  temps  lont  proches  & que  ce*  reli- 
gieux font  les  envoïez  de  l’Antechrift  : enfin  ils 
s’tfforçoient  détendre  fufpçclçs  leurs  prières,  leurs 
jeûnes  Se  les  autres  œuvres  manifeftement  bonnes. 

Saint  Thomas  montre  l’injulticc  de  tous  ces  repro- 
ches, & finit  ainficet  ouvrage  beaucoup  plus  folide 
Se  mieux  fuivi  que  celui- de  Guillaume  de  Saint- 
Amour. 

Nous  avons  plufieurs  traitez  de  faint  Bonaven-  1XLI]rf. 
turc  fur  çc  fujet,  dans  lcfqucls  il  emploie  les  mêmes  Boivv«tuic. 
preuves  que  faint  Thomas,  infiftant  comme  lui  fur  Qp»(  '«•  ».  p. 
la  puifTancc  du  pape,  6c  foûtenant  que  de  lui  cft  éma-  ,J“F4r'f'6+7, 
nce  toute  autorité  ccclcliaitiquc..  Toutefois  nous  f'Vu 
voïons  par  fon  propre  témoignage,  que  le  relâche- 
ment étoit  dès  lors  confiderablcchez  les  freres  Mi- 
neurs. Car  nous  ayons  une  lettre  de  lui  en  qualité 
de  general  de  l'ordre  adreflée  à tous  les  provinciaux 
Se  tous  les  euftodes , où  il  dit  : Cherchant  les  caufcs 
de  ce  que  la  fplcndeur  de  notre  ordre  s’obfcurcit , 
je  trouve  une  multitude  d’affaires  pour  lefqucllcs 
on  demande  avec  avidité  de  l’argent , Se  on  le  re- 
çoit fans  précaution,  quoique  ce  loit  le  plus  grand 
ennemi  de  notre  pauvreté.  Je  trouve  l’oifiveté  de 
quelques-uns  4c  nos  freres , qui  s’endorment  dans 
un  état  monflrueux  entre  la  contemplation  6e  l’ac- 
tion. Je  trouve  la  vie  vagabonde  de  plufieurs , qui-  . 
pour  donner  du  foulagcment  à leurs  corps  font  à 
charge  à leurs  hôtes,  Se  fcanduUfont  au  lieu  dedt-. 
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fier.  Je  trouve  les  demandes  importunes,  qui  font 

An.  iiJ7-  craindre  au  paflans  la  rencontre  dé  nos  frétés  conw 
me  celle  des  voleurs.  La  grandeur  & la  curiofité 
des  bâtimens,  qui  trouble  notre  paix  , incommode 
nos  amis  & nous  expolc  aux  mauvais  jugemens  des 
hommes.  La  multiplication  des  familiaritcz  qfle 
notre  règle  défend,. qui  caufenc  cffcs  foupçons  & 
nuifent  à notre  réputation.  L’imprudence  dans  la 
diftribution  des  charges , que  l'on  donne  à des  frè- 
res fans  les  avoir  alfcz  éprouvez,  foie  pour  la  mor-  . 
rification  dtl  corps,  foitpour  l’afFermiflement  dans 
la  vertu.  L’avidité  des  fepulturcs  & des  teftamens,. 
qui  attirent  l’indignation  du  .clergé  particuliere- 
. ment  des  curez.  Les  changémens  de  place  trop  fre- 
• quens , qui  troublent  la  paix*,  marquent  de  l’incorr- 

itance  & nuifent  à la  pauvreté.  Enfin  la  grandeur 
des  dépenfes  ; car  nos  freres  ne  veulent  pas  fc  con-  . 
tenter  de  peu  &c  la  charité  eft  refroidie  : ainfî  nous 
fommes  à charge  à tout  le  monde  de  nous  le  ferons 
encore  plus  à l’avenir  fi  on  n’y  remédie  prompte- 
ment. C’clt  à quoi  il  exhorte  les  fupcricurs,&par-  . 
ticulicrcmcijtàne  pas  recevoirtrop  de  religieux, 
ne  confier  la*prédication  & la  confcflïon  qu’après 
un  grand  examen.  La  lettre  eft  dattéc  de  Paris  le 
vingt-troifiéme  d’Avril  11/7.  trente  ans  après  la 
mort  de  faint  François, 

e.u.  chr.  u.  4.  La  même  année  Eltienne  de  Lexinton  fut  dp- 
Suf  . liv.  xxxxil.  pofé  de  l’abbai'e  de  Clairvaux  par  Gui  abbé  de  Cî- 
• Tarif,  f teaux>  pour  avoir  fondé  le  college  des  Bernardins  à 
*10-  . 'Paris  fans  la  permifiion  du  chapitre  general  de  l’or- 

dre. Le  pape  Alexandre  ordonna  à l’abbé  de  Ct- 
tcaux  de  le  rétablir  -,  mais  les  adverfaircs  d’Ellienne 
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aïant  répandu  beaucoup  d’argent  en  cour  de  Rome 
firent  enforte  que  la  kntence  de  dépofition  fub- 
fifta.  Eflicnne  acquiclça  & fc  retira  à l’abbaïed’Or- 
camp  Hile  de-Clairvaux  où  il  mourut. 

En  Angleterre  Vautier  de  Grai  archevêque  , .xtILv. 

....  ° . . , - , . ..  Sevsl  archevêque. 

d-Yorc  mourut  le  premier  jour  de  Mai  îijy.  aiant  d'Yorc. 

tenu  ce  fiege  près  de  quarante  ans.  Le  roi  Henri  Mm,,h ■ Iar,f-  b 
fttarda  autant  qa’il  pût  1 cleéfcion  du  fuccefleur  , 
difant  : je  n’ai  jamais  tenu  en  ma  main  cet  .arche- 
vêché, il  faut  faire  enforte  qu’il  ne  m’échappe  pas 
fi  tôt.  Enfin  les  chanoines  élurent  tout  d’une  voix  • 

le  docteur  Scval  doïen  de  la  même  églife,  homme 
modcfle  & vertueux , favant  en  droit  & infirme 
des  autres  fcicnccs.  Il  avoit  été  de  lecolc  & de  la 
compagnie  de  faint  Edme  de  Cantorbcri.  Le  roi  m««- 
dcfTpprouva  leleétion,  parce  que  Seval’n’étoit  pas 
né  en  légitime  mariage  ; & ce  prélat  avoit  cepen- 
dant le  déplaifîr  de  voir  difTipper  la  biens  de  fon 
églife.  Mais  le  pape  leva  l’irrégularité  par  difpenfe, 

& Se  val  fut  facré  archevêque  d’Yorc  le  vingt-troi-  ;.7y».  * 

fiéme  de  Juillet  1156. 

Peu  de  temps  après  trois  hommes  inconnus  vin-  »«*»«•  Mil 
rent  à l’églife  métropolitaine  d’Yorc  , & y entrè- 
rent fccrctemcnt  pendant  que  tout  le  monde  étoic 
à table.  Ils  s’informèrent  quel  étoit  le  Italie  du 
doïên  ; puis  deux  d’enrre  cfux  dirent  au  troifîé- 
mc  : Mon  frere  nous  vous  inltallons  par  l’autorité 
du  pape.  Le  nouvel  archevêque  fut  lenfiblcmcnt 
affligé  de  voir  remplir  par  une  telle  furprife  la  pla- 
ce qu’il  avoit  occupée  , & il  caifa autant  qu*  1 étoit 
en  lui  cette  pnfc  de  polïeflion.  Tous  lts  chanoi- 
nes furent  indignez  de  «voir  uiurper  par  un  étran- 
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_____ ___ _ gcr  inconnu  la  féconde  place  d’une  églife  de  fi  gran- 

An.  de  dignité,  mais  la  crainte  du  pape  auquel  le  roi 

étoic  encieremenc  dévoué  les  rctenoic.  Le  nou- 
veau doïen  retourna  à la  cour  de  Rome  d’où  il 
étoit  venu,  fit  interdire  l’archevêque  Ôc  le  fatigua 
par  beaucoup  de  dépcnlcs  & de  travaux,  que  le 
-,  prélat  fouffrit  patiemment , comme  étant  l’afflic- 

tion que  faint  Edme  lui  avoir  prédite  qui  lui  feroft 
utile.  Enfin  l’année  fuivante  11J7.  après  bien  des 
conteftations , le  prétendu  doïen , qui  étoit  un  Ro- 
main nommé  Jourdain,  renonçai fon droit moïen- 
nant  une  penfion  de  cent  marcs  d’argent  furl’églifc 
d’Yorc,  jufques  à ce  qu’il  fût  pourvu  d’un  meif- 
leur  bénéfice. 

f. 3:o.  Toutefois  la  même  année  vers  la  fin  de  Septem- 
bre, le  pape  choqué  de  la  fermeté  avec  laquelle  f ar- 
chevêque Scval  refufoit  de  conférer  les  meilleurs 
bénéfices  de  fon  églife  à des  Italiens  indignes  & 
inconnus,  le  fit  excommunier  dans  toute  1 Angle- 
• terre  au  fon  des  cloches  & à l’extin&ion  des  chan- 

delles, pour  l’intimider  par  une  cenfure  fi  infa- 
mante. Mais  Scval  la  fouffrit  patiemment,  fc  con- 
fiant par  les  exemples  de  faint  Thomas  de  Cantor- 
beri  & de  faint  Edme  fon  maître  , dont  il  croïoic 
fuivre  les  traces.  Audi  plus  on  prononçoit  contre 
lui  de  malcdlftions  aif  dehors,  plus  le  pcuplc’lui 
donnoit  en  fecret  de  bénédictions. 

L’année  fuivante  1 158.  fe  volant  malade  a la  mort, 
il  fc  fotileva  joignant  les  mains,  & tournant  vers  le 
ciel  fon  vifage  baigné  de  larmes,  il  dit  ; Seigneur 
Jcfus-  Chrift  juftc]uge,  vous  favez  comme  le  pape 
pu’a  maltraité,  pour  n’avoir^as  voulu  admettre  des 

perfonnes 
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pcrfonncs  indignes,  Se  qui  nc’favoicnt  point  l’An-  “ “ 

glois,  au  gouvernement  des  églifes  que  vous  m’a-  AN* 
vcz  confiées  : toutefois  de  peur  que  fafentence  tout 
injufte  qu’elle  cil  ne  devint  julle  par  le  mépris  que 
j’en  fcrois,  j’en  demande  humblement  l’ablolution. 

Mais  j’appelle  le  pape  à votre  jugement  incorrup- 
tible , Se  je  prens  à témoin  le  ciel  Se  la  terre  com- 
-bien  il  m’a  injuftemcntperfccuté.  Dans  cette  amer- 
tume de  cœur  il  écrivit  au  pape,  comme  avoit  fait 
l’évêque  de  Lincojne  Robert  Groflc-rctc,  le  priant 
de  modérer  fa  conduite  tyrannique,  Se  d’imiter  l’hu- 
milité de  fes  faines  prédccclTeurs.  Scval  mourut  vers  ù»nh.r*rij-.in. 
l'A feenfion,  qui  l’an  i ijS . fut  le  fécond  jour  de  Mai,  cZiÜm°  Ehr. 
après  avoir  tenu  le  ficgcd’Yorcunan  Se  neuf  mois,  e 4*' 

Se  le  pape  aïant  reçu  la  lettre , n’en  conçût  que  du 
mépris  Se  de  l’indignation , comme  de  celle  de  le- 
vequede  Ljncolnc.  Après  la  mort  de  Scval  les  cha- 
noines d’Yorc  élurent  pour  archevêque  le  doétcur 
Geofroi  de  Knington , leur  doïen , qui  alla  à Rome, 

Se  y fut  facré  par  le  pape  Alexandre  le  v.ingt-troifié- 
me  Septembre  de  la  meme  année  itj8.  & tint  ce 
fiege  cinq  ans. 

Le  pape  étoit  cependant  accablé  de  foins  Se  d’af-  xtv. 
faires  tcmporeflcs.  Au  mois  de  Mai  1157.  il  fut  obli-  Lepspc*  v“erb*" 
gé  de  quitter  Rome  pour  fc  garantir  de  la  violence 
du  peuple.  Le  fujet  de  fa  (édition  fut  que  le  fena- 
teur  , qui  étoit  alors  un  citoïcn  de  Brclfe  , oppri- 
moit  le  peuple  à la  perfuafion aies  nobles,  aulqucls 
fculs  il  cherchoit  déplaire , principalement  à la  fa- 
mille Annibaldi.  La  populace  donc  par  le  confcil 
d’un  boulanger  Anglois  s’étant  alfembléc,  allabri- 
fer  la  prifon  où  le  fenatcur  precedent  nommé  Bran- 
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calcon  étoit  enferme.  L’en  aïant  tiré  ils  l'établirent 
fenateur,  & lui  prêtèrent  ferment  de  fidelité  fuivanc 
l’ancienne  coutume.  Brancalcon  chaffa  de  Rome 
fes  ennemis , & fit  pendre  deux  Annibaldesparens 
d’un  cardinal.  Le  pape  l'excommunia  avec  fes  fau- 
teurs; mais  ils  préccndoicnt  avoir  le  privilège  de  ne 
pouvoir  être  excommuniez;  & fe  moquant  du  pa- 
pe , ils  menaçoient  de  le  pourfuivre  avec  fes  cardi- 
naux jufques  à leur  ruine  enticre.  Le  pape  crai- 
gnant quelque  chofe  de  pis  fe  retira  à Vitcrbe  , & 
le  propofa  d’allcrjufques  à Aflîfe.  On  voit  par  les 
dattes  de  fes  lettres  qu’il  étoit  encore  à Rome  le 
douzième  de  Mai  1 157.  qu’il  étoit  déjà  à Viterbc  le 
vingt-neuf,  & qu’il  y demeura  jufqu’au  commen- 
cement de  Septembre  izj8. 

Brancalcon  n’épargna  ni  les  amis  ni  les  païens 
du  pape  ,au  contraire  il  fitarmcrlcs  Romains  pour 
marcher  contre  Anagni , qui  .étoit  regardée  com- 
me fa  patrie  , parce  qu’il  étoit  né  dans  ce  dioccfc  , 
& avoit  été  chanoine  de  la  cathédrale.  Les  habi- 
tans  envoïerent  au  pape  de  fes  parens  le  prier  d’a- 
voir pitié  d’eux  ; & il  fut  réduit  à fupplicr  Branca- 
leon  de  retirer  fes  troupes  , ce  qu’il  obtint  malgrc 
l’animofitc  des  Romains.  Ils  étoient  foutenus  par 
Mainfroi  qui  aimoit  Brancaleon , & fut  ravi  de 
voir  le  pape  humilié.  Ce  prince  poufToit  toujours 
fes  conquêtes  , & fe  trouvant  maître  de  l’ifle  de  Si- 
cile , de  la  principauté  de  Tarente , de  la  Peüille , & 
de  la  Terre  de  Labour,  il  fe  fit  folemncllcment 
couronner  roi  à Palerme , le  dimanche  onzième  . 
d’Août  nj8. 

En  Lombardie , Ecelin  avoit  ramené  à fon  parti 
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Ton  frcre  Albcric  , lui  faifant  quitter  celui  du  pa-  ~ 
pc  , qui  ajSrès  l'avoir  excommunié  comme  Ecclin  , , N.  1157. 
donna  une  bulUle  troifiéme  de  Juillet  izj8.  par  &*•*.  ».  1. 
laquelle  il  affranchit  tous  les  ferfs  de  l’un  & de  l’au- 
tre qui  étoient  en  grand  nombre } avec  leurs  en- 
fans  & leurs  petits  enfans  , qui  feraient  dans  I’o- 
béiffance  de  leglife.  Je'n’ai  point  encore vû  qu’on 
eut  étentlu  jufqucs-là  les  fuites  de  l’excommuni- 
cation. 

Dès  la  première  année  de  fon  pontificat  Alexan-  *«'»•  »».«  r*. 
dre  avoit  envoie  pour  légat  dans  la  Marche  Trc-  u,n‘e*d  l' J>*' 
vifanc&  les  provinces  voifincs,  Philippe  élu  arche- 
vêque de  Ravenne  ; & fâchant  qu’Ecelin  n’étoit 
pas  fcnfiblc  aux  ccnfurcs  de  l’églife  , il  avoit  char- 
gé ce  légat  de  prêcher  la  croifadc  contre  lui , par 
fa  ftulle  du  vingtième  de  Décembre  izjj.  Le  lé- 
gat affembla  grand  nombre  de  croifez  , & on  fai- 
foit  tous  les  jours  des  prières  pour  attirer  le  fecours 
du  ciel  contre  le  tyran.  Avec  cette  armée  le  légat  p.  w 
attaqua  Padouë , & la  prit  au  mois  de  Janvier  11  ;6.  • 

& deux  ans  après  à la  fin  du  mois  d’ Avril  iz;8. 

BrefTe  fe  rendit  à lui.  Mais  le  vendredi  du  trentième 
d’Août  de  la  même  année , Ecclin  aïant  furpris 
l’armée  du  légat,  qui  ne  le  croïoit  pas  fi  proche  , 
mit  en  fuite  les  Brcfians  qui  en  faifoient  une  bon- 
ne partie,  & fit  un  grand  nombre  de  prifonniers  , 
entre  lefqucls  fut  le  légat  lui- même  & l’évcque  de 
Vérone. 

Le  pape  Alexandre  travailloit  en  même-rems 
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d’accord  les  Génois  & les  Pifans  , qui  fc 
faifoient  la  guerre  pour  des  prétentions  dans  l’ille 
de  Sardaigne.  Il  leur  donna  pour  arbitres  le  prieur 
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• de  l'hôpital  de  fiiint  Jean  Se  celui  des  Templiers* 

. An.  i dont  la  commiflion  cil  du  fixiéme  de.  Juillet  ;& il 
r««.  nj8.«.  jo.  ja  joni1a  a ces  chevaliers,  parce  qu#  les  Pifans  Se  les 
Génois  fe  faifoient  la  guerre  par  tout  pais,  par  terre 
Se  par  mer,  principalement  en  Levant , au  préjudi- 
ce de  cc  qui  reftoit  aux  Francs  dans  la  terre-fainte. 
C’elt  pourquoi  le  pape  en  même  tems  y envoïa 
l’archevêque  de  Me  (line  en  qualité  de  lég&t , avec 
charge  de  réconcilier  aufli  les  Génois  avec  les  Ve- 
no.  nitiens,  qui  avoienc  pris  la  parti  des  Pifans.  LcsVe- 
,n.  n.  j,.  nitiens  s’éroicnc  rendus  maîtres  du  port  d’Acre  en 
1177.  Se  les  Génois  aïant  armé  ides  galcres  à Tyr  , 
combattirent  les  Vénitiens  qui  leur  prirent  trois 
gai  ères  j Se  les  amenèrent  à Acre*  mais  en  jzj8.  les 
Génois  vinrent  devant  Acre  avec  quarante  neuf 
galcres  & quatre  vaiifeaux  la  veille  de  la  faint  Jean  1 
les  Vénitiens  Se  les  Pifans  armèrent  quarante  galè- 
res, attaquèrent  les  Génois,  les  défirent , leur  pri- 
rent vingt-quatre  galcres,  tuèrent  ou  prirent  dix- 
• fept  cens  hommes.  Cette  victoire  des  Vénitiens 
rompit  les  mcfurcs  que  le  pape  avoir  prifes  pour  la 
paix  ; &;  la  guerre  entre  ccs’puiflantes  villes  hâta  la 
perte  de  la  terre-fainte. 

M«nh.  iar.  Le  pape  Alexandre  étoit  encore  occupé  des  di- 
vifions  qui  regnoient  en  Allemagne  à i'occafion 
de  la  double  élection  pour  l’empire.  Alfonfe  roi 
de  Callillc  fe  difpofoit  à marcher  vers  l’Allema- 
gne, lorfqu’il  apprit  que  les  Sarrafins  d’Efpagne 
vouloient  profiter  de  fonabfcncc,  pour  reprendre 
Cordoiie.  Il  demeura  donc,  Se  envoïa  desambaf- 
fadeurs  au  pape,  pour  le  prier  de  ne  point  admet- 
tre d’autre  que  lui  à la  couronne  impériale,  vû  qu’il 
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avoit  ctcndu  les  bornes  de  la  Chrétienté  plus  que 
tous  les  autres  rois.  Le  pape  répondit  : Vous  favez 
quec’cft  une  coutume  établie  de  tout  rems  , que  le 
roïaume  d’Allemagne  elt  comme  un  gage  de  la  di- 
gnité impériale.  Que  le  roi  votre  maître  fade  donc 
enforte  d’être  élu  dans  les  formes,  & couronné  à 
Aix-la-Chapelle , & alors  nous  lui  ferons  favora- 
ble pour  fa  promotion  à l’empire'.  Le  pape  cepen- 
dant reconnoifïoit  Richard  pour  roi  des  Romains, 
& lui  ch  donnoit  le  titre  dansfes  lettres, ce  qui  fie 
que  pluficurs  feigneurs  d’Italie  lui  promirent  fide- 
lité. 

Depuis  plus  de  dix  ans,  Philippe  fils  de  Bernard 
duc  de  Carintieétoitélù  archevêque  de  Salsbourg, 
& joüifloit  du  temporel  de  cette  églife  , fans  vou- 
loir fc  faire  facrcr  , ni  même  ordonner  prêtre.  Le 
chapitre  de  Salsbourg  en  porta  fa  plainte  au  pape 
Al  exandre  , qui  après  avoir  admonefté  Philippe  , 
le  fufpcndit  au  bout  de  fix  mois , Çc  après  fîx  autres 
mois  le  dépola,  fuivant  la  conftitution  qu’il  avoit 
faite  le  feptiémede Mars  iijj.  portant  que  lesévc- 
ques  élus  feroient  tenus  de  le  faire  facrcr  dans  fîx 
mois.  Le  fîccc  de  Salsbourg  étant  donc  déclaré  va- 
canr , le  chapitre  compromit  entre  les  mains  de 
Henri  évêque  de  Chicmzée  de  l’ordre  des  frcrcs 
Prêcheurs , du  prévôt  & des  chanoines  de*  Sais— 
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bourg  ,qui  élurent  pour  archevêque  Ulncèveque 


de  Sccou  dans  la  même  province;  & le  pape  con- 
firma l’éledtion  par  fa  bulle  du  cinquième  de  Sep- 
tembre 11J7. 

Philippe  ne  fc  rendit  pas , & foutenu  par  le  roi 
de  Bohême  & le  duc  d’Autriche,  il  mit  garnifon 
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6 it  Histoire  Ecclesiastique. 
dans  Salfbourg,  & dans  les  places  qui  en  dépen- 
doient , Se  Te  maintint  quelque  tems  par  force.  Sur 
quoi  le  pape  écrivit  à l'évêque  de  Chiemzéc  d'ap- 
pcllcr  au  fccours  tous  les  évêques  fuffragans  & les 
vafîaux  de  l’églife  de  Salfbourg,  fous  peine  de  per- 
te de  leurs  fiefs;  & l’évêque  de  Chiemzéc,  en  vertu, 
de  cette  commilfion,  admonefta  Philippe  de  rendre 
dans  quinze  jours  au  nouvel  archevêque  .Ulric  , 
les  châteaux  & les  fortereffes  de  l’églifc  de  Sals- 
bourg  , lui  déclarant  qua  faute  de  le  faire  , il  l'cx- 
communioit  dès-lors  lui  & fes  fauteurs.  Et  comme 
ils  n'obéirent  point , il  écrivit  â Bertolcf  évêque  de 
Palfau  , de  faire  publier  cette  ccnfure  dans  fondio- 
cefc , & de  fe  joindre  aux  autres  fuffragans  , pour 
s’oppofer  de  tout  leur  pouvoir  à l’ufurpation  de 
Philippe  avec  le  fccours  du  bras  féculicr.  La  lettre 
cil  du  leptiéme  de  Mai  1158.  Ainfi  les  affaires  ec- 
clcfiaftiques  devenoient  fouvent  temporelles  , Se 
fe  terminoient  â çlcs  guêrres. 

L’inquifition  contribuoit  à mêler  le  temporel  au 
fpirituel , comme  on  voit  par  une  confhtution  du 
pape  Alexandre  , adrefTéc  aux  inquifitcurs  de  l'or- 
dre des  freres  Mineurs , & dattée  du  treiziéme  No- 
vembre 11 18.  Nous  vous  ordonnons,  dit-il,  de  pref- 
crire  aux  hérétiques  qui  reviennent  à l’obéifTance  de 
l'églifc  une  peine  pecurfïaire,  fous  laquelle  ils  s'o-' 
bhgeront  de  demeurer  fermes  dans  la  religion  ca- 
tholique , & de  leur  en  faire  donner  caution. 
Nous  vous  donnons  plein-pouvoir , le  cas  arrivant, 
d’exiger  cette  peine,  & de  contraindre  au  paiement 

f>ar  cenfures  ccclcfiaftiqucs  ; & nous  voulons  que 
es  deniers  en  provenans  foient  dépofez  entre  les 
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mains  de  rrois  hommes  de  probité  choifis  par  vous  ‘ 

& par  l'évêque,  pour  ctre  emploïez  aux  Frais  des  llS?. 

pourfuites contre  les  hérétiques.  Laconfifcationdcs 
biens , & la  deftru&ion  des  maifons  où  on  trou- 
voit  des  herctiques  y étoient  encore  des  effets  tem- 
porels bien  fenliblcs  pour  eux , & pour  leurs  heri- 
tiers. ' • 4 

On  trouve  plufieurs  autres  conftitutionsdu  pape  r>ir,a.  p.  1,10» 
Alexandre,  touchant  l'exercice  de  l’inquifition  , &c' 
tant  pour  confirmer  la  bulle  d’Itinocent  IV. 
extirpayda , que  pour  refoudre  divers  doutes  des  in-  **«. 
qujfiteurs.  Par  une  du  vingt-fcpticmc  de  Scptcm- 
bre  de  cette  année  nj8.  le  pape  déclare  que  l’in— 
quifition  ne  doit  connoître  ni  des  ufuresnt  des  di- 
vinations & des  fortilcges,  s’il  ne  s’y  trouve  quel- 
que n.élange  d’hercfic  ; en  general  que  l’affaire 
de  la  foi , qui  cft  extrêmement  privilégiée  nt  doit 
point  recevoir  d’obftacles  par  d’autres  occupations. 

Par  une  autre  conftitution  du  onzième  de  Janvier  MUr.  tcnji.  9, 
1157.  adreffée  aux  inquifiteurs  de  Lombadie  , de 
l’ordre  des  frères  Prêcheurs  , il  eft  dit  qu’ils  ne 
pourront  juger  les  hérétiques  que  par  le  confeil 
de  l'évêque  ou  de  fon  vicaire  ; mais  ils  pourront 
fans  l’évêque  procéder  contre  ceux  qui  demeure- 
ront obftincz  dans  ljacrefic  , après  l’avoir  confeffcc 
publiquement.  > 

On  tint  cette  année  nj8.  deux  conciles  en  Fran-  l.  . 
ce,  dont  les  decrets  regardent  principalement  les  ^r&dV.MonfPcu 
intérêts  temporels  de  l’églifc.  Le  premier  où  prefi-  ,lcr- 
•doit  Gérard  de  Malemort  archevêque  de  Bour-  Ta-xlccntMib 
deaux  fut  tenu  à Ruffcc  en  Poitou  le  vingt-uméme 
d’Aout , & on  y publia  un  reglement  en  dix  arti- 
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" clcs  , dont  voici  la  lubllance.  On  excommunie  les 
A N.  noblcs  } ics  bourgeois  & les  autres  laïques  qui  font 

des.  conftitutions  ou  des  confédérations  pour  ref- 
traindre  la  jurifduftion  ccclcfiaftiquc  , & empêcher 
que  les  laïques  ne  plaident  en  cour  d’églife  , linon 
eup.iiv.  txixu.  en  très-peu  de  cas.  Cette  excommunication  fera 
publiée  tous  les  dimanches,  & fi  les  coupables  y 
demeurent  trois  mois,  ils  feront  privez  de  lepulturc 
ccclcfiaftiquc  , & leurs  enfans  exclus  des  bénéfices. 

. 1. 1.  On  voit  bien  qû’il  s’agit  ici  de  quelque  confédéra- 

tion faite  en  Guienne,  à l’exemple  de  celle  des  no- 
bles de  France  en  1147.  mais  ce  ne  peut  être  la  mê- 
me , puifque  la  Guienne  étoit  encore  founfife  au 
roi  d’Angleterre.  On  excommunie  aufti  ceux  qui 
violent  les  franchifcsdcs  églifes , foit  en  y prenant 
ou  maltraitant  des  hommes , loit  en  enlevant  les 
bictrt  qui  y font  en  dépôt  ; & on  les  condamne  à 
la  reftitution  du  .double. 

Les  religieux  qiü  méprifent  les  fcntcnces  des  évê- 
ques , & célèbrent  les  divins  offices nonobftant  les 
cenfurcs  , feront  chaffcz  des  dioccfcs  par  leurs  fu- 
perieurs  , qui  y feront  côntraints  par  cenfurcs. 
i-7-  On  admoneftera  les  barons  & tous  les  feculiers , 
de  ne  point  faifir  ni  occuper  les  bi.cns  dont  l'é- 
glifc  eft  cn-paifible  poflefticxi  ; s’ils  le  font  après 
l’admonition  generale , îlsferontexcommunicz  par 
*■7-  le  feul  fait.  Puifqu’il  eft  du  devoir  des  évêques 
de  faire  exécuter  les  dernières  volonrez  des  fidè- 
les , nous  ordonnons  que  ceux  qui  voudront  faire 
teftament,  appellent  leurcuré  pour  y êtreprefent; 
& les  curez  appelleront  pour  leurs  teftamensdeux 
vu  trois  curez  ou  vicaires  voifins.  Le  pjêtrc  qui 

abfouc 
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abfout  un  excommunié  à l’article  de  la  mort,  doit  ————— 
l’obliger  à fatisfairc  par  lui  ou  par  autre  à fa  partie , uji. 
autrement  le  prêtre  lui-même  y fera  tenu  en  fon 
nom.  C’eft  que  l’on  excommunioit  fouvent,  faute 
de  païer  une  dette,  ou  pour  quelqu’autre  intérêt 
temporel.  On  avertit  tous  les  juges  ecclefiaftiqucs  e.p. 
de  ne  point  favorifer  diverfes  vexations  que  la  chi- 
cane introduifoit  dans  leurs  tribunaux,  principale- 
ment fous  prétexte  de  commilfions  du  pape  , à 
peine  de  fulpcnfc,  qui  apres  quarante  jours  fera 
fuivie  d’excommunication.  Ces  fortes  de  chicanes  w-  i'mm. 
avoient  été  condamnées  en  détail  au  concile  de  c.Vr.  l*sj.  u 
Lion  en  1145.  L’archevêque  Gérard  renoit  le  fie- *' 5 
ge  de  Bourdcaux  des  l’année  1117.  il  étoic  fort  a*“' chr'  *' 11,1 
âgé  , & ne  furvêcut  pas  long-tcms  au  concile  de 
Ruffcc. 

L’autre  fut  tenu  à Montpellier  le  fixiéme  de  Sep- 
tembre 1158.  par  Jacques  archevêque  de  Narbonne, 

& auparavant  abbé  de  faint  Aphrodifc.  Il  avoit  t».  II.  C0HC. 
fucccdé  depuis  peu  à l’archevêque  Guillaume  de  la  Gall.  Chr.f.  5 E 4 . 
Broüe  mort  le  vingt-fixiéme  de  Juillet  njj.  après 
douze  ans  de  pontificat.  Ce  concile  fit  huit  articles 
de  ftatuts»  dont  le  premier  déclaré  excommuniez 
par  le  feul  fait  ceux  qui  ufurpent  les  biens  de  l’églife , 
entreprenant  fur  fes  droics  & fes  libertez,  ou  inful- 
tent  aux  perfonnes  ccclcfiaftiques  : fur  la  requifi- 
tion  de  l’cvêque  lezé,  l’excommunication  fera  dé- 
noncée dans  tous  les  dioccfcs  de  la  province,  & ce  '•*. 
ftatut  fera  publié  tous  les  dimanches  dans  toutes  les 
parodies.  Celui  qui  prononce  quelque  ccnfurc,en 
qualité  de  commüîaire  du  pape  ou  de  fubdclcgué, 
doit  montrer  fa  commilfion.  L’évêque  en  donnant  t.z, 

Terne  XV II.  Kkkk 
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la  tonfure  prendra  garde  principalement  que  celui 
An.  iijù.  qUi  l’a  demandé  foie  âgé  de  vingt  ans,  & qu’il  fe  pre- 
«.).  fente  par  dévotion  & non  par  fraude.  Les  clercs  qui 
tiennent  boutique  , qui  trafiquent  publiquement , 
qui  exercent  des  arts  mécaniques  , travaillent  à la 
journée  , ou  ne  portent  point  l’habit  clérical,  ne 
jouiront  ni  de  l’exemption  des  tailles , ni  des  autres 

{?ri vileges  de  clcricature.  C’cft  qu’on  fc  plaignoit 
îautcment  de  l’abus  de  ces  privilèges,  & de  l’ex- 
tenfiondela  jurifdiétion  ecclcfiathquc.  On  n’adju- 
gera point  aux  Juifs  en  jufticelcs  ufures.  On  per- 
met au  fénéchal  de  Bcaucaire,  d’arrêter  les  clercs 


pris  en  flagrant  délit , pour  rapt,  homicide,  incen- 
die 8c  crimes  fcmblables,  à la  charge  de  les  remet- 
tre à la  cour  de  l'évêque.  Je  crois  voir  ici  le  com- 
mencement du  cas  privilégié. 

AricJno icc en  En  Angleterre  Arlot  foûdiacrc  & notaire  du  pa- 
Angicioie.  pc,  arrivai  Londres  la  femaincfaintc,c’efl:  à-dire, 
Far'f’  vers  la  fin  de  Mars  1 ryS.  8c  quoiqu’il  n’eût  pointle 
titre  de  légat,  il  marchoit  à grand  train,  accompa- 
jp.Rùn.  iij7.  gné  de  vingt  chevaux.  Sa  corumiflïon  dattéc  du 
douzième  Décembre  précèdent , & adrcttcc  au  roi 
d’ Angleterre  portoit,  qu’il  avoir  pouvoir  de  donner 
à ce  prince  un  délai  jufqucs  au  premier  jour  de  Juin, 


pour  l’cntreprifc  du  roïaume  de  Sicile,  le  déchar- 
geant pour  le  patte  des  ccnfurcs  qu’il  avoit  encou- 
rues , faute  d’accomplir  fa  promette.  Après  le  Hoc- 
dai  , c’ell-à-dirc  , le  fécond  mardi  d’après  Pâques , 
le  roi  Henri  tint  un  parlement  à Londres , oû  entre 
autres  affaires  importantes,  on  traita  celle  de  Sicile, 
fur  laquelle  Arlot  vouloit  avoir  une  réponfc  pre- 
u*tth.  T»r,f.  c-pc  demandoit  de  plus  une  très-grolfe  fomme 
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d’argent , à laquelle  le  pape  s’étoit  obligé  pour  le 
roi  envers  des  marchands. 

Arlotfut  fuivideprès  par  Manfuct  de  l’ordre  des 
frères  Mineurs , envoie  aufll  par  le  pape  à follici- 
tation  du  roi.  Il  étoit  chapelain  & pénitencier  du 
pape  , te  avoit  de  grands  pouvoirs,  jufques  à com- 
muer les  voeux  de  toutes  les  perfonnes  qui  appar- 
tenaient au  roi  & abfoudre  les  excommuniez  , les 
fauffaires  te  les  parjures  , ce  qui  encouragcoit  plu- 
fîeurs  à mal  faire,  par  la  facilité  du  pardon.  Com- 
me le  roi , preffé  par  le  pape  , demandoit  inftam- 
ment  à fon  parlement  de  quoi  s’acquitter  , les  fei- 
gneurs  d’Angleterre  lui  répondirent:  Nous  ne  pou- 
vons nous  épuifer  tant  de  fois  pour  uneentreprife 
téméraire , formée  fans  notre  confcil.  V ous  deviez 
fuivre  l’exemple  du  prince  Richard  votre  frère  , 
qui  refufa  le  roïaume  de  Sicile  quand  le  pape  le 
lui  offrit  par  le  doétcur  Albert.  Il  confidcra  la 
quantité  d’états  différons  qui  féparent  l’Angleterre 
de  la  Poiiillc  , la  mer  , les  montagnes , la  diftan- 
ce  des  lieux  , la  divcrlîté  des  langues  ; te  ce  qu’il 
craignoit  le  plus,  les  chicanes  de  la  cour  de  Rome  , 
te  l'infidélité  des  Siciliens.  Toutefois  pour  ne  pas 
paroître  ingrat  envers  le  pape,  il  lui  répondit,  qu’il 
acceptcroit  fon  offre,  s’il  lui  donnoit  tous  les  croi- 
fez  pour  troupes  auxiliaires,  à quoi  Nocera  habitée 
par  des  infidèles  ferviroit  de  prétexte  honnête , s’il 
foumiffoit  de  plus  la  moitié  des  frais  de  la  guerre, 
& lui  donnoit  quelques  places  pour  lui  fervir  de  re- 
traite en  cas  de  befoin.  La  conclufion  fut  que  les 
feigneurs  refuferent  au  roi  le  fccours  d’argent  qu’il 
leur  demandoit  ; mais  les  prélats  n’oferent  parler. 

Kkkk  ij 
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Le  parlement  de  Londres  dura  julqucs  au  cin- 
quième de  Mai  qui  étoit  le  dimanche  après  i’ A U 
cenfion  , & les  plaintes  y augmentèrent  contre  le 
roi.  Il  ne  tient  point  fes  promeffes  , difoit  on  , & 
n’obferve  point  la  chartrc  du  roi  Jean  , que  nous 
avons  tant  de  fois  achetée.  Il  a cxceflivcmcut  éle- 
vé contre  les  loixdu  roïaume  les  fils  du  comte  de 
la  Marche  fes  treres  utérins,  il  meprife  fes  fujets 
& les  pille  , il  n’avance  & n’enrichit  que  les  etran- 
gers. Il  s’ell  tellement  épuifé  par  fes  hberalitcz  in- 
difcrctcs,  qu’il  ne  peut  recouvrer  fes  droits  ufur- 
pez  par  les  François,  ni  meme  repoufler  les  infultcs 
des  Gallois  , qui  iont  les  derniers  des  hommes.  Le 
roi  s’humilia  , convint  qu’il  avoit  fuivi  de  mauvais 
confeils  , & jura  fur  la  chafl’c  de  faintEdoiiard  qu’il 
fc  corrigeroit.  On  remit  le  projet  de  la  reforma- 
tion de  l'état  à un  aune  parlement  ,quifc  tiendroic 
à Oxford  à la  faint  Barnabé , où  le  roi  convint  que 
l’on  éliroit  douze  perfonnes  de  fa  part , & douze  de 
la  part  des  feigneurs,  pour  travailler  à la  reforma- 
tion, promettant  lui  & Edoüard  fon  fils  aîné  » 
d’obfcrvcr  tout  ce  qu’auroient  réglé  les  vingt-qua- 
tre commiflaires. 

Mais  les  quatre  freres  de  la  Marche  , que  le  roi 
avoit  mis  du  nombre  , ne  tendoient  qu’à  éluder  la 
reformation  ; & les  feigneurs  les  intimidèrent  telle- 
ment qu’ils  les  obligèrent  à fortir  du  roïaume  , & 
fc  retirèrent  en  France.  La  ville  de  Londres  prit  le 
parti  des  feigneurs  , celui  du  roi  s’affoibliiToit  de 
jour  en  jour  ; & le  nonce  Arlot  voïant  l’Angleterre 
ainfi  troublée,  en  fortit  fans  bruit  au  mois d’ Août 
vers  l’AIfomption.  Alors  les  feigneurs  craignirent 
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qu’Aimar  de  la  Marche  un  des  quacre  frères  elû 
évêque  de  Vinchcftre  n’allâc  en  cour  de  Rome  , 
& ne  fc  Pic  facrer  à force  d’argent.  C’eft  pourquoi 
ils  envoïerent  au  pape  quatre  chevaliers,  chargez 
d’une  lettre  , où  ils  fe  plaignent  principalement  de 
ce  prélat  & de  fes  freres  comme  des  principaux 
auteurs  des  troubles  d’Angleterre  ; & prient  le  pape 
de  lui  ôter  l’adminiftration  de  l’églife  de  Vinchef- 
tre  qu’il  lui  a donnée  ; mais  de  le  faire  fans  fean- 
dalc  par  la  plénitude  de  fa  puiffance  , fc  rappor- 
tant du  furplus  à ce  que  diront  leurs  cnvoïcz.  Le 
roi  cnvoïaaufli  en  cour  de  Rome  , & obtint  du  pa- 
pe l’abfolution  du  ferment  qu’il  avoir  fait  au  par- 
lement d'Oxford  , après  quoi  il  ne  s’y  crut  plus 
obligé. 

Cependant  le  pape  fit  réponfe  aux  feigneurs 
d’Angleterre  par  une  lettre  pleine  de  comphmcns, 
où  il  fe  plaint  que  leur  roi  n’a  point  exécuté  le 
traité  fait  avec  le  faint  fiege  pour  la  Sicile , enforte 

?u’il  lui  feroit  libre  de  difpofcr  de  ce  roïaume  en. 
aveur  d’un  autre  prince  ; ainfi  il  refufe  d’envoïer 
un  nonce  pour  cette  affaire  comme  on  l’avoit  de- 
mandé. On  le  demandoit  auffi  pour  deux  autres 
fins , la  publication  de  la  paix. avec  la  France  , & la 
reformation  du  roïaume  d’Angleterre.  Sur  quoi  le 
pape  répond  que  voulant  être  plus  particulière- 
ment informé  de  l’état  de  ce  roïaume,  & aïant 
alors  peu  de  cardinaux,  il  diffère  d’envoïer  un  non- 
ce , vu  même  que  la  paix  pourroit  être  publiée 
avant  qu’il  arrivât. 

Enfin  quant  à l’évêque  de  Vinchcftre  , le  pape 
dit, que  ne  s’étant  point  trouvé  près  du  faine  fiege,. 
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~ * de  défcnfcur  légitime  de  fa  part , on  n’a  pas  pu  pro- 

An.  üj8.  cedcr  juridiquement  contre  lui.  Ce  qui  montre  que 
ce  prélat  n’étoit  pas  encore  en  cour  de  Rome,  mais 
il  y vint  bien-tôt  après. 

Af.vnüni.  njï.  y étant  arrivé , il  reprefenta  au  page  & aux  car- 
dinaux, que  ne  pouvant  demeurer  lans  péril  en  An- 
gleterre, depuis  les  troubles  qui  y étoient  furvenus, 
il  avoit  été  obligé  d’en  fortir  , & de  s’abfentcr  de 
fon  églife  à fon  grand  regret  : ce  qui  lui  faifoit 
craindre  d’ètrc  troublé  dans  l’adminiftration  qu’il 
en  avoit  comme  évêque  élu, tant  au  fpirituel  qu’au 
temporel , & d’être  privé  par  violence  de  fes  droits 
& de  fes  revenus.  Le  pape  touché  de  fes  plaintes , 
écrivit  en  fa  faveur  au  roi  & aux  feigneurs  d’An- 
gleterre , & chargea  de  Tes  lettres  Valafquc  de 
l’ordre  des  frères  Mineurs  fon  pénitencier  & fon 
chapelain  , avec  ordre  d’emploicr  les  exhortations 
les  plus  efficaces,  pour  obliger  le  roi  & les  feigneurs 
à recevoir  l’évêque  de  Vinchcflre  , comme  élû  ca- 
tHf.  noniquement  & approuvé  par  le  fainr  fiege.  A quoi 
le  pape  ajoute  : Et  quant  à nos  conftitutions  pour 
fc  faire  facrcr  dans  certain  tems , nous  l’en  avons 
difpcnfc,  & lui-même s’eft  offert  devant  nous  pour 
recevoir  la  prêtrife  en  tems  convenable,  &cnfuite 
la  confecration  épifcopale.  C’cft  pourquoi  nous 
voulons  & ordonnons  que  vous  lui  fafficz  rendre 
entièrement  fes  revenus  & tous  fes  biens,  meubles 
& immeubles  ufurpez  depuis  le  commencement  des 
troubles , cmploïant  pour  cet  effet  lesccnfures  cc- 
clefîaftiqucs,  nonobftant  tout  privilège  quel  qu’il  ' 
foit.  La  commiffion  eft  du  vingt-huitième  de  Jan- 
vier 
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Frere  Valafquc  éranc  arrivé  en  Angleterre  expo- 
fa  fa  charge  devant  le  roi  & les  feigncursaflcmblcz; 
mais  tous  lui  dirent  unanimement  comment  les  cho- 
fess’étoient  paffées  , & lui  firent  voir  que  l’évêque 
avoit  furpris  le  pape  , en  lui  déguifant  la  vérité. 
Ils  fc  portèrent  appcllans  de  la  commiflïon , & cn- 
voïcrent  au  pape  de  nouveau  , pour  le  mieux  in- 
former de  l’affaire.  Ainfi  frere  Valafc]ue  fut  obligé 
de  fc  retirer  , & l'évêque  de  Vinchcilre  fc  trouva 
plus  éloigné  de  fes  prétentions.  Enfuite  on  s’infor- 
ma comment  frere  Valafquc  étoit  entré  en  Angle- 
terre , & on  trouva  que  c’étoit  par  la  pcrmifïion  du 
roi  fins  celle  des  feigneurs  ; c’eft  pourquoi  le  gar- 
de du  port  de  Douvres  , qui  l’avoit  laiffé  entrer  , 
fut  dcfiitué  de  fa  charge. 

La  paix  entre  la  France  &:  l’Angleterre  fut  con- 
clue à Paris  le  vingt-huitième  de  Mai,  qui  étoit  le 
mardi  après  la  quinzaine  de  la  Pentecôte  l’an 
Par  ce  traité  le  roi  Henri  renonça  à fes  prétentions 
fur  la  Normandie , l’Anjou , le  Maine , le  Poitou  & 
la  Touraine  ; & faint  Louis  lui  laifTa  tout  le  duché 
d’Aquitaine  , compris  les  droits  qu’il  avoit  danslcs 
trois  évêchcz  de  Limoges,  de  Cahors  & de  Peri- 
gueux  , à condition  de  lui  en  faire  hommage.  Le 
confcildcS.  Louis  s’oppofoit  fortement  au  traité , & 
luidifoit  ; Sire,  nous  (ommestrès-étonnez  que  vous 
vouliez  laiflerau  roi  d’Angleterre  une  fi  grande  par- 
tie de  votre  roïaume  , que  vous  &:  vosprédcccflcurs 
avez  acquifcfur  lui  par  fa  faute,  & dont  il  ne  vous 
faura  point  de  gré.  Le  faint  roi  répondit  : Je  fai  bien 
que  le  roi  d’Angleterre  & fon  prédccefTeur  ont  juf- 
tement  perdu  les  terres  que  je  tiens  , & que  je  ne 
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fuis  point  obligea  cette  reftitution.  Je  ne  la  fais  que 
pour  le  bien  de  la  paix  , Si  pour  nourrir  l’amitié  Se 
l’union  entre  nous  & nos  enfans  qui  font  coufms 
germains  : enfin  je  rendrai  ce  prince  mon  vaifal  , 
Si  il  me  fera  hommage,  ce  qu’il  n’a  point  encore 
fait.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  le  firc  de  Joinville, 
mieux  inftruit  de  ces  affaires  que  le  moine  de  faint 
Denis,  qui  dit  que  le  roi  fentoit  du  remors  de  con- 
fidence pour  la  Normandie,  & les  autres  terres  que 
Philippc-Auguftc  avoit  ôtées  au  roi  Jean  par  le  ju- 
gement des  pairs. 

Ce  n’cft  pas  que  faint  Louis  n’eut  la  confidence 
très  délicate  fur  l’article  du  bien  d’autrui.  Il  chcr- 
choit  foigneufement  ce  qui  pouvoit  avoir  étéufiur- 
pé  par  fies  prédeceffeurs , Se  avoit  établi  pour  cet  effet 
des  commiffaircs  dans  les  provinces  : comme  en 
Languedoc  l’archidiacre  d’Aix  avec  trois  religieux, 
& le  lenéchal  de  Nimes  étoit  chargé  depaïer.  Vers 
Orléans  Si  Bourges, c’étoit  Geofroi  de  Bufli  archi- 
diacre d'Orléans  : la  plupart  étoient  des  chanoines , 
pour  lefquels  le  roi  avoit  obtenu  du  pape  Alexan- 
dre qu’en  vacant  à cette  bonne  œuvre , ils  feroient 
cenfez  refidans.  Il  fie  trouvoit  quelquefois  qu’après 
avoir  vérifié  qu’un  bien  étoit  mal  acquis , on  ne 
pouvoit  trouver  les  perfonnes  à qui  la  reftitution  de- 
voir être  faite  .quelque  recherche  qu’on  en  fît.  Sur 
quoi  le  faint  roi  confulta  le  pape  qui  lui  répondit 

f>ar  une  bulle  du  onzième  d’ Avril  ilj8.  où  après 
ui  avoir  donné  de  grandes  loüanges  , il  lui  permet 
de  fuppléer  à ces  reftuutions  par  des  aumônes,  par 
Icfqucllcs  il  déclaré  que  fia  confidence  en  fiera  dé- 
chargée, ajoutant , que  s’il  vient  enfuitc  à décou- 
vrir 
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être 

An.  iijS. 

Il  yavoit  aufli  d'anciennes  contcftations entre  la 
France  & l’Arragon  que  faint  Louis  termina  cette 
même  année.  La  Cata  ogne  étoit  originairement  un 
fief  de  la  couronne  de  France,  &:  les  rois  d’Arragon 
avoient  acquis  des  droits  fur  pluficurs  terres  au-deça 
des  Pyrénées.  Pour  finir  ces  contcftations,  les  deux 
rois  convinrent  d’arbitres: Saint  Louis  prit  Hébert 
doïen  deBaïeux  ; Jacques  roi  d’Arragon  prit  Guil- 
laume  de  Montegrin  làcriftain  de  Gironne  , par 
compromis  du  mois  de  Mai  1 1;;.  Le  traité  fut  con- 
clu trois  ans  après , &pafle  à Bareelonne  le  feizié-  . "•  ?*’• 
me  de  Juillet  izy8.  par  lequel  le  roi  Louis  cède  au 
roi  Jacques  tous  fes  droits  & fes  prétentions  fur  les 
comtez  de  Bareelonne,  d’Urgel,  de  Rouftillon,  &: 
les  autres  terres  au-delà  des  monts  qui  y font  fpeci- 
fiées  ; & le  roi  Jacques  cede  au  roi  Louis  fes  droits 
& fes  prétentions  fur  plufieurs  villes  & terres  de 
deçà  les  monts,  favoir  Carcaftonne,  Béziers,  A gdc, 

Albi,  Rodez,  Cahors,  Narbonne,  Millau, Nifmcs, 

Touloufe  & d’autres  moins  confiderablcs.  En  ge- 
neral  S.  Louis  fut  l’homme  du  monde  qui  fc  don- 
na le  plus  de  peine  pour  procurer  la  paix,  particu- 
lièrement entre  fes  lujets  & les  grands  feigneursde 
fon  roïaume  -,  les  étrangers  même  le  prenoient 
pour  arbitre  , tant  fa  fagefte  & fa  juftiçc  étoient 
univcrfellcment  reconnues. 

Cette  année  n;8.  cft  mémorable  chez  les  Mu- 

r 1 11  1 / «i  Prifede  Bagdad 

lulmans  par  un  des  plus  grands  evenemens  de  leur  par  les  Tartes 
h|ftoirc:la  prife  de  Bagdad  parles  Tartarcs, & I’ex-  >• 

timftiondes  Califes.  Houlacou  frère  de  Mangou-  HMtc' '■  M‘ 
Tome  XVII.  LUI 


vrir  les  perfonnes  à qui  la  reftitution  devoit 
faite  , il  fera  encore  obligé  à la  faire. 


Digitized  by  Google 


6i 4 Histoire  Ecclesiastique. 

can  & petit-fils  île  Ginguis  pafla  en  Perfe  l’an  6p. 

A N . iij8.  Je  l'Hcgirc  izjj.  de  Jcliis  Chnll,  avec  une  armée 
e,  il.  oritm.  f.  que  fon  frere  lui  donna,  compofée  de  l’élite  des 
f.  joy.  Mogols.  Lan  6 14.  il  extermina  les  Molhedices,  qui 
étoienc  les  Ailullins,  &:  dépouilla  de  toutes  fes  pla- 
ces leur  dernier  prince  nommé  Roueneddin  Gour- 
feha.  Houlacou  avoir  demandé  du  fecours  contre 

p.6it.  les  Molhcditcs  au  calife  Moltazcn  qui  le  lui  avoic 

rcfufé  ; c’cft  pourquoi  après  leur  défaite  il  marcha 
vers  Bagdad.  Mollazcmbilla  étoic  le  trente  feptié- 
mc  calife  de  la  famille  d’Abas, il  regnoit  depuis  l’an 
540.  & ctoit  reconnu  de  tous  les  Mufulmans  pour 
chef  de  leur  religion.  C’étoit  un  prince  voluptueux 
& toutefois  avare,  livréa  fon  vizirquile  rranilToit. 
Houlacou  luiaïant  écrit  des  reproches  du  fecours 
qu’il  lui  avoir  rcfufé  contre  les  ennemis  communs, 
le  calife  lui  fit  une  réponfc  très-  injurieufe  , le  me- 
naçant de  la  colère  de  Dieu  & de  la  ficnnc  , pour 
avoir  ofé  mettre  le  pied  fur  fes  terres.  Houlacou 
qui  connoiffoit  fes  forces  & la  foiblefle  du  calife  , 
indigné  de  cette  réponfc,  s’approcha  de  Bagdad,  6c 
fe  trouva  aux  portes  lorfqu’on  y penfoit  le  moins. 
Il  l’afliegea  deux  mois,  pendant  lcfquels  les  habi- 
tans  vivoient  à leur  ordinaire  comme  en  pleine 

fiaix  ; &:  lecahfe  ne  fongeoit  qu’à  fes  plaifirs.  Enfin 
a ville  futprifeau  mois Safar l’an  656. 11  j8.  & mife 
à feu  & à lang  parlesTartarcs,qui  la  pillèrent  pen- 
dant fept  jours  ; car  on  y avoit  amafie  depuis  plu- 
fïeurs  ficelés  des  richcfTes  immenfes.  Le  calife  Mof- 
tazem  étant  pris , fut  empaqueté  dans  un  feutre  lié 
fort  étroitement,  5c  traîne  par  toutes  les  rues  de  la 
ville.  Il  expira  bicn-tôc  dans  ce  fupplicc  •>  6c  telle 
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fut  la  fin  du  dernier  calife  des  Mufulmans.  Ils  

avoient  commencé  en  la  perfonned’Aboubccre  l’an  An.  115.;. 
onzième  de  l’Hegirc  de  Jefus-Chrift  631. & cette  di-  sufiiv.xxxM  ..  • 

gnité  étoit  demeurée  dans  la  famille  des  Abbafidcs  ” 111  “• 

pendant  jop.  ans.  Depuis  ce  temps  les  Mufulmans 
n’ont  point  eu  de  chef  légitime  de  leur  religion  , 
puifquc  c’cft  un  des  points  fondamentaux  de  leur 
créance,  qu’il  doit  être  de  la  famille  du  prophète. 

Houlacou  fournit  enfuite  Mofoul  &:  toute  la  Mc-  ^j.°y  > 
fopotamie,  puis  il  pafla  l’Eufrate  &c  entra  en  Syrie,  mj ■ 
prit  & défola  Damas  & Alcp.  Cetoit  l’an  637. 
izjS.  Alors  Mangou-can  étant  mort,  Houlacou  lui 
fucceda,  & fut  le  cinquième  grand  candes  Mogols. 

Les  Chrétiens  auroient  pû  profiter  de  cette  déca- 
dence des  Mufulmans  en  Orient  s’ils  ne  fc  fuflenc 
ruinez  eux-mêmes  par  leurs  divifions  ; mais  outre 
la  guerre  des  Vénitiens  avec  les  Génois  , il  y eut 
alors  une  furieufe  querelle  à Acre  entre  les  Hofpi- 
talicrs  & les  Templiers.  Ils  fe  battirent  avec  tant 
d’animofité  que  les  Templiers  furent  entièrement 
défaits , enfofte  qu  a peine  en  relia  t’il  un  feul  ; 
niais  aufli  la  plûpartdcsHofpitaliersy  périrent.  On 
n’avoit  jamais  vû  un  tel  mafiacrc  entre  des  Chré- 
tiens, encore  moins  entre  des  religieux.  La  nou- 
velle en  étant  venue  deçà  la  mer  , les  Templiers 
s’aflcmblerent  promptement  & par  délibération 
commune  ils  mandèrent  par  toutes  leurs  mailons , 
qu’après  y avoir  laiflé  ceux  qui  étoient  ncceflaires 
pour  les  garder , tous  les  chevaliers  fc  rendirent 
promptement  à Acre  , tant  pour  rétablir  leurs  mai- 
fons  ruinées  dans  le  pais,  que  pour  tirer  vengeance, 
des  Hofpitalicrs.  . ..  ,.j 
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La  cramrc  des  Tartarcs  qui  avoient  dcja  ravagé 

A N.  iij?.  la  Hongrie  engagea  le  roi  Bêla  IV.  i écouter  des 
proportions  d’alliance  qu’ils  lui  firent , & fur  lef- 
quellcs  il  envoïa  au  pape  Alexandre  un  doéteur 
nommé  Paul  avec  une  lettre  où  il  difoit  : Quand  la 
Hongrie  fut  attaquée  parlcsTartarcs,j’cnvoïai  l’é- 
vêque de  Vacia  à prefent  évêque  de  Palcftrine  au 
pape  Grégoire  IX.  pour  lui  demander  du  fecours  , 
fans  qu’il  daignât  m’cnvoïcr  feulement  un  mot  de 
confolation.  Cet  évêque  ctoit  Efticnnc,qui  de  Va- 
cia fut  transféré  à l’archevêché  de  Strigonic  ; & le 
pape  Innocent  IV.  le  fit  cardinal  évêque  dePalcf- 
trine  en  iiji.  La  lettre  continue  : Après  la  mort  de 
Grégoire  pendant  la  vacance  du  faint  fiege,les  car- 
dinaux m’écrivirent,  que  quand  il  y auroit  un  pape 
il  prendroit  foin  d’éloigner  de  mon  roïaumcccs  fâ- 
cheux ennemis  ; mais  cette  cfperancc  a été  fans 
effet,  & après  l’éle&ion  du  nouveau  pape  ,•  je  fuis 
demeuré  méprifé  Se  abandonné.  Mes  forcesn’étanc 
donc  pas  alTcz  grandes  pour  refifter  aux  Tartares  , 
fi  le  fecours  du  faint  fiege  me  manque  encore  à pre- 
fent , je  ferai  contraint  à mon  grand  regret  d’ac- 
cepter la  paix  Se  l’alliance  qu’ils  m’ont  offerte  plu- 
sieurs fois.  Ils  me  donnent  le  choix  d’un  mariage  ou 
de  mon  fils  avec  la  fille  de  leur  prince,  ou  de  fon  fils 
avec  tna  fille  ; mais  à condition  exprefle  que  monfils 
avec  la  quatrième  partie  de  mes  troupes  marcherai 
la  tête  des  Tartares  contre  les  Chrériens,  Se  aura  la 
cinquième  partie  du  butin  Se  des  conquêtes.  De 
plus  je  ferai  exempt  de  leur  païcr  tribut  : ils  n’entre- 
ront point  fur  mes  terres,  & s’ils  m’envoïcntdesam- 
bafladeurs,  leur  fuite  n’cxcedcra  pas  cent  perfonnes.  * 


LV. 

Proportions  des 
T.triarcs  au  roi  de 
Hongrie. 

*/>.  Rai n.  n.  ;f. 
Sup.  hv.  LXXXI. 

n.  47- 
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Le  roi  de  Hongrie  fc  plaignoit  encore  que  le  pape  

chamcoit  les  églifes  de  Ion  roïaume  par  les  provi-  An. 
fions^de  bénéfices  qu’il  donnoit  à des  étrangers,  & 
le  prioit  de  n’en  plus  ufer  ainfi  à l’avenir. 

Le  pape  lui  répondit  par  une  lettre  du  quatorzié-  * 
me  d’O&obre  12.J9.  où  il  dit  : Tout  le  monde  fait 
dans  quel  embarras  d’affaire  étoit  1 ’églife  quand 
vous  demandâtes  du  fccours  à Grégoire  IX.  &: 
quelle  perfécution  lui  faifoic  l’empereur  Fridcric. 

Elle  fut  obligée  à contrarier  de  fi  grandes  dettes  , 
quelle  n’a  pû  encore  s’en  acquitter  ; enforte  quelle 
avoit  plus  befoin  du  fccours  des  autres,  quelle  n’é- 
toit  en  état  de  leur  en  donner.  Quand  fon  fucccf- 
feur  fut  en  place  , l’orage  qui  avoit  défolc  votre 
roïaume  étoit  paffé  , les  Tartares  s’étoient  retirez  , 
ainfi  il  n étoit  plus  befoin  d’accomplir  la  promeffe 
des  cardinaux.  A l’égard  des  proportions  que  vous 
font  à prefent  les  Tartares , quand  vous  n’auriez 
aucun  fecoursà  efperer  du  ciel  ni  de  la  terre,  quand 
il  s’agiroit  de  la  perte  de  tout  le  roïaume  du  mon- 
de &c  de  votre  propre  vie,  elles  devroient  vous  fai- 
re horreur.  Il  y a des  remedes  fi  honteux  qu’un 
homme  courageux  doit  plutôt  choifir  la  mort.  A 
Dieu  ne  plaife  qu’aucun  interet  temporel  vous  en- 
gage à vous  féparer  du  corps  des  fidèles,  & vous 
allier  avec  les  infidèles,  pour  devenir  l’ennemi  des 
Chrétiens,  après  en  avoir  été  le  défenfeur , & ou- 
vrir le  paffage  aux  barbares  pour  les  attaquer. 

Quand  même  vous  auriez  attiré  fur  vous  ce  repro- 
che éternel,  ce  feroit  plûtôt  la  perte  que  le  falut  de 
votre  roïaume.  Vous  pouvez  avoir  appris  que  les 
Tartares  ont  féduit  pluficurs  nations  par  les  appas 
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1 trompeurs  de  pareils  traitez.  Vous  flattez-vous  du 
lLS9-  privilège  de  leur  faire  mieux  garder  leurs  promef- 
les  ? On  ne  peut  s’aflurcr  de  la  foi  des  infidèles, 
ils  ne  rcconnoiflent  point  d’autorité  dans  nos  fer- 
* mens,  & un  Chrétien  ne  peut  fe  fier  aux  leurs. 

Le  lien  du  mariage  ne  peut  engager  non  plus  un 
Chrétien  avec  une  infidèle  , parce  qu’entreles infi- 
dèles mêmes  le  mariage,  quoique  vrai,  n’eftni  fer- 
me , ni  indifloluble  par  le  manque  de  foi.  Donc  fi 
vous  donniez,  ccqu  a Dieu  ne  plaife,  votre  fils  ou 
votre  fille  auxTartares,  cette  conjonction  illicite 
n’apporteroit  aucune  fermeté  à votre  paix,  & ne 
feroit  qu'un  infâme  concubinage.  Il  l’exhorte  en- 
fuite  à recourir  à Dicu&  àrcconnoîtrc  que  ces  in- 
curfionsdcs  infidclcsfont  la  punition  dcscrimcsdcs 
Chrétiens , particulièrement  de  l’ufurpation  des 
biens  de  lcglife  & des  entreprifes  fur  fa  liberté.  Il 
le  prie  enfuite  de  ne  pas  trouver  mauvais  s’il  ne  lui 
envoie  pas  les  mille  arbalétriers  qu’il  demandoit  , 
puifqu’il  tirera  un  plus  grand  fccoursdelacinquiéme 

f>artie  des  revenus  ecclcfiaftiques  de  Hongrie,  qu’il 
ui  accorde , & dont  toutefois  il  exempte  les  Tem- 
pliers avec  les  autres  religieux  militaires  & les  moi- 
nes de  Ciftcaux.  Enfin  fur  les  provifions  de  béné- 
fices à des  étrangers, il  s’exeufe  foiblement,  difant, 
qu’à  peine  y a-t’il  un  autre  roïaume  à qui  cette 

flaintc  convienne  moins  qua  la  Hongrie,  & que 
on  ne  peut  fi  bien  faire  que  les  hommes  malins 
ne  trouvent  matière  à quelque  reproche. 

Ce  que  le  pape  dit  ici,  qu’on  ne  peuts’aflurerde 
la  foi  des  infidèles,  ne  doit  pas  être  pris  trop  à la  ri- 
gueur. Il  ne  faut  pas  confondre  la  foi  divine,  8 c 
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furnaturellc  qui  leur  manque,  avec  la  bonne  foi 
humaine  , fondement  de  tout  commerce  entre  dif- 
ferentes nations,  qui  eft  l'effet  naturel  de  la  droite 
raifon.  Quant  au  mariage , l'empêchement  que  pro- 
duit la'diverfité  de  religion  n’elt  pas  invincible  en 
certains  cas  fingulicrs  où  il  s’agit  de  l’utilité  publi- 
que , & du  bien  même  de  la  religion. 

L’incontinence  étoit  devenue  fi  commune  & fi 
publique  dans  le  clergé,  que  le  pape  Alexandre  crut 
y devoir  chercher  quelque  remède,  & pour  cet  cf- 
fet  il  écrivit  unelcttre  circulaire  adrefTée  aux  arche- 
vêques, & à leurs  fuffragans,  auxabbez  & aux  au- 
tres fuperieurs  ccclcfiaftiques,où  d’abord  il  leur  re- 
prefente  fortement  le  compte  tcrriblp  qu’ils  ren- 
dront à Dieu  desames  dont  ils  ont  la  conduite,  puis 
il  exagère  le  fcandalc  que  donnent  les  clercs  qui  en- 
tretiennent publiquement  des  concubines,  au  mé- 
pris des  canons , & n’ont  pas  honte  d’exercer  avec 
des  mains  impures  les  fondions  facrées  de  leur  mi- 
nifterc.  Il  marque  les  reproclltt  qu’ils  s’attirent  de 
la  part  des  hérétiques,  l’oppreflion  de  1 eglife  par 
les  feigneurs  & les  mépris  des  peuples.  Il  exhorte 
les  prélats  à faire  ceflcr  ce  défordre,  premièrement 

f>ar  leur  vie  exemplaire,  puis  en  procédant  contre 
es  coupables  ; &:  il  déclare  que  leurs  pourfuites  ne 
feront  point  retardées  par  l’appel,  &»  que  les  lettres 
apofloliques  obtenues  par  les  coupables  au  préju- 
dice de  ces  pourfuites,  feront  nulles.  La  lettre  cfl 
du  treiziéme  de  Février  1159. 

Nous  en  avons  deux  exemplaires,  l’un  adreffe  à 
l’archevêque  de  Roücn , l’autre  à celui  de  Salfbou  rg, 
par  où  l’on  juge  qu’elle  fut  aufli  envoïée  aux  autres 
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« provinces  , &c  que  ce  défordre  étoit  general  dans 

A N.  ujî>.  toute  l'églifc.  L’archevêque  de  Roiicn  étoit  Eudes 
caii.chr.to.i.p.  Rjgaut  de  l’ordre  des  frères  Mineurs,  quiavoit  fuc- 
cedé  à EudesClcmcnt  en  1 147.  & tint  ce  fiege  vingt- 
huit  ans.  Cette  lettre  eft  belle,  mais  de  tcls'maux 
demandent  des  remèdes  plus  fpecifiques  , que  des 
exhortations  quelques  pathétiques  qu’elles  foient. 
ivti.  Tant  de  bulles  déjà  données  par  le  pape  Alcxan- 
ini rué.  dre  en  faveur  des  frères  Prêcheurs,  navoicnt  pu 

vaincre  la  répugnance  des  docteurs  de  Paris  à les  re- 
cevoir ; 8c  il  en  donna  encore  plufieurs  à même  fin 
Dttbeniiti- p.  j4«.  pendant  cette  année  12.J9.  La  première  dattécd’A- 
irjtgnantcr  ac-  nagnj  je  cinquième  d’Avril,  eft  adrefleeà  l’évêquc 
v*d,ns- iijs-o-4-  de  Paris,  auquel  le  pape  fe  plaint  que  quelques  doc- 
teurs font  de  la  peine  à certains  religieux  , parce 
qu’ils  s’oppofent  au  rappel  de  Guillaume  de  Saint- 
Amour.  Il  ordonne  à l’évêque  d’aftcmbler  tous  les 
• docteurs  & les  écoliers , & de  leur  défendre  , fous 
peine  d’excommunication  d’en  uferainfî,  parce  que 
ces  religieux  ne  pcu%nt  en  confcienccconfentir  au 
rétabliiïement  d’un  homme  juftement  condamné , 
querelleur  &oJaftinédansfadéfobéiiTance.  Enfuite 
vubouui.  p.  jji.  le  pape  aïant  appris  que  l’univerfité  de  Paris  enrre- 

Alultorum  rcUt,  ‘ f 1 } 1 . , , 

v*dm£. ».  j.  tcnoit  un  grand  commerce  de  lettres  avec  ce  doc- 

teur : il  enjoignit  à l’évêque  de  le  rompre  fous  pei- 
ne d’excommunication  de  plein  droit. 

Le  rc&eur  de  l’univcrfité  , les  artiftes  & les  doc- 
teurs des  deux  autres  facultez  de  droit  & de  méde- 
cine, prérendoient  que  tous  ces  ordres  du  pape  ne 
regardoient  que  la  faculté  de  théologie,  puifquc 
ç’écoit  la  feule  à laquelle  les  religieux  prétendoient 
être  admis.  C’cft  pourquoi  lçpapc  écrivit  à lcvèque 
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de  Paris  une  troifïéme  bulle,  qui  commence  par  de 
grandes  loiianges  de  l’univcrfité  ; & qui  enjoint  à N'  11  f*’ 
ce  prélat  d’ordonner  aux  artiftes  & aux  autres  qui 
refufoient  de  recevoir  dans  leur  focieté  les  frères 
Prêcheurs  & les  frères  Mineurs , de  les  y admettre 
dans  quinze  jours  fous  peine  d’excommunication, 
dont  ils  ne  pourront  être  abfous  qu’en  venant  en 
perfonne  fc  prefenter  au  faint  fiege.  Le  pape  enjoint 
encore  à lcvèque  de  faire  publier  cette  bulle  , où  il 
approuve  l’état  de  ces  religieux  & la  pauvreté  dont 
ils  font  profeflion;  8c  de  faire  brûler  publique- 
ment le  livre  des  périls  des  derniers  tems , 8c  les 
autres  libelles  diffamatoires  , compofcz  contre  les 
mêmes  religieux  en  latin  ou  en  françois,enprofeou 
envers.  Il  ajoute:  Vous  dénoncerez  excommuniez 
Guillot  bedeau  des  ccoliers  de  la  nation  de  Picar- 
die, qui  le  dimanche  des  Rameaux  dernier  palTé  , 

f endant  que  frere  Thomas  d’Aquin  prêchoit,  eut 
audace  de  publier  en  prefcncc  du  clergé  8c  du  peu- 
ple , un  libelle  diffamatoire  contre  les  frçrcs  Prê- 
cheurs ; 8c  vous  ferez  cnfortc  qu’il  foit  chafTé  pont 
toujours  de  la  ville  de  Paris.  Cçtte  bullç  cft  du 
vingt-fixiéme  de  Juin. 

Peu  de  jours  après  Iepapc  en  écrivit  une  à l’uni- 
verfité  , fur  ce  quelle  lui  demandoit  le  rappel  de 
Guillaume  de  Saint-Amour.  Il  lui  reprefente  que 
ce  doéleur  ne  s'eft  point  humilié , n’a  point  rétrac- 
té fon  livre  condamné  par  le  faint  fiege,  ni  donné 
aucun  figne  de  repentir  , & fait  cfpcrcr  de  le  rece- 
voir en  grâce  quand  il  paroîtra  converti.  Enfin  le 
pape  écrivit  à faint  Louis , le  loüant  de  fa  foûmif- 
Jion  aux  ordres  du  faint  fiege,  8c  de  la  protc&ioa 
T me  XV II.  Mmmra 
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qu’il  donne  aux  hommes  pacifiques , c’dl  à dire  j 
aux  religieux  mandians,  contre  ceux  qui  troublent 
l’école  de  Paris.  Il  prie  le  roi  de  prêter  main-forte  à 
leveque  de  Paris  pour  l’execution  des  bulles  que  je 
viens  de  rapporter. 

Cet  évêque  de  Paris  étoit  Renaud  de  Corbeil  j 
qui  tenoit  le  fiege  depuis  neuf  ans.  Guillaume 
d’Avergne  mourut  le  trentième  de  Marsl’an  1148. 
avant  Pâques,  c*cft-à-direu49.  & eut  pourfuccef- 
feur  Gautier  de  Château-Thierri  auparavant  chan- 
celier de  l’églife  de  Paris.  Il  ne  tint  le  fiege  qu’en- 
viron  un  an  , & Renaud  en  prit  poffcflion  le  dixié- 
me de  Juillet  1 1 yo.  étant  porté  folcmncllcment  par 
quatre  barons  fuivant  l’ancienne  coûtumc.  Il  fut 
evêque  de  Paris  pendant  dix-huit  ans. 

De  fon  tems  rut  fondé  le  college  de  Sorbonne  le 
plus  fameux  de  l’univerfité,  ainfi  nommé  de  fon 
fondateur  Robert  de  Sorbonne,  qui  avoir  lui-même 
tiré  ce  nom  du  lieu  de  fa  naiffance,  fuivant  l’ufagc 
du  tems.  Il  fut  premièrement  chanoine  de  Cam- 
brai , puis  de  Paris , Se  clerc , c’eft-à-dirc  chapelain 
du  roi  S.  Louis,  qui  l’appella  près  de  fa  perfonne 
fur  la  grande  renommée  de  fa  vertu  , Se  le  faifoit 
quelquefois  manger  i fa  table.  Il  commença  la 
fondation  de  fon  college  l’an  ujo.  lorfquc  le  roi 
ou  plutôt  la  reine  Blanche  en  fon  abfcnce  lui  don- 
na pour  cet  effet  une  maifon  à Paris  devant  le  pa- 
lais  des  Thermes  , c’cft  le  palais  de  l’empereur  Ju- 
lien I’apoftat,  dont  on  voit  encore  les  reftes.  En- 
fuite  le  roi  donna  à Robert  de  Sorbonne  toutes  les 
maifons  qu’il  avoir  au  même  lieu  , en  échange  de 
quelques-unes  que  Robert  avoit  dans  la  rue  de  la 
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Bretonncric  , Sc  qu  a la  pricre  du  roi  il  avoit  don- 
nées aux  religieux  de  faintc  Croix.  La  lettre  eft  du 
mois  de  Février  iz;8.  Le  college  de  Sorbonne  fut 
fondé  pour  de  pauvres  étudians  en  théologie. 

Les  religieux  de  fainte  Croix  font  une  congré- 
gation de  chanoines  réguliers  inftituée  vers  le 
commencement  du  même  fieele  par  Thierri  de 
Celles  chanoine  de  Liege.  Leur  chef-lieu  eft  le  mo- 
naftcrc  de  Hui,  fondé  en  1x34.  par  Jean  d’Apia 
évêque  de  Liège. 

Nous  avons  trois  écrits  de  Robert  de  Sorbonne 
qui  montrent  plus  de  pieté  que  de  doctrine , & dont 
le  ftile  eft  extrêmement  fimplc  , pour  ne  pas  dire 
plat;  mais  celui  de  Guillaume  de  Saint-Amour  & 
des  autres  auteurs  du  même  tems  n’eft  guércs  plus 
relevé.  L’avantage  de  ceux  de  Robert  eft  qu’ils 
font  folides , de  pratique  , & tendant'uniquement 
à l’utilité  des  âmes.  Ils  regardent  tous  trois  la  pé- 
nitence. Le  premier  eft  intitulé  : de  la  Confcicnce  ; 
le  fécond,  de  la  Confeflion  ; le  troifiéme,  le  Che- 
min du  paradis.  Le  premier  fcmble  être  fait  pour 
les  écoliers  ; car  il  roule  fur  une  comparaifon  per- 
pétuelle de  l’examen  des  étudians  parle  chancelier 
de  l’univerfité  avec  le  jugement  de  Dieu.  Si  quel- 
qu’un, dit-il  , s’étoit  propofé  d’enfeigner  à Paris  à 
quelque  prix  que  ce  fût,  parce  que  s’il  étoit  rcfufé 
il  feroit  pendu  : il  feroit  fort  curieux  d’apprendre 
du  chancelier  ou  de  quelqu’un  de  fon  conlcil , fur 
quel  livre  il  devroit  être  examiné , fuppofé  qu’il  ne 
pût  être  licencié  fans  examen  ; car  on  en  difpenfe 
quelquefois  les  grands.  Or  nous  voulons  tous  aller 
en  paradis  & tous  ceux  qui  y feront,  feront  docteurs 
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*” en  théologie,  & liront  dans  la  grande  bible,  favoir 

A N.  ujp.  jc  ]jvre  jg  vjc  0l\  tout  cfl.  ^crit>  Nous  ferons  tous 
examinez  avant  que  d'être  liccntiez  en  paradis , 5c 
on  ne  fera  grâce  a perfonne  au  jour  du  jugement. 
Nous  favons  fur  quel  livre  nous  ferons  examinez  , 
c’eft  fur  le  livre  de  la  confcicnce  : comme  donc  un 
clerc  feroit  infenfc,  fi  après  que  le  chancelier  lui 
auroit  dit:  Vous  ferez  examinez  fur  ce  livre feul,  U 
le  Iaiffoit  pour  en  étudier  d’autres  : ainfi  c’cft  une 
extrême  folie  de  laifler  le  livre  de  la  confidence 
pour  en  étudier  d’autres  avec  Toin , ou  d’en  étudier 
d’autres  plus  foigneufementque  celui  fur  lequel  on 
doit  être  rigoureufement  examiné. 

Dui,uUi.f.  ij$.  Tout  le  refte  de  l’ouvrage  eft  du  même  ftile  5c 
,,w’ f Mtr'  fondé  fur  la  même  comparaifon,  & l’on  y peut  voir 

quelle  étoit  alors  la  maniéré  dont  le  chancelier 
examinoit  ceux  qui  dévoient  être  licenciez.  Le 
traité  de  la  confeftion  contient  un  examen  de  con- 
fcience par  maniéré  de  dialogue  entre  leconfeffcur 
& le  penitent , & l’auteur  y defeend  dans  un  grand 
détail.  Le  chemin  du  paradis  eft  divifé  en  trois 
journées , la  contrition , la  confeflïon  & la  fatis- 
faâdon.  Il  y eft  dit  que  le  penitent  doit  être  refolu 
à quitter  le  péché,  principalement  pour  l’amour  de 
Dieu,  quand  il  n’y  auroit  ni  enfer  ni  paradis i Sc 
enfuite  que  pour  chaque  péché  mortel  on  eft  oblige 
à fept  ans  de  pénitence , & que  fi  on  ne  l’accom- 

Flit  en  cette  vie,  on  l’achcvcra  en  purgatoire  , où 
on  voit  que  les  anciennes  pénitences  nctoient  pas 
encore  oubliées.  L’auteur  n’emploïe  ni  raifonne- 
mens  fubtils  ni  lieux  communs , mais  des  preuves 
icnfiblcs  ôc  des  exemples  familiers. 
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L’cftimc  de  l’école  de  Paris  y attira  les  Char- 
treux', comme  on  voit  par  le  titre  de  leur  fonda- 
tion , où  le  roifaint  Louis  parle  ainfi  : Les  freresdc 
l’ordre  dés  Chartreux  font  venus  en  notre  prefen- 
ce  , & nous  ont  humblement  fupplié  de  leur  ac- 
corder notre  maifon  de  Vauvert,  près  notre  ville 
de  Paris,  dans  laquelle  coulent  abondamment  les 
eaux  de  la  do&rinc  falutaire  qui  arrofe  toute  l’é- 
glife.  Sur  quoi  le  roi  leur  donne  en  aumône  le  châ- 
teau avec  quclqu’autres  biens , & l’a&c  eft  datte 
de  Melun  au  mois  de  Mai  n$9. 

La  même  année  les  Chartreux  tinrent  leur  cha- 
pitre general  où  dom  Riffer  treiziéme  prieur  de 
Chartrcufe  fit  autorifer  les  ftatuts  de  l’ordre  qu’il 
avoit  compilez,  corrigez  & augmentez,  & c’cftce 
qu’ils  appellent  les  ftatuts  antiques.  On  y lit  entr’au- 
tres  : Quoiqu’on  ait  changé  quelque  chofe  quant 
à la  pratique  dans  les  coutumes  de  dom  Guigucs, 
toutefois  le  chapitre  ordonne,  qu’on  les  ait  entiè- 
res dans  chaque  maifon  fans  aucun  chagcment , 
afin  que  nous  voïons  combien  nous  fommes  dé- 
chûs'dc  la  vie  de  nos  anciens  pères.  L’origine  des 
chapitres  generaux  y eft  marquée  fous  dom  Bafilc  , 
qui  fut  le  huitième  prieur  de  Chartreufe,&  mourut 
l’an  1173.  Les  prieurs  de  toutes  les  autres  maifons 
qui  n’étoient  encore  que  quatorze , le  prièrent  de 
trouver  bon  que  pour  affermir  l’obfcrvancc , ils 
s’afTcmblaflent  en  chapitre  commun  dans  cette  pre- 
mière maifon,  ce  qu’il  leur  accorda. 

Voici , comme  parlent  les  ftaturs  de  dom  RifFcr 
an  chapitre  de  la  repréhenfion  : Nous  avons  fujet 
de  craindre  le  jugement  de  Dieu , nous  qui  contre 

Mmmm  iij 


An.  hj<?. 
1 1 v. 

Statuts  anciens 
des  Chamcui. 

Duboalai.  f. 
Dubois,  f.  4jJ. 


Difcifl.  trJ.  Car. 
f.  Ils.  i:8.  d. 


t • »**> 


Ml»* 


M3» 


Digitized  by  Google 


6 \C>  Histoire  Ecclesiastique. 
la  défenfc  avons  transféré  les  bornes  que  nos  peres 
An.  nous  avoient  preferites  pour  vivre  régulièrement  : 
. fi  quelqu’un  en  doute , qu’il  life  & relifc  les  ftatuts 
de  Dom  Guigucs,  & il  verra  combien  notre  prefen- 
te  manière  de  vie  eft  differente  de  celle  de  nos  pe- 
? I34-  res.  La  caufc  de  ce  mal  fcmblc  être  en  quelques 
prieurs,  qui  négligent  de  corriger  ceux  qui  leur 
font  foûmis,ouqui  par  trop  d’indulgence  à fe  don- 
nera eux  & aux  leurs  les  commoditcz  corporelles , 
tombent  dans  le  relâchement.  Quelques-uns  en- 
core trouvent  pénible  de  demeurer  avec  leurs  frè- 
res &c  fe  plailcnt  à fortir  & â fe  promener  •.  ils  fc 
chargent  des  affaires  d'autrui  & abandonnent  leur 
troupeau.  Ils  devroient  confidererquclcpnour  de 
Chartrcufc  ne  fort  jamais  des  bornes  de  fondefert, 
que  fes  promenades  au  dehors  font  très-odieufes 
aux  vrais  hermites , & que  c’cft  principalement  ce 
qui  nous  rend  méprifablcs  aux  gens  du  monde. 

Le  chapitrc'gencral  a fouvent  fait  des  répriman- 
des & des  reglcmens  touchant  la  curiofité  & la  dé- 
penfe  dans  les  habits  &T les  montures  ; mais  il  n’y  a 
point  eu,  ou  très-peu  d’amandement;  au  contrai- 
re pluficurs  fc  roidiffent  contre  la  défenfe  & mépri- 
fent  l’efprit  de  notre  inftitut , qui  nous  oblige  plus 
que  tous  les  autres  moines  à l'humilitc,  l’abjcft  ion, 
la  pauvreté , la  grofliercté  dans  nos  habits , & tout 
ce  qui  eft  à notre  ufage.  Ils  ont  oublié  la  fainte 
rufticité  de  notre  ordre  , & fe  favent  bon  gré  d’in- 
troduire ces  délicatcffes  contraires  à la  fobricté  & à 
la  frugalité  , qui  énervent  la  rigueur  de  la  vie  érc- 
mitique.  Ces  luperfluitez  font  caufc  cjue  l’étendue 
de  nos  deferts  ne  pouvant  plus  fuffirc  à ladépenfe^ 
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dre  leurs  bornes,  & avoir  des  revenus  au  delà  par 
toutes  fortes  de  difpenfcs.  Le  chapitre  ordonne  de  Uv.  wi* 
dénoncer  ceux  qui  feronc  coupables  de  ces  défor-  “',!' 
dres.  L’intervalle  entre  les  ftatuts  de  Dom  Gui- 
gucs  & ceux  de  Dom  Riffer  cft  environ  de  cent  - 
trente  ans. 

La  Lombardie  fut  enfin  délivrée  cette  année  ix. 
du  tyran  Ecclin.  Aïant  voulu  furprendre  Milan  & e«i,d"  “fr" 
l'aïant  manque , il  fut  attaqué  par  les  Cremonois  & <c<“ 

les  Mantoüans , conduits  ^ar  le  marquis  H ubert  Pa- 
lavicm.  Ecelin  fut  bleiré  a un  pied  dans  le  combat 
& pris  Iefamedivingt-fcptiémedc  Septembre  jour 
de  faint  Cofmc  l’an  11 j?.  Les  Cremonois  le  menè- 
rent à Succino,  où  il  mourut  peu  de  jours  après 
âgé  d’environ  foixantc  & dix  ans.  Comme  ilavoit  / 
vécu  fanspenferà  Dieuilrefufalcs  facrcmcns  avec 
horreur  ; auffi  avoit-il  été  fans  religion , dépoüil- 
lant  les  églifes,  faifant  mourir  cruellement  les  ec- 
clefiaftiqucs  & les  religieux  , & diftribuant  les  bé- 
néfices à qui  il  lui  plaifoit , comme  s’il  eut  été  pa- 
pe. C’étoit  l’ennemi  du  genre  humain,  & il  fit  pé- 
rir en  diverfes  maniérés  plus  de  cinquante  mille 
hommes.  Il  croïoiraux  aftrologucs&cn  avoitplu- 
fieurs  à fa  fuite  , entr’autres  un  chanoine  de  Pa- 
douë  & un  certain  Paul  Sarrafin  venu  de  Bagdad  , 
portant  une  grande  barbe  : les  Italiens  croioient 
voir  en  lui  un  autre  Balaam. 

Philippe  Fonraine  archevêque  de  Ravcnne  & lé-  f.  <n». 
gat  du  S.ficge,  étoit  toujours  prifonnicràBrclTc  où 
Ecelin  l’avoitmis.  Le  pape  Alexandre  aïant  appris 


plufieurs  fe  portent  à des  démarches  illicites  ; à ^ 
courir  par  le  monde  pour  acquérir  des  biens , éten-  * 1 9‘ 
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<T4«  Histoire  Ecclesiastique. 
la  mort  du  tyran , écrivit  au  marquis  Palavicin  Si 
aux  Breflans  de  délivrer  ce  prélat,  mais  ils  le  refu- 
ferent  ; car  le  marquis  pour  être  ennemi  d’Ecclin 
n’étoit  pas  plus  ami  du  pape.  Toutefois  l’archevê- 
que trouva  moïen  de  fe  fauver  par  une  fenêtre  du 
palais  où  il  étoit  gardé  & s’enfuit  à Mantouë.  Le 
marquis  Palavicin  avoir  été  dcvoüé  à l’empereur 
Fridcric , lui  avoit  rendu  pluficurs  ferviccs  & en 
avoit  reçu  plufieurs  grâces  ; c’cft  pourquoi  il  de- 
meura toujours  attache  à fa  famille  , & dans  la  con- 
fédération contre  Ecelin  qu’il  fît  avec  le  marquis 
d’Efte,  les  Crcmonois  , les  Mantciians  & les  Mila- 
nois,  il  étoit  porté  expreflément,  qu’ils  reconnoif- 
foient  Mainfroi  pour  roi  légitimé  de  Sicile  & pour 
leur  ami,  & qu’ils  emploïeroicnt  leurs  offices  pour 
le  reconcilier  avec  le  pape.  Auffi  Mainfroi  declara- 
t-il  Palavicin  capitaine  de  fes  troupes  enLombardic. 

Le  pape  qui  avoit  excommunié  Mainfroi  cette 
même  année  comme  ufurpateurdu  roïaume  de  Si- 
cile,fut  irrité  de  cette  union  des  Lombardsavec  lui. 
Si  en  écrivit  ainfi  à Henri  de  Sufe  archevêque  d’Em- 
brun  fon  légat  : Vous  déclarerez  nulle  l’abfolution 
qu’un  certain  religieux  a donnée  à Palavicin  Si  aux 
Crcmonois,  attendu  qu’il  n’en  avoit  aucun  pouvoir, 
qu’il  n’a  point  gardé  la  forme  de  leglifc,6equcfuU 
vaut  votre  ordonnance  ç’étoit  aux  frcrcsMincurs  ou 
auxPrêcheursàdonnercctte  abfolution.QucfiPala- 
yicin  Si  les  autres  veulent  revenir  à l’obéiflance  de 
l’églifc , ils  doivent  renoncer  à la  confédération 
qu’ils  ont  faite  avec  Mainfroi  jadis  prince  dcTarcn- 
te , ou  avec  les  autres  ennemis  de  Dieu  Si  de  l’églifc , 
Si  fatisfaire  fur  tous  les  chefs  pour  lefqucls  ils  ont  étç 

ex- 
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excommuniez  par  le  faine  fiege.  Ne  vous  mêlez  — — . 

point  de  faire  aucune  confédération  entre  des  villes  An. 
au  nom  de  1 ’églife  Romaine,  il  ne  lui  convient  pas 
d'y  prendre  part.  Ne  faites  plus  prêcher  la  croifadc, 
puilque  Dieu  a eu  pitié  de  Ion  églife  en  la  délivrant 
d’Ecclin  ; & pour  le  rachapt  des  voeux  nous  y pour- 
voirons. La  lettre  cil  du  treiziéme  de  Décembre 

I2JÎ>. 

Cette  même  année  Mainfroi  envoïa  du  fecours  t x r. 
à Michel  dcfpotc  d'Epirc,  dont  il  avoit  jépoufé  la  dore.  Michel  Fa- 
illie, contre  Michel  Palcologuc  empereur  de  C.  P.  K°à°.gue  cn,f‘e' 
L’empereur  Théodore  Lafearis  fut  attaqué  d’une  Acrcftî.  ».  Si. 
maladie  à laquelle  les  médecins  ne  trouvoient  point  u-».  7*. 
de  remede.  Il  crut  être  enforcelé,&  fur  le  moindre  i-t.  m. 
foupçon  il  faifoit  arrêter  ceux  qui  étoient  dénon- 
cez , fans  qu’il  y eut  d’autre  moïen  de  le  juftificr, 
que  par  l’épreuve  du  fer  chaud,  car  cette  fuperfti- 
tion  duroit  encore  chez  les  Grecs.  Théodore  fc 
voïant  à la  mort  fe  revêtit  de  l’habit  monaftique , 

& aiant  fait  venir  l’archevêque  de  Mitylenc,  iî  lui 
fit  faconfclïion,&  fe  profternant  i fes  pieds,  il  arrola 
la  terre  de  fes  larmes,  criant  pluficurs  fois,  J.  C.  je 
vous  ai  abandonne,  & diftribua  d*fa  main  de  gran- 
des aumônes.  Il  mourut  ainfi  dans  fatrcntc-fixiémc  crtitr*,M.n.c. 
année,  n’aïant  pas  encore  achevé  la  quatrième  de  fon 
règne , qui  avoit  commencé  au  mois  de  Novembre 
1254.  & finit  au  mois  d’Aoiit  1258.  Il  laifla  un  fils  M*«r.  i>m*. 

* ...  1 _ anim.id.  in  Pejl:»* 

nomme  Jean  qui  n avoit  pas  encore  huit  ans  ; & 
par  fon  teftament  il  avoit  déclaré  régent 'de  l’empi- 
re le  protoveftiairc  George  Muzalon.  Mais  comme 
c’étoit  un  homme  de  fortune,  les  grands  s’élevèrent 
contre  lui,  & il  fut  rpaflacré  le  ucuviémc  jour  apres 
Tome  XVII.  N n n n 
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L X II. 

FheciUns  en  Ita- 
lie. 


J30  Histoire  Ecclesiastique. 
la  mort  de  lcmpereur  Théodore  dans  l’églife  même 
où  l’on  faifoit  fes  funérailles. 

On  jetta  enfuite  les  yeux  lur  Michel  Palcologue, 
qui  prenoic  aulfi  lenomdcComncne,âcaufcdc  Ion 
aïeul  ;&  Arfene  patriarche  de  C.  P.  nommé  tu- 
teur du  jeune  prince  avec  Muzalon,  fc  laifla  perfua- 
der  de  lui  donner  la  régence.  Ce  prélat  avoit  plus 
de  pieté  que  de  politique  , & apres  avoir  tenu  plu- 
ficurs  confeils  avec  les  principaux  évêques  & les 
■grands  de  l’empire-, il confcntit  à donner  le  gouver- 
nement des  affaires  à Michel  Palcologue  pendant 
le  bas  âge  du  jeune  empereur  Jean  Lalcaris,  avec  le 
titre  de  Dcfpote-.  Mais  bien-tôt  après  les  grands  de 
l’empire  éleverent  Paleologuc  fur  un  bouclier,  Se 
le  proclamèrent  empereur  a Magnefie.  Le  patriar-  , 
chc  Arfene  qui  étoit  alors  à Nicce  en  fut  pénétré 
de  douleur,  craignant  pour  le  jeune  prince,  Se  pen- 
fa  d’abord  excommunier  Paleologuc  & ceux  qui 
l’avoient  élû  ; mais  il  fe  retint,  Se  crut  qu’il  valoic 
mieux  les  engager  par  les  fermens  les  plus  terribles  , 
à ne  point  attenter  fur  la  vie  de  cet  enfant,  &c  ne 
lui  faire  aucun  mal.  Cetoit  au  commencement  de 
Décembre  ; & avant  qu’un  mois  fut  pafle,  t’eft-à- 
dire  le  premier  de  Janvier  1 159 . le  patriarche  même 
couronna  devant  l’autel  àNicéc  Michel  Paleologuc 
comme  empereur,  mais  feulement  pour  un  temps, 
jufques  à ce  que  Jean  Lafcaris  fut  venu  en  âge  de 
gouverner  ; & à la  charge  de  quitter  alors  de  lui- 
même  le  trône  & toutes  les  marques  de  l’empire  , 
ce  qu’il  lui  fit  promettre  par  des  fermens  encore 
plus  grands  que  les  précedcns. 

Il  s’éleva  cependant  en  Italie  un  mouvement  de 
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•*  dévotion  fans  exemple  jufques  alors.  Il  commença 

à reroule,  palfa  à Rome  puis  dans  le  relie  du  pais.  An.  1159. 

Les  nobles  6c  le  peuple  , les  vieillards  6c  les  jeu-  Mon,  raduA.i, 
nés  gens  , jufqucs  aux  enfans  de  cinq  ans  , tou- 
chez  de  la  crainte  de  Dieu  pour  les  crimes  dont 
l’Italie  étoit  inondée  , alloicnt  dans  les  villes  par 
les  rues  tout  nuds , hors  ce  que  la  pudeur  oblige 
abfolument  de  couvrir.  Ils  marchoicnt  deux  à deux 
en  proceflion  tenant  à la  main  chacun  un  foiier  de 
courroies,  & avec  beaucoup  de  gemiflcmens  &c  de 
larmes,  le  frappoient  (i  rudement  fur  les  épaules  , 

Îiu’ils  fc  mettoicnt  tout  en  fing  , implorant  la  mi- 
ericorde  de  Dieu,&lc  fecoursdc  la  fainte  Vierge. 

Ils  marchoicnt  même  la  nuic  tenant  des  cierges  al- 
lumez, & par  un  hiver  très-rude  : on  en  voïoit  des 
centaines,  des  milliers,  6c  jufqucsà  dix  mille  précc-  * 

dez  par  des  prêtres,  avec  les  croix  & les  bannières: 

Ils  accouroient  aux  églifcs  6c  fe  profternoient  de- 
vant les  autels.  Ils  en  faifoicnt  de  même  dans  les 
bourgs  6c  les  villages  ; cnfortc  que  les  montagnes 
6c  les  plaines  rctentilToient  de  leurs  cris. 

On  n’entendoit  plus  que  ces  trilles  voix,  au  lieu 
des  inllrumcnsdc  inuliquc  Se  des  chanfons  ampu- 
reules.  Les  femmes,  jufqucs  aux  plus  grande  dames 
6c  aux  Hiles  les  plus  délicates,  prirent  part  à cette 
dévotion  , 6c  enfermées  dans  leurs  chambres  fui- 
vant  l’ufage  du  pais,  elles  en  ufoienc  de  même , 
gardant  la  modcllic  convenable.  Alors  la  plupart 
des  ennemis  fe  réconcilièrent  : les  ufurieis  6c  les 
Voleurs  s’cinprcfloicnt  de  rcllitucr  les  biens  mal  ac- 
qu.s  : tous  les  autres  pécheurs  confdfoicnt  leurs 
crimes  , Se  s’en  corrigeaient.  O11  ouvroit  les  prû 
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fons,on  délivroit  les  captifs,.on  rappelloit  les  exi-  •• 

An.  njp.  lez  : on  faifoit  autant  de  bonnes  œuvres  que  fi  Ton 
eût  craint  de  voir  tomber  le  feu  du  ciel , la  terre 
s’ouvrir  ou  quelque  autre  effet  fcmblabledc  la  juf- 
tice  divine.  Ce  mouvement  fi  fubit  de  pénitence, 
donnoit  à penfer  aux  plus  fages  , qui  ne  voïoient 
point  d’où  il  pouvoir  venir.  Le  pape  qui  étoit  tou- 
jours à Anagni , ne  l’avoit  point  ordonné  , ce  n’é- 
toit  ni  l’éloquence  d’aucun  prédicateur  , ni  l’auto- 
rité d’aucune  perfonne  qui  l’eût  excité  : les  fimples 
avoient  commencé,  & les  autres  les  avoient  fuivis. 
mtr».  *i.  h(o.  Cette  pcnitence  s’étendit  en  Allemagne , puis  en 

f l8?’  Pologne  & en  plufieurs  autres  païs.  Les  penitens 

marchoient  nuds  de  la  ceinture  en  haut,  la  tète  & 
le  vifage  couverts  pour  n’êtrc  pas  reconnus  : depuis 
la  ceinture  ils  avoient  un  vêtement  qui  defeendoie 
julques  aux  pieds.  Ils  fc  flagclloient  deux  fois  le 
jour  pendant  trente- trois  jours  en  l’honneur  des 
années  que  l’on  dit  que  J . C . a vécu  fur  la  terre  ; & 
chantoient  certains  cantiques  fur  fa  mort  & fa  paf- 
fion.  La  fupcrftition  s’y  mêla  bien-tôt;  & ils  di- 
foicntquc  perfonne  ne  pouvoir  être  abfous  de  tous 
fcs  pcchez  , s’il  ne  faifoit  un  mois  cette  péniten- 
ce. Ils  fe  confcfloicnt  les  uns  aux  autres,  & fe  don- 
noient  l’abfolution  quoique  laïques , tk  préten- 
doient  que  leur  pénitence  étoit  utile  aux  morts  , 
meme  à ceux  qui' étoient  en  Enfer  ou  en  Paradis. 

*«*"*■  t-  Ces  flagcllans,  caron  les  nommoit  ainfi,  devinrent 
fufpcébi  Mainfroi,  même  avant  qu’on  les  accusât 
d’aucune  erreur.  Il  craignit  que  cette  multitude  de 
gens  attroupez  ne  fit  quelque  entreprife  contre  fon 
autorité , & défendit  fous  peine  de  mort  cette  ef- 


1 


— Digitized  by  Google 


Livre  quatre-vingt-qitatrie'me.  63 3 

pccc  de  pénitence  dans  toute  l’étendue  de  fon  roïau-  ' 

me,  dans l.i marche d’ Ancône  &:  laTolcanc.  A fon  An.  1160. 
imitation,  le  marquis  Pallavicin  fit  la  même  défenfc 
à Crémone  , à Brcffe,à  Milan  8c  par  toutou  seten- 
doitfapuilîance.  Henri  duc  de  Bavière  & quelques 
évêques  d’Allemagne  rejetterent  ces  flagellansavcc 
mépris:  Prandotha  évêque  dcCraccJvic  les  en  chaiTa, 
les  menaçant  de  prifon  s’ils  ne  fe  retiroient  promp- 
tement. Janufle  archevêque  de  Gnefne  & les  au- 
tres évêques  de  Pologne  aïant  découvert  leurs  er- 
reurs, firent  défendre  par  les  lcigneurs  fous  de  grof- 
fes  peines,  queperfonne  fuivît  cette  fefte  : ainifelle 
fut  biert-tôt  méprifée  8c  abandonnée,  comme  elle 
s ’étoit  formée  fans  autorité  8c  fans  raifon. 

A Paris  l’univerfité  confcntit  enfin  à la  réception  l x 1 1 1. 

des  frères  Prêcheurs,  comme  on  voit  par  un  acte  eufhi'rîfpam.’1' 
drefle  aunomdurcétcur  8c  de  tous  les  maîtres  & les  r j5«. 
écoliers , où  ils  difent  : Nous  ftatuons  8c  ordonnons 
pour  certaines  caufcs  exprimées  plus  amplement  en 
d’autres  lettres, que  les  frères  Prêcheurs  ou  Jacobins, 
toutes  les  fois  qu’ils  feront  appeliez  ou  admis  à nos 
a&cs  publics,  y tiendront  le  dernier  rang:  fa  voir  les. 
docteurs  en  théologie,  après  tous  les  autres  doétci^rs 
jeunes  & vieux, feculicrs  8c  réguliers  de  la  même  fa- 
culté } &dans  lcsdifputcsilsn’argumcnteront;qu’a- 
près  les  autres  docteurs.  Les  bacheliers  de  leur  ordre 
auront  aufli  le  dernier  lieu  apres  ceux  des  autres  or- 
dres, c’c ft  à- dire  des  fre res  Mineurs, des  Carmes,  des 
Auguftins  , des  Ciftercicns  & des  autres  religieux. 

Et  cette  prefente  ordonnance  fcra.pubhée&  affichée 
aux  portes  des  églilcs  , 8c  jurée  par  tous  ceux  qui 
nous  ont  fait  ferment.  Donné  a S.  Mathurin  dans 
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— notre  affembléc  generale  , convoquée  exprès  par 

A N.  1160.  lrojs  fols  ^ (JVOU  jc  vingtième  de  Janvier  , le  dix- 
neuf  Se  le  vingt  unième  de  Février  11/p.  c'cft  à- 
dire  ir6o.  avant  Pâques. 

Il  eft  ici  parlé  de  deux  nouveaux  ordres  religieux 
mandians  qui  venoicnr  de  s'établir  à Paris , les  Car- 
hv.t. ixvi.  mes  Se  les  Augifftins.  Les  Carmes  étoicnt  les  hcr- 
mites  dont  j’ai  parlé  , établis  fur  le  moht  Carmel 
avant  la  fin  du  douzième  ficelé,  aulqucls  Albert 
patriarche  de  Jerufalcm  donna  enfuitc  une  réglé. 
S.  Louis  en  amena  quelques-uns  avec  lui  à fon  re- 
tourne la  terre  faintc,  Se  les  établit  iParis,  comme 
il  fc  void  par  une  lettre  du  roi  Charles  le  Bel  fon 
fiuirneii  Amij.  arrière  petit-fils , de  l'an  132.1.  Ils  demeuroient  au 
commencement  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Seine  , 
à la  meme  place  où  font  à prefent  les  Ccleftins. 

• Les  Augufttns  étoient  ces  hcrmitcs  que  le  pape 
Alexandre  IV.  avoir  réunis  en  une  même  congré- 
gation fous  le  general  Lanfranc  en  nj6.  Ilsétoienc 
établis  à Paris  dès  le  mois  de  Décembre  1 13?.  Se 
leur  rnaifon  étoit  dans  .la  rue  Montmartre  alors 
jiors  de  la  ville  , près  celle  que  l’on  nomme  encore 
à^iufc  d’eux  , la  rue  des  vieux  Auguftins. 
lxiv.  Albert  dofreur  fameux  de  l’ordre  des  frères  Prê- 
£vê.|uc  de  R.tii-  cheuri,  enfeignoit  encore  la  théologie  à Cologne  , 
bü‘,nc'  quand  le  pape  Alexandre  le  choifit  pour  remplir  le 

fiege  de  Ratifbonne  , vacant  parla  ccfhondc  l’évê- 
que. Les  motfts  du  pape  furent  la  vertu  Se  la  doc- 
trine d’Albert , qui  le  firent  juger  propre  à rétablir 
cette  églifc  tombée  en  grand  défordrepour  lcfpiri- 
tuel  Se  pour  le  temporel  C’cft  pourquoi  il  ordonna 
à Albert  d’en  prendre  la  conduite,  comme  il  parott 
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par  fa  bulle  dattée  d’Anagni  le  cinquième  de  Jan ! 

viernôo  Mais  Humbert  de  Romans  general  de  An.  iz6o.  ■ 
l’qrdre  des  frères  Prêcheurs  aïant  appris  cette  nou-  Exstbtêu.  r.  t. 
vclle  par  des  lettres  de  la  cour  de  Rome,  en  fut 
fcnfiblement  affligé  ; & en  écrivit  ainfi  à Albert. 

• • On  dit  que  vous  êtes deftiné  à un  évêché' quand 
on  le  pourroit  croire  du  côté  de  la  cour,  qui  feroit 
celui  qui  vous  connoiffant,trouvcroitcroïablcque 
l’on  vous  y fit  confcntirîqu^dis-jc, pourroit  croire 
qu’à  la  fin  de  votre  vie  vous  voulullicz  mettre  cette 
tache  à votre  gloire , & à celle  de  l’ordre  que  vous 
avez  tellement  augmentée  ? Je  vousprie,  mon  cher 
frere,  qui  fera  celui,  non  feulement  des  nôtres,  mais 
de  toutes  les  religions  pauvres,  qui  reliftera  à la  ten- 
tation de  palfer  aux  dignitez,  fi  vous  y fuccombcz  ? 
votre  e-xemplc  ne  fervira^t’il  pas  plûtôt  d’exeufe  ?Nc  . 
foïez  pas  touché , je  vous  en  conjure , des  confcils  ou 
des  prières  de  nos  feigneurs  de  la  cour  de  Rome  -, 
ces  fortes  d’affaires  fe  tournent  bien-tôt  en  raillerie 
& en  dérifion.  Ne  foïez  pas  découragé  par  quelques 
défagrémens  de  l’ordre , qui  aime  & honore  en 
general  tous  les  freres , & fe  glorifie  particulière- 
ment de  vous  en  N.  S.  Quand  ces  peines  feroient 
plus  grandes  qu’elles  n’ont  jan^is  été,  un  homme 
de  votre  force  les  devroit  porter  gaiement.  Ne 
foïez  point  frappé  de  l’ordre  du  pape  , qui  en  ces 
matières  cft  regardé  comme  étant  plûtôt  dans  les 
paroles  que  dans,  la  penfée  ; & on  ne  void  point 
que  l’on  ait  contraint  ceux  qui  ont  effectivement 
vjulurefifter.  Cette  défobéiffanccfamtc&paffjgere 
augmente  la  réputation  loin  de  lui  nuire.  Conlidc-  . 
rez  ce  quieft  arrivé  à ceux  qui  fe  font  laiflé  tramer 
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études  à PafTau  , &;  entra  dans  l’ordre  des  frères 
Prêcheurs  aïant  environ  vingt-neuf  ans,  &:  étant 
déjà  favant  en  philofophic  , particulièrement  en 
phyfique.  Il  cnleigna  à Cologne,  puis  à Hildes- 
ncirn,  «à  Fribourg  , à Ratilbonne  , à Strasbourg: 
puis  il  revint  a Cologne  , où  S.  Thomas  d’Aquin 
fut  fon  difciplc  comme  j’ai  dit.  En  1145.  Albert 
fut  envoie  à Paris , cm  il  fut  paflc  deéleur  l’année 
fuivantc  *&c  retourna  à Cologne  en  1148.  Sonap. 
plication  à l’étude  ne  I’cmpêchoit  pas  de  réciter 
tous  les  jours  le  pfautier  , & de  donner  du  tems  à 
l’oraifon  &:  à la  méditation  des  myftcrcs.  En  1154. 
il  fut  fait  à Vormes  provincial  d’Allemagne;  & pen- 
dant qu’il  fut  en  charge  , il  faifoitfes  vilîtes  à pied, 
fans  argent, & demandant  l’an  mône.Quand  il  fatfoit 
du  féjour  dans  un  monaftere,  il  s’occupoit  à tranf- 
crire  des  livres  , & les  lailfoit  à la  maifon.  Il  fut 
envoie  nonce  en  Pologne,  pour  y abolir  les  coutu- 
mes barbares  de  tuer  les  enfans  qui  naifloient  im- 
parfaits, ou  les  vieilles  gens  invalides,  comme  il  le 
témoigne  lui-mcmc.  Le  pape  Alexandre  IV.  l’aïant 
appclléà  Rome  le  fît  maître  du  facré palais,  &cn 
cette  qualité  il  expliqua  l’évangile  de  faint  Jean  & 
les  épitres  canoniques.  Il  eut  grande  part  aux  dif- 
putes  contre  Guillaume  de  Saint  - Amour.  Enfin 
après  avoir  refufe  plu  fleurs-  dignitez  que  le  pape 
lui  avoir  offertes,  il  accepta  l’évêché  de  Ratisbon- 
nc.  Il  changea  d’habit,  mais  non  de  manière  de 
vivre  : il  prcchoit  fouvent  & s’acquittoit  de  toutes 
fes  fonctions,  fans  difeontinuer  les  études  & la 
compofitionde  fes  livres. 

Cette  année  iz 60.  furent  tenus  plufieurs  conci- 
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les.  Conrad  archevêque  de  Cologne  aïant  vifité 
An.  iz(>o.  provincc  par  ordre  du  pape,  y remarqua  plu- 
t<>. h.  >onc fleurs  defordres  fcandaleux,  & étant  revenu  à Co- 
logne , on  y tint  Ton  concile  provincial , où  il  fie 
publier  quatorze  canons  de  dilcipline  pour  le  cler- 
gé, & dix  huit  pour  les  moines,  le  douzième  jour  de 
Mars  iitTo.En  voici  les  plusnotables.  Noustenons 
pour  concubinaires  publics  ; non  feulement  les 
clercs  qui  tiennent  chez  eux  leurs  cAcubincs , 
mais  encore  ceux  qui  les  nourrirent  & les  entre- 
tiennent à leurs  dépens , quoiqu’elles  logent  ail- 
leurs ; & ceux  que  dans  notre  vifite  nous  avons  no- 
tez comme  tels,  ccfTeront  à l’avenir  leur  mauvais 
commerce, & pour  peine  du  pafle  ils  entreront  dans 
la  prifon  canoniale,  pour  y vivre  feloif  la  difcipline 
obfervéc  jufqu’ici.  Il  fatisferont  à l’églifc,  pour 
avoir  fi  mal  emploie  fon  revenu  ; & nous  leur  dé- 
fendons de  rien  laiflcr  par  tcftamcnc  aux  enfans 
qui  font  le  fruit  de  leur  débauche  , ni  de  fe  trou- 
ver à leurs  noces. 

#.  t,  Défenfes  aux  clercs  de  faire  trafic  , fous  les  mê- 

#-r.  mes  peines  de  prifon  & de  reftitution  à l’églifc.  Ils 
faurontau  moins  lire  & chanter.  Les  églifes  de  cha- 
noines qui  n’ont  point  de  dortoirs,  en  feront  bâtir 
à frais  communs  ; Se  les  chanoines  de  celles  qui  en 
ont  déjà,  y coucheront  comme  ils  faifoient  ancien- 
nement. Ils  chanteront  tous  les  vigiles  pour  les 
morts  qui  font  fondées  , quoiqu’on  n’y  faffe  point 
de  diftributions  manuelles:  puis  ils  entreront  au  cha- 
pitre où  on  lira  le  martyrologe,  l’obituaire  Se  les 
canons.  Les  prêtres  allant  celebrer  la  mefle,  porte- 
ront un  rocher  fous  l’aube  , afin  que  ce  vêtement 
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facré  ne  touche  pas  immédiatement  leur  habit  or-  ' 

dinairc.  Défenleaux  chanoines  de  manger  ou  cou-  ANt  Il6°' 
cher  fouvent  hors  l’enceinte  de  leurs  églifes  ; c’cll 
ce  que  nous  appelions  le  cloître.  Ils  doivent  rece- 
voir le  pain  de  chapitre  en  cfpccc  d’une  boulange- 
rie commune,  & non  pas  du  bled  pour  le  vendre. 

Leurs  cloîtres  doivent  être  fermez  de  murs  avec  de 
bonnes  portes.  On  voit  ici  des  relies  de  la  vie  com- 
«mune  des  chanoines. 

Le  reglement  pour  les  moines, montre  que  leur 
relâchement  étoit  grand».  Quelques-un^roient  no- 
tez d’incontinence,  ils  fe  frapoient  quelquefois  l’un 
l’autre,  ils  avoient  quelque  chofc  en  propre  auq.u. 
moins  parla  permiflïonde  l’abbé.  Ils  fortoient  fré- 
quemment & quelquefois  avant  prime  , ou  après 
complies: quelques-uns  mangeoienten  particulier, 
fous  prétexte  d’hofpitalité.  Il  cil  ordonné  aux  ab- 
bez  Bencdiéfins  de  venir  tous  les  ans  à Cologne  , 
pour  y tenir  un  chapitre  à l’Exaltation  de  fainte 
Croix.  Il  paroît  que  le  confefleur  des  moines  étoit 
l’abbé  ou  le  prieur. 

Pierre  de  Ronccvaux  archevêque  de  Bourdeaux, 
qui  avoit  depuis  peu  luccede  a Gcraud  , tint  cette  Roac& autres, 
année  1 160.  un  concile  provincial  à Cognac , où  il 
fit  dix-neuf  articles  de  conftirutions.  Défenfc  de  r». n. ccM.p.7„t 
veiller  dans  les  églifes  ou  les  cimetières;  à caufe 
des  actions  hon'tcufcs  ou  violentes  qui  s’y  com- 
mettent, & qui  obligent  à réconcilier  les  églifes. 

Le  peuple  affilloit  donc  encore  alors  aux  offices 
de  la  nuit.  Défenfes  de  faire  des  danfes  dans  les 
églifes  à la  fête  des  Innoccns , ni  d’y  reprefenter 
des  évêques  en  dérifion  de  la  dignité  épifcopale. 
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' Défenfes  de  faire  combattre  des  coqs  dans  les  cco- 
A N.  izCo.  jcs>  Défenfesde  donner  le  faint  chrémeaux  privilc- 
t giez  qui  refufent  de  rendre  auxévêqucsdioccfains 
t.  io.  ce  qui  leur  ell  dû.  Les  curez  abfcns  pour  leurs  étu- 
des, ou  autrement  avec  la  pcrmillion  de  l’cvèque, 
mettront  à leurs  places  de  bons  vicaires,  avec  une 
r. h.  portion  congrue.  Les  monaltcrcs  qui  ont  le  patro- 
nage des  cures,  en  uferont  de  même  à l’égard  des 
prêtres  qui  les  deflérvent,&  la  portion  congrue  lcra 
au  moins  de  trois  cens  fols.  C étoit  cent  cinquante 
».:«  livres  de  no|jpmonnoïc.D»fenfcsaux  curez  de  tenir 
d’autres  cures  à ferme.  On  ne  portera  point  un  corps 
au  lieu  de  la  fépulture , qu’il  n’ait  été  porté, fuivanc 
'■y*  la  coutume, à i’églife  paroiffiale,  parce  qu’on  y peut 
mieux  lavoir  qu’ailleurs  fi  le  défunt  ctoit  interdit 
ou  excommunié  ; &c  perfonne  ne  recevra  le  corps 
pour  l’enterrer  , qu’il  ne  toit  prefenté  par  le  curé. 

Tintkt/ne  to. j.  A Paris  le  dimanche  de  la  Paillon  , qui  ccttc 
année  1160.  étoit  le  vingtième  de  Mars,  le  roi 
faint  Louis  aflembla  les  évêques  & les  feigneurs 
de  fon  roïaume  , fur  ce  que  le  pape  lui  avoir  écrit 
que  les  Tartarcs  avoient  vaincu  les  Sarrafins,  fou- 
rnis P Arménie,  Antioche  , Tripoli , Damas,  Alep 
&c  d’autres  places , & que  la  ville  d’Acre  & touc 
le  relie  de  ce  que  les  Latins  tenoient  outre-mer 
étoit  en  péril.  Il  fut  donc  ordonné  dans  l'alTem- 
blcc  de  Paris,  qu’on  multiplicroit  les  prières,  qu’on 
feroit  des  procédions , qu’on  puniroit  les  blafphc- 
mes,  que  le  luxe  des  tables  & des  habits  feroit  re- 
primé, les  tournois  défendus  pour  deux  ans,  Sc 
tous  les  jeux  , hors  les  exercices  de  l’arc  &c  de  l’ar- 
balètrc. 
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Ces  progrès  dcsTartarcs  en  Orient,  étoient  la  * 

prife  de  Bagdad,  & les  autres  conquêtes  de  Hou-  ^N' 
lacou-can  î & l’on  faifoit  croire  aux  chrétiens  de  <*,f. 

décala  mer,  que  Mancou-can  avoitrecu  le  baptè-  />•  ■ r«//. 

- *“  ../  r Sr  tt  1 • a ' I «-*«»■*•*>*• 

me  ài  avoir  envoie  ionrrere  Holaon  , c-elt-a-dirc, 

Houlacou , pour  conquérir  Jcrufalem  , & la  rendre 
aux  chrétiens.  Onajoutoit,qu’il  n’avoit  été  détour- 
ne de  <^tte  conquête  que  par  la  nouvelle  qu’il  avoit 
reçue  de  la  mort  de  Mangou  , qui  l’avoir  fait  rc-  . 
tourner  cnTartarie  pour  lui  fuccedcr.  Le  pape  lui- 
même,  fur  le  rapport  d’un  Hongrois  nommé  Jean, 
crut  que  Houlacou  vouloir  embrafler  la  religion 
Chrétienne  : il  lui  écrivit  pour  l’enfélicitcr  & l’en-  ■<#/•*««••».*#» 
courager,en  lui  reprcfcntantcombicnlcs chrétiens 
joignant  leurs  armes  aux  fiennes  pourroient  l’aider  à 
fubjugucr  les  Sarrafins.  Il  paroit  toutefois  que  le 
papenefefioit  pas  entièrement  au  rapport  du  Hon- 
grois , en  ce  qu’il  écrivit  au  patriarche  de  Jerufa- 
lem  , d’examiner  la  prétendue  converfion  d’Hou- 
lacou  , & lui  en  rendre  compte.  Le  pape  donc 
voïant  fes  efperances  évanouies,  & que  les  Tarta- 
res  avançoient  mêmeen  Europe.où  ils  attaquoient 
la  Pologne  & la  Hongrie,  réfolut  détenir  uncon-  u!'* 

cile  à Viterbe  l’année  fuivante  n<îi.  à l’o&ave  de 
la  faint  Pierre,  & pour  s’y  préparer,  il  ordonna 
aux  archevêques  de  tenir  des  conciles  chacun  dans 
leurs  provinces.  ' 

Cependant  le  pape  fit  une  grande  conftitution  p^mVour 
pour  regler  les  diffcrensfurvenusdansl’illcde  Chy-  Grec‘ dc clirr 
pre  entre  les  Latins  & les  Grecs , depuis  ceux  que 
lupapc  Innocent  IV.  avoir  termirtez.  Germain  ar- 
chevêquc  Grec  de  Chypre,  accompagné  de  trois 

O o o o lij 
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T”"  ‘ autres  évêques  Grecs , <5:  les  procureurs  de  l’arche-' 

N.  1160.  v^ues  LaCin  dc  Nicolle  dans  la  meme  ille, étant  ve- 
nus en  prcfencc  du  pape  Alexandre,  propoferent 
ainfi  leurs  prétentions.  Germain  difoit  : La  métro- 
pole de  Chypre  étant  vacante  , les  évêques  Grecs 
obtinrent  du  pape  Innocent  votre  prédecelTcur  la 
permifiion  d’élire  un  archevêquc,nonobft;git  l’or- 
donnance du  concile  general  & celle  du  légat  Picr- 
S:,p.  liv.  lu  vu.  rc  évêque  d’Albanc.  Ils  m’élurent , & le  cardinal 
*•  «*•  évêque  de  Tufculum  alors  légat  en  Chypre,  con- 

firma leleèlion  luivant  l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu 
du  pape  , & me  fit  facrcr  par  mcsfuffragans  : après 
quoi  il  reçut  notre  promefle  d’obéifiance  à l’églifc 
Romaine  , & mes  fuffragans  me  la  promirent  aufli 
félon  les  canons. 

J’ctois  en  pofTcirion  paifiblc  de  ma  dignité,  quand 
l’archevêque  de  Nicolle  me  cita  à comparoître  en 
perfonne  devant  lui,  pour  répondre  fur  certains  ar- 
ticles dont  il  prétendoit  informer  contre  moi, quoi- 
qu’il n’ait  aucune  jurild iction  , ni  fur  moi , qui  ne 
connois  de  fupcrieur  que  le  pape,  ni  fur  les  Grecs 
de  Chypre,  qui  me  font  foûmis.  Je  n’obéis  point 
à cette  citation  , comme  je  ne  le  devois  pas  -,  mais 
j’appellai  au  faint  fiege,  me  mis  fousfaprote&ion, 
& partis  pour  venir  en  votre  prcfencc.  Alors  l’ar- 
chevêque de  Nicofic  a chafi'e  mes  vicaires  avec  vio- 
lence , maltraité  les  Grecs  pour  les  détourner  de 
mon  obéiflancc,  caflédcs  fcntcnces  que  j’avois  pro- 
noncées juftemcnt  contre  quelques-uns  d’eux  , pu- 
blié des  excommunications  contre  moi , & m’a  cau- 
fé  beaucoup  de  dbmmage  & de  dépenfe.  C’cft  pour- 
quoi je  vous  demande  de  caflcr  comme  attentat 
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tout  ce  que  ccc  q^hevêque  a fait  contre  moi,  & — — 

l’empêchera  l’avenir  de  faire  fur  les  Grecs  de  pareil-  An.  ll6°* 
les  entreprifes.  Telle  étoit  la  demande  de  l’archevê- 
que Germain. 

Le  pape  nomma  pour  auditeur  oucommiflairecn 
. cette  caufelc  cardinal  Eudc  de  Château-roux  évê- 
que de  Tufculum  , qui  avoit  été  légat  en  Chypre, 
devant  lequel  les  procureurs  de  l’archevcquc  de 
Nicofie  propoferent  des  exceptions,  difant,qu’ikn’a- 
voit  jamaisétécité  pour  cette  caufe,& qu’ils  avoient 
été  envoïez  pour  d’autres  affaires.  Toutefois  le 
cardinal  les  obligea  de  défendre  au  fonds  par  or- 
dre exprès  du  pape  , qui  ne  vouloir  pas  donner 
fujet  à l’archevêque  Germain  de  fc  plaindre  d’un 
déni  de  jufticc.  Les  procureurs  de  l’archevêque  de 
Nicofie  foutinrent  donc  que  l’éleétion  de  Ger- 
main étoit  nulle  , parce  que  les  évêques  Grecs  n’a- 
voient  point  droit  d’élire  un  archevêque , & que 
Iorfqu’ils  firent  cette  élection,  ils étoient  excom- 
muniez •,  c’eft  pourquoi  les  vicaires  de  l’archevêque 
de  Nicofie  alors  abfcnt,  protefterent  contre  cette 
éle&ion.  Déplus,  difoicnt-ils,  le  pape Celeftin III. 
qui  donna  l’ifie  de  Chypre  à conquérir  aux  Latins  , 
à caufe  de  l'infidelité  des  Grecs , y établit  quatre 
fieges  épifeopaux  pour  les  Latins,  & voulut  qu’ils 
fuccedaflent  aux  dîmes  & aux  autres  droits  que  les 
évêques  Grecs  y avoient  eu.  Il  donna  au  fiege  de 
Nicofie  l’un  des  quatre  , le  premier  rang  & l’auto- 
rité de  métropole  fur  toute  l’idc;  & enfuite  lcvê- 
que  d’Abanc  comme  légat , ordonna  qu’elle  n’au- 
roit  que  quatre  évêques  Grecs,  dont  les  fieges  fc- 
roient  dans  les  dioccfesdcs  Latins,  & foûmis  â l’ar- 
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664  Histoire  Ecclesi as  iq^ub. 
chevêque  de  Nicolïc.  D’où  il  s’^luit  qu’il  ne  peut 
Y avoir  d’autre  archevêque  dans  cette  1 lie  qui  n’cft 
qu’une  province.  Elle  futconquilc  fur  le  Grecs  par 
Richard  I.  roi  d’Angleterre  en  1191.  Si  c’eft  en  ce 
tems  qu’il  faut  rapporter  la  conllitution  du  pape 
Ceieftin. 

Sur  cette  contcftation  on  fit  de  part  & d’autre 
pluficurs  propofitions  Si  pluficurs  réponfes  : on 
dreffa  des  articles  dont  on  devoit  faire  preuve,  Si 
on  vit  des  l’entrée  que  la  procedure  feroit  longue. 
C’eft  pourquoi  l'archevêque  Germain  pria  le  pape 
d’avoir  egard  à la  pauvreté  de  l’églifc  Grecque,  Si 
de  leur  donner  un  reglement  fuivant  lequel  ils 
puflTcnt'vivre.en  paix  avec  les  Latins  fous  l’obéi  (Tan- 
ce de  leglifc  Romaine.  Le  pape  confidcra  de  plus 
que  la  principale  occafion  du  différend  étoit  l’in- 
certitnde  des  bornes  de  la  jurifdiêtion,  outre  la 
diverfité  des  mœurs  Si  des  rites  entre  les  nations. 
Il  jugea  donc  à propos  de  terminer  la  dilpute  par 
maniéré  d’arbitrage,  plutôt  que  fuivant  la  rigueur 
du  droit  Si  les  formalitez  d’une  procedure  réguliè- 
re ; Si  il  donna  fon  jugement  qui  porte  en  fub- 
ftance. 

Dans  l'iflc  de  Chyre  il  n’y  aura  déformais  que 
quatre  fieges  d’évêques  Grecs  : l’un  à Solie  dans  le 
dioccfc  de  Nicofic  : le  féconda  Arfine  diocefc  de 
Paphos  : le  troifiéme  à Carpafe  dioccfc  de  Fama- 
goufte:  le  quatrième  à Lefeare  dioccfe  de  Limifle. 
Quand  un  de  ces  fieges  Grecs  fera  vacant  le  cler- 
gé élira  un  évêque,  dont  l’éledtion  fera  confirmée 
par  l’évêque  Latin  du  diocefc,  s’il  la  juge  canoni- 
que, Si  il  fera  facrcr  1 ’élù  par  les  évêques  Grecs 
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du  voifinage  : puis  levêque  prêtera  ferment  d’o- 
béiirance  à levêque  Latin.  Mais  la  condamnation,  A 
la  dépofition , la  tranflation  ou  la  ccfïion  des  évê- 
ques  Grecs,  fera  refervée  au  pape,  fuivant  les  pré- 
rogatives du  S.  fiege.  L’évêque  Latin  ne  donnera 
point  d’evêque  aux  Grecs  de  fon  autorité,  fi  ce  n’ell 
que  par  leur  négligence,  le  droit  lui  en  foit  dévolu 
luivant  le  decret  du  concile  general , & en  ce  cas 
même, il  ne  lcurpourra  donner  qu’un  Grec.  L’évê- 
que Latin  n’aura  aucune  jurifdiétion  fur  les  dioce- 
fains  de  l’évêque  Grec,  (mon  dans  les  cas  où  le  mé- 
tropolitain l’exerce  fur  les  dioccfains  de  fon  fuffra- 
gant  ; mais  les  caufes  entre  un  Latin  & un  Grec  , 
feront  portées  devant  l’évêque  Latin.  On  appellera 
de  l’évêque  Grec  à l’évêque  Latin,  & de  celui-ci  à 
l’archevêque  de  Nicofic.  L’éveque  Grec  affiliera 
une  fois  l'année  au  fynode  dioccfain  de  levêque 
Latin,  & enobfcrvcra  les  ftatuts.  Il  fouffrira  la  vi- 
fitc  de  l’évêque,  &c  lui  en  paiera  le  droit  fuivant  la 
taxe  qui  en  eft  marquée,  eu  égard  à la  pauvreté 
des  Grecs.  Les  dîmes  appartiendront  aux  Latins  , 

& feront  levées  félon  la.coûtumc  : enforte  toute- 
fois que  perfonne  ne  s’en  prétende  exempt,  puis- 
qu'elles font  de  droit  divin.  Ainfi  parle  la  confti- 
tution. 

Quoique  les  Grecs  de  Chypre  ne  doivent  point 
à l’avenir  avoir  de  métropolitain  de  leur  nation  : 
nous  voulons  toutefois  que  Germain  joüifTe  fa  vie 
durant  de  la  dignité  d’archevcque.  C’eft  pourquoi 
nous  exemptons  fa  perfonne  de  la  füjcttion  de  l’ar- 
chevêque de  Nicolle  ; & afin  qu’il  ait  un  fiege 
certain , nous  lui  donnons  celui  de  Solic , d’où  nous 
Tome  XVII.  Pppp 
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— — transférons  l’évêque  Nibon  au  fiegc  d’Arfine  à prc- 

À«.  1160.  fcnt  vacant.  Germain  pourra  aufli  tant  qu’il  vivra, 
facrer  les  évêcjucs  Grecs  de  Chypre  après  que  leur 
élection  aura  etc  confirmée  par  les  évêques  Latins, 
& vifiter  tous  les  évêques  Grecs  du  roïaume,  com- 
me métropolitain  : toutefois  il  prêtera  le  ferment 
d’obcilTancc  à l’archevêque  Latin  de  Nicofie  pour 
fon  fiege  de  Solic.  Nous  étendons  cette  ordonnan- 
ce aux  Syriens  du  roïaume  de  Chypre  , puifqu’ils 
fuivent  les  mêmes  mœurs  & le  même  rite  que  les 
Grecs.  La  conftitution  cft  dattée  d’Anagni  le  troi- 
• fîémc  de  Juillet  iz6o.  & fouferite  par  les  huitcar- 
dinaux  quife  trouvoicntalorsauprcs  du  pape:  deux 
ufi.>.  7.  évêques , Eudes  de  Châteauroux , François  évêque 
de  Tufculum  : Etienne  Hongrois  archevêque  ,dc 
Strigonie  , puis  évêque  de  Palcftrinc  : deux  cardi- 
naux prêtres,  Jean  du  titre  de  S.  Laurent  inLucina 
Anglois  de  nation  & moine  de  l’ordre  de  Cîteaux  : 
Hugues  de  S.  Cher  néàBarcelonette  en  Dauphiné, 
de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs,  fameux  par  fes  com- 
mentaires fur  l’écriture.  Son  titre  de  cardinal  étoic 
fainte  Sabine.  Les  quatre’  autres  étoient  diacres. 
Richard  Annibaldi  noble  Romain,  du  titre  de  S. 
Ange  : Octavien  Ubaldini  Florentin , du  titre  de 
famee  Marie  in  via  lata  : Jean  Caïetan  des  Urfins, 
dü  titre  de  S.  Nicolas  ; & Ottobon  de  Fiefque,  du 
titre  de  S.  Adrien. 

* 

Fin  du  Tome  dix-Jeptiéme . 
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Sr  Imprimeurs  de  notre  bonne  Ville  de  Paris,  nous  aïant  fait  expofer  qu’ils  defire- 
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exemplaires  contrefaits , de  quinze  ccnS  livres  d’amende  contre  chacun  des  contreve- 
nant ; dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  à l'Hotcl- Dieu  de  Paris , l'autre  tiers  aufdir* 
Expolâr.s , & de  tous  dépens,  dommages  & intérêts  ; à la  charge  que  ces  Prefentes  fe- 
ront cnrceillrccs  tout  au  long  (tir  1«  Rcgillrc  Je  la  Communauté  des  Imprimeurs  Se. 
Libraires  de  Paris , Se  et  dans  trois  mois  de  la  datte  J’icellcs  ; que  l’impreflion  fera 
faite  dans  notre  roiaume , & non  ailleurs  ; & ce  en  bon  papier  & en  beaux  caractè- 
res , conformément  aux  Rcglcincns  de  la  Librairie  ; & qu'avant  que  de  l'expofer  en 
vente,  il  en  fera  mis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre  , & un  dans  celle  de  notre  très-cher  Se  féal  Cheva- 
lier Chancelier  de  France  le  Itour  Phelypeatix  Comte  de  Ponchartrain , Comman- 
deur de  nos  Ordres , le  tout  à peine  de  nullité  des  prelêntcs.  Du  contenu  dcfquclle* 
vous  mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  lcldiis  Expolins,  ou  leurs  aïans  caille, 
pleinement  & pailîbicmcnt,  fans  foutfrir  qu’il  leur  luit  fait  aucun  trouble  ou  empê- 
chement. Voulons  que  la  copie  defdites  Prefentes , qui  fera  imprimée  au  commence- 
ment ou  à la  fin  dudit  Livre , foit  tenue  pour  ducincnt  lignifiée , & qu'aux  copies 
collationnées  par  l'un  de  nos  amcz  & féaux  Conlcillcrs  Secrétaires , foi  foit  ajoutée 
comme  à l'original.  Commandons  au  premier  notre  Huilïicr  ou  Sergent,  de  faire  pour 
l'execution  d'icelles  tous  aélcs  requis  A necclliurcs , ûns  demander  autre  pcrtniilion  , 
fie  nonobilant  clameur, de  Haro,  Charte  Normande,  & Lettres  â ce  contraires  : Car 
tel  cft  notre  plaifir.  Donne’  à Paris  le  vingt-fixiéme  jour  de  Janvier , l’an  de  Grâce 
nul  fept  cens  cinq,  & de  noya:  règne  le  loixante-deuxiéme. 

Signé  par  le  Roy  en  Confeil, 

LE  COMTE. 

Reeiflré  fur  It  Regifirt  de  la  Communauté  des  Libraire»  & Imprimeurs  Je  Paris 
U»,  jCf.  pn-r  41t.  conformemtns  aux  Regitmehs  , & ncsammens  à l' Arrefi  du  Con^tl 
4»  tj.  Aeùjl  l.oj.  A Paris  le  17.  Janvier  msljept  itns  tsnj. 

, Signé , Emery,  Syndic. 
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